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AVANT-P«pPQS. 


MaNlllon  M  dlTlrioM  de  l'ni^iéoloiile. 


L'archéologie  (f)  estime  «cieDceqa!  comprend  l'étude  de  Vsntiqoité 
Uat  eotiire.d'aprte  tel  productioni  de  l'art  et  le*  écrite  deiiutenn; 
elle  e«t,  en  d'autres  termet,  ainti  que  l'a  dit  Millin  (2] ,  •  Vapplication 
det  rODnaiuancet  bisloriqueset  littéraires  ï  l'eiplicaiioa  detntoun- 
menli ,  et  l'application  de>  lumières  que  fournistent  let  monumenU  I 
l'etplicatioD  des  ouvrage*  de  littérature  et  d'biitoire.  >  Chei  Icb  Grecs, 
ce  mot  arait  un  tout  autre  aeui  :  on  appelait  archéologue  récrJTaia 
qoi  recueillait  let  piui  aucieag  souvenirs  d'un  payn  ou  d'une  nation. 
Cest  ainsi  que Denys  d'Halicarnasse  adonné  lenom  d'Jrchéologiek 
SM  livre  relatifs  l'origine  et  aui  commeneements  de  ttome. 

Cette  science  se  dliise  en  plusieurs  partie*,  suivant  les  divertet 
espècesde  monuments  dont  elle  traite.  Des  savant",  lesnnise  vouent 
i  l'étude  des  ouvrage*  d'architecture ,  let  autres,  1  l'étude  de  la  peln* 
tnre  (3)  et  de  la  sculpture  (i).  On  entend  par  céramique  (S)  l'é- 
tnde  det  poteries;  par  numismatique  (6),  celle  det  monnaiea  et  des 
médaille*  ;  par  glyptique  (7) ,  celle  det  pierret  gravées ,  inlailles  on 
camées;  a^xetoreutique  (6),  celle  det  ouvrages  de  ciselure.  VicoHO- 

(1)  Du  grec  âfx"'^!*  ^cien,  el  Xd'-jo;,  diicoan> 
(1)  DiMoor*  d'outerlure  du  emiri  d'artHiolofit  profetH  1  la  Bibli»- 
Ibiqiie  nationale,  eu  1799. 
(3)  LacnipAïQiK,  de  'Ypo'f  u,  je  deuine. 
(*)La^a'«ï""jdera(li.  itlioiiitil  {s.ent.Tfxii,  art  > 
(5}  De  Ripa|AOî,  argile, 
(6)  De  i^jj-iap^a,  numlima,  monnaie. 
(ï)De  l'adj.  l>.u«TOî,  gravé.defXùçu,  jeffrave. 
(S)  De  TapiÛN  ,  je  ciKile. 
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2  AVANT-PROPOS. 

£'rapAi(!(1)MtcupedesportraiutdeB  personnages  hisloriqaei,  et  l'd- 
j»f;r4>Aîe(2),de»iD*crifMi6iu.  Enfla,  l'étude  de* meublei.desnstenine* 
;C«relig;ieuz,  domestiquas  et  funéraires,  rentre  auMidans  le  cadre  delà 
'  iciencoarcbéolasiiae'  Pour  Ig  cultiTer  avec  «iccèa,  i!  faut  connaître  les 
prîDcipaletlaogueeniorlet  et  Tivantet.Ftiiiiwredel'art,  la  chronologie, 
les  procédés  de  amstruction  et  de  fabrication  employés  t^ez  les  an- 
dens,  enfin  les  df^ils  de  la  vie  publique  et  privée  des  nations 
païennes,  et  leurs  divers  systèmes  politiques  et  religieux.  Ceat  cette 
multiplicité  wèae  de  connaissances  qui  fait  que  l'archéologie  n'est 
abordée  que  par  un  si  petit  nombre  d'bommes ,  et  qu'elle  n'a  pu  jus- 
qu'à présôat  faire  parUe  de  notre  eiueigaement  public. 


L'arcfaéolofsie  est  une  itiênce  toute  moderne.  Anlrefolg  OnËipIA- 
raittes  monuments  pour  connaître  seulement  leorâge,  lenrslfle, 
leur  deatiuatloti;  Il  n'y  a  pas  plus  d'un  siècle  qu'ils  serrent  ï  nous 
expliquer  les  institutions  clTites  et  hiératiques  des  drllisaijons  qui 
ne  sont  plus.  Dans  les  constructioos  du  passé,  nous  voyons  les  mneun 
les  usages,  les  croyances,  le*  superstittoni  de*  peuples  se  révéler  à 
nouisous  des  formes  irrécusables  et  avec  une  puissance  énergique.  Lt 
savant  qui  n'aurait  interrogé  et  commenté  que  le*  annales  des  na- 
tions, les  vers  des  poètes ,  et  tes  récils  de  la  tradition ,  ne  posséderait 
l'histoire  que  d'une  manière  imparfaite  et  souvent  inexacte.  Il  faut 
qu'il  reirempe  ses  connaissances  aux  sources  de  l'arcbéologie ,  ton 
guide  le  plus  Sdèle ,  son  oracle  le  plus  vrai. 

Il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  faire  revivre  ponr  nous  le  passé  d'une 
manière  complète.  Ellerecoastilueles  rûssur  leur  Irdne,  les  nations 
dans  leurs  royaumes,  les  familles  dans  leurs  cités  ;  elle  nous  conduit 
au  sein  des  villes  antiques,  les  relève  de  la  poussière  où  elles  (psent, 
restaure  leurs  ruines,  nous  les  montre  dans  leur  splendeur  d'autre- 
fois. C'est  là  une  belle  tAche  pour  l'esprit  humaini  mais  aussi ,  qnel 
long  et  rude  travail  I  Avec  l'archéologie  nous  retrouToiu  chaque 
peuple  avec  son  costume  et  ses  armes;  nous  entrons  dausles  temples, 
nous  en  pénétrons  les  mystères  -,  nons  assistons  aux  débats  de 
Vagora  et  du  forum  ;  nous  nous  introduisons  dans  le*  tbéjitre*  et 
les  gymnases,  dans  les  camps  et  les  forteresses  ;  en  un  mol,  unit 

(1)  Do  tUai,  ihi-nii.  Image,  et  ^piçu,  je  grave, 
(ï;  De  iVi,  B.  m.,  Cl  ipa'ij». 
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pouToni  resweiter  tout  ce  qui  peut  doik  faite  cninprwDdre  l'eiit- 
tence  politique  et  la  vie  privëe  des  population»  qui  ont  UiHd  quel- 
ques traces  d>  leur  «Ajour  tur  U  terre.  Qu'il  l'adiue  d«  l'antiquité 
paienae  ou  du  moyen  l^e,  de  l'Iucie  ou  de  la  Clfine,  de  l'Anyrieou  4-, 
de  la  Judée,  del'ÊR^pteoude  la  Grëoe,  de  l'Italie  ou  delà  France, 
de  l'Allemagne  ou  de  l'AoBleterra,  deVEipagne  ou  de  la  Turquie, 
l'arcbïologie  a  un  flambeau  pour  iclalrer  tous  In  accrau  et  toutes' 
les  proiiondeurs  de  l'hiitoire  de  ces  nations.  C'est  dIFe  que  «on  cbamp 
ost  infini  :  n'embrasse-t-il  pu  en  effet  tous  las  lièdes  passés  et  toutes  les 
ciTiliiBtioDt  éteintes? 

On  conqwt  quelle  nutie  de  M«,  quelle  quantité  d'otMerrationSi 
queile  foule  de  recbercbei,  quelle  nriété  de  ocmnaisttances,  sont  néces- 
nires  pour  arriver  A  d'ausii  grand*  résultats.  Ce  n'est  pas  seulement 
Hne  haute  intdlisence  et  une  Ingénieuse  sagacité  que  rarchëolognedoit 
4T<rir  en  partage  :  il  faut  souvent  qu'il  achète  ses  dëcourertes  les  )dus 
précieusea  an  pcii  de  l'or,  sanscompter  les  Teilles  sans  Bn,  les  voyage* 
laboriMii,Bt  tous  les  dang^iquise  présentent  dans  des  courtes  loiu- 
lainet  m  milieu  de  peuplade*  barbares.  Bien  des  érudiu  sont  morts 
)  la  peine ,  tint  que  leur  tort  ait  découragé  les  bommea  voués  aux 
■lémes  éludes  et  aux  iBânei  hasards.  Beurnix  quand  il«  étaienl 
parrenus  I  }eier  quelque  jour  tor  la  f  oie  souTcot  obscun  qu'a  tra^ 
Tcnée  rbumanlié. 

•riclaa  et  fr»grt»  d«  l'«rebé«Io|Ie  (recqn*  et  ramBlne. 

Nous  avinit  dit  que  l'ardiéolosîe .avait  tout  au  plus  un  siècle  d'eiit- 
lance.  Les  Grecs  ni  les Bonuins  ne  songèrent,  en  effet,à  étudierlet 
antiques  conMnictkuis  de  leurs  aucétret;  ils  ne  nous  ont  laissé  même 
sur  rbisioire  de  leurs  arts  que  des  nations  fort  incomplètes.  Nous  n'a- 
vons de  travaux  ipécîans  sur  cette  matière  que  dans  les  ouvrages  de 
VilTuveetde  Pline  l'Ancien.  Les  autres  livres  écrits  sur  ce  sqjet  sont 
pra^lus.  Cest  ainsi  que  nous  savons  que  les  arcbitectes  avaient  fait 
ir  les  édifices  qu'ils  bâtissaient ,  que  la  HiuKEiiiint 
u  sur  l'art  d'élever  les  temples.  Plioe  nous  ap- 
prend encore  que  Ptrrhasius,  Apelles,  Euphranor,  S ilamon  avaient 
écrit  sur  la  peinture  et  la  sculpture.  Le  statuaire  Praxitèle  Gi  un 
ravrage  intitulé  MiraHlia  opéra.  Hais  tous  ces  travaux  sont  perdus 

On  ne  tronre  det  indic^ons  plus  ou  moins  prédses  que  dans  les 
historien*  et  les  géograpbes  de  l'anUquité,  dan*  la  Bible ,  dans  les 
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eitraiUde  Sanebonlalon,  de  Berose  ctdeCléiiu;  dani  Hérodote , 
XéDophoD,  PausaniM,  Diodore  de  Sii:ilE,  Eiisèbe ,  etc.  Quelque* 
renadgiiemeDU  notu  sont  encore  fourau  pour  le  règiie  de  Jusii' 
ni«D,  par  te»  lifres  de  Procope  (1),  pour  le  ni'siècle,  par  Isidore 
de  Séfille  (2)  et  par  te  compendiam  anonyme  publié  par  Polini. 
Enfin ,  CaMiodore  (3)  noua  apprend  loue  ce  qui  intéresse  les  arts  det 
Cuthaeo  Italie,  et  Anaxtase  (4)  nous  fait  connaître  tout  les  tFaranx 
des  papes  jusqu'au  n"  «iècle  de  notre  ère. 

Le*  Romaina,  maîtres  du  monde,  se  mirent  à  raflr  il  toutes  les 
natioDi  Taincues  leurs  plu*  beaux  ouvrages  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  et  à  eu  orner  les  édlBces  publics  de  Rome ,  ou  leurs  palais  et 
leurs  TJItas  ;  mais  les  diefs-d'œuvre  de  la  Grèce  ne  furent  pour  eux 
qu'un  objet  de  luie.  Si  quelque*  riches  citoyens  firent  des  collections 
de  médailles ,  de  tableaux  et  de  statues ,  ils  ne  furent  piidés  que  par 
l'iDstlnct  de  la  curiosité.  Marcellus,  Lucultus,  Verres,  Auguste, 
avaient  dépouillé  la  Sicile  et  la  Grèce  ;  plus  tard ,  Constantin  dépouilla 
Borne  pour  enrichir  Byzance,  la  capitale  de  son  empire.  Rien  loin  de 
songer  â  conserver  les  monuments  du  paganisme  ,  les  chrétiens  tra- 
Taillèrent  i  les  démolir.  Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  l'énorme 
quantité  d'édifices  et  d'ouvrages  d'art  qui  furent  ainsi  vouée  i  la  des- 
tracUon,  on  peut  consulter  le  travail  de  Heyne,  inséré  dan*  le 
12*  volume  des  Mémoires  de  Ucadémie  de  Oœtlùigue.  Comme 
si  ce  n'eflt  pas  été  assez  des  révolutions  politiques  et  religieuse*  qui 
bouleversaient  l'ancien  monde,  survinrent  tes  irruptions  de*  Bar- 
bare*, qui  ravagèrent  l'Orient  et  l'Occident,  anéantissant  les  popu- 
lation*, et  laissant  des  mines  partout  oii  elle*  avaient  passé.  La  terre 
offrit  une  sépulture ,  pour  ainsi  dire ,  i  tou*  ce*  débris  des  arts  qui 
font  aujourd'hui  la  joie  du  monde  lavant.  Il*  restèrent  ainsi  enfouis 
pendant  bien  des  siècles,  jusqu'à  ce  que  des  empires  nouveaux  se 
furent  consolidés ,  jusqu'à  ce  que  tes  travaux  de  l'esprit  humain  fu- 
rent remis  en  honneur;  en  un  mot,  il  faut  arriver  A  la  renaissance 
pour  voir  rechercher  et  étudier  les  antiquités  qui  avaient  échappé 
aux  déi-astations  du  temps  et  des  hommes.  Ce  fut  l'iialie  qui  donna 
lesiGual.Déjil,  au  xiv' siècle,  le  Dente  avait  recueilli  des  inscriptions 
et  rassemblé  des  manuscrits.  Pétrarque  avait  fait  une  collection  de 

|i;i7peni,in-fM  ;Rolli.  1670. 

(2)  Ongiaainliiri  XX;  1718 ,  3  vol.  in-fot. 

(3)  Blilorlurum  tul  Umpeiii  Ilbrt  rl/t;  Paris,  Iftffl ,  ia-lbl. 
(41  Ub€r  panllPeaUi  iVia\xa,  litoptrltai. 


.-invGooj^le 


AVANT-PROPOS.  S 

inMaKIe*,  qu'il  offrit  à  l'empereur  Charles  IV.  Lauréat  de  Médkis, 
plein  d'admiration  pour  les  ciKl^'miTTe  que  l'on  découTrail  par 
toute  l'Italie,  fonde  ï  Florenee  un  etiseit;o«inent  public  d'arcbéologie  : 
bas-reliefs ,  bustes ,  statues,  Tates  peints ,  mosaïques ,  anue»  et  us- 
tensiles, oa  rechercbe  tout  ce  qui  porte  le  caractère  antique,  et  I'od 
en  compote  des  musées;  on  étudie  tous  ces  objets,  principalement 
pour  la  perfection  de  leurs  formes;  on  lesdeuine,  on  les  fait  graver, 
et  on  ies  décrit  dans  de  volumineux  mémoires.  Ce  travail  s'opère 
surtout  â  Itame,  Naples,  Florence  et  Milan.  Daos  toute  l'Europe 
ou  parle  de«  musées  Cap italin  et  Florentin,  d«s  villas  Borgbèse,  AI* 
bani,  Médicis,  LudovicietPiegrvnl,  où  brillent,  revËtues  d'une  nou- 
velle jeunesse,  les  plus  belles  sculpture!  de  l'art  G^ec  et  romain.  La 
France  s'émeut  et  veut  avoir  des  antiquités.  François  1''  envoie 
le  Primatice  eu  lulie,  et  celui-ci  lui  achète  184  bunLes  ou  ttatnet. 
Cette  collection,  augmentée  tour  â  I«ur  par  Henri  IV  et  le  cardîaai 
de  Richelieu ,  a  été  le  noyau  de  notre  maguiSque  musée  du 
Louvre. 

Dès  lors  le  mouvemeot  fut  imprimé;  les  antiquités  furent  i  U 
Kode,  les  recherches  devinrent  plus  actives,  et  les  collections  se 
multiplièrent  par  toute  l'Europe.  D'un  cOté  ,  les  grands  et  illustre* 
ariistes  de  la  renaissance  s'Iuspiralent  de  la  beauté  des  formes ,  de  la 
pureté  du  slfle  des  ouvrages  antiques;  d'un  autre  câté ,  les  savants 
s'efforçaient  d'eipliquer  l'Age  et  l'originede  ces  ouvrage».  On  fît  une 
foule  de  disserlalions  eu  laiin ,  qui  révèlent  une  grande  érudition 
et  une  patience  i  toute  épreuve,  mais  auxquelles  manque  tout  es- 
prit decritiqne.  L'archiuciureiTouva  d'habiles  praticiens  et  des  tbéo- 
riciens éloquents  dans  Alberti,  Piranesi,  Serlio,  Scamoziî  et  Palladioi 
en  France,  dans  Philibert  de  Lorme.  C'est  là  la  première  ère ,  Véiv 
artUlique,  si  l'on  veut,del'archéotogie;ellecommeDceversl4JO,  et 
t'Aend  jusqu'i  la  6n  du  ivi'  siècle.  La  seconde  période  date  de  1600, 
et  Suit  en  1750.  A  cette  époque,  les  études  sont  en  progrès  ;  maison 
secoolente  d'étudier  les  antiquitésen  elles-mêmes, sans  les  Faire  servir 
à  l'explication  des  lois  sociales  et  religieuses  des  peuples.  Les  monu- 
menls  sont  interprétés  dans  le  seul  intérêt  de  l'érudition.  C'est  alors 
que  se  distinguèrent  les  Spon ,  les  Wbeler,  les  Krneati ,  les  Christ  et 
lès  Monlfaucor).  Nous  voyons  au«si  Grœvlus,  Groiiorius  ,G.  Poleni, 
P.  Danet,  éditer  d'immense»  recueils,  où  ils  ont  rassemblé  une 
énorme  quauliié  de  dissertations  sur  [ouïe  espèce  de  sujets  relatifs 
1  la  Grèce  et  i  l'Italie.  Ce  n'est  donc  qu'au  mil  eu  du  itiii<  siècle  que 
l'jrchéolt^ie  se  londe  sur  une  lar$e  base,  et  devient  une  soiu-ce 
I. 
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féoomie  de  notloni  hiMoriquei.  Cette  dernière  période  de  l'irchéa- 
loflie ,  qui  dure  encore,  coniinence  i  de  Caylui  et  a  Windtelmana , 
M  ctonpte  parmi  tes  illuureiioiw  Leiiiiig ,  Heyne ,  Vitconti ,  Vkueri , 
Pacciaudi,  Eckhel,  Vitconti,  Miiliu,  Moogei,  ManeUe,  Vaillant, 
l'abM  Barthetémy,  Jobert ,  Raaclie ,  Sulier,  Htgedoni ,  Quatmoère 
de  Quincf,  Huiler,  Tb.  Welck»,  Gra-hard ,  Paaofka,  Hirt,  Boetliger, 
Sancbei,  Bayer,  <ié*éniui,  CbampollicMi,  Letronne,  Emerie David, 
Gfa.  Leaonnant,  Raoul  Rochette,  et  uae  foule  d'intrea  jnuUU  qui  «ont 
«iicore  i'boDneur  de  la  idence, 

nié<«i«a  de  l'école  ordMlque. 

A  cette  fpoque  aiuti  les  théorie»  lur  le  beau  tout  déreloppëet  par  . 
l'abbé  Duboi,  par  de  Plln,  Watelet,  Diderot,  Hogartb,  Meof!«, 
Rich.  Ricbardsoo,  JoniË  Reynolds ,  etc.  Il  n'ett  pa»  besdn  de  dire 
que  cet  ihAjries  «ont  en  tout  conformes  aux  doctrines  littéraire*  ac-  , 
créditées  dsn«  les  ourrages  de  Sabbatier,  de  Le  Batteux ,  de  Marmoo- 
tel ,  de  La  Harpe  et  de  Chénicr.  Comme  ils  manquaient  du  génie  qui 
crée,  tis  ne  se  sont  préoccupés  que  des  formes;  ils  sont  devenue 
malérialistet ,  prisant  plu»  l'eiprestion  que  lldée,  en  poérie'atml 
bien  qu'en  peinture  et  en  sculpture.  ArEstote ,  Longln  et  Quintilten  , 
aTaient  traité  du  beau,  du  sublime,  et  a  Talent  donné  leurs  observa- 
tions colonie  le  résultat  d'études  métaphysiques.  Nos  mécaniciens 
modernes  en  firent  des  règles  absolues;  ils  en  rétrécirent  encore 
Tapplicatian ,  ils  murèrent  l'art  dans  une  nature  invariable.  Après 
avnr  bien  admiré  les  statues  antiques,  on  s'aperçut  que  c'était 
)a  ligne  ondoyante  ou  serpentine  qui  dominait  dans  ton*  leurs  con- 
tour*. Os  lignes,  en  effet,  sont  celle*  de  V  Apollon  du  Belvédire.delt 
fénusdeJUédieis,  et  itia  Diane  à  la  Biche;  m,  ces  sculptures  sont 
kl  cbeh-d'œuvre  de  la  statuaire  antique;  donc  U  Vf^t  ondoyante 
conitltue  le  beau  Idéal  (1).  Arlistea,  ï  vos  ciseaux!  Attaquei  les  blocs 
de  marln«,  nous  avons  conquis  sur  l'oubli  la  lijjne  serpentine. 
Donnei-nousdescbefï-d'ceuvre!  Qnerousmanque-t-il?N'avez-VDUi 
pas  te*  proportions  immuable*  du  corps  bnmaiu?  Demandez  k 
Audran  (2)  combieu  de  fdis  ta  longueur  du  nez  te  trouve  dans  la 

(11  Hogar»! ,  Aaai.  dt  la  beauU,  Irad.  par  Janien;  IBOS,  tu-B. 

13)  Il  paraît  qu'Elidai  el  Agelidu,  les  maltret  de  Phidiu  cl  dePoiycHU, 
aviiiDt  d«ji  fixé  les  proporlioDa  du  corps  buntain  dans  leurs  canons  wr  la 
iculploiic. 
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junbe,  duu  te  brM  du  Uocoon  ou  d«  l'Hercule  FaniiiK  Cfin^ien 
de  teii  la  hauteur  de  leur  cor  pi  renferme  Mlle  de  leui  tête  :  te»  livrée 
Tont  TOiu  l'ippreDdrq.  Avec  de  telle*  recetiei,  tow  Met  iufail' 
liblei. 

Haie  ce  n'en  pu  tout  :  od  recniiialt  alore  que  la  MipfcioHM  a«^ 
qnîM  par  lei  Grec*  eu  due  ï  oe  qu^ila  firent  mieux  que  la  nature. 
L'eiprettûtn  du  silence  de  rime  eu  le  beau  eouTeriin  pour  Winckri-  - 
loaDD ,  et  cela  parce  que  lee  pasiioui  changeât  let  trait*  du  Titage 
et  la  diipoiitioD  de*  partie*  du  corp*,  allèrent  le*  forme* ,  c'etl^ï-dre 
la  beauté.  AuuiLeewnBTante-t-illaloidetTh£bainiqui  déf^daitde 
cuei^  ce  qui  e*t  laid,  il  fait  remarquer  autti  que  let  Grec*  adoucirent 
loujourtce  qui  ett  taillant,  afin  de  ne  pa*  t'tearter  du  bean.  (La 
fureur  elfe  ddteHwir  ne  défiguraient  jamti*  leuMpenoBoage*,  et 
j'oeeni*  croire ,  dit-il ,  qu'il*  n'ont  jamaii repi^eenté  une  fuHe>  (1). 
11  n  plut  loin  :  il  prétend  que  l'é[dtode  de  Tbtnite  dépare  l'immor- 
uHe  épopée  d'Homère;  et  cette  opinion  a  éié  part^ée  par  de  Caylu*, 
par  Hengt  et  KIoti  (2).  On  lait  quel  a  été  le  réauliat  de  cee  théorie*, 
de  toute*  ce*  tUtraction*.  Elle*  ont  produit  toute  uDe  réioUitioa 
dan*j(w)t  art*;  die*  ont  fondé  notre  éco£earcAai:9iiej&  la  télé  de  t>- 
qselle  te  tont  placé*  Vien,  David.  P.  Guérin,  CaDOTa.Oisttdet, 
Perder  et  Fontaine ,  école  que  nout  u'aron*  pat  ï  juger  id.  Cm- 
teotona-oon*  de  Kûre  remarquer  que  celte  transformation  de  notre 
an  a  été  une  contéquence  de*  étude*  arefaétdoeiquei  du  tiède  dernier. 

1^  Grèce  ne  pourait  être  oubliée -,iet  antiquité*  firent  auMi  l'objet 
de  DOmbreui  travaux ,  et  Moiniui  et  Potter  traitèrent  une  foule  de 
qnettioat  relative*  i  l'art  de*  ancien*  Hellène*.  La  GuillotiËre  avait 
exploré  ce  pa^t ,  mail  d'une  manière  bien  inexacre  ;  et  II  a  fallu  le* 
TOf  âges  de  LeroT  ,de  Ctaoiteul-GMiffier,  de  Stuird,  deCfaandler.de 
Blouet,  etc.,  pour  qu'on  ait  det  nottont  vrdee  «ur  la  gfograpbie  et 
rétUdn  monmnenia  de  ce  pay*. 

•m  étmàtm 


Hait  il  n'r  avait  pat  que  l'Italie  et  la  Grèce  qui  oFfriwent  de 
l'intérêt  aux  ioTettigatbnt  des  lavants  :  il  j  avait  bien  d'autres  paye 


(1)  Tketaur.  tpUMita 
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oA  avaient  Henri  de  puituptei  civiligationt;  une  foule  d'empiret 
qui  pouraienC  fournir  une  ample  moiMon  de  cuvieuHS  décoorerieg 
auiMfaDU.  N'faTait-ilpai,  en  eFfec,î  réveiller  la  vieille  Écirpteen- 
donaie  depuis  tant  de  siècles  dani  ses  hypogées  et  ses  pyramides? 
'MniKsIem/falmrre.Fersépi^is,  Babylone,  Hinive  et  Troie,  toutes 
ces  antiques  ciiës  ne  préseniaient-elles  pas  un  vaste  champ  i  l'trudi- 
tioii  PPuii  c'étaient  Tyr  et  Carthage  qu'il  fallaiteiplU^.OD  a  voulu 
étudier  les  lempkset  les  vastes  tnmbeani  de  Fétra.  L'Iride,  cette 
terre  regardée  coinineleberceaiidugenrebumain,  avait  conservé  ta 
TcligioR,  ses  vieux  édifices,  ses  lifret  sacrés  et  KS  mœurs  d'autrefois. 
N'él^t-ce  pas  11  un  paj's  qui  devait  «ire  cher  a  la  science  ?  Aussi  de 
lonies  parts  des  voyageurs  MMt  partis  sans  cesse  pour  visiter  ces  con- 
trées lointaines.  Depuis  an  siècle ,  il  n'y  a  plut  eu  de  montagnes  inac- 
cessibles, de  déserts  sans  fin  ;  il  n'y  a  pas  d'obstacles  que  l'amoar  de 
la  science  n'ait  donné  le  courage  de  braver.  Plusieurs  générations  de 
savants  ont  remonté  la  source  des  grands  fleuves  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que, ont  dessiné  et  mesuré  les  monument*  des  ville*  détruites,  dis- 
puté aux  tigres  et  aui  lions  les  mines  des  vastes  cités  de  l'ArganiMan, 
de  la  Nubie  et  de  l'Assyrie,  étudié  les  mœurs  et  les  langue*  4'une 
CBule  de  populations ,  et  sont  revenus  triomphants  et  riches  de  dé- 
couvertes. Toutefois ,  disons  que  c'est  i  notre  époque  qu'appar- 
tiennent les  études  les  plus  curieuses,  les  travaux  les  plu*  sérieux. 

Une  autre  nation ,  qui  le  dispute  en  antiquité  ï  l'Inde ,  qui ,  comme 
cette  demièrecontrée,  a  conservé  ses  croyances,  et  n'a  rompu  aucun 
'  «nneau  de  la  chaîne  traditionnelle,  la  Chine,  ne  pouvait  manquer  d'of- 
frir aux  érudits  une  miue  inépuisable  de  recherches  et  d'<dMervalioBS. 
Marco  Polo  avait  raconté  des  merveilles  de  c«  pays ,  li  peu  connu  ; 
après  luiSonerat,  LegenUl  et  les  missionnaires  (1),  avaient  pour 
ainsi  dire  révélé  un  autre  mtrnde  aux  savants.  Il  est  vrai  de  dire  que 
les  travaux  de  Renouard  de  Sain  te -Croix ,  d'Ellis,d'Abel,  ont  bit 
oublier  ceux  de  ces  premiers  voyageur*. 

L'Amérique  est  aussi  une  vieille  lerre  que  la  science  pouvait  défri- 
cher avec  fruir. Les  royaumes  du  Mexique  et  du  Pérou  pouvaient  être 
l'olqet  d'études  intéressâmes.  i:iavij;ero  et  Hebcl  les  premiers  s'occu- 
pèrent des  antiquîléi  conservées  àin*  les  ancienne*  villes  meiicaln^s 
et  péruviennCK.  Maintenant ,  avec  let  ouvrages  de  M.  de  Humboldt, 
d'Alex.  Leiioir  et  de  lord  Kin[}tboi'ougb  on  peut  apprendre  tout  ce 
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qu'il  importe  de  taroir  sur  l'état  dei  principiilei  ÔTiliuliiMit  dei 
deux  Amériquei. 

C'ett  TraiuKDt  arec  un  leotimenC  de  frayeur  que  l'on  contemple 
l'immentit^  du  champ  des  éludes  arcbéologique*.  On  rencontre  tant 
de  peuples,  de  racei  différentes,  de  croyancet ,  d'institutioDi ,  de  lan- 
gue* ,  qui  n'ont  que  des  affinité*  «ouTent  trte-éloigDée*,  et  une  li 
grande  quantité  de  monumeuu  diasemblableti,  que  c'ett  i  peine  «i  l'on 
ote  l'aTcnlurer  an  milieu  du  dédale  «cienli&que  que  leaéruditii  ont 
élerédepuisdeuxsièdet.  Si  votre  etprit,  a*idedeconnaiuaacet,veut 
l'enquérir  de  l'état  det  élude*  archéologique*,  et  qu'il  recherche  le> 
lÏTres  qui  peuvent  l'initier  aux  myaière*  de  l'antiquiié,  ator*  il  pour- 
rait  tomber  dam  le  découragement,  en  TOfani  lesmillierideTOlumes 
eu  la  Kience  a  enfoui  ae*  eiiuienemeutt;  car,  il  faut  le  dire,  les 
ourrage*  élémentaire*  manquent,  et  l'archéologie  n'offre  pa*  encore 
un  enaembte  synthétique.  C'ett  pour  cela  que  nous  avon*  easayé  de 
réunir  et  classer  a  la  fin  de  ce  Kvre  une  liate  de  tout  les  ourrages  qui 
traitent  des  diveriM  Ivmcbes  de  la  science. 

De  l'arché^doclc  luitlonBle. 

Cétait  peuqued'eiplorer  l'antiquité  prenne,  d'arracher  i  l'oiftill 
let  monuments  que  les  Égyptiens,  le*  Grecs  et  les  Romain*  ont  légué* 
3  notre  admiration-,  il  y  avait  un  autreordre  de  monuments  qui  nous 
toudiait  de  bien  plus  pris ,  et  qui  nous  ofFrail  un  intérêt  bien  plot  Tif  : 
nous  TOulont  parler  de*  moninnents  qui  courrent  le  sol  de  la  France. 
Alors  qu'on  t'occupait  avec  tant  d'entraînement  des  ruioet  de  l'Italie, 
on  écrïnit  livre  sur  livre  i  propos  de  nos  antiquités  gallo-romaines; 
mais  on  temblait  ignorer  l'exittence  des  édifices  de  notre  art  naticmal , 
et  ce  n'ettqu'avec  dédain  que  l'on  en  parlaiL  On  recherchait  avec  une 
aridité  carieute,  avec  un  eothousiatme  quelquefois  ridicule,  une 
brique  romaine,  nu  fragment  de  poterie,  ou  le  tracé  d'une  voie  antique, 
et  l'on  vouait  i  l'oubli  tout  les  cliit«aui  de  la  féodalité  et  loutetlesba- 
tiliques  de  l'art  religieux  qui  couvrent  le  toi  de  la  France.  Pas  nu 
admirateur,  pat  un  historien ,  pour  let  arracher  au  néant  qui  les  me- 
naçait; à  peine  *'et[-il  trouvé  un  chroniqueur  pour  écrire  quelques 
dates,  et  un  dessinateur  pour  saisir,  même  maladrtulement,  le  profil 
de  nos  édifices  qui  tombaieul  de  vétusté.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'in- 
telligence, de  science  et  de  talent ,  était  consacré  aux  études  de  la  ci- 
vilisation antique ,  ou  aux  imitations  de  l'antique  par  ia  dvilisation 
i.  C'était  justice  qu'on  en  vint  enfin  1  t'oœaper  det  monu- 
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mmtt  Ipii  portât  l'aupreinte  da  notre  natioailiU.  Ne  itBqnlttt^on 
pai  toujoun  de  l'enfance  d'uD  bommede  géoie,  bieiiqn'il  n'ait  pro- 
duit da  BTaodM  duMea  que  dant  l'Age  viril  ?  Par  malheur,  lei  anli- 
qiuirea  n'avaient  que  du  mëfKit  pour  fart  de*  premiert  «tdet  de 
Autre  monarcbie;  ce  n'ett  que  lonque  fm  moniuBenU  commençaient 
)  disparaître  du  ml ,  lonque  lea  lempitei  révoluttannairei  et  l'action 
ifïéHatittle  du  temps  les  ranreruieut  de  fond  en  comble,  qu'on  t'en 
pria  â  le*  dtudier.  Bien  plui ,  il  y  arait  quelque  courage  k  entrefwHidra 
detiraTaux de c«tte nature:  on  ne  trouTïU,  pour ainii dire, B«d)e 
part  ni  appui,  niafmpatbiea;  on  niait  bardimentrinUrMquapoonit 
offrir  l'arcb^Jogie  cbr jlieane.  Mail  enfin ,  toua  ce*  obcudea  mit  iti 
yaincua,  et  aujourd'hui  ou  comprend  toute  rimportance  de  cet  rectaw 
ches  et  de  ce*  études. 

On  Mit  que  IH  de«tinén  de  l'art  le  rattacbent  dan*  tous  le*  tempi 
Scelle*  de  rbumaDitë,et  perioDoene  doute  plut  que  le*  production* 
de  l'architecture  ne  r^ument  auaw  fidèlement  l'bittoire  de*  peuple! 
que  les  tradition*  et  le*  lois  de*  lagea  on  de*  princes,  Cela  est  à  Tr>i 
que  nou*  voyons  le«  systèmes  arcbitectonique*  varier  et  se  succédw 
i  mesure  que  les  cirilisationt  se  transforment  ;  mai*  celle«-ci  ne  com- 
mencent toujours  et  ne  finissent  qu'avec  ia  religion  qui  réunissait  lea 
fnmUles  dans  une  mËme  communion.  C'est  donc  de  la  rriiffloq  que  l'art 
procède  ;  ausil  est-ce  tous  loa  Insfuratiou  qu'ont  ité  erëfes  les  oeuvret 
les  plut  tidendidei  et  les  plut  giganteiqnet  de  l'esprit  bumain.  Boue 
le  Tùle  de  tes  mythes,  dans  la  pénombre  de  set  mytttret)  die  n'oaTrait 
pM  toujoDrs  au  s'nie  one  large  carrière  ;  mais  dès  \on  va  tradul- 
aait  la  divinité  par  un  symbole,  ainsi  que  le  remarque  Creuzer  (1). 
L'Ame ,  en  efPet ,  d'autant  plu*  croyante  qu'elle  recevait  plus  Imm^ia-- 
tement  ta  révélatiou,  s'eialuût  davantage  dan*  ton  culte,  et  rendait 
areo  plus  de  puissance  lea  dogmes  qui  lui  étaient  enseignés.  La  fol 
païenne  a  bien  pu  rassembler  des  forces  ioormes ,  remuer  des  iaatm 
ctrionales,  créer  des  édifiées  immenses,  dont  les  ruinât  et  JoHfn'aa 
tourenir  jettent  notre  esprit  dans  rëtonnemBnt;mais  sa  condilioo 
d'être  étant  la  stabilité  et  i'Umnobilité,  la  fOnne  adoptée  pour  le  sym- 
bole ne  pouvait  se  mettre  en  progrès.  L'art  reli^ux,  caractérisé  par 
l'élément  mystique,  n'atteignit  donc  qn'i  nue  personnalité  muette,  ne 
produisit  que  det  figures  conventionnelles  et  invariables,  efi'envi- 
romia  d'ombres  et  de  mystères.  AusM,  voyez  cmnme  le  panibéisma 
^uidlque  s'enfonçait  au  sein  det  forêts  ténébreuses ,  recherchait  m» 

(.DDllt.  de  eaatlg-,  trad.  de  M.  fiuignianl;  Paris,  183r<  in-S,  et  an.  toiv. 
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nature  Mtnvaj^e  au  loilleudeiTailei  amoncellemenU  de  rochers.  Chez 
in! ,  nne  pierre  bmte  a  représenté  la  dÎTiaité  quand  il  a  Fallu  qne  celle- 
ci  «etnaniteUCaDXKnt'Uttempleade  l'Inde  réreillent  on  TÎfien- 
liment  de  terreur ,  avec  lear*  énonnet  pillera,  leun  jonrt  Mrei, 
lenrt  roûiet  batta ,  et  lenrt  grande*  ttaluei  accronpiet  qui  Sgurent 
toujourt  l'inaction  et  la  panWilé.  Le  moyen  âge  a  fait  de  ni^me-  Tant 
qiKle<âtriMlttni)niea  etéa  l'abri deaorgadlleuHeinvMtinalioiii  det 
inélapliy«ldeDi ,  l'art  l'en  est  tFnu  Ji  det  type*  nnireneli ,  types  quel- 
quefois plus  pris  de  la  laideur  que  de  la  beauté  (1),  ayant  moins 
pour  but  llmitallon  parfaite  de  la  nature  que  la  manifesiation  même 
de  la  pensée  religieuse.  C'est  donc  une  cboK  bien  iocoateslable  que 
l'art  a  attënt  1  des  Formes  d'autant  pint  bellei  et  plus  pures,  que  l'idée 
symbolisée  est  devenue  plus  abstraite.  Qui  n'a  pas  remarqué  que  les 
poète*  et  le*  écriralns  lemoqaaientde  Jupiter  et  de  son  Olympe  alors 
que  Phidias  et  PraxiUie  fliiiaient  leurs  lubllmes  dlTioltéa  de  marbre 
qu'on  admirait,  mais  qu'on  n'adorait  pas.  Luther  ne  ]etait-il  pas  set 
panletderiroltecontrerlglisecathoUque,  Érasme  ne  latiçait-il  pas 
tes  sarcasmes,  et  Rabelais  son  ironie  contre  le  coite,  ilort  que  RapbaCl, 
Léonard  de  Vinci ,  le  Titien  et  Michel- Ange,  rivalisaient  avec  les  idn 
bcaui  Bénies  de  l'aniiqnlté  païenne  P 

A  eette  époque,  en  effet ,  l'art  chrétien  perdait  ta  nàrtii,  ses  formes 
traditicHTO^let,  et  se  faisait  matérialiste.  L'artiste  se  mettait  en  con- 
lenpIatioD  devant  la  nature,  se  pénétrait  de  ses  plus  poétiques  beau- 
tés ,  s'efforçait  de  les  reproduire,  non  pas  avec  tme  exactitude  poérile, 
mais  dans  un  ensemble  bannonîeui,  de  manières  parier  i  nos 
sens  (2).  Tout  au  contraire,  l'art  vraiment  religieux  en  toujours 
splritiMlitte  ;  il  ne  constee  pas  dans  une  imitation  savante  des  choses. 
Arec  loi ,  c'est  la  pensée  qui  se  fait  matière ,  qid  passe  par  les  yeut 
ponrs'adresseririntellisence.etnoiis  donner  de  sublimes  enielgne- 
neniB.  Il  représentt  partout  l'Être  suprême,  ta  puitiance  créatrice. 

(t)  Les  gnoftlqiiet  repr^ntaient  le  (%iitt  sons  tes  fbrmes  les  plus  re- 
toossaotM,  et  loivaleM  en  cela  le  prêche  de  Terlnllien  et  de  ÙIdI  Cy- 
rille d'Alemidrie.  Saint  Ambroiie  et  nintJéTOmes'MCordent.ati  contraire, 
»ov  mxiMiattr*  ta  bCAHé  Ile  la  Hgure  de  la  Vterga  :  Cf  (jmi  eorporlf  fOcUf 
ttmmlMtrMm  fliertt  wttHttt,  fifura  pntUalU, 

(3)  Les  Ibéorles  inr  llndtatioa  ds  la  rative  abstraite  ont  itépaoïsies  A 
UK  eiaséralioo  ridicule  par  l'école  aictulque  moderne.  On  allait  josqn'i 
prétendre  que  l'on  deiait  s'interdire  les  (Orme*  carrées,  parce  que  la  nature 
ne  produit  que  des  corps  ronds!  et  des  idto  de  ce  seitR  ont  été  cependant 
pcécoDlsées  par  det  boiomes  d'un  fraud  HT«^. 
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Ici,  c'est  la  mort  et  le  néant;  U,  tontet  let  joies  et  toutes  les  félidtéi 
du  ciel;  ailleurs,  toute*  le*  mUères  et  toutes  les  fragilité»  de  la  terre; 
le  pouToir,la  fortune,  la  gloire,  le  vice,  la  rertu,  l'aveoir  éieruel  '.  Cet 
art  ne  sort  du  temple  que  pour  tl'introniti»-  sur  ta  place  publique.  Alors 
il  auneSTBnde  portée, parce  qu'ilestl'œuvre  de  tous  pourious.Haia, 
dÈRqnelesJDuiuaucesqn'il procure deTieDueut  individuelles,  ilest[»à 
de  sa  décadence;  il  perd  sa  signification  ;  l'individu  travaille  pour  l'iodi- 
Tidu,iliKreDdqnesoa  idéeàsoi,  et  ne  Iraduitquese*  propret  sensa- 
tions. Ses  créations ,  ne  Tivaui  plus  delà  vie  collective,  de  la  vie  com- 
mune, sont  tout  i  fait  eu  dehors  de  la  pensée  religieuse  qui  pUne  «ir 
la  société. 

Du  reste,  les  écrivains  qui  ont  traité  del'bisloire  de  l'art  ont  établi 
qu'il  commençait  par  des  attitudes  simples ,  par  des  formes  roidet  et 
tècbes,  qu'il  tendait  ensuite  de  plus  en  plut  vers  le  mouvement,  la 
forceet  la  vérité,  et  finissait  par  lomtierdaost'eiagération  des  patsiont. 
Ces  trois  périodes,  quaod  on  se  place  au  point  de  vue  de  l'esthétique , 
indiqueut  l'enfance,  la  maturité  et  la  décadence  de  l'art  ;  mais  au  point 
de  vue  religieux ,  l'art  primitif  est  le  seul  dont  Ml  doive  accepter  U 
ligniEication. 

Pour  nous, c'est  un  Fait  que  nous  devons,  pour  le  moment,  nous  con- 
tenter de  constater.  Nous  le  verrons  se  reproduire  i  mesure  que  nom 
étudierons  cbacun  des  grands  systèmes  arcbilecloniquet  qui  ont  régiié 
en  France.  Celle  étude,  qu'on  aenfin  ratcachéei  une  philosophie  moins 
eiclusite  que  celle  de«  idéologues  du  xviii*  siècle,  offrira  un  double 
intérêt ,  parce  qu'elle  résumera  l'bistoire  de  l'art  de  tous  les  peuples  de 
l'Europe,  etqu'elte  nous  fera  connaître  en  même  temps  les  moDumeati 
que  nos  aleui  ont  légués  à  notre  respect  et  i  notre  admiration.  Les 
Grecs  après  leurs  colonisations,  le»  Romains  après  leurs  conquêtes, 
les  hommes  dn  Nord  après  leurs  invasions,  le*  Orientaux  aprts  leur 
gufl'resavec  nous, le*  Italiens î  la  renaissance,  enfin  presque  toutes 
les  nations  occidentales  qui  oot  eu  une  forte  civilisation  et  une  grande 
individualité,  ont  laissé  sur  notre  sol  des  œuvres  qui  portent  une  em- 
preinte profonde  de  leur  génie.  Cependant,  malgré  le  vif  intérêt  qui 
('attache  ï  toutes  les  productions  ntonumentales  des  temps  passés, 
malgré  ce  qu'il  ;  a  de  simple  ou  de  grandiose  dans  iem»  proportions, 
d'original  on  de  dflicat  dans  leurs  formes ,  de  riche  ou  de  barbare 
dans  leurs  omemenls ,  qu'il  s'agisse  de  dolmens,  pyramides,  tem- 
ples, arènes,  portiques,  bains,  palais,  il  n'est  rien  de  tout  cela  qui 
doive  eiciter  aussi  puissamment  nos  sympathies  que  lesconslructloat 
de  l'art  chrétien. 
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Cet  art  ett  li  bien  entré  dans  l'cKprit  de  notre  religion ,  il  eo  a  si 
faeureu^menc  trajuit  le*  «ymbolei,  il  a  enl^nlétant  de  prodiect, 
qae  c'était  justice  del'arracber  i  l'oubli  et  i  l'indifFérence  auxqueli 
on  rarait  condamné.  Longtemps  il  a  servi  de  pâture  â  la  sottise  et  à 
1aip£ailation:Diais  aujourd'hui  cbacun  de  nous  sent  qu'il  doitlevé- 
sérer  comme  ou  Ténère  de  vieux  pareiiuà  la  mémoire  ricbe  en  sou- 
Tenirs,  et  qui,  par  une  longue  eipérience,  ont  appris  la  science  de  la 
Tie.  Oui ,  nous  deTmu  veiller  ï  ce  que  l'isnonnce  n'abâtardisse  pat 
plus  les  petites  églises  de  nos  villages  que  les  vaste*  caihédr^es  de 
DM  vieilles  cité*.  Ne  laissoui  pas  altérer  leur  pbyùoKMDie,  a  travail' 
Ions  pour  que  tout  ce  qui  est  devenu  fruste  sou*  l'^le  du  temps  se 
présente  encore  en  plein  relief  sous  le  souffle  de  la  science.  11  faut 
montrer  que  partout  nos  ëdi6cfs  religieux  ont,  pour  ainsi  dire,  tra- 
duit ntatérietlement ,  et  de  manière  â  le  rendre  sensible  pour  les  or- 
gaoeadu  corps,  ce  qu'il  ;  avait  dans  la.  religion  de  perceptible  pour 
un  esprit  éclairé  par  les  lumières  de  la  foi.  11  ne  faut  pa«  oublier  que, 
tandis  que  les  Pères  de  l'Ëglite  discutaient  les  tradititHis  du  culte, 
Sainte-Sophie  devenait  un  temple  digne  de  rivaliser  avec  le*  édifice*  - 
les  plus  étonnants  de  l'art  païen.  Ne  savons-nous  pas  aussi  que,  lors- 
que les  concile*  décidaient,  du  x'  au  xiv*  siècle,  les  principales  ques- 
tions de  liturgie,  lorsque  saint  Bernard  et  saint  Tbomas  soutenaient 
le  dogme  contre  le*  attaques  des  dialecticiens ,  les  cathédrales  surgis- 
saient vers  le  ciel ,  riches  et  majestueuses ,  et  que  les  campagnes  se 
couvraient  de  modestes  chapelles  aux  chapiiauxs^nboliques?  Plaçons 
donc  la  rel^ion,  d'un  c£ té,  conquérant  l'intelligence  des  bommeR,de 
l'autre  cfité,  inscrivant  ses  myslèf^  sur  la  pierre,  snr  le  bois,  surie* 
métaux,  traduisant  et  ciselant  l'idée  morale,  mise  ainsi  î  la  portée  de 
tous.  Tâchons  d'arracher  an  génie  de  la  deuruction  ces  édifices , 
«envrei  d'une  piété  sincère,  d'une  foi  chaleureuse,  d'une  recooDait- 
sance  ëteraelle.  Nous  devons  être  prêts  i  jeter  le  cri  d'alarme 
partout  où  se  manifestera  fintenbon  de  renverser,  partout  où  se  fera 
entendre  le  bruit  des  pics  et  des  leviers  de  fer  des  démolisseurs.  Hait 
pour  atteindre  ce  but,  il  importe  surtout  de  répandre,  de  populariser 
la  science  de  l'art.  A  vrai  dire,  jamais  ce  besoin  n'a  été  aussi  bien 
senti  qu'à  notre  époque.  11  est  évident  que,  A  mesure  que  les  années 
^accumolent  sur  nos  monuments,  il  faut  se  bâter  de  relever  chaque 
pierre  qui  en  tombe,depeurquebientôt,  masses  infamies  de  ruines, 
ils  ne  jonchent  le  sol,  laissant  seulement  quelques  débris  pour  mar- 
quer la  place  oti  ils  ont  brillé  dans  toute  leur  splendeur.  Nous  le* 
TOTOns  avec  anxiété  se  courber  iwnime  des  vieillards,  et,  pour  ainU 
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dira,  plier  MU  l'effort  àa  temp).  Leur  antiquité  ctt  d^l  «i  reculée, 
que  duque  dalle  wée  «te*  tanctuairet  nous  rappelle  que  plmleiira 
gAiéraiioni  de  dm  aïeux  août  tcdik»  t'j  ageDOuiller,  daoa  la  riniplt- 
die  de  leur  cœar  et  d«u  toute  la  Ferreur  de  leur  foi.  11  teioble  que  cm 
■ourenira ,  à  meaure  qu'ita  a'eDfoacent  dant  tiii  paaaé  plua  lointain , 
derieiinent  plua  poétlquei  et  noua  aoot  plua  chera  !  L'eapèce  d'obacu- 
rité  qui  lea  enrironne  répand  la  Tle  aur  eui ,  comme  lea  rarou  de  IW- 
miëre,  qui  ae  jouent  atec  l'ombre ,  animent  lea  figurwdes  aaiM*  diM 
leura  nlcbea  profOndea  et  aoua  leura  daia  acuipléa  à  jour. 

L'iilattrire  dea  boromeaM  retrourant  daoa  lea  motuimeiita  qn'Hl  ont 
éleréa,  celle  du  chrétien  est  retraoSedanalea  égliaea,  auaaidétaiHée, 
auaai  palpitante  que  dant  le*  Qaifk  rfeitadea  ckroniqneura.Cbaqneel*- 
liteau ,  cbaque  tûa-relief,  chaque  peinture,  tout,  juaqu'A  la  plua  pttMb 
atatuette,  a  aa  raiaon,  aaaigDÎflcation,  et  ce  langage  eat  moina  iri>tcor 
pour  noua  que  lea  hiéroglrphes  des  religiona  de  l'Egypte  ou  Ai 
Mnique.  ITeat-ce  paa,d'aiJleura,  une  choae  admirable  que  ce  cdD" 
conra  prodigieni  de  tant  de  forcea ,  que  cette  réunion  Intime  de  tant 
d'bilriiigeBcea  et  de  ToI<niléi  pour  l'aocompliiaenient  d'âne  même 
œunt? 

Qumd  le  aelRnenr  et  le  clergé  aTaient  apporté  leur*  ricbe*t«,que  le 
peuple  irait  oHtert  aea  déniera  et  aet  auenra ,  l'architecte  traçait  te  plm 
deaa  Taateconalnictioo.  Puiac'étdt,  pendant  de  longue»  anttéea,  ml 
trarail  acUf,  inbtigable,  et  qui  enfantait  vraiment  des  miraclea.  Le 
dieret  de  régliae  était  tourné  ven  rOrient,  où  appantt  le  «olell  etd'oA 
noua  vient  toute  lumière  ;  la  nef  et  le  tranasept  formaient  enauite  nne 
croii.  Du  reste ,  tout  le  multipliait  par  dea  nombrea  mf  itérieux  :  let 
croitéea  ,leacolonnea,  lea  diapellea ,  lea  arcadea,  lea  portei,  le)  an* 
tela()).  Le  monument approcbait-il  de  la  fia,  let  IKcfaee  a'élançalmt* 
eUeaTenleciel,aloTa>flm<il(re(j«  {'«(«^«(Z},  qnlétiitquekiuelM* 

(1)  On  tronve  preaque  tonjoar*  répélf»  lei  nombres  3, 7  et  lï.  Le  pre^ 
n^enl'boDneurdelBTriDit«(1e  trèfles  trois  IcAet.  la  inincipate  fafade 
■  troii  porleaiilTatroii  nefs  JLl'inldrimr), 'Le  Kcoodatlé  adopte  piaro* 
que  Dieu  mit  Kpt  joonà  crâerle  monde;  pan»  qu'on  comptait  «ept  pla- 
nètes, qn'il  y  i  tvpt  sacrements,  sept  dons  du  Saint-Esprit,  etc.  Le  troi- 
ttéme  rappelle  les  douze  apOtret,  et  seToltaouTentpaurlea  colonnes,  les 
arcadea,  etc. 

(3}  An  moyen  Age,  le  principal  ertiate,  le  chef  delà  oontMtie.eat  a<p' 
pela  magliler  d»  laplàibui  vivts  { le  mallre  dee  pierre*  livanles  ) ,  ou  «m- 

S'ement  magliter  lapttum.  On  peut  consulter,  sur  ce  sujet,  iet  statuts  de 
corporation  dea  KUlpteurs  an  xii*  siide,  dans  les  Leilen  4imne  du  pM 
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nlûc,  mds  )e  plM  louTent  uH  ou^e  ou  un  prêtre  (1),  dépMitUlM 
ntàtm  tiâlle-pUrres  pour  qu'ili  répandittent  U  tie  dan*  w  créilïoB; 
tt  vooi  euuiez  tu  alun  wpreKer autour  deidupiteaui,  tout  iMir- 
AlTollet  det  areadet,  dant  Ica  galerie*,  le  long  des  friict.iouilM 
TodUt,  après  les  poniguet,  mr  let  ëcbaFauda  éler^  denn[  le*  mu. 
railleiidet  légionid'bomiim,  le  NMan  A  la  main,  fouiUaot  de  gracieux 
rinceaux,  dettînant  de  légère*  arabesque*,  retraçant  àa  icènet  eD- 
.  tUresempruntéesa  la  Bible, aiaiieduCbriit,oDausléeendt>de« 
anntt  ;  jetant  ci  et  li  det  tatiret  contre  le*  persécuteuri  du  pauvre 
peuple,  et  caofaant  ainti  le  tetrel  de  lenrt  crorancei,  de  leurt  plaiiirtet 
deleortaouFfrancM,  let  peines  de  leur  pastéet  le*  ctpriranceadelenr 
arenir.  D'antre*  fois,  ils  t'abandunnsleni  1  toute  la tougne  d'une  imagi- 
■atkmbiiBTTefltioéputsable,  et  lit  produisaient  œt  «éalioBt  fantattî- 
ques  qui  sont  comme  autant  d'énigme*  léguées  k  la  psttérité.  Hait  ce 
B'étaieot  pas  les  sculpteurs  seuls  qui  faisûent  les  frais  de  la  décoration 
du  DOureau  mcHuiment  :  les  pelatns ,  iprè*  en ,  imprimaisnt  an 
murailles  le  cachet  de  leur  talent.  Le  bleu  et  l'or  étaient  employés  i  pn>- 
tatioa  ;  de  tai^et  banderoles  circulaient  autour  dei  colonne*,  et  repré^ 
lentairatdet  n^s  de  l'hlsioire  sacrée, tandis  que  les  voûtes,  cmirenet 
d'azur  et  parsemées  d'étoiles.  Imitaient  la  voûte  du  del.  Tout  cela  for- 
mait le  liTre  de  l'ignorant,  lui  rappelait  tant  cette  le*  m<rtttrade  ta 
fiiietl'bitlnîTe  de  la  religian. 

Pendant  que  l'enceinte  et  l'eitérleur  du  temple  te  peuplaient  ainsi 
de  merreille*,  tous  llnspirailon  commune  d'une  même  croyance, 
quelques  artistes  plus  habiles  rectraient  le  bois  précieux  ou  la  pierre 
rare,  et  taillaient  avec  soin  une  lainte  VleitFe  ou  le  patron  delà  pa- 
Ktlne.  Lorsque  la  Viei^e  était  terminée ,  cbïque  fidèle  allait  admirer 
H  priw  cette  femme  i  la  longue  et  chatte  tunique ,  aui  chereui  on- 
doyants, au  visage  doux  et  aimant,  et  le  front  couronné  d'un  diadème 
d'éKriles, comme  11  appartient  ïla  Relue  descleui.  Dans  setbrasou 
torses  genoux,  elle  soutient  l'enfant  Jésus,  tur  lequel  est  abaiiié  un 
r^ard  rayonnant  de  tendresse  maternelle.  Cest  surtout  rsiprettlon 
morale  que  l'artiste  a  cbercbé  k  rendre.  Que  lui  importe  que  les  plis 

(1)  Le*  plu  céJèbmmBttrei  de  raane  eu  France  ont  été  logelrand,  qui  a 
tÂ& Noire-OaiKt  de  Houen;  Hilduart,  pour  Saint-Pireà  Chartres;  Ro- 
berldcCoucf,  pour JVpfre-AanieJ  Etelms^EudeBdeMonlreuil,  pour leclMeur 
de  BeauTaiiet  ffofre'iJiiBis  de  Maolcs:  Robert  de  Luzardies,  paarf/olr*- 
Bame^hmKm;  Monlreau,  pour  la  5iifnIs-(A<ijM/f<  de  Paris;  et  puis  en- 
I        cereHnBoetLdiergier,  Renaud deConnont,  Jean  de  t]lMlle*,ete. 
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delà  robe  noieat  roide*,  que  les  forme*  soient  grilet  et  )ndéciHi,ei 
1m  proportioni  souTeut  contre  nature!  Que  lui  importe  la  beauté 
idéale  de  la  statuaire  anllquel  Cequ'ilTeut  avant  tout ,  c'est  montrer 
UD  enfant  souriant  à  sa  mère,  Dieu  souriant  â  sa  création,  l'ialelli- 
geoce  souriant  i  ramnur. 

Quand  donc  no  considère  tout  ce  qu'il  a  falhide  foi,  d'abnégation 
et  de  puissance  pour  produire  ces  vastes  monuments,  on  n'en  pas 
ëtonné  que  le  sublime  élan  du  mOf  en  ige  n'ait  duré  qu'un  instant  et 
que  tant  d'édiâces  soient  restés  inachevés.  On  comprend  aussi  tout  l'ia- 
térËt  et  toute  l'importance  qu'ils  ont  pqor  nous;  et  quel  charme  doit 
offrir  leur  étude  !  On  se  sent  d'ailleurs  entraîné  par  un  véritable  en- 
thousiasme, quand  on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  diversiië  deacouttruc- 
lions  que  nous  trouvons  dans  notre  pays,  et  sur  les  révotutions  diverse* 
qu'a  subies  notre  art  monumen  tal. 

OaiacUna  géMérau  de  l'art  monoisMiiital  en  France. 

Si  nous  remonlODS  jusqu'aux  siècles  les  plus  reculés  de  notre  bis- 
loin,  alws  que  le  sol  de  la  Gaule  était  occupé  par  les  peuples  celti- 
ques ,  nous  trouvons  des  monuments  d'une  simplicité  Hrosùère ,  tHcii 
en  harmonie  avec  la  civilisation  des  bordes  barbares  qui  les  édifiaiHit. 
Il  fallait  pénétrer  au  «ein  des  forêts  les  plus  sombres  a,  les  plus  sau- 
Tage*,  pour  trouver  les  constructions  relisieuset  de  cet  peuples.  Ce 
n'étaient  que  quelques  dolmens  ou  quelques  allées  couvertes ,  amas  de 
pierres  immenses,  énormes  débris  de  rochers  arrachés  i  quelque  nioa- 
tagne  lointaine.  £n  traversant  les  champs  incultes  des  Gaules  ou  les 
brandes  désertes ,  vous  eussiez  vu  se  dresser  au  milieu  de  la  plaine 
quelque  espèce  d'obélisque  auquel  l'écriture  ne  confiait  aucun  secret 
'  pour  les  âsét  i  venir,  et  qui  avait  été  le  témoin  muet  de  quelque  grave 
événement.  Plus  loin,  au  déiour  d'un  chemin,  ou  près  d'une  cité,  uu 
tumulus  eût  attiré  votre  attentiou ,  et  vous  eût  indiqué  la  sépulture 
d'undescheft  delaoation.  Chose  étonnante!  cette  population  celte  si 
fière  et  si  courageuse ,  celte  civilisation  si  respectée ,  ces  crof  ances  si 
fortes,  tout  cela  fut  transformé  tout  à  coup.  La  Gaule  fut  obligée  de 
subirlejoug  delà  puissance.des  institutions  et  de  la  religion  romaines. 
Encore  quelques  années ,  et  tout  ce  peuple  i^ui  portait  la  braie  et  une 
longue  chevelure  aura  revâtu  la  lojje  et  la  tunique  de«  citoyens  de  la 
république.  Mais  les  siècles  qui  auront  vu  la  destruction  de  la  nationa- 
lité oauloiee  verront  aussi  s'élever  d'admirables  édifices  appartenant 
i  un  art  d'une  l'are  perfiectioa.  Des  colonnades  se  déploient  autour 
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det  lempies  ;  ie»  poniqum  décorent  la  façade  de*  palab  ;  det  ami^i- 
tbéiim  arrondisKDt  ci  et  là  leun  ellipiet  en  étages  auperponés  ;  de» 
Tiûe»  aoi  larges  daltea  se  ramiBent  autour  dex  principales  cités  :  des 
aqueducs  étendent  leurs  arcades  â  travira  les  plaines,  traversent  des 
rivières  et  passent  par-de»$us  des  moatagaes.  Mais  en  peu  de  i«mps 
cette  arcbiiectare  déchoie  de  sa  splendeur  et  tombe  en  décadence  :  le» 
irmplioDs  des  Barbares  et  le  cbri»(ianisnie,qnt  l'adaptai  ses  croyances, 
l'eurent  bientôt  complètement  altérée. 

Piou»  montrerons  l'art  gallo  -romain  se  nïodifiant  peu  à  peu ,  se 
Iransformant  sous  diverses  influences,  pour  constituer  un  art  na- 
tional ,  dont  nos  ^lises  romanes  et  byzantines  nous  offrirent 
de  beaux  types.  Nous  Terrons  ensuite  ,  à  la  fin  du  m'  siècle, 
an  DOUTeau  sl^le  arcbiiecioniqne,  basé  sur  l'arc  OQiTai ,  jeter  de 
profondes  ra dues  dans  la  ciiilîsaiion  française,  et  créer  toutes  ces 
vastes  caibédrales,  unîtes  ces  petites  basiliques ,  qui  fout  la  f;loirede 
notrepïys.  On  a  peine  &  comprendre  pourquoi  ces  édïSces,  qui  invitent 
si  bien  au  recueillement  et  ï  l'adoration ,  ont  dft  être  regardés  comnte 
des  constructions  barbares ,  comment  ce  syet^e  monumental ,  qai'se 
prétait  si  bien  aux  eiigences  d'un  culte  tout  ioiérieur,  a  été  tout  S 
coup  aussi  complètement  abandonné.  Quand  on  s'est  agenoalllé  sont 
lea  voûtes  gigantesques  des  temples  chréUens  du  moyen  ige ,  et  qHe 
l'on  entre  dans  les  églises  froides  et  dénudées  que  l'an  coDSIruil  chez 
nous  depuis  trois  siècles,  on  s'indigne  avec  raison  du  dédain  avec  le- 
quel les  arcbitectes  modernes  ont  traité  les  maçons  de  génie  qui  ont 
baii  lea  Notre-Dame  de  Paris ,  d'Amiens  et  de  Roaen.  Combien  ne 
doit-oTi  pas  regretter  ces  longues  et  sublimes  nefs  aux  écbos  impo- 
sants, leurs  jours  mystérieax,  et  leur  forêt  depilieri,  etleurs  dalles 
sculptée*  ou  chargées  d'inscriptiona,  et  leurs  cbiases  révérées,  et 
leurspelniureaaacrées,  et  leurs  tours  colossales,  et  tes  immenses  sculp- 
tures qui  décoraient  leur  façade  Irinitaire! 

Cette  arcbitecture si  complète  et siincrTdlleuse  devait  donc  être  vouée 
ï  l'oubli  par  les  artistes  de  la  renaissance  italienne!  Déjï  au  iv'siède,  il 
est  vrai,  l'art  <^ival  s'altérait,  déji  les  galbes  perdaient  de  leuréléganle 
simplicité;  lesppoportionsdevenaienlmoinssïelte», l'are  entiers-point, 
qui  avait  commencé  par  être  fort  aigu ,  s'élargissait  peu  â  peu  et  s'af- 
^issait  sur  lui-même.  Les  figures  n'avaient  plus  cette  noble  sévérité 
de  la  statuaire  du  xm*  siècle;  elles  tendaient  â  sortir  de  leur  calme  et 
de  leur  repos.  Leurs  longues  robes,  serrées  autour  du  cnrps,  secliiF- 
fonnent  et  se  boursonSeni.  Les  passions  humaines  qui  semblaient 
dormir  dans  tous  les  cœurs  fout  exploaion,  et. pénètrent  dans  les 
2. 
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auKtuaira.  Gnoore  qudqiw  traip*,  et  nous  vefTou  dani  loulei  Ut 
figitret,dauIoutet1e*«cèiie»Kulp[£eiou  peinte»,  le  monvement et . 
TactiOD  te  muiiFetter  avec  une  énergie  de  plut  en  pliu  grande. 
Be^rdei  plutAt  le*  iouce*  àen  prince*,  de>  «eigneim  ou  des  prélau, 
d'abord  coucbéet  lur  la  pierre  des  umbeaux,  ic  redresser  peu  i  peu, 
s'ageDouilter,  les  maiasjointeietle  cœur  mcore  contrit. Un aiècleplm 
lard,  voua  Terrez  cet  grands  du  monde  sortir  fiers  et  Ticiorieui  de 
leur  lépuliure,  fouler  au  pied  te  courercle  du  sarcophage  qui  ren- 
ferme lenr  dépouille  mortelle,  traîner  aprèi  eux  leur  linceul,  et  lutter 
avec  la  mort,  squelette  hideux  qui  les  entraîne  sans  pitié. 

C'e»t  ainsi  que  peu  )  peu  tout  le  moyen  âge  s'est  effacé.  Après  avoir 
éteré  jusqu'au  ciel  ion  front  majestueux ,  avoir  étendu  partout  de 
nAuatet  rameaux,  enfoncé  au  leinde  la  terre  deproFondes  racines, 
apréi  que  «et  fleurs  se  Furent  ^lanouies  au  m'  liÈcle ,  dans  les  guir- 
landes de  feuillages,  dans  les  dentelles  des  peDdeutits,  des  arceaux, 
des  pinacles,  et  dans  les  arabesques  les  plus  capricieuses,  leiieil  art 
adépéricomme  frappé  d'un  aouffieoiortel.  lia  perdu  tout  ce  qui  fai- 
sait sa  pnissance  et  sa  grâce,  et  n'a  plut  rien  produit.  Et  c'est  peut- 
être  en  vain  que  nous  esiaierong  désormais  de  lui  rendre  sa  rie  et  ta 
force  d'autrefois. 

Hait  pourque  notre  art  se  modIMti  ce  point,  il  a  fallu  que  les  ar- 
chitectes, les  peintres  et  les  sculpteurs  de  Rome,  de  Florence  et  de 
Bologne,  rintteut^  lacour  des  rois  de  France,  qu'ils  reproduisinent 
sur  notre  toi  et  tout  noire  ciel  les  monuments  de  leur  patrie. 

Alorsune  nouvrile périodes'ouvredeTant  nous,  qui  mus  al^uébien 
des  édifices,  don  t  le  style  est,il  est  >rai,  peu  appropiié  â  leur  destination, 
mais  qui  sont  remarquables  souvent,  «oit  par  leur  masse  impotante,  soit 
par  ta  délicatesie  de  leur  décoration.  C'est  donc  de  l'Iulie  que  nous  arri- 
vent le«  formes  nouvelles;  c'est  donc  ]i  que  nos  aitiiies  vont  chercher 
de«  inspirations.  Le  monde  était  plein  du  nom  et  de  la  gloire  de  Michel 
Ange;  tout  les  yeux  éiaîeid  fixés  sur  L'audacieuse  coupole  qu'il  avait 
attise  snr  l'églite  de  Saint-Pierre  de  Borne.  Ce  que  le  géi^ie  de  ce 
grand  homme  avajtcooçti  dans  des  proportions  colossales,  nos  archi- 
tectes l'exécutèrent  en  petit.  Toutes  les  églises  qui  s'élevèrent  furent 
bâties  d'après  le  pian  delà  vaste  basilique  romaine.  lieu  fut  de  même 
enAngleierre,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l'église  deSaial-Faul, 
ouvrage  du  fameux  Wreen.  A  cetie  époque.  Jacquet  Desbrosset,  qui 
avait  édifié  le  Luxembourg  en  l'inspirant  du  palais  Pitti  1  Florence , 
coiuln^it  le  fameux  portail  de  Saint-Gervais  i  Paris,  qui  fut  célébré 
par  ViSiaire  dans  le  Temple  du  goùti  et  imité  phis  d'une  fois.  En 
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cenidqDatw,  pendant  dcDXiièclff.louleiUt  ^Uwii  im  peu  iinpor- 
UnlM  furent  MnDOiiUet  de  dùnw*  a  omiei  de  portique*  1  ordre* 
tuperposés.  LeVal-de-Grftce.laSorboiuie,  Sùnt-Paul,  Saint-Rocfa, 
lealoTtUdca,  l'Attomptioii ,  SaiDt-TluH&a»^'Aquiii,  «oatle  liniitde 
nmiiatkAi  de  l'tole  italienne,  La  façade  deSaint-Sulpicepar  Ser- 
TiDdoni,  celle  de  Saiut-Euitache,  par  Haniard  de  Jouy,  celle  de 
Salnt-PbiUppe-du-Roule,  parChalgrio,  et  enfin  lePaDiliéMi.iont 
Kmarquable«  mriout  par  la  dureté  de  leort  ligoei  géuéralet,  le  mau- 
Ttii  goût  de  leur  décoration ,  et  la  froideur  de  leur  eoicanble. 

Loin  de  l'atiadter  k  produire  un  nKwumeDt  original ,  on  ne  vite 
qu'a  iHller  lei  artiatet  Arangera  en  répuiation ,  k  foire  ci  et  lï  de  ma- 
lencDntreax  plagiats ,  i  raccorder  tant  bien  que  mal  la  colonne  de  cet 
irchitecte-ct  avec  le  fronton  de  celui-11 ,  i  rajiuter  la  comicbe  de  cet 
antre  avec  le  fronion  que  voa«  TOfei.  Oepuia  la  renaiwance ,  l'imitation 
régne  en  tTttème  dau  not  éoAi»  sani  qu'il  Tienne  k  l'idée  de  pertoone 
de  diercber  la  formule  d'un  art  mieui  adapté  i  no«  mœurt  et  1  noa 
besoin*.  — Vmd  la  réToInlioD  de  93,  et  l'Italie  e«  ddaiaaée.  En  effet, 
linmeiue  déreloppement  donné  aux  étude*  de  l'arcbétdogie  grecque 
ei  romaine,  t  la  an  du  XTiii*  (técle,  change  tout  à  coup  notre  Ryit^me 
arcbireclonique ;  comme  noua  l'arons  dit  d^i,  on  aernet  A  étudier 
l'antiquité  afec  entbou«iaRme.  Toulea  le*  aptitude* ,  toute*  le«  iave*' 
tiealiona,  le  dirigent  vers  le*  moDumeot*  d'Athène*  au  tHnpt  de  Pé~ 
ricU* ,  on  vera  ceux  de  Home  au  temp*  d'Auguite  ;  et  l'on  Udie  de  le* 
reprodaire  *ur  le  aol  de  la  t'rance.  La  Madeleine  fut  donc  de*tînte  k 
■ou*  rappeler  ce  fameux  Partbénon,  le  cbeF-d'œuvre  de  l'arcbjteclure 
grecque.  Hait  Napoléon  e*t  A  peine  dédiu  de  ta  puiiMnce,  la  neille 
famille  de*  BourbOD*  est  k  peine  rem<Milée  iur  le  trône  de  tet  ancêtre*, 
qu'un  notre  ordre  d'idée*  règne  aTec  die.  L'oprit  dirétien  qui  carac- 
térisa la  Hestauraiioa  te  reporta  Dfcesuiremoit  rer*  le*  lemp*  où  1*  foi 
jetait  dan*  le  monde  leegerme*  de  cet  principe*  d'art  et  de  morale  qui 
deraient  acqnfoir  uu  si  complet  dévdotqtemeat  :  on  voulut  dégager 
l'ardiiteciure  rdigieuie  de  tout  les  élément*  que  lui  avaient  fourni* 
pendant  quinze  tiède*  les  réminiacencet  païenne*  et  le*  ciTilitaUons 
modemea  ;  on  eteaf  a  de  retremper  let  croyance*  à  leurs  source*  pri- 
mitives ,  et  de  régénéra'  l'art  comme  on  régénérait  let  idées.  La  Res- 
tauration nous  doLa  donc  de  Iiotre-Dame-de~LoTette ,  bàlie  i  peu 
près  sur  le  jrian  des  baulique*  de*  premiert  siècle*  de  l'Église,  Gel 
essai,  tenté  sur  de*  proportion*  trop  eiiguH ,  n'a  pat  été  Jugé  très- 
benreux. 

Quant  â  notre  époque,  avec  «et  préoccupation*  pi^tique* ,  k*  goAU 
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encjdopédiqiiet ,  tm  tendances  hectiques,  Mm  esprit. conKrvaieiir, 
elle  »  moina  travaillé  a  produire  de*  œurret  nourelles  qu'a  para- 
chever celleiqui  lui  «mt  arrivées  incomplètes,  et  réparer  celles  qui  me- 
nacent ruines.  Ce»  restaurations,  faites  d'abord  sans  |;oûc  et  saos 
iotellicencc,  dirigées  ensuite  dans  une  voie'plus  savante,  sauront 
enfin  conserver  i  nos  vieux  édïQces  leur  caractère  propre  et  leur  phy- 
BJDnomieoriËinelIe.  Koire-Daine,Saint-Cennam-l'Auienws,eIi^inl^ 
Denis ,  sans  parler  d'une  foule  de  cathédrales  de  la  prOTÎDce ,  sorti' 
ront  des  mains  des  architectes  modernes  moins  flétris  et  moins  désbo- 
norésque  des  mains  des  maçons  émériles  des  deux  ùèciei  prëcédenl«. 
Nous  ne  verrons  plus  enfin  la  colonne  d'ordre  corlnUtien  se  dresser  à 
la  place  du  lourd  pilier  roman  aux  chapiteaux  symboliques ,  et  le 
cintre  décrire  sa  courbe  surbaiuée  là  où  devait  s'élancer  l'arc  en  tiers- 
point  (1).  Espérons  que  des  froottns  soutenus  par  des  colonnes  mal 
agencées  ne  remplaceront  plus  les  porcbes  élégants  avec  leurs  ai- 
guilles dentelées,  leurs  rosaces  aux  Tives  couleurs ,  et  leur  couronne 
de  statues.  11  est  temps  enSn  que  les  foi^nes  arcbitectoniques  du 
passé  conservent  leur  caractère  et  leur  signification ,  et  ce  ne  leni 
pas  une  petite  gloire  pour  notre  tnnps  d'avoir  su  respecter  et  con~ 
server  les  monuments  de  notre  histoire. 

C'est  avec  raison  qu'on  nous  reproche  de  manquer  dlndividuaUM 
dans  nos  arts;  mais  11  n'y  a  li  rien  d'étonnant  quand  on  considère  le 
peu  de  fixité  de  nos  idées  en  philosophie  et  en  politique,  l'eFFrayante 
rapidité  avec  laquelle  les  événements  se  sont  succédés ,  et  combiat  de 
fois  notre  société  a  changé  de  formes.  République ,  empire ,  presque 
ibéocratie ,  monarchie ,  en  un  demi -siècle  nous  avons  subi  clnq,espè- 
ces  de  pouvoir.  Il  y  a  eu  une  lutte  si  ardente  des  plus  grands  intérêts , 
des  plus  chaleureuses  sympathies,  toutes  ces  secousses  et  ces  révolutions 
ont  lellemeDt  agil^  et  préoccupé  les  esprits ,  qu'il  est  tout  simple  que 
rien  de  neuFhi  d'arijjinal  n'ait  pu  se  constituer  dans  les  arts. 

En  désespoir  decause,  ons'est  pris  d'un  bel  engouement  pour  les  pro- 
duits des  arts  de  chaque  siècle,  de  chaque  nation.  Qntlques  antiquaires 
se  sont  laissés  emporter  par  une  belle  passion  pour  les  masses  infor- 
mes des  monuments  druidiques ,  tandis  que  d'au  ire  !<  se  sont  misî  re- 
chercher avec  ardeur  les  débris  romain.s.  La  moindre  brique,  la  plut 
peiite  parcelle  de  poterie ,  la  plus  faible  trace  de  muraille ,  le»  faisaient 
bondir  de  joie,  et  étaient  l'objet  de  Ioniques  et  fasLidIéuRes  dissertât  ions. 
Le  moyen  àjje  et  la  renaissance  eurent  ensuite  leurs  fougueux  admi- 

(1)  A  Saint  Gcrmaui-itor.tls, 
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raieurt,  leurs  prôneur*  quand  même.  Le»  cabïnets  d'imaleun  de- 
Tinrent  de  Téritablea  fouillinde  toutes  cbose).  On  sedi«pu[aî[  et  l'on 
M  Teodait  à  des  prix  fijus  les  bahuts  de  ch^ne  ornés  de  IrèOes  et  de 
rinceaux  de  feuilles  de  vignes,  les  boFfeis  en  chSae  décorés  de  mtiu~ 
Inre*  délicates  et  de  sraodes  cariatides  i  gaine ,  les  larjjes  sièges  à 
dorserets  découpés  il  jour.  Lea  vitraux  arracbésautéglisesëlincelaieat 
aux  fenêtres  ;  les  cuirs  peints,  l'or  basané  des  fabliaux,  tendaient  le* 
murailles  des  salons;  tes  lapis  persans  couvraient  les  parquets;  les  ta- 
bles aux  pieds  torses  supportaient  des  Tases  de  Flandre,  de  Limoge* 
ou  de  Nevers,  on  les  célèbres  faïences  d'Italie,  illustrée*  par  les  des- 
sin* de  Bapbaei  et  de  Jules  Romain.  Les  glaces  de  Venise,  les  lits  1 
baldaquins,  les  armures  damasquinées,  1e*  tableaux  des  vieux  maî- 
tres, complétaient  l'ameublemeot,  péle-m(le  de  ce  que  l'art  a  produit 
de  pins  curieux  depuis  Cbarles  V  jusqu'i^  Louis  XIL 

Le*  meubles  de  Lonis  XIV  ont  aussi  eu  leurs  beaux  jour*  ;  puis  on 
te  jeta  sur  la  R^ence  avec  ime  sorte  de  fureur  :  on  a  voulu  avoir  des 
boudmrs  dhioe  élégance  aussi  coquette  que  ceux  des  Pompadouret  des 
DubaiT;.  On  a  recherché  les  plaFonds  enrichi*  de  Fresques  reprAeu- 
tut  les  plus  gradeux  sujets  erotiques  de  la  mythologie  païenne';  3U~ 
des*ni  de*  portes,  les  trumeaux  étaient  rempli)  par  de*  peinlnres 
knilées  des  compositions  de  Watieau  et  de  Boucber  ;  puis  des  pendu- 
les^ incmstaiionsde  cuivre,  de*laque),  des  élofCes,  et  des  vases  chinois, 
Tinrent  fouler  au  luxe  de*  appartements  d'une  foule  d'amateur*  et  de 
petiies-mallresses.  Que  de  belle*  diosescctécledinne  et  ce*  facile* 
admiration*  n'ont-elles  pas  sauvée*  d'une  raine  certaine  <  Les  engoue- 
ment* delà  mode  produisent,  comme  on  voit,  qnelquefMsde  bon* 
résultats. 

Pendant  que  quelque*  bommet  riches  se  faisaient  ainsi  des  cabinet* 
d'antiquités,  une  foirie  de  savant*  éparx  dans  les  provinces  selivraient 
i  des  études  intéressantes,  i  de  curieuses  recherche*  sur  l'histoire  de 
notre  art  national.  H  était  temps  qu'on  ne  mtt  à  l'œuvre,  car  un  siède 
plu*  tard,  ce  travail  devenait  presque  impossible.  La  Révolution,  en 
effet,  avait  détruit  une  grande  qunntité  d'églices  et  de  monastère*  ;  les 
chiteaui  de  la  féodalité,  inhabités  depuis  longtemps,  servaient  de 
carrières  à  moellon*,  et  l'on  pouvait  craindre  que  no*  vieux  édiSces, 
encore  debout,  ne  résisiMsent  pas  plus  longtemps  i  l'action  desiruc- 
lire  da  temps. 
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Dm  étadea  rcbtUvea  *  l'nrehéalo(le  iMaiiHmla. 

H  u'eit  donc  pli»  permii  k  personne  aujourd'hui  de  cantealer  l'uti- 
lité ni  l'IntérËt  qu'offre  t'élude  de»  antiquitéa  de  l'art  cbrétiea  et  du 
moyeu  Age  :  partout  on  l'en  occupe  avec  succès.  Nous  allims  essayer 
de  faire  voir  quelle  a  été  la  marche  de  ces  études ,  et  d'apprécier  les 
priscipaui  documents  qui  ont  été  publiés. 

Si  l'oa  Teut  des  notions  précises  sur  les  origines  et  les  premier* 
monuments  de  l'art  cbrétien,  c'est  aui  ouvrages  publiés  sur  ce  si^et  en 
Italie  depuis  le  wi"  siËcle  qu'il  faut  aller  puiser  des  renseignementi. 
nous  recommandons  surtout  les  Fêtera  monimenta  de  Ciampini,  et 
l'auire  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  de  jEdificUs  sacris;  les  Se- 
polcri  de  Barloli  ;  Iqb  PUtare  et  sculture  sagre  de  Botiari  ;  la  Borna 
sutterranea  de  Bouo,  publiée  une  se«mde  fois  avec  des  additions 
par  Âriugbi;  les  Osfervasianni  sopra  i  cimiterii  de  Boldetti,  etlei 
JOxptigues  ecelisioitiqitei  de  Gori  et  Frisi;  enSn  div^G  travaux 
de  Uarangoni,  deCancellieri,  deDionigi,  d'Arnoldi,  etc.  (1). 

Les  bons  livres  qui  ont  été  publiés  en  France  ne  remontent  pat 
&  une  époque  aussi  ancienne,  Les  Mortumenti  de  la  monarchie 
française  de  Hontfaurao  sont  le  premier  ouvrage  important  qoi  ait 
paru  sur  l'art  national;  par  maUieur  le  savant  bénédictin  n'a  pu  i^é- 
lever  à  la  hauteur  de  son  snjet.  L'esprit  de  critique  lai  manquait,  et 
l'on  pourrait  relever  dans  sou  livre  une  foule  de  bévues  inexcusaldet  ; 
par  malheur  aussi ,  on  ne  peut  jouter  aucune  foi  aux  gravures  qui 
accompagnent  le  texte  de  cet  érudit  compilateur.  Les  artistes  du  siècle 
de  Louis  XIV  étaient  on  ne  peut  plus  inhabiles  à  rendre  les  détails  da 
l'arcfaitecture  ogivale  et  le  caractère  de  la  statuaire  du  moyen  âge.  Le 
sculpteur  avait  étendu  sur  les  tombes  de  Saint -Qenis  les  nM 
et  les  princes  dans  l'immobilité  de  la  mort,  et  les  mains  pieusement 
jointes  sur  la  poitrine  :  le  moine  n'osa  pas  les  faire  représenter  ainsi, 
et  on  les  voit ,  dans  ses  dessins,  se  donnant  des  airs  de  mignardise , 
affectant  des  poses  bénùques  et  galanies,  comme  tes  bergers  et  le« 
Intteurs  de  Versailles. 

L'abbé  Lebœuf,  investigateur  plus  habile,  doué  d'un  sens  plus  juste, 
a  expliqué  dans  ses  DUsertalîons ,  d'une  manière  beaucoup  plus 
heureuse,  plusieurs  points  de  l'histoire  de  nos  arts,  et  sesmémoires  sont 
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taDjonrt  bontl  coomller.  Cependant  Im  antiquaires  ({ui  vinrent  3pH« 
lui  ne  nourèrenl  pa»,  qnand  lU  te  mirent  1  l'œurn,  une  ntei  {^inde 
quintité  de  matériaux  poar  faire  des  \\jn*  exeellenO;  Millia  et  Lenofr 
tt  nenalèrent  cependant  dans  leurs  recherches.  Le  premier,  arec  a 
hiine  mesquine  et  avengte  pour  tout  ce  qui  tenait  au  dergé  et  i  ti 
Kodstité, fonda,  ajK  Dal3.nTt,\evoltairlnnismeea  arcfa#o1i^ie.  It 
mit  une  prédilection  marqufe  pour  le  xn*  siècle,  et  ne  éompreniit 
nUement  l'art  des  temps  antA'ieurs  à  Ta  renaissance.  Toutefois,  tes 
Jntiquilés  Ttationeiles  et  son  Voyage  dam  le  Midi  foomitsent 
des  renseignements  liiflet  :  on  y  trouTC  les  dessins  de  plusieurs  Ml- 
tint  importants  qnl  n'existent  plus,  et  des  descriptioni  mrieuies. 

Ondoit  TrmmentïM.  Alex.  Lenoirtin  tribut  de  reconnainance,  car 
cetaiantantiquaireasuarracfaerà  une  destruction  inéritable,  pendant 
notrepremiËre  tourmente  rérolu^onnaire,  une  foiiledemonumenis(l). 
Il  n  composa  un  musée  historique  dans  le  coûtent  des  htiit-Angns- 
ttatj  tnr  l'emplacement  duquel  t'éléve  aujourd'hui  \' École  des  beœxx- 
ojU  (S).  Les  statues,  les  tombeaux,  les  bas-relieft,  les  vitraux, 
éùe»  dassés  dironologiqneinent.  On  put  Faire  alon  la  comparalsm 
de  l'an  DouTeau  et  de  l'art  rtputi  barbare^,  et  Juger  si  Felui-d  mérl' 
tait  le  dédain  dont  on  se  plaisait  )  l'accabler.  A  propos  de  ce  musée, 
M.Lenoir  écrÎTÎt  une  histoire  de  Fart  français,  irès-incompMte,  il  est 
nai ,  malt  fort  judicieuse. 

L'Impulsion  était  donnée  ;  mais  ce  lèle,  que  plus  tard  vinrent  exciter 
tocore  qnelqaes  pages  do  Gérde  du  christianisme  et  les  romans  de 
Walta-Scott,  fut  tout  i  cMip  ralenil.  Les  études  celtiques  se  jetèrent 

<l]UbriMp(Xir  ta  aonTCBirsdn^passé,  qui  U  détruire  dam  las  <vtiei 
Im pliM putionDées da  laBérolutioa  tial  de  cnrieni  monumenti,  oe  tôt, 

oonmeon  laii,  qoe  l'œurre  de  quelques  trou(ies  de  foui  turiem,  L'AisenbMa 
esiutilumle  atail  cbargé  wa  comité  d'alijoaijou  de  veiller  à  la  coiuertatioa 
da  Dltjeli  d'art  dépendant  detflalilissemeulï  du  clci^,  et  conBiqu£saU[ro- 
Bl  de  rËtat  (,1790}.  tin  décret  du  13  floréal  anil  fonde  le  Minée  det  monnracntt 
Itittoriqnet.  tin  autre  décret  du  S  bnupaire  an  SIl  riélHid  de  déiraire  on  de 
■Hikr  kt  wonHaHals,  tMH  prétexta  d'en  faira  dhparitlre  lés  alunn  de  la 
nadiMt.  L'art  lurtiiiul  Mail  UbicB  pris  ■•««■en m  le gwncneaien 


;  (  Trop  lard  m  l'eil  occiqié  des  églitea  gothkinet ,  qui ,  jMT 
iT  de  leur  coHlrwIion,  la  légéreté.de  leurs  colodoes  et  la  har- 
dicMe  de  leurtT0Ù(es,C9nniiandentradmiraliaaet ftiurDi«ienldestypet 
irari.> 
IsiCemntéelDidtHM'ganitépsruneordoonaiictdeLoaliXVniienlSlft 
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au  traren  de  ce  commencement  de  réaciioD  opérïe  en  fareur  de* 
DMinimeDU  du  iDO}tn  ige.  Le  celUcisme  d^nén  bientôt  en  une 
vA'itable  monomanie  ;  on  Toulut  lui  rattacher  iODte«  les  religioiia  et 
toutes  les  langues.  L'antiquité  des  peuples  de  l'Égfpte  et  de  l'Inde 
pâlit  devant  celle  des  Celles,  et  l'on  regarda  le  nord  de  l'Europe 
comme  le  berceau  de  toutes  les  nations  du  monde.  Alors,  Le  Brigant, 
Lalour-d'AuTergne.de  Cambry  et  Éloi  Jobannean,  étudièrent  avec 
entraînement  les  monuments  du  cult«  druidique.  L'Académie  cel- 
tique fut  iDslitnée  et  tint  sa  première  séance  le  9  germinal  an  XIII, 
lous  la  présidence  de  H.  Lenoir.  Ç^nd  ce  premier  feu  se  fut  éteint, 
cette  académie  étendit  le  cercle  de  ses  études,  prit  le  noiii  d' Académie 
des  antiquaires  de  France,  et  a  continué  jusqu'à  présent  la  publi- 
,  cation  de  set  méiuoiret. 

lyAgincourt  se  proposa  de  continuer  t'ceuTre  de  Winckelmann  dont 
il  adopta  le  syUÂme.  Il  fit  pour  cela  m£me  un  ouvrage  fort  incomplet, 
quoique  très-saraDl.  L'antiquaire  allemand  n'avait  traité,  dans  son  Aù- 
toiredel'artcheiles anciens,  tiVieAm  Ëgypiiens,  deiîÉtrusqiies,  des 
Grecs  et  des  Romains  ;  quant  aux  moDumeuts  de  l'Asie  et  d'une  grande 
partie  de  l'Afrique,  c'est  à  peine  s'il  parut  se  douter  de  leur  eiisience. 
C'est  d'ailleurs  i  la  Grèce  qu'ilavait  voué  toute  son  admiration.  Cette 
(érénité  de  ««cepiion  qui  ne  le  dispute  qu'A  la  sérénitédu  climat  sout 
lequel  sont  nés  HomèreetSophocle.cette  pureté  exquise  de  sentiment 
qui  n'a  de  comparable  que  ta  pureté  de  langage  des  poètes  du 
tiécle  de  Périclès,  cette  élégance  de  proportions  qu'on  ne  retroure 
dans  la  statuùre  d'aucune  autre  cation,  le  ravissaient  au  delà  de  toule 
expression.  Il  ne  royait  jamais  une  image  de  l'Apollon  du  Belvédère 
tans  être  profondément  ému.  Aussi,  cet  enthousiasme  pasMonné  pour 
l'eicellence  de  la  TOrme ,  qui  allait  jusqu'i  l'abuser  stir  la  justesse  de 
l'eipression  morale,  on  le  retrouve  dans  chacune  des  pages  de  son 
admirable  livre,  quirenfermepeut-étT»la  plus  complète  et  la  plus  élo- 
quente analyse  de  la  beauté  matérielle.  Ces  idées,  exprimées  dans  un 
temps  où  l'on  ne  tenait  pluscoriipie  de  l'exactitude  dans  les  imita- 
tions de  la  nature,  où  le  maniéré  et  le  conventionnel  l'emportaient  sur 
le  vrai,  le  joli  sur  le  beau,  le  coquet  sur  le  grandiose,  ontpeut-itre 
rderé  l'art  moderne  qui  penchait  vers  sa  chute.  La  réforme  de  David , 
Ùnti  que  nous  l'avons  dit,  coïucide  de  plusieurs  manières  avec  les  tra- 
Taui  deWinckelmann.Hais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  l'inBuence 
réciproque  des  idées  de  ces  deux  bommes  de  génie;  voyons  plutAt 
comment  d'Agiocourt  procéda  en  tnarcbant  sur  les  trac«t  de  son  ta- 
Vint  prédécesseur. 


^■i  ht  Google 


AVANT-PBOPOS.  25 

WioekdDuiD  avait  dit:  •  L'art  erec  n'a  met  n'a  pu  avcàr  d'enfance; 
opendaDt  il  fot  en  progrèt  jntqu'l  Pbidiai ,  «poqne  du  juAfluw,  et 
depnii  PLidia»  jinqu'â  Lfïippe  et  PrazitËle,  qui  lui  firent  aiieindre  le 
btauidéaX  ill  avait  r^ardé  l'ère  qui  «uivil  ces  deux  célèbruartiltet 
comme  une  ère  de  décadence,  et  se  crut  dcTùr  poanuivre  «on  hit- 
icire  que  juiqu'au  t^ups  où  l'art  ëlait  Aé\i  loin  de  «a  perFCc^on  [h4- 
miliTe;  il  s'arrCta,  en  contéqueuce,  au  iv^  *iècie.  C'eat  1  cette  époque 
que  d'Agincourt  fait  remonter  hhi  Histoire  de  l'art  ou  moyen  ^e. 
Quoique  moinaéprisdela  Tonne  que  Wiuclidinann,  il  tentait  trèt-bien 
tant  ce  qu'il  y  avait  de  lupérioriû  dan»  l'art  grec ,  et  combien  étaient 
déplorables  lei  imiiation»  qu'on  en  faiMit.  lEnleTei  i  ta  leire  na- 
tale, dit-il ,  et  confiez  1  un  toi  étranger  une  de  cet  plantes  que  l'œil 
contemple  avec  admiration,  l'acantbe.â  la  tige  élâgante,  lia  feuille 
largement  découpée  :  pleine  encore  de  lève ,  «et  premitrei  poutte* 
coaKTTeront  quelque«-unei  de  tel  beautés  originellea  ;  nuit  prompte- 
mtDt  alléréet,  elle*  d^éaèrwonL  Telle  je  l'ai  TUe,  cette  acanlbe  co- 
rinthienne, aur  le*  twrds  du  Tibre,  tel  y  fui  saocesÙTement  le  tort 
de  l'art  grec  quand  les  Romains  l'y  eurent  traîné  captif.  ■  Comlnen 
alors  ne  devait- il  pas  gémit,  en  voyant  sa  plante  cbérie,  aTidede  l'ainr 
du  del  de  la  Grèce  et  des  rayons  de  s«hi  soleil  radieux,  tranipoilée  au 
milieu  de  notre  atmotpbëre  souvent  brumeuse,  et  élevée  dan*  le«  serre* 
clwide*  de  DOt  aidiert,  pour  aller,  fanée  et  rabougrie,  te  déployer  an- 
lourdes  chapiteauxde  nos  monumrals  exotiques!  Elle  a  été  loagtempt 
■wtelaricbMse  de  nos  archiieciei,  qui  n'eurent  pat  besoin  d'emprun- 
ter 1  la  grave  Ëgypie  les  feuilles  de  ses  lotut,  i  l'Iode  «upersUtieute  le« 
fnùlletdeses  palmiers,  à  la  Judée  le  calice  de  tes  lit.' 

Tout  en  s'attendrissaot  sur  ie  sort  du  bel  art  grec  i  Rome ,  d'Agin- 
conrt  l'occupa  cependant  turtootderhisioire  des  monumenit  de  l'Italie. 
Us'appliqua  ï  tuivre  toutes  les  périodetque  l'art  aparcourues  pour  arrl- 
ver,  dans  ce  paya,!  ta  plus  complète  d  écadence  au  m'  tiède,et  i.  marquer 
duKun  des  pasqn'il  a  fait  vers  ta  régénéresceaee  jusqu'au  xvi*  siècle. 
Il  ne  s'a^stait  pour  lui  que  de  suivre  les  derniers  mouvements  de  ce 
pand  corps  expirant  dans  le  symbolisme  chrétien,  et  les  paniers 
iMtiements  de  stm  cceur  quand  il  sortit  de  la  léthargie  où  il  resta  si 
longtemps  plongé-  Comme  c'était  en  Italie  que  la  tradition  ^«cque 
i'fUit  le  mieux  conservée,  et  qu'elle  y  était  plus  facile  ï  suivre,  il  alla  y 
pnriuiTreseséludes,  et  ymouTut  octogénaire,  «ans  avoir  pnUié  son 
WTrage,  dont  la  rédaction  était  terminée.  C'est  i  peine  si  l'on  trouve^ 
dans  lit  trois  volume*  io-fotio  dont  cet  ouvrage  se  compote ,  quelques 
P>m  nr  UFrucc  Ui  onflûic*  de  l'>Tt  cluétien  dans  le*  catKonbM 
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oMétf  nutont  InilëM  itcc  beaoœupdeHtiii.  VoitI  nulbeurenttment 
l'etprit  daiu  lequel  Mat  compocéet  le»  lutres  puUicitiaDS  do  mtcae 
genre  qui  ont  nriri  celle  de  d'AgincotiTt.  Ellei  ue  partent  de  l'irt  qui 
a  rigaé  ea  Fnnre  du  n*  an  in"  ûMt  qoe  comma  d'un  ut  de  tran- 
dtkm,  tant  ÎDt^rtt  et  tana  porMe,  et  dont  il  «ifSt  de  De  dire  que  quel- 
ques mots.  Pour  flire  rbinoire  de  noi  monument*,  il  ne  ■'agit  certes 
pai  de  les  comparer  avec  les  ntonumeDts  antiqtiet,  mais  bien  de  codk 
parer  entre  die*  no*  constroctioiis  nationalô,  nte»  mus  rinSuence 
de*  mCmn  idiet  et  de*  mentes  croyances.  Si  In  érudits  des  sitdes 
prMëents  les  traitaient  arec  tant  de  laiswr-aller,  cela  tenait  i  ces  fl- 
cfaemes  préoccupation*  qu'ils  avaient  deneriraroir  dans  la  matitre 
que  la  fvme,  et  qni  le*  empêchaient  de  cfaerdier  lidte  cachée  aous  celle 
fanne  souvent  barbare.  Avec  Vffistoire  de  l'art  au  moyen  âge,  il 
ne  re«te  pre«qne  rien  a  désirer  pour  l'histoire  monumenule  de  l'Italie; 
la  (dupart  des  grandes  cités  de  ce  pays  ont  été,  du  reste,  l'ot^ 
de  tniaui  spé<^auK.  Tout  le  monde  connaît  d'ailleurs  la  Fit  dei 
peintre*  du  vieux  Vasari,  VHistoire  de  la  peinture  de  Lanzy,  et 
VBUtoire  de  ta  sculpture  de  Gcognara,  qui  ■  vmiln  continua l'œo- 
TTc  de  Séroux-d'Agtncoiul,  mai*  qui  cependant  parle  aussi  des  arts 
de  la  fin  du  moyen  ige. 

8i  nous  continuons  i  jet»  nn  coup  d'roil  sur  les  ouvrages  publiés  en 
France,  nous  nous  arrêterons  d'abord  aux  Monuments  fronçai» 
liasses  chronologiquement,  de  M.  le  comte  Alexandre  Delaborde. 
CeslUnn  livre  magniBqne,  exécuté  avec  un  grand  luxe  de  planche* 
gravée*;letextedeH.  Delaborde,  écrit  avec  Min,  n'est  pas  cependant 
i  la  hauteur  des  connaissance*  que  nous  possédons  actuëlement  sur 
le*  antiquité  du  moyen  ige.  Quant  aux  description*,  elles  sont  vraies 
le  plus  souvent,  ce  qui  est  Fort  important. 

Une  belle  et  curieuse  publication  est  celle  commencée  par  M.  Wll- 
lemln ,  M  terminée  par  M.  Pottier,  biblioiMc^re  de  la  ville  de  Rouen  ; 
tout  ce  qui  se  rapporte  â  la  peinture,  a  la  sculplnre ,  aux  vitraux ,  aux 
armures,  aux  meubles  et  ustensiles  du  moyen  ége  et  de  la  renaissance , 
est  traité  avec  beaucoup  de  précision  et  de  sartrir.  Quant  aux  destins , 
ils  sont  de  l'exactitude  la  plus  rigoureuse. 

nous  devons  mentionner  aussi  le  Cours  d'anti<iuitis  mommeit- 
talet  de  H.  deCaumont.  Ce  dwnier  ouvrage,  malgré  son  prix  âevé,  a 
servi  beaucoup  \  poptdariser  en  France  la  science  archéologique.  Cet 
antiquaire  a  écrit,  pour  ta  l*jormandie,  ce  que  réclament  les  aulces  pro- 
tlnces  :  UM  histoire  systématique  del'art,  dans  laquelle  la  démarcatioa 
<^iniiwt(^[iqiH  est  étiib^  d'après  des  documents  auibentîques.  Mais  11 
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Decannendrait  pii  d'aji^lquer  la  ctaHifiealioii  de  ett  amiqnilfe  ft  Um 
kmuniumeDliduTMUde  la  France;  car,  ùnûque  Dont  le  feroncrolr, 
Itt  inotfOnnatiaiuqu'a  nibiet  le  ttf  le  de  sot  ooDitructiaiu  neioiU  p« 
idenliqBes  partout,  et  n'ont  pat  eu  lieu  aux  mitiiei  ipoquer  Ou  rem,  la 
Normandie  eat,  mqi  contredit,  la  {MVTince  qui  a  él4  la  mieux  ei^oriie, 
nrloutparlee  Anglaia.  Letourrageade  Ducarell.de  Witlington,  de 
Colmaa  et  de  Puffin ,  laiisentpea  de  choaetdétirerpourlBConiuîa- 
tuee  do  antiquités  aDglo-nomiandn.  Dixont  enBo  que  H.  de  Cau- 
BOBt  publie  un  Balietùi  monameiUal  qui  renferme  de  piMcui 
dHniKnla«iir)e*monnmâaladelaFranee,  documenta  rédigea  par  un 
grand  nMnbre  d'aniiquairet  d'no  mérite  inumieuable. 

N.  Du  SmwDtnrda  oommenoé  la  publicatîiHi  ffoaooTnge  qnl  aura 
mbante  impcotance.  £et  Jrtt  attmayv^HgetonatTOBt  m  recueil 
dan  lequel  on  trooTcra  le*  deerint  de  noe  antiquité*  en  hmt  genre, 
in  plut  remarquablea  et  le*  plut  curieuM*.  Quant  an  texte ,  ftnit  do 
loBgDn  redierchea  et  d'âne  érudition  laborieuie,  il  fournira  d'utitea 
rwMggnement*  pour  lliiatfflre  de  no*  arta. 

h'JnAéologU  chréiunne  de  l'aUié  Bourrataf  rétuma  aMei  bien 
ce  que  Boo»  «arout  tur  ce  aujet  :  m*i*  l'anlenr  t'est  trop  reufcnné  dan* 
le  cadre  det  généraliiéa  ;  il  manque  même  louvent  de  préciiion.  On  peut 
dire  la  mioie  cboie  de*  Mtu4es  d'architecture  publiée*  dant  le  Maga- 
râpjftofiBffiiv  ■■  dlMtont  iDComplète*,  en  ce  *en*  qu'elle*  généralùent 
«ni  beucnip  trop  le*  caracUretqu'a  revéai*  notre  art  monumoilal 
1  M  diferee*  pfriodei.  Toutefoit,  Ceit  U  un  travail  fort  catimaUe, 
etquivepeiitqiWGOatrQNieri  répandre  le  goOt  de*  redierckei  tr- 


H.  Mérimée ,  en  m  qualité  d'inipecteor  de*  monumttO*  hittort- 
V*t,  a  expiwé  [we*que  toute*  le*  partie*  de  la  France,  et  a  pnliM 
dam  plMienr*  Tdume*  le  rémlut  de  *es  inrealigationt.  Non*  reoom- 
OKHkwi  le*  ouFn^EM  de  H.  Mérimée ,  olxerratenr  conadencleut  et 
jage  tertre;  on  f  trouvera  de*  detcription*  détaillée*  et  rigounutet 
d'niw  foule  d'édifice*  fort  importantt. 

Uexiite  bien  pintieur*  autre»  publication*  aodenneaou  récente*, 
iplleitbon  de  cmuidter  quelqudWt,  mait  auxqaelle*  il  ne  faut  pu 
^aner  une  grande  emaanee.  Le*  Voyagtt  en  France  de  Hierille, 
de  Piganiol  de  la  Force  et  de  Delaborde,  tont  écriu  tant  esprit  de 
Gtiti^w ,  et  le*  deaain*  qu'il*  renferment  manquent  tout  1  fait  de  ca- 
nttire.  Le  GuitU pittoresque  du  voyageur  en  France,  édité  par 
ttdot,  n'a  tant  doute  pat  d'antre*  prétention*  que  cdie*  d'être  nue 
«nraconHnerciak.  LeeécrîTaint  qui eo  ont  rédigé  le  teiten'oQt  pat 
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vu  les  choBM  dont  ili  parient  :  auati  les  erreur*  foimnillent-etle)  dans 
cfaacDDe  des  page*  de  leur  travail.  Pioui  n'avons  pas  de  plus  grandi 
éloges  a  (aire  du  foyage  dans  l'ancienTte  France,  àe  MU.  Tijlar 
et  Nodier.  Quand  on  aura  dit  que  les  planches  sont  souvent  liiht^a' 
phiées  avec  une  rare  perlMion,  et  que  le  teile  est  Tidigi  dam  le  style 
le  plus  brillant,  on  lera  obligé  de  convenir  que  ces  plandies  ne  sont 
p«s  exacte*  au  point  de  rue  «rchiolOgique ,  et  que  le  texte  ne  rai- 
terme  que  des  descriptions  tronquée*  et  souvent  fautives.  Quant  i  la 
France  hùlorique  et  monumentale  de  H.  Abel  Bugo,  c'est  encore 
un  livre  fait  d'après  des  renseignement*  inexacts.  Il  est  clair  qu'on 
ne  peut  parier  des  choses  avec  précision  que  quand  on  le*  a  vue*,  et 
qu'alors  seulement  on  peut  juger  le*  opinions  des  auteur*.  Or,  il  est 
eertain  qne  H.  Abel  Hogo  n'a  pas  vu  la  plupart  de*  monoinenu  qu'U 
décrit  ;  de  sorte  que  son  livre  n'est  qu'une  compilation  pleiDe  de  notiOn* 
hasardées  et  souvent  erronée*. 

Tels  sont  les  prindpaDi  ourn^e*  qui  traitent  d'une  manière  gâié- 
rale  de  l'histoire  de  nos  ancienne*  eonsUuctions.  Hou*  aurions  pu  ; 
ajouter  le  Dictionnaire  des  beaux-arts  de  Hillin  ;  le  Dictionmûre 
d'arehUectare  de  Oualremère  de  Quincr,  et  les  discours  que  le  sa- 
vant Emeric  David  a  placés  en  t£te  des  volume*  dn  Jlfiu^e  A'apo/ton , 
publiés  par  Robiltard.  Pour  ce  qui  est  de  l'architecture  des  trms  der- 
niers siècles,  on  trouve  les  renseignements  les  plus  détaillés  dans  les 
livre*  de  Philibert  Delorme,  d'Audrouet  du  Cerceau,  de*  FeUbien  et 
de  Hansard. 

Quant  aux  Irai  tés  sur  le*  antiquité*  des  diverses  parties  de  la  France, 
nous  somme*  beaucoup  plus  riche*.  Nous  n'avions  qu'un  seul  nnren  - 
pourairiver  àconnallreparfailenientl'higtmre  de  notre  art,  c'était  de 
diviser  les  études.  Il  Tallait  que  chaque  province  fût  explorée  par  des 
homme*  studieux ,  habitués  i  voir  les  monuments  sous  toute*  leurs 
faces,  etbieninstruiu  sur  l'histoire  de  ces  monuments  et  sur  les  tra- 
ditions locales,  pour  pouvoir  faire  des  monographie*  complètes.  Il 
importe  donc  de  consulter  les  histoire*  locales,  comme  celle  deBonr- 
gognepardomDuplandier,  et  celledu  Languedoc  par  dom  Vaissette. 
Nous  devon*  recommander,  parmi  cesti^vaux  partiel*  publiés  *ur  le* 
môninnents  de  la  France,  l'histoire  de*  cathédrales  de  Paris,  de  Char- 
tres et  d'Amiens ,  par  M.  Gilbert ,  les  travaux  de  H.  Renouvier,  de 
Montpellier,  sur  Maguelanne  et  Fignemale;  le»  Églises  romanes 
et  romano-byxaniines  de  i'Aavcrgne ,^iT  H.  Mallsy;  Classe- 
ment des  monuments  et  Documents  historiques  de  la  Gironde, 
par  F.  Leroj .-  Wotice  archéologique  sur  le  département  de 
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l'Oite,  par  T/t.Qtiftii  Notice  sur  la  calkédraiede  MeauXipar 
monKifnicor  AUou  ;  Notice  mr  les  antiquités  d'^ufun,  par  E.Bre- 
Un;  StatUtiiiue  nonumeniale  de  Paris,  par  Albert  Lenotr;' 
Guide  de  l'antiquaire  dora  le  département  du  Cher,  par 
M.  PierqiiiD  de  Gembloux  ;  Recherches  historiques  sur  la  ville  de 
Snu ,  pir  T.  Tarbé;  Bistoire  de  l'art  dans  le  midi  de  ta 
France,  par  M.  Tfaomany;  X'Bistûire  d'Etampes ,  par  H.  da 
Montrond;  la  Statistique  monumentale  de  la  Meurthe,  par 
N,  Grille  de  Beaielio  ;  de  l'Aube,  par  MM.  Amaut  ;  la  Descrip- 
Imn  de  la  cathédrale  de  Beaavais,  parH.  Woïllez. 

Nout  pourrions  encore  ligoaler  uoe  Foule  d'autres  bons  ouvrage* 
sor  le*  antiquité»  de  la  France.  Ce  que  nous  veDona  de  dire  anrat  pour 
CDoKater  le  mouTemeot  ardiéolosiqiie  qui  «'est  opéré  dans  notre 
pay«.UDefaaled'obierVBteuraeipl<H«iitDO«  ancieD»  ntooumenta,  et 
le*  décriyeDi  avec  un  xèle  digne  dea  plus  grands  élc^e*.  Nont  die- 
roiu  MM.  AuguMe  LepreTO«t  et  Bonnin,  pour  l'Eure;  HH.  Duterel 
etGaraier.pour  la  Somme;  M.  Vergniand'Romagneii,  pour  le  Loiret; 
HM. Eitancelin  et  deTrobriant,  pour  la  Bretagne;  MM.  Daniello, 
Dmiiese,  Calvet,  CbaudrucdeCraiiannesetGroa,  pour  le  Languedoc; 
UN.  AIpboDie  Oenia,  pour  la  Provence;  MM.  Durand,  Jouhaonet  et 
F.  Leroy,  pour  la  Gaacogne.  Enfin,  MM.  Feuilâ  JoInville.Girardot  ï 
Bourgei ,  de  Saulcf  i  Metz ,  de  GonleDcin  ï  Lille ,  de  La  Sauuaf  e  a 
filoU,Jate*OlliTier  i  Valence, Duvivier  i  Nevert,  J.  Bard  ft&eaune, 
BodUtt  i  Oennoni-Ferraud,  l'sbbé  Teiler  i  Auriat,  1'aU>é  Tri- 
don  i  Trvyes,  M.  MaMiou  A  La  Rocbelle,  M.  Horeau  a  Sainte*, 
H.  Canel  à  Pont-Audemer,  fout  de*  recbercbes  intéreMantei  *ur  l'ar- 
cUck^ie  gallo-romaine  et  du  moyen  âge. 

On  voit  qu'il  y  a  preique  sur  loua  le*  points  de  la  France  de*  nvanla 
Toué*  il  l'étude  de  DOS  antiquités  uationalea;  ils  ranemblent  de«dacu-' 
ntM (s  historique*  qui  bientôt  nousmettront  à  mime  de  connatirepar- 
fiiiement  les  traufonnations  qui  se  sont  opéré**  dans  notre  art  mona- 
noiial.  Ily  a  vin^  ani.nou*  avions  i  pelue  quelques  courtes  notice* 
mr  qoelques-un*  de  nos  -vieux  édifices  ;  et  voici  qu'aujourd'hui  les 
nutériam  aFQuent  de  toutes  parts 

Dans  ces  dernière*  années,  les  éludes  archéologiques  ont  pris  un 
développement  inespéré ,  et  unedirection  qui  ne  peut  que  produire  1rs 
phi*  beareux  résultat*.  M.  de  Salvandy  fonda, le  18  décembre  1837, 
\t  Comité  des  arts  et  monuments,  prt» le  ministèrederinstriieliOB 
publique.  Il  loi  donna  pour  mission  .ainsi  que  le  porte  l'article  3  de  l'ar- 
rtté  ministériel  :  I  de  putdierlous  les  documents  inédiisrelatihâ  l'bii- 
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toira  d«*  arU  chez  Im  FraïKiit ,  de  faire  connallK  Uu  le 
d'art  de  la  France,  dans  tondeiseiiret;  Dionumeaterdisieui,  mili- 
taira  et  cirili  ;  àe  faire  detsioer  et  ^arer,  pour  le*  cowerver  à  l'aTenir, 
letœuTKiremarquablefd'architectare,  de  peinture,  de  tculpture en 
pierre,  en  marbre  et  en boie;  de  donner  des iuctnidioiu  (ur  la  con- 
Mtraiion  matérielle  detruioei.uatues,  toun,  chaptiles, cathédrale^ 
qui  intéreHent  la  religion ,  l'ait  ou  l'tiittoire  ;  de  faire  dee  recbercbee 
■iir  l'faittoire  de  la  muiiqtieâ  toutes  let  époquei  du  moyen  âge;  enfin, 
de  préparer  U»  matérlaui  pour  une  biitoire  complète  de  l'art  en 
FraDce.  •  Ce  comité,  compote  d'ariittes,  d'amateurs  et  d'arcbéologuet, 
nomma  des  corretpondantedans  les  prindpale*  Tilles  du  royaumeciiar- 
Césdel'fnitruiredetoutcequiiutéreueladefmptionetUcoiiKrTatioo 
dea  mODumenti.  Pour  faire  connaître  set  traTaux,  le  comité  publie  un 
bulletin  deiesiéanc«i,qui  est  envoyé  i  tous  le*  oorrespondanti  na- 
tionaui  et  étrangers,  et  qui  est  ridigë  par  M.  Didron,  secrétaire  du 
cOHiilé.  Sien  plus  P*»"  donner  de  l'ensemble  et  de  l'unité  aux  re* 
chercbe*  de  set  correspondants,  le  comité  a  rédigé  deux,  cahiers  d'in- 
Hructioiu,  qui  arrêtent  inr  une  base  unique  la  nomeoeUiure  monu- 
nientalc,  et  fixent  enfin  la  langue  ardiéelogique,  sur  laquelle  penonne- 
ne  s'entendait.  Oea  ioitronioDs  ne  comprennent  pas  encore  toute*  les 
périodes  de  notre  liistoiremoDumeQtale:  eqiérons  que  leur  poblicatioQ 
n'est  suspendue  que  momentanénienc. 

Depuis  quelque  temps ,  un  autre  comité  a  été  établi  près  le  minia- 
tËrede  l'intérienr.  Ce  second  comjtéa  été  iusiiioé  surtout  pour  veiller 
A  la  conservation  et  i  la  rcitauration  de  !dos  sncienB  édifices.  11  a 
nommé  pour  cfaaqDe  dépariement ,  avec  le  titre  ^inspecteurs  da 
monuments  historiques,  un  ou  deuicorrespMidanu  qui  sont  ciuu^é* 
de  lui  faire  connaître  les  constructioQS  les  plus  intéressantes  du  pays , 
let  celles  qui  ont  besoin  de  réparations.  Le  comité  a  aussi  pour  missioa 
de  distribuer  les  fonds  alloués  au  miaititère  de  l'intérieur  ponr  la  coa- 
eerratioa  des  monuments,  de  coub'ôler  les  devis  des  ardiilecles,  de 
Tciller ,  en  on  mot ,  ï  ce  que  les  restaurations  se  Fassoit  avec  goDC  et 
intelligence.  Les  correspondants  lui  ont  fourni  d^à  de  nombreuses  no- 
tices eC  des  dessins  détaillés  sur  nos  aoliquiiés.  Quand  ces  matériaux 
seront  plus  complets,  nous  espérons  que  ce  comité  pourra  un  jour 
publier  une  siaiisiique  qui  nous  fera  enfin  connaître  toutes  lesricbet< 
tes  monumentales  que  la  France  possède,  et  dont  la  majeure  partie 
t*lenc(H«  t  peu  prés  inconnue. 
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Pc  l'enMlfBemeBt  pnUle  de  l'«rch6olo(la> 

En  TOrml  Uut  les  travaux  dont  l'irebéologie  nationale  ett  l'objet , 
aat  diOM  non*  étonne ,  c'est  que  «oo  enKignement  ne  mit  pat  devenn 
pin  populaire.  It  eat  vrai  que  déj&  lei  évAques  de  ploaieur*  diocèses 
ont  cmipTlR  tonte  l'importance  de  l'histoire  de  l'architecture  relijpeuK 
ponrU  conservation  deséelitet,  et  ont  fondé  des  cours  d'arcbéologie 
tetiaét  aux  prêtres.  Nous  ne  saurions  trop  applaudir  i  ce  zUe  intelli' 
gent  Ainsi ,  nous  totods  des  cours  professés  dans  les  grands  sémi- 
niiret  d'Amiens,  par  l'abM  Barraud,  de  Qermont < Ferrand , par 
I.  Hallay,  du  Mans,  par  l'abM  Toumesac,de  Meaiix,  par  l'aMié 
Villet,de  Lyon ,  parl'alM  Roux,  de  Tours,  par  l'ai**  Bourrasse; 
ifanties  cours  de  ce  genre  sont  professés  i  Nevers,  i  Grenue,  t 
8ain[-Flour,  à  Beauvais,  et  dans  les  petits  séminaires  d'Aucb,  par 
l'abbéCuieto,  etdeTrayes,  par  l'^bé  Tridon.  Cesl  là  un  grand 
progrès,  mais  te  n'est  pas  assei. 

Houi  avons  peine  i  comprendre  connnent  il  arrive  que  l'ardiéolf^ie 
Mionalc  ne  soit  pas  professée  i  Paris.  D^ï,  il  est  vrai,  MM.  Didron 
ftLatns  avaient  oarert,  le  premier,  un  cours  sttr  l'icont^aphië 
diréiienne,  le  second,  sur  l'architectorÈ  du  moyen  âge.  dans  une  des 
rths  de  laBibliothèqueroyale.  iSous  les  avons  vus  ayec  regret  ne  pas 
continuer  cet  enseignement  d'un  si  grand  intérèl,  11  nous  semble  que 
ItittiMrederart  devrait  marcber  de  front  avec  les  hautes  éludes  littï- 
nîm.  Roos  déclarons  qu'il  tsi  impossible  de  bien  comprendre  ies 
SDieors  anciens ,  les  poètes  comme  les  historiens ,  si  l'on  n'a  pas 
qoelquesuotions  élémentaires  d'archéologie  (1). 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  une  chose  étrange  que  ceci  ?  On  nous  fait 
hira  connaître  les  diverses  périodes  que  ks  belles-lettres  ont  traver- 
fet  depols  Homère  et  Eschyle  jusqu'à  Hilton  et  Schiller;  on  ne  man- 
qK  pas  de  nous  ense^er  les  qualités  qui  distinguent  les  tiisioriens 
^uis  HérodoW  et  Xénophon,  César  et  Tadte,  jusqu'à  Bossuet  et 
GUÂion  ;  on  nous  décrit  bien  les  {disses  que  le*  scieuces  natuftlles 

[i:'M.  Raoul  Rochelle  fait  bien  un  cours  d'archéologie  à  la  Bibllstueque 
fojale;  mais  Bon  cadre  est  fort  restreint.  Nousnelui  aronijamaisentcndu 
IMrler  qœ  des  anliquitts  babylODlennes,  Judaiquee  et  pen#po)itaines.  C'est 
It  une  matière  intéressante,  sans  doute  ;  ntais  si  le  proreiseor  voalait  bien 
te  domur  la  peine  de  varier  les  sujets  de  son  cours ,  il  ne  pourrail .  ce  nous 
WiDUe,  qa'accrtilre  la  ré|ulatiMi. 
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ont  pareoaruet  depuii  AnMtUi  et  Plioe  jjtqu'i  BufFon  et  Cnrier; 
mai»  auctm  pnrfeMeur  n'a  de  chaire  d'où  il  puine  nom  eiHeigner 
lliiiuoire  afsUmalique  des  beanx-irls  ;  nous  Faire  voir,  pareiemple, 
oammenl,de  la  cabane  rusiique,  on  e«t  armé  i  créer  les  ordres  de 
l'ardiitectDre  antique ,  puis  les  inerieilleusea  calbëdrales  du  moyen 
Iga.  Personne  ne  nou^t  montre  quel  cbemin  il  faut  suiTre  pour  aller 
de*  grottex  d'Ëlora  au  Parlhénon ,  et  arriyer  i  Saint-Kerre  de  Etrane, 
en  pauani  par  Saiute-Sophie  de  Constant inople  et  Noire-Dame  d'A- 
miens. Ou  ne  nous  dit  pas  par  quelles  transformations  succcshtcs  la 
simplepierrecubiguedes  Arcadîens  est  de  fenue  l'Apollon  d  u  Belvédère. 
On  DOQS  laisse  ignorer  quel  lien  de  parenU  unit  Dédale,  Pbidias  et 
Hicbel-Anee,  Xeuxis,  Apelleset  Raphai^.  Voilà  cependant  no  thème 
fécond,lesujetd'un  bel  enseignement.  Nous  croyons  avoir  fait  sentir 
assez  l'importance  de  l'arcbéuloeie  pour  qu'il  soit  superflu  d'iDiîster  plus 
longtemps  sur  la  nécessité  de  répandre  et  de  populariser  celle  science.  Il 
yaaucolléGiedeFranceelila  Sorbonne  des  professeurs  dont  les  cours 
sontsans'coniredit  d'un  bien  moindre  intérêt  et  d'une  utilité  moins  Jm- 
médiale  que  ne  léserait  le  cours  que  nous  réclamons  au  nom  de  ta  science 
et  des  amis  des  arts.  Espérons  que  cette  lacune  sera  bienlàt  remplie,  K 
que  celle  branche  si  importante  de  nos  connaissances  acquerra  dans 
notre  pays  un  aussi  beau  développement  que  l'hisbnre  politique  et  litl^ 
raire.  Un  jour,  peut-être,  on  pourra  nous  faire  counallre  les  monument» 
de  la  France  sous  toutes  leurs  faces,  en  les  décrivant  avec  soin,  et  en 
disant  lesévënements qu'ils  rappellenL  La  narration  historique  doH  ve- 
nir sans  cesse  au  secours  de  la  description  scientifique  dans  toute  mono- 
graphie. Qu'on  nous  montre ,  en  effet ,  une  statue,  nous  louons  d'abord 
la  noblesse  des  lignes,  nous  cherchons  uik  pensée  sur  son  large  front, 
nous  rêvons  vaguement  ;  mais  qu'on  nous  apprenne  que  ce  portrslteat 
celai  d'un  bommedegéniedont  nous  connaissons  les  œuvres,  ob!  alors 
noire  imagination  s'exalte.  Que  ce  soit  un  capitaine  illustre  ou  un 
poète  a  rSme  de  feu,  son  visage  grandit,  ses  yeux  s'animept  pour 
nous,  et  le  travail  de  l'artiste  disparaît  un  moment  devant  les 
souvenirs  qui  se  prestent  dans  notre  mémoire  ;  nous  conversons  avec 
le  ^rand  homme,  nous  pensons ,  nous  admirons,  et  nous  oublions  le 
néant  delà  tombeet  la  froide  immobilité  du  marbre.  11  en  est  ainsi 
pour  les  monutnenls.  Quand  nous  avons  vu  un  cbSteau  crénelé,  dé- 
roulant sa  robe  sombre  de  murailles  sur  les  rocliers.  au-dessus  des 
prédpices,  découpant  sa  noire  silbouelie  sur  un  ciel  d'orage,  nous 
sommes  vivement  impresMonnés;  mais  quand,  avec  le  secours  de  la 
science,  nous  f  tnivons  l'ëparer  cette  rninei  mais  quand  Vbistoire  nous 
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ntnct  le*  bonim€*  d'armes,  vivante»  muratltex  de  fer,  attaquant  l'aire 
dDNÎgiiear  qui  désole  lei  alentour»,  «t  se  bmauc  contre  les  aii|;le«dcs 
nctniperpotés,  jusqu'i  ce  que  la  bannière  du  vainqueur  Hotte  sur  le 
beffroi  ;  quand,  en  risitancletaDliqueaappartemeni),  quelque  l^i^ide 
■on  rappelle  les  amour*  de  la  chllelaine  recluse,  et  la  coUre  de  son 
tpoui  guerrier,  elles  vengeances  quise  sont  tramées, et  le  taas  que  M 
colère  a  versé  ;  quajid  la  traditiou  amuse  nos  loisirs  en  nous  racoataoc 
les  ipparilions  des  Ames  en  peine  qui  Tiennent  errer  au  milieu  des  dé- 
combres :alortanssi  le  vieux  cbâteaurecoUTre  pour  nous  sa  sptendenr 
d'anirerois;  alors  il  perd  sou  manteau  de  lierre,  alors  les  tours  géanle* 
K  dressent  dan*  les  airs ,  alors  les  pierres  tombées  reprennent  leun 
place*  ;  le  temps  suspend  ses  efforts,  et  une  vie  nouvelle  est  rendue  i 
cnpauvresruines  qui  s'en  allaieutdans  l'oubli.  Voilà,  ce  nous  seodile, 
sous  quel  double  point  de  vue  on  doit  envisager  et  faire  connaître 
DOS  moDumenis. 

En  atieodantquequelqtie  savant  ëtèveirarcbéologiede  notre  paysie 
VMle  édifice  qu'dle  comporte,  il  nous  a  semblé  qu'un  vohune  qui  ren- 
fermerait  le*  uotionslei  plus  précises  et  les  plus  élémenlairessnr  l'his- 
toire de  nos  beaux-arts,  notions  éparses  d'ailleurs  dans  un  tris-srand 
nombre  d'ouvrages,  il  nous  a  semblé,  disons  nous,  qu'un  tel  volumtt 
serait  accueilli  du  public  avec  quelque  faveur.  Voilï  pourquoi  nous 
iKMS  sommes  hasardé  i  publier  ce  petit  livre,  fruit  de  longues  et  stu- 


Ifous  avons  pensé  que  les  descriptions ,  même  les  plus  exactes  des 
divertci  f^re*  de  monnmenis ,  ne  pouvaient  pal  en  donner  toujours 
me  idée  bien  neiie  :  c'est  pourquoi  nous  avons  intercalé  dans  notru 
teiie  un  grand  nombre  de  dessins  qui  représentent  tes  priudpalet 
uUquités  dont  nous  traitons.  Ces  dessins  ont  été  exécutés  par  M.  de 
SaEisonettî,qui  a  déjil attaché  son  nom  ï  plusieurs  ouvrages  iinpor- 

llDU. 

Un  manuel  comme  celui-ci  n'a  pat  été  eucore  fait  ;  on  nous  excusera 
d'avoir  osé  l'entreprendre  en  considération  de  nos  bonnes  intentions, 
Noos  serions  trop  heureuis'il  pouvait  fournir  d'utiles  renseignements 
SUT  jeunes  gens  qui  veulent  étudier  l'art^éologie,  et  s'il  pouvait  leur 
lenir  lieu  de  toutes  les  autres  grandes  publlrations  qui  leur  seraient 
■léeeMaires,  mais  qui,  en  raison  de  leur  jffix  élevé, smtinabordaMe* 
ï  SOI  modestes  fbrtunes  bourgeoise*. 
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HISTOIRE 

L'ART  MONUMENTAL 

esiss  mis  âQ@i]gii!i3. 

ORIGINE  DE  L'ARCUITECTDRE. 

Les  travaux  des  sociétés  naissantes  apparlieDoeat  plutôt  S 
lludiuirie ,  inspirée  par  les  besoins  de  ta  vie  mstérletle ,  qa'i 
fart,  qni  est  toujours  l'expression  d'une  civilisation  avancée. 
L'industrie  est  fille  de  l'Instinct  et  de  l'intelligence;  l'art 
pncède  tint  A  la  fois  de  l'imagination ,  de  l'étude  et  dn  génie. 
Aussi  les  peuples  fHimitils ,  en  u  creusant  des  abris  dans  les 
ndfos ,  en  se  bâtissant  des  huttes  de  chaume  et  de  brancfaes, 
abéiisai«t-ib  A  la  même  loi  qui  enseigne  an  lion  i  chercher 
Ut  refuge  dans  la  proftndeur  des  cavernes,  au  passereau  k 
n^iendre  son  nid  aux  arbres  des  forêts. 

Avant  d'élever  des  temples  à  leurs  divinités,  de  bâtir  des 
pilais  pour  leurs  rois ,  les  premières  sociétés  humaines  ion- 
Bttent  surtout  â  se  mettre  i  l'abri  des  intempéries  des . 
»»isoDS ,  A  se  imbriquer  des  instruments  pour  se  procnrw  It 
noDnilnre ,  et  A  se  faire  des  armes  pour  se  défendre  contre 
toutes  les  attaques.  Une  chose  A  noter,  c'est  que  dans  tous  ces 
nslaisUes  on  trouvait  d^A  une  imitation  des  productions  de 
Unature;  l'instinct  de  la  décoralion  se  révèle  dans  tous  ces 
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ouvrages  d'une  forme  grossiire.  Cest  que  le  sentiment  de  t'arl 

existe  en  germe  dans  tous  les  esprits ,  et  qu'il  se  développe 

>vec  l'eipéneoce  de  la  vie.  L'histoire  de  toutes  les  nations 

nous  le  montre  grandissant  de  plus  en  plus,  et  acquérant 

une  grandeur  et  une  perfection  qui  semblent  deroir  Être  sans 

bornes. 

C'est  un  spectacle  curieux  de  suivre  les  développements 
successifs  qu'a  pris  l'art  de  construire  dans  les  temps  les  plus 
reculés.  On  fait  remarquer  avec  raison  que  les  plus  anciens 
peuples  étaient  ou  pasteurs,  ou  agriculteurs,  ou  chasseurs.  Les 
premiers  menaient  une  existence  nomade  et  conduisaient  leurs 
troupeaux  dans  les  vallées  les  plus  fertiles.  Ils  durent  donc  se 
fàiredesdemeuresmqbilesqu'ils  pouvaient  emporter  dans  leurs 
pérégrinations.  Ils  inventèrent  la  fente.  Les  familles  d'agri- 
culteurs durent  habiter  les  plaines,  sur  les  bords  des  fleuves; 
elles  se  sont  sans  doute  construit  des  cabanes.  Quant  aux  chas- 
seurs, jetés  dans  les  pays  de  forêts  et  de  montagnes,  ou, 
comme  les  ichthyophages ,  postés  sur  les  bords  de  la  mer,  il 
est  probable  qu'ils  sa  dioisireut  une  habitation  dans  les  ca- 
vernes ,  et  se  creusèrent  des  grottes  dans  les  flancs  des  mon- 
tagnes.  Leurs  demeures  à  tous ,  comme  on  voit ,  ont  été  ana- 
li^es  aux  divers  genres  de  vie  qu'ils  ont  menée. 

Cette  variété  d'habitations  a  donné  elle-même  naissance  à 
divers  systèmes  de  constructions.  Les  monuments  chinois  et 
japonais  rappellent  toutà  fait  latente;  les  temples  de  l'Inde  et 
de  l'Egypte  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  habitations 
des  peuples  troglodytes;  enfin  la  cabane  porte  en  germe  toute 
l'architecture  grecque.  Ainsi ,  les  arbres  plantés  en  terre  ont 
été  l'origine  des  colonnes  isolées  qui  soutiennent  les  porti- 
ques (1).  La  poutre  transversale  qui  s'appuie  sur  les  poutres 
perpendiculaires  correspond  à  l'architrave,  et  la  frise  est 
^urée  par  les  solives  du  plancher ,  qui  reposent  sur  l'archî- 
trave.  Les  solives  inclinées  du  comble  composèrent  ta  corniche 
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et  ses  modulons  ;  tandis  que  le  toit  donae  ta  forme  du  fron- 
ton. On  peut  donc  dire  que  l'on  retrouve  dans  le  squelette 
de  la  cabane  les  principaux  membres  des  ordres  grecs. 

Toutes  ces  constructions  primitives  renferment  les  élé- 
ments de  ces  temples  et  de  ces  palais  qui  exdtent  enc(Hi 
anjourd'buî  notre  admiration  ;  c'est  là  l'architecture  rudi- 
meDtaife  réduite  )  sa  plus  grossîÈre,  mais  aussi  à  sa  plus 
simple  expression. 

On  comprend  que  ces  quelques  idées  que  nous  venons  d'expo- 
ter  sur  l'origine  de  l'art  monumental  sont  toutes  spéculatives, 
el  que  nous  n'avons  â  ^nous  occupa*  ici  ni  des  tentes  ni  des 
cabanes  des  peuples  primitifs.  Nous  allons  donc  passer  en  re- 
vue les  coostructions  dés  plus  célèbres  peuples  de  l'antiquité, 
et  essayer  de  les  faire  connaître  avec  leur  caractère  propre  et 
leur  physionomie  originale.  . 

DE  L'ART  MONUMENTAL  CHEZ  LES  INDIENS. 

11  n'est  pas  de  contrée  dans  )e  monde  qui  se  présente  à 
notre  imagination  entourée  de  plus  de  prestiges  que  l'In- 
daustan.  Ce  qui  nous  émerveille  surtout ,  nous  qui  aimons  à 
sonder  les  secrets  de  l'antiquité,  c'est  de  trouver,  sur  une 
vaste  étendue  de  la  surface  du  globe,  une  nation  qui  a  conservé 
pendant  plusieurs  milliers  d'années  les  di^^es  de  sa  religion, 
R  maintenu  sur  une  base  solide  ses  institutions  politiques  ; 
qui  se  révèle  à  nous  avec  ses  mœurs ,  ses  croyances ,  ses  pré- 
jugés d'autrefois,  elnous  offre  des  monuments  vieux  comme 
le  monde.  L'Indea  toqjoursété  r^ardée  comme  un  des  paya 
où  les  premiers  hommes  se  sont  réunis  en  société.  Nulle  part, 
d'ailleurs,  la  terre  ne  pouvait  les  engager  à  fixer  leur  de- 
meure dans  un  s^our  plus  riche  et  plus  délicieux.  Dans  ce^ 
régions,  les  plus  élevées  du  globe ,  où  peut-être  la  colombe 
iprès  le  déluge,  vint  cueillir  le  rameau  d'olivier ,  il  y  a ,  en 
effet,  les  plus  riantes  vallées,  les  plus  fertiles  coteaux,  la 
végétation  la  plus  luxuriante ,  et  les  prnduclions  du  sol  les 
plus  variées  et  les  plus  utiles,  $i  l'Inde  fut  le  berceau  du 
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genre  humain,  comme  certains  écrivains  le  prétendent,  elle 
ottn  aussi  une  des  civilisations  lés  plus  anciennes  que  l'bis- 
tAire  ait  consignées  dans  ses  annales.  Dès  les  temps  les  plus 
reculés ,  elle  envoyait  d^à  aux  autres  peuples  du  monde  ses 
inerres  précieuses,  ses  bois  rares ,  ses  suaves  parfums,  et  ses 
étoffes ,  qui  nous  semblent  tissées  par  la  main  des  fées.  Plus 
d'un  sage  de  l'antiquité  païenne  est  allé  puiser  auprès  des 
brahmanes  l'enseignement  d'une  haute  morale,  et  emprunter 
ft  leur  Panthéon  les  dieux  et  les  symboles  des  puissances  cé- 
lestes qui,  selon  eus,  gouvernent  l'univers.  Demandez  aux 
mytbol(^ues,etilsvousdirontavecqudles  divinités  l'Egypte, 
laPerse,  t'Étnirieet  l*Attique,ont  peuplé  leur  Olymlte. Lisez 
Diodore  et  Strabon,  et  les  voyageurs  modernes,  depuis  Marco- 
Polo, Jusqu'à  Solvyns,  et  vous  jugerez  que  les  Indous  ont 
échappé  toujours  aux  révolutions  qui  ont  transformé  succes- 
sivement les  idées  religieuses  et  l'organisation  sociale  des 
peuples.  PCeat-ce  pas  un  spectacle  étrange  et  plein  d'intéjrét 
pour  nous,  qui  voyons,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  siËcle  les 
peuples  de  l'Occident ,  en  proie  à  des  bouleversements  qui  noo-. 
disent  de  toute  façon  leur  existence,  rompre  si  souvent  la 
chaîne  de  la  tradition ,  de  trouver  une  société  d'hommes  orga- 
nisée comme  elle  l'était  déjà  du  temps  de  Moïse?  La  fixité 
qu'on  observe  dans  le  système  religieux  et  politique  de  l'Inde  se 
retrouve  dans  le  caractère  des  monumeots  de  ce  pays  ;  de 
sorte  que  les  archéologues  se  sont  épuisés  en  vains  efforts  pour 
établir  leur  âge  relatif  d'une  manière  incontestable.  C'est  là 
qu'est  le  débat  entre  les  savants.  Les  uns  veulent  faire  remos-, 
ter  les  constructions  souterraines  d'Elora  et  d'ÉléphasU  aux 
époques  les  plus  reculées  de  l'histoire,  les  autres,  avec  Man- 
ners ,  prétendent  qu'elles  ne  datent  que  des  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne.  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  dans  le 
dédale  de  ces  discussions  ;  nous  nous  contenterons  de  consta- 
ter cette  diversité  d'opinions. 

Cependant  onse  tromperait  fort,  si  l'on  pensait  que  les  tn- 
dous  ont  échappé  à  toute  influence  dans  la  construction  de 
leurs  gigantesques  édiSces,  U  parait  certain,  au  contrain. 
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que  les  Abysùng ,  qui  ont  fourni  tant  d'éléments  à  la  sociélé 
^ptienne,ont  eudes  rapports  avecl'Inde,  et  que  les  Grecs 
eui-mémes  auraient  aussi  enseigné  aux  peuples  des  bords  du 
Gange  quelques  -  uni  de  leurs  principes  architectoniqnes. 
En  eiaminant  les  plus  vieux  temples  de  la  religion  de  Brah- 
ma,(ni  reconnaît,  en  effet,  des  tracesdu  goût  hellénique. 
I^rtast,  il  est  vrai  de  dire  qu'<»i  ne  peut  dteouTrirces  rap- 
ports que  dans  quelques  détails  de  sculpture ,  car  l'ensemble 
des  monumenU  a  un  cachet  spécial  qu'on  ne  retrouve  dans 
aacune  autre  oontrée. 

Les  formes  pyramidales  dominent  dans  les  édifices  de  l'In- 
doustan,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  pagodeset  les  portes  des 
temples.  Tons  les  murs  extérieurs  et  intérieurs  sont  cou- 
verts d'un  nombre  incalculable  de  bas  -  reliefs  représentant 
divers  sujets  tirés  du  brahmanisme,  des  produits  de  la  nature 
végétale,  des  lions,  des  paons,  des  singes,  des  élépbants,  des 
bcEU&(l),  les  dieux  eux-mêmes ,  lesjambesrepliées  sous  eux; 
ei  enfin  une  foule  de  moulures  incobérentes.  On  peut  dire 
que  les  fwmes  générales  disparaissent  sous  la  pro&sîon  des 
wnements.  A  l'intérieur,  les  colonnes  sont  trës-multiptiées  et 
fortcourtea.Let  plafonds  se  composent  d'énormes  pierres  po- 
tées i  plat. 

On  trouve  dans  l'Inde  pluiieurs  systèmes  de  constructions  : 
les  unes  sont  pratiquées  dans  les  montagnes ,  et  offrent  de 
véritaUes  Boaterrains ,  ou  Hea  les  montagnes  sont  taillées  i 
àel  ouvert,  comme  on  en  a  des  exemples  aux  t^ipagodei 
de  Mavalipouram.  D'autres  édifices  sont  biktis  avec  des  maté- 
riaux rapportés  et  rdiés  entre  eux. 


d]  Le  bontretl  «n  dt*  airiiiwni  tel  phu  TAifrA  de  PlndoofUn  :  Il  y  en  a 
Bode  parère  prtade  la  posode de TanjMur,  qui  ne  p«upai  moinide 
iaat  mille  lirrM.  Lei  Indou  ne  douleot  pai  qu'il  oe  k  kèie  toulei  le> 
iniU  et  oe  bue  phuietira  (Ois  le  leur  de  la  pagode.  Tout  lei  ana  ou  rend 
deihaoDear«di<(liUBiii  bceuta:  onlcsorDedeguirlandci,  de  banderolei; 
M  fasenooille  derant  eoi,  et  on  leur  depunde  pardoo  pour  In  eoupt 
¥■'«0  leur  a  donna.  Le*  lodieiu  regardeat  enfin  ctHumc  nn  ucriMge  de 
■an^  la  Chair  dn  bœuT. 
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Temple*  sonterr^Bs. 

Les  temi^es  les  plus  célèbres,  taillés  dans  les  rodiers, 
se  voient  dans  les  environs  de  Bombaf  et  dans  l'Ile  de 
Ceflan.  Les  dévots  iadous  fuyaient  les  hommes  et  sancti- 
fiaient leur  vie  dans  la  solitude  :  aussi  est-ce  loin  des  villes 
que  se  voient  ces  excavations  monumentales.  Les  plus  ca- 
rieuses  sont  peut-«tre  celles  d'Elora.  On  ne  peut  voir  sans 
étonnement  toute  une  montagne  de  porphfre  métamorphosée 
«n  demeures  mystérieuses,  dans  l'espace  de  près  dedeus  lieues. 
On  s'est  assuré  qu'elle  a  dû  être  creusée  avec  le  marteau  et 
le  ciseau  ;  et  â  la  vue  de  ce  travail  si  j»-odigieux ,  on  serait 
tenté  de  l'attribuer  à  plusieurs  générations  d'hommes.  Les 
parties  saillantes  du  rocher  ont  reçu  des  formes  architectu- 
rales,et  toutes  les  surfaces  ont  été  couvertes  de  bas-reliefs  et 
^e  figures  en  ronde-bosse ,  prises  sur  pièce.  C'est  ensuite  un 
dédale  de  temples ,  de  corridors ,  de  chapelles  ;  dédale  qui  a 
deux  étages.  Nous  n'entreprendrons  pas  la  description  de  tout 
ces  monuments;  nous  indiquerons  seulement, comme  offrant 
les  salles  les  plus  curieuses  :  1°  le  temple  de  IJ^agannathà  ,qui 
a  environ  13  pieds  de  haut  ;  2°  le  temple  deParaçoua-firahma, 
qui  a  8  pieds  de  haut  ;  3°  le  temple  d'Indra,  qui  a  9  pieds  de 
haut.  Le  jour  n'arrive  dans  ces  édiBces  qu'à  travers  les 
portes.  Cependant  à  Mavalipouram ,  les  pagodes  sont  or- 
nées de  voûtes  de  diverses  formes,  qui  laissent  pénétrer  la 
lumière. 

Pour  donner  une  idée  du  génie  artistique  qui  a  présidé  A  la 
conception  de  ces  temples  souterrains ,  nous  réunissons  ici 
quatre  piliers  ou  colonnes,  empruntées  aux  grottes  les  pins 
curieuses  que  nous  venons  deciier. 

On  pourra  les  comparer  avec  les  colonnes  gréco-romaineS  et 
apprécier  les  différences  et  les  rapports  qu'il  y  a  entre  l'archi- 
tecture tradition nelle  des  Indous  et  celle  des  Hellènes. 

Sous  le  n"  )  on  voit  un  pilier  du  temple  de  Djagaunatbà  ; 
il  est  taillé  dans  une  montagne  de  granit  rou[;e.  La  foce  exté- 
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Heure  du  manuoient  est  fermée  par  un  mur  doot  la  partie 
^upMeure  est  ornée  ds  moulures.  Awi  auglt»  de  la  base  sont 
sïulplées  dïs  figures  assisrs,  représentant  des  divinilt's.  Le 
4. 
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Mt  est  orné  de  cannelures  ainsi  que  le  chapiteau ,  qui  aHecte 
la  forme  sphéroldale.  CHi  remarquera  que  cette  forme  se  re- 
produit dans  les  antrcB  piliers.  Au  devant  de  la  colonne  i(  y 
a  un  éléphant  accroupi. 

Le  n"  2  est  tan  pilier  tiré  du  {(rand  temple  d'Elephanta-,  il 
a  18'pi^  de  hauteur.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  feire  ob- 
server la  grande  analogie  qui  existe  entre  les  11°.'  3  et  4.  Leurs 
fûts  sont  décorés  de  feuillages  de  fort  bon  goût.  Le  premier 
de  ces  piliers  appartient  au  grand  temple  diiidra,et,  pour 
£tre  exact,  devrait  présenter  des  cannelures  sm*  son  piédestal. 
Le  second  est  emprunté  au  temple  deParaçoua-itama-Sa- 
bhi.  On  voit  des  sculptures  analogues  dans  tes  monuments 
de  Dberwara ,  de  Ràmihouer  et  de  Kéneri. 

Ainsi  que  nous  l'avons] dit ,  nous  ne  prétendons  pas  que  ces 
monuments  remontent  à  une  trës-baute  antiquité  ;  mais  il  est 
évident,  d'après  l'inspection  de  leurs  styles,  de  leurs  formes 
générales ,  qu'ils  appartiennent  t  un  art  national,  et  qu'ils 
ont  été  construits  sous  l'inspiration  d'un  syst^earcbitecto- 
nique  fort  ancien. 


Les  monuments  les  plus  considérables  de  l'Inde,  composésde 
matériaux  rapportés,  sont  les  forteresses.  Nous  ferons  observer 
que  là,  comme  dans  la  Médie,  la  Perse  et  l'Egypte,  elles  ren- 
fermaient tout  à  la  fois  l'habitation  des  rois  et  le  temple  des 
dieus.  Le  palais  de  Madoureh  a  un  mille  de  ùrcuit,  et  con- 
tient dans  son  enceinte  des  bois, des  étai^s, des  jardins,  des 
.  galeries,  des  salles,  des  maisons  et  une  magnifique  pagode, 
celle-ci  nous  présente  une  pyramide  à  quatre  étages ,  dont  la 
partie  inférieure  est  construite  en  pierres  de  taille,  et  la  par- 
tie supérieure  en  briques  vmiissées.  Quant  à  son  style,  il 
offre  un  mélange  d'architecture  égyptienne,  grecque,  mau- 
resque et  chinoise.  On  y  voit  des  piliers  trés-^urieui ,  contre 
lesquels  s'appuient  les  monstres  les  plus  bizarres.  Le  tchoul-' 
AT-ouhospicc  est  d'un  aspect  très-imposant,  et  rappelle  tout 
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i  l^i[  les  grottes  taillées  dans  les  rocbers.  La  pagod«  de  Tan- 
jaour  est  aussi  renfermée  dans  une  forteresse  ;  elle  a  deux 
cents  pieds  de  haut,  et  est  décorée  de  douze  étages  de  fenêtres 
■imulées.  Nous  en  donnons  ici  la  représentation  comme  un 
des  plus  beaux  spécimens  de  l'architecture  indienne.  Nous  in- 
diquerons encore,  parmi  les  monuments  les  plus  curieux  de 
riudoustan ,  cens  du  Tritchinapaly ,  de  Burramabl  et  de 
Nalssour.  La  porte  de  là  pagode  de  Chalembrou ,  pyramide  i. 


Kpt  éuges ,  rehausses  d'une  mulliuide  de  bas-reliefs,  peut 
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être  aussi  regardée  comme  ud  des  types  les  plus  purs  de  l'ar- 

chictecture  religieuse  dans  l'Inde. 

Pour  ce  qui  est  du  p|sii  des  pagode^,  nous  choisissons  com- 
me étant  le  plus  complet, celui  de  la  pagode  de  Sfringam: 
celle^i  se  compose  de  sept  enceintes  en  briqu^  ;  chacune  d'elle 
renferme,  soit  des  bassins  pour  les  ablutions,  soit  des  hôtel- 
leries pour  les  pèlH-ins,  soit  de  petits  temples  accessoires, 
•oit  des  bois  de  tamarins.  La  pneroiëre  enceinte  offre  sur  cha- 
cune de  ses  faces  une  énorme  porte  pyramidale,  qu'on  ne 
peut  comparer  qu'aux  pfldaes  égyptiens.  L'enceinte  princi- 
pale, renfermant  la  demeure  du  dieu,  s'appelle  le  Paradis. 
Le  temple  proprement  dit  présente  trois  parties  :  une  nef, 
tm  sanctuaire,  et ,  au  miliçu  de  celui-ci ,  une  cellule  destinée 
à  l'idole  du  dieu.  A  Syringam  ,  Wichenou  est  représenté 
couché  et  endormi.  Le  sancluaire  est  d'ordinaire  entouré  de 
quatre  ou  cinq  rangs  de  colonnes  en  pierres,  taillées  avec  soin  ; 
enSn,  un  immense  pavillon  flotte  au-dessus  de  l'édificcNous 
terminerons  en  disant  que  les  murs  extérieurs  et  intérieurs 
des  pagodes  sont  souvent  rehaussés  de  peintures. 

Ilestprobableque  les  plus  anciens  temples  de  l'Inde  ont  été 
détruits,  car  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ne  remon- 
tent pas  âuoe  haute  antiquité;  plusieurs  même  sont  des  deux 
derniers  siècles. Les  musulmans,  dans  leurs  invasions,  auront 
démoli  les  vidlies  pagodes,  pour  élever  à  |a  place  des  mos- 
quées. Celles-ci  sont  très-nombreuses  et  très-magnifiques  ;  elles 
se  composent ,  comme  les  mosquées  d'Egypte  et  de  Turquie , 
de  minarets  et  de  coupoles  surmontés  du  croissant.  C'est 
dire  qu'elles  appartiennent  à  l'art  moderne. 

DE  L'ART  CHEZ  LES  PHÉNICIENS. 

Les  Phéniciens ,  suivant  la  tradition  antique,  vinrent  des 
chaînes  du  Caucase  indien ,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Phé- 
nix. On  les  appela  tour  à  tour  Sidoniens  et  CananËeas.  Res- 
serrés entre  la  Méditerranée  et  une  chaîne  de  montagnes,  ils 
ne  pouvaient  guère  se  livrer  à  l'agriculture  ;  aussi  furent-ils 
surtout  un  peuple  industriel  et  commerçant.  Excellents  navi- 
gateurs, ils  parcoururent  les  mers,  et  fondèrent  des  colonies 
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CD  Grèce,  en  Colehide,  en  Espa(^e,  en  Étnirie,  enSn  en 
Asie,  en  AMque,  et  par  toute  l'Europe.  11$  transportaient  dam 
tout  l'ancien  monde  les  beaus  prodftiu  de  leurs  riclie&  mi- 
nufactures ,  les  âfoffes  de  soie  et  d'or ,  les  mosaïques,  les  sta- 
tues, et  mille  objets  en  verre,  en  or  et  en  ivoire.  Un  passage 
de  VJUatU  nouS'  fait  oinnaltre  quels  habiles  ouvriers  la  Phé- 
oide  renfermait  ;  A  l'occasion  des  jeux  funèbres  qui  furent 
câébrés  en  l'honneur  des  mânes  de  Patrocte,  Homère  dit  t 
<Le  premier  prix  était  un  vase  d'argent  admirablement  bien 
travaillé,  il  tenait  sii  mesures,  et  était  d'une  beauté  si 
parfaite,  qu'il  n'y  en  avait  point  sur  la  terreqni  pdt  l'^len 
CéUituD  ouvrage  des  Sidoniens,  les  plus  balles  ouvriers  du 
monde  dans  l'art  de  graver  et  de  ciseler  ;  il  avait  été  appor- 
té sur  les  vaisseaux  phéniciens  qui ,  étant  abordés  â  Lemnos , 
m  avaient  fait  don  au  roi  Thoas...  Achille  voulut  honorer 
d'un  si  beau  présent  lesjeui  funèbres  de  son  ami...»[l)  Tyr 
CtSdon  ont  joui  d'une  grande  célébritédans  l'antiquité  pour 
ks  mervdlleuses  productions  de  leur  industrie. 

Dans  l'architecture,  les  Phéniciens  visaient  surtout  au  luxe 
de  l'ornementation  ;  les  bois  précieux ,  le  verre  et  l'or,  étaient 
sanout  employés  comme  décoration  dans  les  édiSces.  Leurs 
temples  étaient  de  petites  dimensions,  comme  celui  d'Astarté 
dans  l'Ile  de  Paphos.  En  avant  de  l'édiSce  se  voyaient  deux 
colonnes  ou  obélisques ,  unies  par  une  chaîne.  Nous  retrouve- 
Tons  ces  deux  colonnes  symboliques  en  avant  du  temple  de 
Jérusalem.  11  parait  que,  souvent,  leurs  temples  étaient  dou- 
ble», e'est-à-dire  placés  deux  â  deux;  on  a  voulu  voir  dans 
tttte  disposition,  comme  dans  les  deux  colonnes  dont  nous 
iTons  parte,  le  symbole  du  dualisme  religieux  qui  caractérise 
les  croyances  de  l'Asie,  expression  matérielle  du  principe  actif 
H  du  principe  passif  de  l'univers,  représentant  le  sete  mas- 
cnlia  et  le  sexe  féminin. 

Leurs  statues  étaient  en  bois  et  recouvertes  de  foiiltes  mé- 
talliques battues  an  marteau ,  comme  toutes  les  statues  co- 


aj/fla^.ltr.  vna,y.74tt  «ni». 


^■ihvGoo<^[c 


46  DE  l'art  HONCMEniAL 

losaatea  «le  Babylone  et  de  Jtniaalem  dont  parlent  la  BiUe 
tà,  les  auteurs  proïauei',  et  que  nous  indiquerons  dans  tas  <;ba- 
pttrea  suivants.  Quant  tu  Terre,  il  serrait  &  àixmet  les  mu- 
raitles  et  les  toits. 

Il  n'existe  plus  de  monuments  phàiiciens ,  sauf  quelques 
débris  iofonnes  ;  nous  n'avons  que  quelques  pierres  gravées , 
des  fragments  d'inscriptions  à  peu  prËs  indéchiffrables ,  et 
des  monnaies  postérieures  au  développement  de  la  eivHîsatîon 
grecque.  Mous  n'avons  pu ,  par  conséquent ,  émettre  que  quel- 
ques idées  générales  sur  l'art  phénicien ,  art  que  ta  descriptiof 
du  temple  de  Salomoa  nous  fera  seule  asses  bien  connaître. 

DE  L'ART  DES  ASSYRIENS,  DES  HËDES  ET  DES  PERSES. 

L'art  monumenul  a  brillé  d'un  grand  éclat  à  Babflone, 
alors  que  cette  ville ,  qui  renfermai  t  presque  toute  une  nation , 
étonnait  le  monde  par  sa  grandeur,  sa  puissance  et  sa  richesse. 
Les  Babyloniens,  confinés  sur  un  sol  d'alluvion,  exécutèrent 
de  grands  travaux  pour  se  garantir  des  inondations  de  l'Eu- 
phrate.  Eu,  fait  de  matériaux,  ils  se  servaient  rarement  du 
iMis  et  de  la  pierre,  qu'ils  étaient  obligés  d'aller  chercher  en 
Arménie,  mais  surtout  de  briques  faites  avec  une  argile  irès- 
fine,  séchées  au  soleil  ou  cuites  au  four  quand  on  les  employait 
estérieuremeat.  Ou  les  disposait  par  assises  alternativement 
avec  des  couches  de  roseau ,  et  l'on  reliait  le  tout  au  moyen  d'un 
ciment  compose  d'asphalte  et  de  plâtre  :  la  plupart  des  mai- 
sons étaient  construites  de  cette  foQon.  Par  malheur,  cette  ville, 
comme  l'avait  prédit  le  prophète,  n'offre  plus  qu'un  monceau 
de  décombres  informes  au  milieu  desquels  les  voyageurs  ont 
eu  de  la  peine  à  retrouver  les  vestiges  des  antiques  cons- 
tructions des  I^abatiitens  et  des  Chaldéens.  Nous  suivrons 
M.  Raoul  Bocbette  dans  l'exposé  qu'il  a  fait  à  son  cours,  en 
1837,  des  découvertes  dès  voyageursmodemes,  comparées  aux 
textes  des  écrivains  de  l'antiquité.  Nous  allons  d'abord  donner 
une  idée  de  l'état  des  ruines  babylouiomeG ,  et  nous  essayo^ns 
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de  Jei  Kstanrer  dans  notre  esprit,  d'après  des  renseisneinents 
hisloriqaes  auxquds  nous  dévoua  ajouter  une  foi  entière. 

Babyloneestsituéectsept  lieues  de  Bagdad,  dans  une  plaine 
dé8olde  qu'arrosent  te  Tigre  et  l'Euphrate.  Cette  plaine  présente 
im  sol  aride  et  bnUë,  un  désert  sans  végétation,  où  le  voyageur 
et  exposé  aux  attaques  des  nombreuses  hordes  d'Arabes,  qui 
De  vimit  que  de  rapines  et  de  brigandages. 

De  Bagdad  à  Baby lone,  on  rencontre  çâ  et  là  d'immensn 
anu  de  briques  séchées  au  soleil  ;  ce  sont  sans  doute  les  restes 

riTiôlles  cités  bâties  par  Nemrod  ;  ils  attestent  le  tbéltrede 
première  révolution  politiqueque  subit  la  société  bumainfl 
ium  berceau.  D'autres  monceaux  de  briques,  sur  les  rives  de 
l'Eaphrate,  indiquent  encore  l'em^acement  de  Borsippa,  ane 
Tille cbaldéenne,  célèbre  par  ses  écoles  et  son  industrie.  On 
sait  qae  c'est  dans  cette  cité  qu'Alexandre  se  retira  avant  d'en- 
Uer  dans  Babylone. 

Ce  n'est  qu'A  l'ef&oyableconftisionetJi'l'tnGniYabte  quan- 
tité de  mines  amoncdéee  que  l'on  reconnaît  Babylone.  Des 
chatiMs  de  collines,  séparées  par  dci  ravins  étroits,  indiquent 
les  mes ,  de  mtoie  que  des  masses  énormes  de  décombres  an- 
noncent de  vastes  édifices.  On  sait  que  la  ville  se  divisait  (n 
droi  parties:  l'une,  plus  ancienne ,  située  à  l'ouest  de  l'Eu- 
phrate, bâtie  par  les  première  habiunts,  les  Nabathéens  ;  l'au- 
tre, moins  ancienne,  bStie  par  les  Chaldéens  depuis  l'année  ^7 
avant  Jésus-CSirist, et. surtout  par  Nabuchodonosor. 

Babylone  était  donc  partagée  par  l'Euphrate.  Elle  était  en- 
toorted'uneceinture  de  murailleB  qui  n'avait  pas  moins  de  dix- 
hiit  lloies  de  pays  ;  ces  mura  avaientquatre-vingt-dix  pieds  d'é- 
paisseur et  trois  cent  cinquante  pieds  de  hauteur.  Elles  étaient 
■annnitées  de  tours,  disposées  deux  i  deux  l'une  en  face  de 
l'iotre,  et  séparées  par  un  espace  libre ,  assez  grand  pour  qu'un 
diar  attelé  de  quatre  dievaux  pût  facilement  passer  entre 
*11m.  Ces  murs  étaient  entourés  d'un  lai^e  et  profond  fiwsé, 
et  munis  de  quatre-vingt-six  portes  d'airain  massif. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  à  un  mille  environ  du 
fleuT^  on  Toit  vm  espèce  de  montagne  pyramidale  que  le» 
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J  uife  regardaient  comme  le  tombeau  de  Nabucfaodonosor  ;  c'est 
un  amoncellement  de  briques,  déforme  carrée,  et.de  deux  mille 
pieds  de  long.  Une  particularité  remarquable,  c'est  qu'uae 
grande  quantité  de  ces  briques  sont  réunies  en  masse,  et 
comme  vitrifiées  ;  on  ne  peut  attribuer  cet  état  de  choses  qu'à 
l'action  d'un  violent  incendie;  et  l'on  ne  peut  douter  que  ce 
soient  les  restes  de  cette  fameuse  loar  de  Babel  dont  parlent 
les  livrf  s  saints. 

La  hauteur  de  cette  tour  varie  de  cinquante  a  soixante  pieds 
&  l'Orient,  et  décent  cinquante  à  deux  cents  pieds  â  l'Occi- 
dent. Les  briques,  cuites  au  four,  sont  revMues  de  caractère* 
cunéiformes.  Ce  monument  s'appelle  dans  le  pays  le  Birs- 
Nemrod.  Du  reste,  cette  tnur  était  réellement  située  dans  l'in- 
térieur de  la  ville ,  si  l'on  ajoute  une  foi  entière  aux  récita 
de  Strabon  et  de  Dtodore. 

Parmi  les  décombres  dont  l'emplacement  de  Babylone  est 
couvert ,  il  faut  remarquer  d'abord  une  construction  gigan- 
tesque se  dirigeant  du  nord  au  sud  ,  sur  une  louigiieurde  pins 
d'un  mille  anglais  ;  c'est  le  reste  de  cette  levée  de  l'Ëuphrate 
qui  excita  si  vivement  l'admiration  de  plusieurs  écrivains  de 
l'antiquité.  Dans  cette  levée,  il  existe  une  large  tranchée  qui 
indique,  à  n'en  pas  donter,  l'emplacement  d'un  pont  dont  les 
piliers  étaient  bâtis  en  pierres  de  taille  unies  entre  elles  au 
moyen  de  crampons  de  fer  soudés  avec  du  plomb.  Sur  ces 
piliers  se  trouvaient  placées  des  poutres  en  bois  de  palmier, 
de  cèdre  et  decy;»^,  qui  pouvaient  être  très-vite  retirées.  Si 
l'on  foisaitdes  déblais  dans  le  voisinage,  on  trouverait  peut- 
être  une  autre  entrée  aboutissant  à  un  passage  souterrain ,  à 
un  véritable  tunnel,  pratiqué  sous  le  fleuve,  au  dire  deDio- 
dore,  pour  mettre  en  communication  deux  palais  situés,  l'un 
sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche  de  l'Ëuphrate. 
11  est  vrai  d'ajouter  qi^e  ni  Rich ,  ni  Ker  Porter  n'ont  aper^ 
la  trace  de  ce  passage. 

Non  loin  de  là  ou  a  observé  une  antre  ruine  présentant  la 
forme  d'un  carré  long  et  ayant  plus  de  2,100  pieds  sur  sa 
plus  grande  face.  Elle  se  compose  de  toitiues  cuites  et  ornées 
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d'inscriptions  ;  elles  étaient  cinleatées  avec  une  rare  peffec- 
Ijon.  Elle  passe,  3US  yeux  des  antiquaires,  poar  être  leiemple 
deBêUu.  Entin,  l'on  reconnaît  dans  d'autres  décombres  les 
dtbrisdes  palais  des  rois  de  Babylone,  et  les  souterrains  dont 
les  voûtes  supportaient  les  fameu s  jonAn»  suspendus,  attri- 
hais  i  Sémiramis.  A  l'extrëmité  d'un  de  ces  souterrains,  . 
T^ète  encore  un  arbre  d'une  espèce  étrangère  au  pays ,  te 
lamaris  indica,  qui  a  sans  doute  fait  partie  de  ces  fameux 
jardins.  Cet  arbre,  très- célèbre  dans  les  traditions  du  pays, 
Alt  préservé  de  la  destruction  par  la  volonté  de  Dieu ,  disent 
lesmahométans,  pour  qu'Ali  pAt  y  attacher  son  cheval. 

Examinons  maintenant  ce  qu'ont  dû  être  ces  monuments, 
alors  qu'ils  existaient  dans  leur  entier.  La  Tour  de  Bélus  a  dû 
être  bâtie  sur  le  plan  de  la  tour  de  Babel,  par  Nabuchodonosor, 
le  conquérant  de  Tyr  et  de  Jérusalem.  Quand  les  Perseas'em- 
parèrent  de  Babylone,  elle  n'avait  rien  souffert  des  injures 
da  temps.  Mais  Xerxës ,  à  son  retour  de  sa  désastreuse  cam- 
pagne en  Grèce,  dépouilla  ce  temple  de  toutes  les  richesses 
qu'il  renfermait.  Ecbatane,  ayant  partagé  avec  fiabylone  le 
siège  de  l'empire ,  et  la  religion  cbaldéenne  ayant  été  modi- 
fiée ,  la  tour  de  Bélus  fUt  alûndonnée  et  commença  à  tomber 
en  ruines.  Alexandre  le  Grand  avait  résolu  de  la  restaurer. 
Pour  en  déblayer  les  décombres,  il  n'aurait  pas  fallu  moins 
de  dix  mille  ouvriers  travaillant  pendant  deux  mois.  La  mort 
l'empCcha  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Pausanias  est  le 
dernier  écrivain  qui  parle  de  cet  édifice  gigantesque,  et  d^à, 
comme  il  le  dit ,  la  grande  cité  n'était  plus  qu'un  vaste 
désert. 

Latourdefdus  était  une  pyramide  carrée  ayant  un  stade 
(444  pieds  )  sur  chaque  côté.  Elle  était  isolée  au  milieu  d'une 
enceinte  carrée  de  deux  stades  de  long  sur  chaque  face.  Nous 
f»'ons  observer  en  passant,  que  cette  disposition  est  commune 
i  presque  tous  les  monuments  religieux  de  l'Asie. 

Cette  tour,  baule  d'un  stade,  avait  huit  étages  en  retraite 
tes  nns  au-dessus  des  autres.  Des  escaliers  extérieurs  condut- 
saient  d'assise  en  assise  jusqu'au  sommet  de  l'édifice,  qui  se 
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terminiit  par  une  plate-forme  surmontée  par  un  temple  oft 
l'on  rayait  un  lit  et  use  table  d'or.  La  figure  de  Baal ,  Clé- 
ment d'or,  et  couchée  sur  ud  Ht  d'or,  était  plac^  dans  un 
CAYeaii.  Enfin,  un  grand  nombre  d'autres  simulacres  de 
même  métal  et  de  proportions  colossales  étaient  disposés 
^  dans  diverses  parties  du  temple.  C'était  la  encore  qu'étaient 
conservées  toutes  les  archives  de  la  nation ,  toutes  les  pièces 
sur  leaquelleg  était  basée  l'organisation  sociale  du  pays. 
Cet  usage  avait  passé  en  Grèce  et  en  Italie,  où  les  temples 
devinrent  le  sanctuaire  dans  lequel  l'on  renfermait  les  actes 
importants  de  l'Ëtat,  les  tables  des  lois,  les  traités  de  paix, 
1«8  olijets  du  cnlte ,  et  même  le  trésor  public. 

Sur  la  plabv-ftmne  de  la  pyramide ,  en  dehors  du  temple , 
«.'Aenâmt  trois  grands  simulacres  d'or;  l'un  représentait 
le  Ztlx,  la  divinité  suprême,  le  soleil;  puis  c'était  ^k,  as- 
sise sur  an  char  d'or,  ayant  &  ses  cAtés  deux  lions  d'or  et  deux 
serpents  d'argent.  On  peut  la  comparer  à  la  déesse  Nature,  la 
mémequ'on  adorait  âÉphèse,  à  Samos,  AHiérapolis.  La  troi- 
sième statue  était  c«Uedeâpti,  qu'on  peut  assimiler  âl'Ziy^'e 
des  Grecs-,  on  la  r^ardait  aussi  comme  la  personnification 
fttndie  du  soleil.  Enfin,  auprès  de  ces  simulacres  on  voyait 
des  coupes ,  trois  cratères  et  des  vases  i  biDler  les  parfums, 

KoDS  dirons  en  passant  que  la  table  joue  un  r61e  impor- 
tant dans  la  mythologie  asiatique ,  et  qu'elle  rappelle  le  Ban- 
quet divin  de  la  religion  grecque  et  romaine. 

Nous  dtfvoDs  ajouter  que  c'est  au  sommet  de  cette  tour  que 
s'élevait  cet  observatoire  d'où  les  prêtres  cfaaldéens  étudiaient 
les  révolutions  célestes.  On  dit  qu'Alexandre  envoya  a  Aris- 
tote  une  copie  des  observations  astronomiques  faites  par  les 
Chaldéms,  et  qui  comprenaient  plus  de  dix-huit  siècles.  Elles 
étaient  imprimées  sur  des  briques. 

Quant  a  la  décoration  intérieure  de  l'édifice ,  nous  savons 
par  Bérose  qu'elle  offrait  l'image  d'une  foule  d'êtres  mons- 
tnienx  et  symboliques ,  exécutés  en  bas-reliefs  d'argile ,  colo- 
riés an  naturd.  Les  Chaldéens  regardaient  ces  élres  qui  em- 

runtaieut  lu  diverses  parties  de  leurs  corps  A  des  animaui 
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différents ,  comme  une  production  du  diaoi,  eomme  one 
tltauche  ioforme  de  la  crëatioa. 

AubàsdelatourdeBélus,  dcmsVenceinte,  on  avait  âevé 
des  habitations  pour  soixante-dix  prËtres ,  chargés  des  soins 
du  culte,  IlsproQlaientde  toutes  les  offraitdes  que  l'on  Eaisait 
à  leurs  divinités.  Us  trouvaient  ainsi  le  moyen  de  le  nourrir 
magnifiquement ,  et  de  s'enricfair  des  plus  splendides  éttdïei 
etdes  bijoux  les  plus  précieux.  Le  peuple  déposait  sur  une 
table  les  mets  qu'il  supposait  servir  i  la  nourriture  du  dieu , 
mais  chaque  jour  les  prêtres  s'en  emparaient,  au  moyen  d'un 
passage  secret  connu  d'eux  seuls.  On  peut  lire  dans  te  dernier 
chapitre  du  livre  de  Daniel,  comment  ce  prophète  découvrit  au 
roi  cette  supercherie. 

Nous  n'avons  aucun  document  sur  ie  palais  des  rois  de 
Babylone  ;  nous  savons  seulement  qu'il  avait  été  construit 
par  Nabuchodooosor  I*',  qu'il  avait  des  proportions  gigan- 
tesques, et  qu'il  était  décoré  avec  tout  le  luxe  que  pouvait 
déployer  la  monarchie  la  plus  puissante  de  l'Asie.  Ce  palais 
subsistait  encore  au  temps  d'Alexandre ,  puisque  c'est  la  que 
ce  prince  mourut. 

Quant  auijanUns  suspendus,  une  des  merveilles  du  monde 
antique,  nous  en  possédons  une  description  détaillée.  IVaprts 
lesruiaes  que  l'on  a  observées,  voici  l'idée  qu'on  peut  se  ftiire 
de  ce  fameux  monument.  C'était  encore  un  édiSce  de  forme 
carrée,  ayant  400  pieds  de  longueur  sur  chaque  face,  et  com- 
poié  déterrasses  super  posées,  en  retraite,  dont  l'ensemble  avait 
la  forme  d'une  pyramide  tronquée.  Les  terrasses  étaient  au  nom- 
bre de  douze  :  la  dernière  avait  75  pieds  d'élévation-  Sous  cha- 
que terrasse  il  y  ayait  une  galerie  dont  le  plafond  était  formé 
de  grandes  pierres  plates  de  16  pieds  de  long ,  de  14  à  15  pieds 
de  large,  et  de  4  pieds  d'épaisseur.  Sur  ce  plafond  reposaient 
quatre  couches  composées  diversement.  C'étaient  d'abord  des 
roseaux  cimentés  avec  de  l'asphalte,  puis  des  briques  liées 
avec  du  plâtre,  puisdes  feuilles  de  plomb,  et  enfin  de  la  terre 
v^étale,  qui  formait  un  sol  arlificiel,  pour  nourrir  une  grande 
quantité  d'arbres  et  de  plantes  rareg.Le  plafond  deces  (pleries 
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était  ioat«nu,  de  distance  en  dUtance,  par  de  gros  piliers 
carrés,  creus  a  l'intérieur,  et  remplis  de  terre  pour  recevoir 
les  racines  des  plus  ^ands  arbres. 

On  parrenaitd'étage  en  étage  par  des  escaliers  pratiqués  en 
âànars  ;  sur  leur  palier,  on  avait  disposédes  macIiiDes  hydrau- 
liques qui  étaient  mises  en  mouvement  à  bras  d'tiommes ,  et 
qui  servaient  k  élever  t'eau  de  l'Eupbrate  Jusque  sur  les  parties 
les  plus  élevées  de  l'édifice. 

Les  voyageurs  modernes  ont  observé  une  grande  mine  qui, 
par  sa  disposition  et  l'emplacement  qu'elle  occupe,  offre  les 
restes  des  jardins  suspendus.  Des  tables  de  granit ,  des  lames 
de  plomb,  un  des  piliers  creux ,  des  galeries  irËs-vastes,  indi- 
quent suffisamment  que  ces  décombres  appartiennent  au  «u- 
rieux  monument  dont  nous  venons  de  parier. 

Entre  Bagdad  et  Babylone,  on  trouve  encore  des  ruines 
considérables  que  l'on  pense  être  celles  de  Ctésipbon  et  de 
Séleucis,  et  ne  remonter  qu'aux  temps  des  Sassanides.  On  voit 
nue  grande  façade  flanquée  sur  quatre  faces  de  plusieurs  éta- 
ges de  niches,  séparées  par  des  colonnes,  sans  base  ni  cha- 
piteaux.   ' 

Quant  à  Ninive ,  il  n'en  reste  à  peu  près  rien.  Hieburh  en 
aapprochéjRichl'a  explorée.  Elle  est  situéeprès  de  Massoul; 
c'est  à  peine  si  on  rencontre  çâ  et  là,  dans  quelques  maisons, 
des  plaques  de  gypse,  des  pierres  taillées,  des  briques  char- 
gées de  caractères  cunéiformes,  des  cjttndres  et  des  frag^ 
inents  de  poteries.  On  remarque  encore  une  ruine  énorme 
de200piedsdehaut,  dont  le  grand  côté  après  de  1,800 pieda 
de  long,  et  qu'on  peut  regarder  avec  raison  comme  le  tonil>eaa 
de  Ninus,  toml)eau  qui  était,  comme  chacun  sait,  un  monu- 
ment gigantesque. 

Tels  sont  les  débris  des  constructions  babyloniennes  les 
plus  célèbres.  Il  nous  reste  à  donner  une  idée  générale  de 
l'art  babylonien.  Des  édifices  bâtis  avec  des  briques  ne  pou- 
vaient se  prêter  qu'à  un  système  a rchi tectonique  très-rétréd 
et  très-uniforme.  Les  monuments  offraient,  en  effet,  de 
larges  surfaces  lisses;  peut-être  y  voyait-on  quelques  co- 
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loiiiies,  mais  elles  devaient  Être  très-svdtes  et  très-^lancfes, 
et  privée$de  bases  et  de  chapiteaux.  Ces  colonDes,  dans  les 
maisons,  étaient  souvent  faites  de  troncs  de  palmiers  couverts 
de  stuc  de  diverses  couleurs.  Ou^i^t  aus  surfaces  lisses  des 
principales  constructions,  elles  se  distinguaient  par  une  déco- 
ration toute  particulière.  Leur  parement  de  briques  était 
émaillé  ou  couvert  de  bas-reliefs  colorés.  La  ftice  des  briques 
qui  portait  des  inscriptions  était  dans  l'épaisseur  des  mu- 
railles, 

Pour  ce  qui  est  de  la  statuaire ,  nous  devons  faire  observer 
que  les  simulacres  dont  nous  avons  parlé  n'étaient  pas  d'or.  Ils 
consistaient  en  une  lame  de  bois  sur  laquelle  on  appliquait  du 
métal  battu.  On  les  babillait  ensuite  de  véteWnts  faits  d'é- 
toffes précieuses  (1).  Quant  au  style  de  la  sculpture,  on  _ 
en  juger  dans  les  dessins  gravés  en  creux  qui  ornent  les  cy. 
lindres  ;  ceux-ci  étaient  des  espèces  d'amulettes  que  portaieni 
les  Cbaldéens.  Il  en  existe  un  grand  nombre  dans  les  musées. 

Ecbatane.  capitale  de  la  Médie,  était  bâtie  dans  uni 
r^ioQ  montagneuse  ,  et  était  dépourvue  de  murailles  d'en- 
c^nte,  mais  elle  était  défendue  par  une  citadelle  qui ,  au 
dire  d'Hérodote  (2),  occupait  un  emplacement  aussi  vaste 
que  la  ville  d'Athènes  ;  c'est-à-dire  que  son  rempart  n'a- 
vait pas  moins  de  ànquante  stades  de  circuit.  Il  s'élevait 
en  forme  de  terrasse,  commeles  monuments  babyloniens,  et 
Était  environné  de  murailles  crénelées.  Sa  partie  supérieure 
était  occupée  par  le  palais  et  le  temple  d'Anahid.  Toute  sa 
construction  intérieure  était  en  bois  de  cèdre  et  de  cyprès. 
Hais  nnlle  part  le  bois  n'apparaissait;  tous  les  cai^ons  et 
toutes  tes  poutres,  au  contraire,  étaient  revêtus  de  plaques 
d'or  ;  le  toit  même  était  recouvert  de  tuiles  en  argent  massif. 
D  avait   sept  enceintes,  dont  les  couronnements  étaient 

(1)  L«*  iirétret  i^Idéena  prélendaical  que  ce*  alaluet  étaient  d'or  nusiîF; 
kt  écriTaint  greo  tavA  répété  d'aprit  eux  ;  majt  iee  propbèléB  hébrcui 
noai  ont  fait  latoir  U  virile,  Voyeï  Itale,  cb.  W ,  et  Jërémie,  cb.  1«, 
ajoii  qae  le  livre  de  Barucb. 

rtJUirodoU-,!.  i.rti,  98. 
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peinU  de  divtfsa  couleun  ;  ce  nombre  Kpt  est  spnbolique  : 
il  correspond  aux  sept  nombres  de  la  cosmogooie  cbaldéenne, 
auxquels  présidaieat  sept  divinités.  Ces  sept  couleurs  cot- 
respondantesétaientie  blanc,  le  noir,  lepouriM-e,  le  bleu,  le 
rouge,  l'argent  et  l'or.  Telle  était  la  décoration  de  ces  enœin- 
166.  L'an  210  de  notre  ire ,  on  trouva  encore  à  Ecbatane  quatre 
colonnes  du  péristyle  doré  du  palais  et  des  tuiles  d'argent; 
on  les  fondit,  et  l'on  fit  des  monnaies  pour  4  mille  talents, 
qui  représentent  22  millions  de  noire  temps. 

Quant  au  palais  et  au  temple  des  monarques  persans  à 
Suse,  que  les  tirées  nommaient  memnonia  (1),  nous  savons 
qu'ils  étaient  bâtis  tout  à  fait  dans  le  goût  babylonien.  On 
ne  trouve,  en  effet,  à  fcAiu,  élevé  sans  doute  sur  l'emplace- 
ment de  Suse,  que  des  amas  de  briques. 

Il  ne  reste  plus  que  de  vastes  ruines  de  Persépolis,  fondé 
800  ans  avant  Jésus4!Jirist,  par  le  roi  Jern^hid.  Ce  fut  Aleian- 
dre  qui  commença  la  destruction  de  celte  antique  cilë.  Les 
Arabes,  en  998,  la  saccagèrent,  et  les  Turcs  finirent  par  la  dé- 
truire entièrement. 

Les  rois  l'avaient  décorée  d'édifices  pompeux.  Le  monu' 
ment  le  plus  célèbre  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
TscbU-MUior,  ou  palais  des  quarante  colonnes,  qui  s'élève  sur 
une  immense  plate-forme,  large  de  trois  cent  cinquante  pieds 
du  nord  au  midi,  et  longue  de  trois  cent  quatre- vinglrdis 
pieds  de  l'est  à  l'ouest.  Dans  tout  cet  espace,  on  trouve  une 
énorme  quantité  de  colonnes ,  de  bas-relifs ,  de  blocs  de 
marbre.  L'édifice  s'appuyait  contre  un  rocher  dans  lequel  ont 
été  creusée^  plusieurs  chambres  sépulcrales,  qui  ont  servi  de 
tombeaux  aux  rois  persans.  En  Egypte,  nous  verrons  aussi 
les  monuments  funéraires  des  rois  faire  partie  des  palais  (2). 

Suivant  Diodore  de  Sicile,  le  palais  de  Persépolis  était  en- 
touré de  troisenceintes  ;la  première  avait  seize  coudées  d'élé- 
vation, et  la  dernière  soixante  coudées.  Un  arrivait  dans  l'é- 

(l)3lral)0D,  I.  XV. 

(2)  Voyez  daa*  AniCD,  I.  vi,  cb.  39,  et  (Uni  Strabon.  I.  xv,  U  detcription 
du  lomlwan  de  Cynu. 
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difice  par  un  escalier  gigantesque ,  qui  a  deux  cent  vingt 
pids  de  long.  Chaque  étage  n'a  que  cinquante  marches,  dont 
chacune  est  haute  de  quatre  pouces ,  et  longue  de  seiie  pieds  ; 
on  a  calculé  que  dix  cavaliers  de  front  pouvaient  monter  cet 
escalier.  Les  colonnes  qui  soutiennent  le  palais  ont  cin- 
quanh:  pieds  de  hauteur  ;  elles  sont  cannelées,  el  offrent  une 
inspiration  de  l'ordre  ionique,  qui  s'était  répandu  de  bonne 
'~eure  en  Asie.  Quelques  chapiteaux , 
atune  forme  biiarre,  comme  ceux 
li  représentent  des  licornes  ou  det 
levaui,  les  pattes  repliées  sous  le  veu- 
■e.  On  voit  encore  des  salles  qui  sans 
autc  étaient  séparées  les  unes  des  qu- 
'es par  des  tentures  suspendues  aux 
)lonnès;  des  portes  colossales,  des 
us-reliefs,  sont  taillés  dans  le  roc. 
Lies  sculptures  qu'un  retroaveauTschil- 
Minar  sont  exécutées,  avec  beaucoup 
de  fermeté  ;  elles  indiquent  un  art  d^À 
mAr,  et  qui  a  une  originalité  na- 
tionale. 

Voici  un  spécimen  de  la  statuaire  persépoli- 
Uine.Cedessin  représente  un  lancier  de  Cyrus 
|e  Grand,  ou  doryphore,  revêtu  du  costume 
mbnequi  a  été  décrit  par  Xénophon.  Il  porte 
la  robe  méde  et  la  liare  persane;  sur  ses 
épaules  sont  suspendus  un  arc  et  un  carquois. 
Il  lient  une  lance  des  deui  mains.  11  existe 
«n  grand  nombre  de  ces  figures,  sculptées  sur 
le  mur  qui  soutient  les  marches  du  grand 
Kcalier  dont  nous  avons  parlé. 

Nous  ferons  observer,  en  finissant  cet  ar- 
ticle sur  l'art  des  anciens  peuples  asiatiques , 
que  la  description  que  Platon  fait  des  monu- 
ments de  son  Atlantide,  que  les  récits  de  Strabon,  empruntés 
)i  Anhéfflidore,  de  l'armée  d'Alexandre ,  que  la  notice  de  Jo- 
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seph  sur  le  lempte  de  Jérusalem,  tel  qu'il  esistait  sous  Hérode^ 
nous  font  tous  connaître  le  même  système  ai-chiteclonique, 
et  le  même  genre  de  décoration.  Nous  retrouvons  partout 
l'usage  des  riches  tentures ,  et  l'emploi  des  lames  d'or  et 
d'argent  pour  recouvrir  les  charpentes  intérieures  des  édi- 
fices. Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  U 
forme  pyramidale  dès  monuments  de  l'Assyrie,  de  la  Hé- 
die  et  de  la  Perse,  est  particulière  aussi  aux  pagodes  et  aux 
palais  de  l'Inde ,  forme  que  nous  retrouverons  enfin  dans  les 
temples  de  l'Amérique. 

DE  L'ART  JUIF. 

Bien  qu'il  ne  nous  reste  aucun  édifice  appartenant  à  l'an* 
tique  civilisation  du  peuple  de  Dieu,  cependant  les  livres 
sai^ats  nous  ont  conservé  des  détails  du  plus  haut  intérêt  sur 
plusieurs  monuments  juifs  ;  en  les  lisant,  on  est  étonné  du 
développement  que  les  arts  avaient  pris  dans  la  Terre  sainte, 
et  l'on  j  uge  que  les  Hébreux  on  t  eu  des  ouvriers  habiles  formés 
à  l'école  phénicienne.  11  faut  analyser  avec  soin  les  textes 
sacrés  pour  bien  connaître  ce  qui  se  rapporte  â  l'art  juif. 

Le  premier  travail  important  exécuté  pgr  les  Israélite» 
fut  {'arche  d'aUiance.  Quand  Dieu  eut  ordonné  de  faire  ce 
monument,  «  il  envoya ,  dit  VExode,  son  esprit  à  Belseel  et  1 
Ooliab ,  pour  qu'ils  exécutassent  le  monument  suivant  sa  vo- 
lonté;» alors  tout  le  peuple  voulut  concourir  à  la  confection 
de  l'édifice,  et  chacun  offrit  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  Dès 
que  tout  futpréparé.  Moïse  fit  faire  une  enceinte  carrécdecent 
coudées  de  long  (1)  et  de  cinquante  de  large.  Sur  la  longuear 
se  déployait  un  péristyle  de  vingt  colonnes  de  brome,  hautes 
de  cinq  coudées ,  et  sur  la  largeur  un  péristyle  de  dix  colonnes 
semblables  aux  précédentes  ;  ell^  étaient  ornées  de  chapiteaux 
en  argent,  et  de  bases  en  or  :  cette  enceinte  était  fermée  par 
une  tenture  du  lin  le  plus  fin. 

La  porte,  pratiquée  sur  un  des  petits  eûtes  du  reclaos'ï) 

(t)  U i:<»i::ëc £:iu:v;iu[  1  eut ir:n  HD  pi^  lI  demi. 
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âail  décorée  de  deux  coloanes  en  bronze  revêtues  de  fieuilles 
d'oret  d'ai^ent;  elle  était  fermée  par  ua  voile  de  vingt  cou- 
dées ie  long  aur  cinq  da  baut  ;  ce  voile  était  peint  couleur  de 
pourpre  et  d'Iiyacinthe ,  et  parsemé  de  figures  de  chérubins. 
ÎA  porte  ouvrait  sur  un  vestibule  décoré  de  trois  colonnes  de 
bronze  de  cbaque  côté  ;  c'est  là  qu'était  disposé  un  vase,  appelé 
b  mer  tfairain,  dans  lequel  le  sacrilicateur  puisait  l'eau 
pour  les  ablutions. 

Aa  milieu  de  cette  enceinte  on  avait  placé  le  tabernacle! 
celui-d  avait  trente  coudées^e  long  sur  vingt  de  large.  Son  en- 
tr^  étaient  dirigée  vers  l'Orient.  Ses  parois  se  composaient 
de  planches  recouvertes  de  lames  d'or.  It  était  divisé  en  deux 
parties  dans  le  sens  de  sa  longueur  :  la  première  partie  s'ap- 
pelait le  sainti  U  étaient  l'autel  des  parfums,  la  table  des 
pains  de  proposition,  et  le  cbandelier  d'er  à  sept  branches.  La 
seconde  partie,  séparée  de  la  précédente  par  un  voile ,  s'appe- 
lait le  jainr  des  joinff,  et  renfermait  l'arche  d'alliance.  Toal  le 
labemacle  était  abrité  par  dix  pièces  de  tapisseries ,  que  des 
agrafes  de  bronze  doré  fixaient  à  des  charpentes. 

Ce  monument,  comine  on  voit,  rappelle,  par  ses  disposi- 
lions  générales,  les  tentes  dont  le  peuple  dut  se  servir  pen- 
dant sa  longue  pérégrination.  Mais  le  temple  de  Jérusalem 
BOUS  offre  un  édifice  bien  plus  curieux ,  bien  plus  imposant. 
Plusieurs  archéologues  ont  essayé  de  te  restaurer  d'après  les 
textes  de  la  Bible ,  et  ont  été  assez  heureux  dans  leurs  inve»- 
ligatioDs  pour  pouvoir  nous  donner  une  idée  à  peu  près 
nacte  de  ce  célèlx-e  édifice.  M.  Hirt ,  en  particulier,  a  fait  de 
te  temple  l'objet  d'nn  travail  auquel  nous  renvoyons  pour 
plus  de  détails  (1). 

On  sait  que  David  s'empara  de  la  ville  de  Salem,  en  chassa 
la  Jébuséens,y  fit  reconstruire  une  foule  d'édifices,  y  établit 
le  »ége  de  son  royaume ,  et  lui  donna  le  nom  de  Jérusalem , 
qui  signifie  la  ville  sacrée.  Il  résolut  d'y  construire  un  temple 

(1)  Ocr  (emjMi^iiJoni/aij;  Berlin,  1803.  Voyez  auui  un  autre  ouvrase  dn 
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digne  Ae  la  majesté  de  Dieu  ;  mais  le  Seigneur  apparut  au  pro- 
phète Nathan,  et  lui  parla  en  ces  termes  :  aAllez-V0us-«D 
IrouvermonserviteurDavié.et  dites-lui:  Voici  ce  que  dit  ic 
Seigneur  :  Je  mettrai  sur  votre  trdne ,  après  vous,  votre  fils 
qui  sortira  de  vous,  et  j'affermirai  son  rigne  ;  ce  sera  lui  qui 
bâtira  une  maison  ft  mon  nom,  et  je  rendrai  le  trône  de  son 
royaume  inébranlable  ^  jamais.  *Ce  hit,  en  effet,  Salomon  qui 
réalisa  la  pensée  de  son  père,  et  qui  éleva. le  célèbre  temple  de 
Jérusalem,  l'an  3102  depuis  la  création  du  monde. 

Comme  les  matériaux  et  les  artistes  manquaient  en  Judée, 
SaloipoD  écrivit  à  Hiram,  roi  de  Tyr,qui  iui  «ivoya  des  tail- 
leurs de  pierre,  des  sculpteurs  et  des  ibndeurs  en  métaux.  11 
faut  lire  dans  la  Bible  les  détails  qui  se  rapportent  i  l'exécu- 
tion de  ce  gigantesque  travail. 

aHiram,  ayant  eoteodu  les  paroles  de  Salomon,  en  eut  une 
grande  joie,  et  lui  donna  des  bois  de  cèdre  et  de  sapin  autant 
qu'il  en  désirait.  —  Salomon  choisit  aussi  des  ouvriers,  et  oi^ 
donna  que  l'on  prmdrait  pour  cet  ouvrage  30,000  hommes; 
—  il  les  envoyait  au  Liban,  t«urà  tour -10,000  chaque  mois, 
de  sorte  qu'ils  demeuraient  deux  mois  dans  leurs  mataona  ;  et 
Adoniram  avait  l'intendance  de  ces  gens- la, —Salomon  avait 
70,000  mauœuvresqui  portaimit les  fardeaux  et80,000  hommes 
,  qui  taillaient  les  pierres  sur  les  montantes  ^  sans  ceux  qui 
avaient  l'iot^idance  sur  chaque  ouvrage,  et  qui  étaient  an 
nombre  de  350-  > 

La  foule  énorme  d'ouvriers  employés  à  la  construction  da 
temple  donne  déjà  une  idée  de  ses  colossales'  [Hvportioiis. 

11  devait  être  b&ti  sur  le  mont  Moria  ;  mais  c'était  une  colline 
irréguliére.dontlasurfacen'offrait  pasassezd'étenduepourde 
vastes  constructions.  La  montagne  de  Moria  était  séparée  de 
celle  deSion,  sur  laquelle  tiit  bâti  le  palais  de  Salomon,  par 
un  ravin  de  trois  à  quatre  cents  pieds  de  profondeur,  traversé 
par  le  torrent  du  Cédron.  On  agrandit  en  conséquence  cette 
colline  en  bâtissant  une  terrasse  supportée  par  des  voûtes 
du  c6té  oriental  ;  le  côté  du  midi  était  revêtu  d'un  mur  m 
maçomierie  qui  n'avait  pas  moins  de  trois  cents,  coudées  de 
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bjQtear;  celui  de  l'occident  s'élevait  naturellement  en  am- 
phithéâtre; enfin  celai  du  nurdétait  séparé  du  monument  par 
un  large  tbssé. 

lie  temple  était  entouré  de  tnris  enceinte*  concentrKpies 
qu'oDappelaitjxirvif  ;  en  procédant  du  debotv,  on  trouvaille 
paniides  gentils,  OÙ  toutes  les  nations  avaient  accès;  i)  était 
(xrri,  et  avait  une  grande  porte  sur  chacune  de  ses  facM.  H 
cuit  entouré  de  galeries  et  de  bâtiments  où  habitaient  les 
chingears ,  des  marchands  de  colombes  et  de  divers  objets 
pour  les  sacriâces.  Le  parvis  des  tiraéUtes ,  carré  comme  le 
précédent,  avait  cent  coudées  de  chaque  c6lé;il  ét^it  décoré 
deportiquessouienus  par  des  colonnes.  Le  portique  de  l'orient 
t'appdalt  le  portique  de  Salomon  ;  celui  du  midi,  ie  porfi^ae 
itxroi,  parce  que  c'était  là  qu'était  placé  le  tr6nerofaL  On 
trouvait  dans  ce  parvis  une  grande  salle  otl  s'assemblait  te 
conseil  nommé  tetnhédrta ,  et  des  logements  pour  les  lévites, 
les  musiciens  et  les  gardes  du  temple.  Le  troisième  parvis, 
pea  étendu,  était  celui  des  prHres,  et  contenait,  antre  leurs 
babilations,  des  salles  destinées  k  renfenner  lei  vases  sacrés, 
lttorDaDenlspréciens,et  tous  les  objets  nécessaires  au  culte. 
Ces  chambres  éuient  bâties  en  forme  de  galerie,  formant  trois 
^bges,  qui  communiquaient  entre  ens  au  moyen  d'escaliers; 
die)  se  terminaient  supérieurement  en  terrasse. 

Cest  dans  ce  parvis  que  se  trouvait  le  temple  proprement 
<llt  :  le  vestibule  de  celui-ci  était  un  rectangle ,  large  de  dix  A 
i>uecoi]dées,long  de  viiQt  coudées.  Il  était  décoréd'unpor- 
^K  de  cent  vingt  condées  de  hauteur.  De  chaque  cMé  de  la 
portCi  lai^  de  quatorze  coudées,  s'élevait  une  colonne  de 
^"«m  ornée  ds  certes  d'or;  hhi  chaiateaa,  était  d'argent  et 
^rait  des  grenades  dans  ud  réseau  de  feuillage  :  l'une  de 
CRtoionnea  s'appelait  fi^i,  et  l'autre  i/oocAùn .- dles  étaient 
l'œuvre  de  Chiram ,  un  célèbre  artiste  tyrien. 

U  lemirie  avait  trente  coudées  de  haut,  soiiante  de  long  et 
^gt  de  lai^e  :  il  était  divisé ,  comme  le  tabernacle,  dans  le 
KDsdesa  longueur,  en  deux  parties,  le  saùaet  le  taùudes 
'on",  séparées  l'une  de  l'antre  par  un  voile  de  lin  décoré  de 
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fleurs ,  et  suspcDdu  â  des  piliers.  Le  saint  avait  une  porte  de 
bois  d'olivier  ornée  de  chérubiDS  etde  palmes  en  or,  et  fermée 
avec  une  chaîne  d'or  (1). 

Le  pavé  du  temple  était  m  marbre  précieux,  couvert  d'un 
parquet  pla<iué  de  lames  d'or;  les  murs  étaient  lambris&és  en 
bois  de  cèdre ,  également  revêtu  de  lames  d'or,  et  orné  de 
chérubins  et  de  palmes  en  or  comme  la  porte. 

Dam  le  «un'  tfM  «oin^  se  trouvaient  l'arche  d'alliance,  et 
deni chérubins  en  bois  d'olivier,  recouvertsd'or  battu,  de  dix 
coudées  de  haut,  abritant  l'arche  sous  l'une  de  leurs  ailes, 
tandis  quel'autre  aile  s'étendait  vers  le  mur.  Le  lieu  saint  aTait 
la  même  destination  que  dans  l'ancien  tabernacle. 

Il  est  certain  que  des  fenêtres  avaient  été  pratiquées  dans  le 
temple,  mais  elles  ne  devaient  pas  fournir  de  lumière,  car  Sa. 
lomon  dit  positivement  que  nl'Étenie)  habitait  les  ténèbres.* 
Le  tabernacle  était  couvert ,  mais  on  ignore  si  le  comble  était 
ealerrasse,ouprésenlait  un  toit  incliné.  Le  système  de  cons- 
tnictidn  de  ce  temple  est  bien  simple,  comme  on  voit  :  i  l'exté- 
rieur, il  n'y  avait  d'employé  que  de  la  pierre;  à  l'intérieur, 
que  du  bois,  seulement  le  bois  était  recouvert  de  feuilles  d'or, 
de  tentures,  et  de  peaux  de  chèvre  et  de  brebis. 

Cet  édifice  fut  achevé  sept  ans  après  avoir  été  commencé, 
adificant  eam  aratis  sepiem.  H  fut  consacré  l'an  1012  avant 
Jésus-Christ;  406  ans  après,  il  fut  détruit  par  Nabuchodono- 
sor.  Zorobabel  fe  reconstruisit  â36  ans  avant  notre  ère,  sur  le 
plan  précédemment  adopté  par  Salomon.  On  sait  que,  ter- 
miné par  Hérode,  il  fut  dànolî  pour  toujours  par  l'empe- 
reur Titus. 

Le  temple  de  Jérusalem  renfermait  des  richesses  immenses. 
Le  Tyrien  Cliiram,  dont  nous  avons  parlé,  exécuta  divers 
travaux^  et  entre  autres  ie  bassin  appelé  la  mer  d'airain. 
bassin  qui  avait  dis  coudées  de  largeur  et  cinq  de  profondeur. 
Il  était  supporté  sur  douze  bœufs  de  bronze,  disposés  par  qua- 
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S.  Le  même  artiste  fabriqua  dix  autres  bassins  d'ime 
DKàns grande  dimension.  Outre  le  chandelierà  sept  branches, 
Salomon  fit  faire  dix  chandeliers  en  or  :  cinq  furent  placés  k 
droile,  et  cinq  à  gauche  du  saint  des  saints.  L'antel  des  par- 
ftims,Ia  table  des  painsde  proposition,  les  lampes  et  les  en- 
censoirs, étaient  eu  or.  Joseph  parle,  et  son  récit  passe  toute 
croyance,  de  dix  mille  tables  d'or,  chargées  de  plus  de  cent 
mille  vases  divers  en  or;  enfin  il  compte  deux  cent  mille 
trompettes ,  plus  de  quatre  cents  autres  instruments  de  mu- 
lîque,  et  plus  de  deux  cent  mille  robes  précieuses. 

Aucun  monum«it  de  l'antiquité  ne  fot,  comme  on  voit, 
plus  richement  doté  que  le  temple  de  Jérusalem.  Mais  la  pré- 
diction de  Dieu  s'est  accomplie,  et  il  ne  reste  pas  de  cet  édi- 
fice pierre  sur  pierre. 

Salomon  fit  encore  construire  un  palais  qui  était  tout  à  fait 
conçu  dans  le  goût  asiatique.  On  mit  en  œuvre  principale- 
ment les  cèdres  du  Liban  :  itdificai>Uquoque  domum  saltûs  li- 
tnuâ...  Ce  palais  avait  cent  coudées  de  long,  et  était  très-riche- 
ment décoré;  une  des  salles  renfermait  trois  cents  boucliers 
d'or.  Cet  édifice  a  disparu  aussi  complètement  que  le  temple. 


MONinnNTS  CHINOIS. 

La  Chine  nous  offre  une  civilisation  dont  l'antiquité  peut 
ttre  comparée  A  celle  de  l'Inde  et  de  l'Egypte.  Dans  ce  pays 
aussi,  l'architecture  traditionnelle  s'est  conservée  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  sans  aucun  mélange  étranger.  Les 
QiiQois  prétendent  que  ce  fut  l'empereur  Fout-Hi  qui  leur 
enseigna  l'art  traditionnel,  environ  3468 ans  avant  Jésus- 
Cbrist.  On  sait  combien  les  dates  données  par  les  chroni- 
qaeurs  du  céleste  empire  sont  contestables-,  mais  ce  qui  parait 
pnnivé  c'est  que ,  sous  le  règne  de  ¥ao,  tes  arts  prirent  un 
ffrand  développement. 

H  ne  reste,  dans  cette  contrée,  aucun  monument  tris-anden, 
et  cela  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'ils  étaient  con- 
itmits  en  bois ,  et  qu'ils  n'ont  pu  échapper  à  l'action  des- 
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tructiye  des  siècles  ;  la  seconde ,  c'est  qne  l'empereur  Tsîn- 
Cld-Hoang-'n,  M6  ans  avant  notre  ère,  fit  démolirions  les 
édifices  importants,  pourqu'il  ne  restât  rien  qui  témoignât  de 
la  grandeur  et  de  la  puissance  de  ses  prédécesseurs.  Sauf 
quelques  temples  et  quelques  tombeaux  creusés  dans  les  mon- 
tagnes, il  n'f  a  en  Chine  aucun  monument  qu'on  puisse  faire 
remonter  â  une  très-baute  antiquité. 

Nous  avons  dit  que  les  Chinois  avaient  pris  une  tente  pour 
type  de  leurs  constructions  monumentales.  M.  Hope  a  tfës- 
bien  développé  cette  idée  (1)  :  oCes  nombreux  piliers  de  bois, 
écrit-il,  sans  bases  et  sans  chapiteaux,  qui  supportent  le  pla- 
fond  des  édifices,  représentent  les  pieui  primitifi;  les  toits, qui, 
de  ces  piliers ,  semblent  projeter  au  loin  leur  dos  et  leurs 
côtes ,  en  conservant  la  forme  convexe ,  sont  les  peaus  et  les 
étoffes  pliantes  étendues  sur  les  cordes  et  les  bambous; 
dans  les  pointes  recourbées  qui  frangent  ces  toits ,  nous 
voyons  tes  crochets  qui  retenaient  les  peaux  déployées  ;  enfin, 
dans  l'étendue,  le  peu  de  hauteur,  et  l'agglomération  des  dif- 
férentes parties ,  nous  reconnaissons  toutes  les  formes  et  le 
caractère  distinctlf  des  habitations  de  ces  pasteurs,  dont  les 
Chinois  sont  descendus.  Les  maisons  chinoises  semblent  at- 
tachées à  des  pieux  qui,  plantés  en  terre,  auraient  fini  par 
y  prendre  racine,  et  par  s'immobiliser. 

«Les  palais  ressemblent  à  un  certain  nombre  de  tentes  réo- 
nies  ;  les  pagodes  elles-mhnes,  les  tours  les  plus  élevées,  ne 
sont  rien  autre  chose  que  des  tentes  amoncelées ,  empilées, 
pour  ainsi  dire,  l'une  sur  l'autre,  au  lieu  d'être  placées  côte  î 
côte;  toute  agglomération  de  maisons,  depuis  le  plus  petit 
village  jusqu'à  la  résidence  impériale,  jusqu'à  Pékin,  ne  pré- 
sente, dans  sa  distribution,  que  l'image  d'un  camp;  et,  quand 
lord  Macartney ,  après  avoir  traversé  tout  l'empire  de  la 
Chine  dans  sa  plus  grande  étendue,  de  Canton  à  la  grande 
muraille,  fut  arrivé  aux  confins  de  la  Tartarie,  et  reçu  par 
l'empereur  dans  une  véritable  tente ,  à  peine  put-il  aperce^ 

{,1)  Biitoiri  a»  varçjilieriuri ■  Iradoitepar  Daroii,  ia-S",  1839. 
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voir  une  différence  entre  cette  deruiëre  et  les  milliers  d'édi- 
âces  qu'il  avait  vus.» 

1^  dessina  que  nous  donnons  plus  bas  fËront  parfiaitement 
comis-endre  cette  disposition.  Nous  allons,  d'ailleurs,  indi- 
quer les  principaux  types  des  divers  genres  d'édifices  chinois, 
qui  tous  sont  construits  à  peu  prËs  sur  le  mËme  plan ,  et  sous 
l'ioSuence  d'une  même  inspiration. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  j!7t>'«^ ''*umi''B  •  niais 
ni  ne  s'en  ^t  pas  toujours  une  idée  bien  exacte.  Elle  s'étend 
nr  une  longueur  de  cinq  i  six  cents  lieues.  Plusieurs  prin- 
ces, à  ce  qu'il  paraît,  ont  fait  travailler  à  sa  construction; 
Dais  c'est  Tsin-Hoang-Ti  qui  a  fait  faire  la  majeure  partie  de 
cemur.  Il  employactnq  ou  six  millions  d'hommes,  pour  me- 
ner à  sa  fin  ce  gigantesque  ouvrage.  Les  fondations  de  la  mu- 
tgille  sont  en  grasses  pierres  de  taille;  le  reste  est  en  brir 
qiies,aveG  un  revêtement  de  pierres,  sibienjointes,  si  bien 
■ntareillËes,  que  l'ouvrier  qui  ne  disposait  pas  ses  matériaux 
de  manière  à  ce  qu'on  ne  pût  y  faire  pénétrer  un  clou,  payait 
de  sa  vie  son  inhabileté.  Dans  les  endroits  d'un  accès  facile, 
on  a  établi  deux  ou  trois  rranparts ,  les  uns  au-dessus  des 
antres.  Ce  mur  est  crénelé,  et  flanqué  de  tours  de  loin  en 
loÎD.  U  s'ÉlËve  sur  les  montagnes ,  descend  dans  les.  vallées , 
traverse  les  fleuves.  U  a  vii^t  A  vingt-cinq  pieds  d'Ëlévation. 
Quant  à  son  épaisseur,  elle  est  telle  que  six  cavaliers  peuvent 
marelier  de  front  sur  le  terrassement.  Dans  certaine  circon- 
stances ,  il  a  été  garni  de  plus  d'un  million,  de  soldats. 
M.  Barrow  a  calculé  qu'avec  les  matériaux  de  cette  muraille 
w  pouvait  en  e«astn)ire4ine  autre  qui  aurait  fait  deux  fois 
If  tour  du  globe,  et  qui  aurait  eu  sis  pieds  de  hauteur  et 
daix  d'épaisseur.  La  grande  muraille  a  toujours  été  toine 
dans  un  parfait  état  de  conservation. 
.  Le  mâme  empereur  Tsin  se  fît  faire  un  tombeau  qui,  par 
sa  conception  grandiose,  rappelle  les  plus  vastes  monuments 
de  l'Asie  :  ail  fit  creuser,  dit  un  écrivain  chinois,  le  Moru-U, 
en  bas  jusqu'aux  trois  sources  ;  et  en  haut,  il  fit  bâtir  un 
mausolée  qui  pouvait  passer  pour  une  seconde  moatagne.  Il 
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était  élevé  de  cinq  ceats  pieds,  et  avait  au  moins  une  demi- 
lieue  de  circuit.  Au  dedans  était  un  vaste  tombeau  de 
pierre,  ofi  l'on  pouvait  se  promener  aussi  â  l'aise  que  dans 
les  plus  grandes  salles.  An  milieu  était  un  riche  cercueil  ;  tout 
autour  brAlaient  des  lampes  et  des  flambeaux  entretenus 
de  graisse  humaine.  Dans  l'intérieur  de  ce  tombeau  étaient, 
d'un  côté,  un  étang  devifai^nt,  sur  lequel  on  voyait  des 
oiseaus  d'or  et  d'argent  ;  de  l'autre  cité,  un  appareil  complet 
de  meubles,  d'armes  et  mille  bijoux  des  plus  précieux.  Enfin, 
il  n'esl  pas  possible  d'exprimer  jusqu'où  allaient  la  magni- 
ficence  et  la  richesse ,  Mit  du  cercueil  et  des  tombeaux ,  soit 
du  bâtiment  où  ils  étaient  placés.  Non-seulement  on  y  avait 
dépensé  des  sommes  immenses,  mais  encore  il  avait  coûté  la 
vie  A  bien  des  hommes  ;  outre  les  gens  du  palais  qu'on  y  avait 
fait  mourir,  on  comptait  par  dij>  mille,  les  ouvriers  qu'on  y 
avait  enterrés  tout  vivants.  On  vit  tout  à  coup  les  peuples,  qui 
ne  pouvaient  plus  supporter  le  joug,  courir  aux  armes  au  pre- 
mier signal  de  révolte.  Les  ouvrages  du  Mont-Ii  n'étaient 
pas  achevés ,  que  Tcheou  -  Thang  vint  camper  au  pied , 
et  bientôt  après  Hiang-¥u  rasa  ces  vastes  enceintes,  brtila 
ces  beaux  édiHces,  pénétra  dans  ce  superbe  tombeau,  en  en- 
leva tontes  les  richesses ,  fit  de  cette  sépulture  un  lieu  d'hor- 
reur, et  n'y  laissa  que  le  cercueil.  Un  berger,  en  cherdiant 
une  de  ses  brebis  ^arée ,  y  laissa  tomber  du  feu ,  et  ce  fca 
alluma  et  consuma  le  cercueil  (1).  »  C'est  ainsi  que  fut  détroit 
cet  incroyable  monument,  de  la  plus  folle  et  de  la  plus  odieuse 
vanité. 

Parmi  les  antres  constructions  qui  se  distillent  par  leur 
masse,  nousdevons  citer  leponi  de£^au,iSueiio-Tcfieou-F<Ht, 
dans  la  province  de  Fod-kien.  11  se  compose  de  trois  cents  piles, 
couvertes  de  l'une  <t  l'autre  par  d'énormes  linteaux  d'un  seul 
bioc  de  granit.  H  est  couronné  par  une  balustrade.  Du  moins, 
c'est  la  un  monument  utile. 

Les  édifices  chinois  sont  plus  remarquables  par  leurs  pro- 


(I)  Panlbier,  Vmrtr*  pBloretgiu.  U  Gbine,  1. 1,  p.  X 
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portions  légères  et  sveltes,  toir  aspect  gradeus,  que  par  le 
grandiose  de  leurs  dimeDsions.  Ils  tendent  toujours  vers  la 
forme  pjrainidale.  Ils  se  composent  pour  la  plupart  de  plu- 
siears  étages  de  toits ,  dont  les  angles  sont  relevés  et  ornés  de 
cloches  ou  de  figure;  fantastiques.  Us  ont  des  colonnes  de  bois 
qui  appuient  sur  une  base  de  pierre.  Leur  extrémité  supé- 
lieure,  au  tien  d'avoir  un  chapiteau ,  est  traversée  par  des 
poutres.  Les  murs  sont  revêtus  de  briques  séchées  ou  cuites 
et  vernissées.  Les  tuiles  des  toits  sont  demi -cylindriques. 
Quant  i  l'appareil  dont  tes  Chinois  se  servent,  c'est,  à  pro- 
Jument  parler,  Vemplecton  des  Grecs.  Ils  n'emploient  que  des 
matériaux  de  petites  dimensions.  En  général ,  tous  les  édifices 
sont  peints,  et  produisent  un  etfet  charmant. 

Les  temples  sont  fort  petits,  et  se  composent  d'une  seule 
chambre  qu'on  appelle  ting  (1).  Ils  sont  environnés  d'une  ga- 
lerie, et  qndquefoisdecours.  Un  des  édifices  religieux  les  plus 
omsidérables  est  celui  de  Ho-Nai^,  à  Canton.  Voici  comment 
il  est  distribué:  iloflre  une  enceinte  quadrangulaire;  on  trouve 
d'abord  ane  cour  plantée  de  trois  rangées  d'arbres  qui  condui- 
sent à  un  vestibule  oii  l'on  arrive  par  des  escaliers.  De  là  on 
pénètre  dans  un  second  vestibule  décoré  de  quatre  statues  co- 
lossales assises. Ce  vestibule  ouvre  dans  une  cour  environnée  de 
colonnades  et  de  corps  de  If^is  pour  les  bonzes  ;  puis  on  voit 
quatre  pavillons  placés  sur  des  socles  :  ce  sont  de  petits  temples 
remplis  d'idoles.  Aux  quatre  coins  de  la  cour  se  dressent  quatre 
autres  pavillons  qui  sont  habités  par  les  supérieurs  des  bonzes 
Un  autre  bâtiment,  divisé  en  quatre  salles,  reniïrme  encore 
plusieurs  idoles.  Enfin,  sur  les  grands  côtés  de  l'enceinte,  à 
droite  et  a  gaïube,  se  voient  deux  petites  cours  où  sont  des 
constructions  servant  de  cuisines,  de  réfiectoires  et  d'hos- 
pct. 

Les  pavillons  sont  décorés  de  colonnes  en  bois ,  munies  de 
bases  en  marbre.  Les  toits  sont  couverts  de  tuiles  en  grosse 

(1!  Ce  mol  l'applique  a  la  taWe  la  plus  imnorCanle  de  tout  MIHcc  :  c'eit 
UnlAl  la  principalf  pièce  d'un  palaii.  lanlOt  Id  rourc    ' 

iltDll]  jiwlicï,  Unlûl  li;  siiiiGtLuire  d'une  pigode.' 
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porcelaine ,  peinte  en  vert  et  vernissée.  Voici  le  dessin  d'un 
fetitting,  qui  peut  dunuer  une  idée  de  tous  les  autres  moau- 
mealfi  du  m&ne  genre.  C'est  la  pagode  de  Sin-Kincien. 

Les  ndao  sont  des  monuments  com- 
mémcratifa ,  bïtis  sur  le  plan  des 
temples.  Dans  celui  qui  est  dédié  à^ 
Confucius ,  il  y  a  d'abord  un  perron 
de  dix-sept  marches ,  qui  conduit  à 
un  parvis  décoré  de  ballustrades.  Au 
milieu  s'éltve  le  temple,  décoré  de 
six  colonnes  de  face,  formant  nne 
galerie  autour  de  la  ceUa,  où  l'on 
aperçoit,  devant  l'image  du  divin 
philosophe,  une  table  en  forme  d'autel ,  chaînée  de  flambeaux, 
de  vases  de  fleurs ,  et  d'une  cassolette.  Les  premières  colonnes 
supportent  un  toit  â  angles  recourbés ,  qui  lui-même  est  re- 
couvert d'un  autre  toit  semblable.  Tout 
cela  d'ailleurs  est  richement  peint,  et 
orné  de  diverses  figures. 

Les  palais  sont ,  h  peu  de  chose  pr^ , 
construits  sur  le  même  plan  que  les 
grands  temples.  Ils  offrent  de  vastes 
enceintes  carrées,  garnies  de  riches  co- 
lonnades ,  d'élégants  pavillons  ,  ana- 
If^ues  au  miao  que  nous  venons  de 
décrire,  et  de  plus  des  cours  et  des  jar- 
dins. 

Un  autre'  genre  d'édifice  qu'on  re- 
trouve fréquemment  en  Chine,  ce  sont 
les  taa,  tours  polygonales,  pyramides 
trèSHÎIancées ,  dédiées  aux  esprits.  Les 
taa  sont  bâtis  le  plus  souvent  sur  un 
plan  ocK^one.  Ils  ont  de  six  à  dix  éta- 
ges qui  vont  cb  diminuant  de  bas  en 
haut.  Chaque  étage  a  unegalerieâjour, 
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a  SBC  coroiebe.  qui  soutient  un  toit  auK  angles  duquel 
«mt  suspendues  des  cloches  de  cuivre.  Un  escalier,  ménage 
il'iDUrieur,  conduit  jusqu'au  sommet  de  l'édifice.  Celui-ci 
est  surmonté  d'une  perche  garnie  de  cercles  de  fers ,  desquels 
partent  huit  chaînes  qui  vont  s'attacher  aux  angles  du  der- 
nier toit.  Les  plus  célèbre  laa  sont  ceus  de  Niuig-Sme  et  de 
Toi^Tschang-Fou. 

Nous  terminerons  cett«  notice  en  donnant  quelques  détails 
sur  les  maisons  chinoises,  qui,  ainsi  que  l'observe  le  père  du 
Holde,  se  ressemblent  toutes  entre  elles.  Voici,  d'aprèsCham- 
l>6rs  [1),  comment  est  disposée  une  maison  de  Canton.  Son 
plan  est  celui  d'un  carra  long.  Le  rez-de-c haussée  est  tra- 
versé par  nn  large  corridor,  le  loi^  duquel,  h  droite  et  à 
S3ocbe,  sont  quatre  appartements;  chacun  d'eux  se  compose 
d'un  salon  de  réception ,  d'une  chambre  A  coucher  et  d'un 
cabinet  de  travail.  La  façade  de  la  rue  offre  des  boutiques 
îvec  des  escaliers  au  fond  pour  l'étage  supérieur.  L'autre 
âçade  donne  .sur  une  cour.  Là  on  voit  nue  rocaille  artili- 
cielle,  des  plantations  de  bambous  et  de  Qeur3,une  citerne 
(■A  nagent  des  poiiisons  Af«is\  enfin,  sur  un  piédestal,  il  y  a 
quelquefois  un  grand  vase  de  porcelaine,  et  çà  et  U  des 
Tôlières  pleines  d'oiseaux. 

Sur  les  ailes  de  l'âdifice  sont  les  cuisines,  les  bains,  le 
logement  des  domestiques.  Le  premier  étage  est  k  peu  près  la 
répétition  du  rez-de-chaussée.  On  voit  toujours  dans  la  galerie 
supérieure  l'autel  du  dieu  domestique. 

Le  pavé  des  salons  est  formé  par  des  dalles  de  marbre  de  di- 
gnes couleurs.  Les  murs  sont  recouverts  de  nattes  de  canne 
JMqu'a  la  hauteur  de  3  ou  4  pieds  :  le  reste  de*  murs  est  décoré 
de  papiers  peints  et  chargés  de  sentences  religieuses  et  morales. 
Le  côté  du  salon  qui  donne  sur  la  cour  est  ouvert;  mais  il 
Pwt  se  fermer  à  volonté  avec  des  nattes.  Quatre  lanternes  en 
soie,  décorées  de  fleurs,  de  paysages  et  d'oiseaux,  sont  sus- 
pendaes  au  plafond  avec  des  cordons  de  soie.  Des  guéridons , 

{fiDMàmidnMpe«tc>ii%aU,ia1<A\ljotiixet,VISI. 
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des  porcelaines,  se  remarquent  surtout  dans  l'ametttdeiiient 

de  cette  pito. 

Pour  ce  qui  est  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture,  on 
ne  peut  refuser  aux  Chinois 
une  grande  babilet^  A  re- 
produire la  nature;  mais  ils 
ont  des  idées  sur  le  beau  qui 
nous  semblent  monstrueu- 
ses. C'est  ainsi  qu'on  a  l'ha- 
bitude de   représenter    les 
dieux  eux-in*mes  avec  de  gros  ventres,  ce  qui  les  feit  res- 
sembler ft  des  hydropiques.  Tout  au  contraire,  on  peint  les 
fiemmes  extrêmement  minces  et  élancées.  Nous  avons  vu  des 
dessins  chinois  exécutés  avec  une  rare  précision,  et  des  pein- 
tures qui  attestent  une  incontestable  perfection  de  procédés. 
Danslespaysages,lesChiaoisnégligent  entièrement,  comme 
chacun  sait,  les  plus  simples  règles  de  la  perspective,  et  l'on  voit 
qu'ils  ne  recherchent  qu'une  disposition  de  couleur  agréable 
pour  les  yeux  ;  c'est  ce  qu'il  est  facile,  de  vériSer  sur  les  beaux 
vases  de  porcelaine,  qu'ils  ^briquent  avec  une  incomparable 
supériorité ,  et  sur  leurs  riches  étoffes ,  que  nous  ne  pouvons 
imiter  qu'imparfaitement 

ART  AMÉRICAIN. 

Le  Mexique  est  la  terre  classique  de  la  civilisation  et  des 
arts  en  Amérique.  Les  plus  anciens  monuments  dece  pays  sont 
ceus  de  Palenque,  une  antique  ville  en  ruines  qui  est  aban- 
donnée comme  Palmyre  et  comme  Memphis ,  tes  deux  vastes 
cités,  aujourd'hui  perdues  au  milieu  des  sables  de  l'Egypte.  Les 
voyageurs  qui  ont  étudié  cet  ancien  empire  ont  remarqué  des 
constructions  de  difTérenls  genres  et  de  différentes  époques.  Ce 
sontdestertreslumnlaires,des  temples  ou  lA^ocalù,  des  sépul- 
tures souterraines  taillées  dans  le  roc,  des  constructions  exé- 
cutées dans  lesystème  cyclopéen ,  et  formant  des  ponts  et  des 
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aqueducs,  et  enSo  des  forteresses.  Dans  leurs  thjîfices,  les 
Meiicains  ont  su  allier  souvent  la  simplicité  des  lignes  à 
la  richesse  de  la  décoration.  Comme  les  peuples  de  l'Asie,  ils 
ont  bâti  des  monuments  en  talus  afFectant  totyours  la  forme 
pyramidale. 

Depuis  le  vn"  siècle  de  notre  ère ,  un  grand  nombre  de  na- 
lioDS  ont  occupé  le  sol  du  Mexique,  mais  toutes  ont  pratiqué 
le  même  art ,  de  sorte  qu'il  est  souvent  impossible  de  recon- 
naître rage  des  ruines  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les 
aanennes  villes  de  ce  pays. 

Les  temples  surtout  abondent;  ils  sont  tous  édifiés  sur  le 
même  plan.  Ce  sont  des  pyramides  à  plusieurs  assises ,  dont 
les  c6tés  suivent  esactement  ta  direction  du  méridien  et  du 
parallèle  du  Ijeu.  Elles  s'élèvent  au  milieu  d'une  vaste  en- 
ceinte carrée  et  entourée  d'un  mur,  enceinte  que  l'on  peut 
comparer  eiactemenC  au  irepïgoio:  des  temples  grecs ,  et  qui 
renfermait  des  jardins ,  des  fontaines ,  les  babitations  des 
prttres  et  un  arsenal.  Un  grand  escalier,  avec  ou  sans  rampe, 
tonduisait  au  sommet  de  la  pyramide.  Celle-ci,  dans  les 
théocaiis  les  plus  anciens ,  était  tronquée  et  surmontée  d'une 
chapelle  abritant  des  idoles  de  taille  colossale.  Dans  les  tbé»' 
eilisplus  récents,  la  plate-forme  de  la  cbapelle  supportait  les 
imafieBdes  dieux  et  l'autel  des  sacrifices.  C'est  Iftqueles  prêtres 
entretenaient  le  fini  sacré.  Le  spectacle  que  présentaient  les 
pratiques  du  culte  était  d'ailleurs  fort  imposant.  Tout  le  peuple 
Toyait  la  procession  des  Tli^opixqvi  montaient  et  descendaient 
l'escalier  de  la  pyramide.  Les  théocaiis  n'étaient  pas  seulement 
des  édifices  religieux  :  il  est  certain  qu'à  leur  intérieur  on 
pratiquait  des  chambres  sépulcrales  dans  lesquelles  on  ren- 
fermait la  dépouille  mortelle  des  rois  et  des  princes.  L'art 
était  si  bien  traditionnel  au  Mexique,  que  le  théocaiis  de  Mexico, 
Mtisii  ans  avant  l'invasion  de FernandCortez,  était  fait  sur 
nn  plan  tout  à  fait  identique  au  plan  des  pyramides  de  7M>- 
lihuacan,  attribuées  i  la  nation  Toltèque. 
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Parmi  les  monuments  les  plus  anciens  de  Palenque,  il  faut 
mentionner  \apyramide  de  GuaOuco.  Elle  s'élève  sur  une  col- 
line an  milieu  des  montagnes.  Elle  se  compose  de  deux  parties , 
dont  l'une  sert  de  base  â  l'autre.  La  plus  inférieure  est  une 
pyramide  solide,  divisée  en  trois  terre-pleins,  d'égale  épais- 
seur ,  et  revêtus  de  pierres  de  taille.  Un  grand  escalier  con- 
duit du  bas  au  sommet  du  premier  étage.  La  seconde  pyra- 
mide se  divise  â  l'intérieur  en  trois  salies ,  et  se  termine  par 
une  plate-forme.  Elle  est  bâtie  en  maçonnerie,  et  recouverte 
d'un  enduit  de  chaux  coloré  par  de  l'osyde  de  lier. 

Cette  pyramide ,  comme  toutes  les  autres  du  même  genre , 
est  parfaitement  orientée.  Son  entrée  est  à  l'ouest.  Elle  a  72 
pieds  de  hauteur.  Plusieurs  autres  pyramides  quadrangulaires 
se  rencontrent  0  et  là;  elles  ont  depuis  unjusqu'A  sept  étages 
en  retraite  les  uns  au-dessus  des  autres,  comme  celle  de  Pa- 
panila.  Cette  dernière  est  de  petite  dimension  ;  mais  elle  se 
compose  de  grandes  pierres  de  taille  parfaitement  ajustées. 
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tes  murs  intérieurs  sont  couTerts  d'hiéroglyphe»  sculptés 

m  relief,  ce  qui  les  différencie  tout  i  fait  des  hiér<%(yphes 

^piiens ,  qui  sont  sculptas  en  creux. 

Le  plus  célèbre  théocalis  du  Mexique  est  celui  de  Chohila,  Ift 
nwntagne  faite  de  main  d'homme.  Il  s'élève  sur  nn  plateau 
dénudé ,  rjuî  n'a  pas  moins  de  2,200  mètres  au-dessus  du  ni- 
rau  de  l'Océan,  et  qui  offre  un  aspect  des  plus  pittoresques, 
encadn;  qu'il  est  au  rnilieu  des  montagnes  et  des  sommets 
neigeuidu  volcan  d'Oribaza, 

C'est  one  pyramide  tronquée,  parfaitement  Orientée,  et 
mnposée  de  quatre  assises  d'haies  dimensions.  Ça  hauteur 
perpendiculaire  est  de  54  mètres ,  tandis  que  diaque  côté  de 
M  base  a  439  mètres  de  longueur.  Cette  base  est  deux  toH 
pins  grande  que  celle  de  la  fameuse  pyramide  de  Chéops. 
Cent  vingt  marches  conduisent  au  sommet  de  ce  tbéocaltSi  II 
esl  construit  en  argile  et  en  briques  non  cuites.  A  l'intérieur, 
«I  a  pratiqué  des  grottes  poar  des  sépultures  ;  à  sa  «ime  on 
refait  jadis  la  statue  de  QuetzMoalt,  te  dieu  de  l'air. 

Il  est  évident  que  ee  théocalis  est  un  ouvrage  non^  termiat. 
A  siHi  propos,  da  reste,  on  rappelle  la  mêiAe  histoire  que  celle 
quel'on  trouve  dans laBiblerelativementàla  tourde  Babel. 
On  dit  que  les  dieux,  eiïrayét  d'un  travail  si  gigantesque 
<pi'il  paraissait  menacer  le  ciel,  firent  tomber  sur  les  on- 
Tricrs  une  pluie  de  feu,  et  que ,  depuis  ce  temps,  personne 
n'osa  faire  achever  ce  monumoiti  fraj^  du  sceau  de  la  colère 
céleste. 

les  conMroctionB  les  plss  récentes  se  rencontrent  dans  la 
vallée  de  Mexico,  au  milieu  d'une  plaine  appelée  Jlftiroatt, 
c'est-4-dire  la  vaUée  dei  morts.  On  y  volt  deux  théocalis,  FuU 
dédié  a  TonaiiuA,  le  soleil,  l'autre  a  Mestll,  la  lune.  Ils  sont 
entourés  d'une  cmtaine  de  petits  tumulus,  qui  servaient  à  ta 
sépulture  des  chefs  mexicains. 

Ces  pyramides  se  composent  d'un  amas  d'argile  et  de  p^ 
Utcs  pierres ,  revêtues  de  murs  épais.  Elles  portaient  à  leur 
cime  la  statue  du  soleil  et  de  la  lune ,  de  grandeur  colossale , 
m  pierre  revêtue  de  lames  d'or  qui  ont  éié  enlevées  par  les  stri> 
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datsdeFernandGortez.Laplusgraadeadnquante^inqmètres 
de  haut  et  deux  ceot  huit  mètres  à  sa  base  sur  chaque  face. 
Elle  est  donc  plus  considérable  que  la  pyramide  de  Myce- 
lirau  en  Ëgn>te. 

Le  monument  de  Xochicaico  est  cité  comme  un  des  plus 
curieux  du  Mexique.  C'est  un  gigantesque  rocher  auquel  on 
a  donné  une  forme  eoijique,  et  qui  est  divisé  en  cinq  assises, 
revêtues  de  maçonnerie.  11  est  entouré  d'un  fossé  profond  qui 
a  quatre  mille  mètres  de  circonfërence.  Ses  pierres  de  pare- 
ment sont  polies  avec  soin  et  ajustées  avec  un  art  admirable. 
De  vastes  diambres  ont  été  taillées  dans  le  roc.  Le  sommet 
de  la  colline  présente  une  plaie-forme  oblongue,  couronaée 
par  un  mur  de  deux  mètres  de  hauteur  ;  au  centre  s'élève 
un  théocalis.  M.  de  Humboldt  pense  avec  raison  que  ce  monu- 
ment avait  tout  à  ta  fois  une  destination  religieuse  et  mili- 
taire, en  d'autres  termes,  que  c'était  un  temple  fortifié. 

Quant  aux  tertres  lumulaires  du  Mexique,  ils  ne  présentent 
rien  de  particulier  :  les  uns  sont  de  simples  amas  de  terre, 
les  autres  sont  munis  d'un  revêtement  de  pierres  et  de  chaux, 
d'autres  sont  en  briques.  A  leur  intérieur  on  trouve  souvent 
des  galeries. 

On  observe  encore  au  Mexique  une  autre  espèce  de  monu- 
ments ,  tout  &  foit  analogues  ampierres  branliuttesâe  l'art  cel- 
tique; nous  citerons  pour  exem- 
ple la  roche  de  Theoiôunga.  C'est 
un  bloc  sphérique  perdu  au  mi- 
lieu d'une  grande  savane.  H  a 
vingt-deux  pieds  et  demi  de  cir- 
conférence, et  plus  de  six  pieds 
de  diamètre,  A  sa  snrface,  il 
offre  des  excavations  circulaires  qui,  peut-être,  ne  sont  pas  le 
produit  de  l'art.  Cette  pierre,  mise  en  équilibre  sur  son  axe 
par  les  hommes  qui  l'ont  taillée,  présente  cette  singularité, 
qu'elle  vibre,  qu'elle  oscille  légèrement  si  on  la  touche  du 
iout  du  doigt  seulement  ;  si ,  au  contraire,  on  la  pousse  forte- 
ment ,  elle  n'a  plus  de  mouvement  apparent.  On  pense  que 
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c'est  une  pierre  limitanU,  car  on  en  rencontre  plusieurs  autres 
«fflbiables  dans  les  environs. 

Les  autres  États  de  l'Amérique  offrent  aussi  des  ruines; 
mail  elles  sont  moins  intéressantes  que  celles  du  Meiique.  Le 
Pérou  a  eu  une  civilisation  avancée.  Les  restes  des  édifices  bfttis 
par  les  Incas  prouvent  qu'ils  étaient  très-habiles  dans  l'artde 
construire.  La  forteresse  de  Cusco  se  composait  d'une  triple  en- 
ceinte de  muraiKes  formées  par  d'énormes  pierres  parftiitement 
ai^reillées  et  qui  venaient  de  douze  ou  quinze  lieues  de  là.  Le 
umple  du  soua  à  Cusco  offrait  des  murs  en  terre  cuite,  lam- 
brissés de  plaques  d'or.  Près  du  temple  s'élevait  un  elottre 
qui  renfermait  cinq  pavillons.  L'un  était  consacré  i  la'  lune, 
l'antre  aux  étoiles,  le  troisième  au  tonnerre  et  à  l'édaîr,  le 
quatrième  à  l'arc-en-eiel ,  et  le  dernier  éUit  réservé  pour  le 
Krrice  des  prètr».  Tout  cela  était  orné  de  plaques  d'argent. 
Ci  et  là  on  voyait  des  fontaines  d'or  coulant  dans  des  bassin* 
d'argent.  Partout  les  statues  étaient  en  or- 

Ia  forteresse  de  Ciaar,  dont  il  existe  des  débris  imposants , 
ett  bïtie  sur  une  colline,  terminée  en  plate-forme.  Elle  est  en- 
vironnée d'une  enceinte  de  murailles  de  5  i  6  mètres  d'élé- 
vation. Les  pierres  de  ces  murs  sont  également  de  très-grandes 
dimensions.  Enfin,  on  rencontre  dans  la  plaine  de  l'Assuan, 
à  des  hauteurs  qai  surpassent  le  Pic  de  Ténériffe ,  c'est-à-dire 
i  4042  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  chemin  Eût 
ivee  de  larges  dalles,  comme  les  voies  romaines  des  environs  de 
Rome,  et  cela  dans  une  étendue  de  pays  de  plus  de  120  lieues.  De 
tels  travaux  prouvent  évidemment  un  peuple  puissant.  Pen- 
dant longtemps  on  a  cru  que  les  Péruviens  n'avaient  aucun 
inslnimmt  pour  façonner  les  blocs  de  pierre  de  leurs  con- 
Knictions,  mais  dans  ces  dernières  années  on  a  découvert 
c^  eus  des  outils  faits  avec  un  alliage  de  cuivre  et  d'étain. 

H.  deHumboIdt  a  vu,  sur  les  bords  de  l'Orénoque,  des  ro- 
Aers  sculptés  et  des  pierres  peintes  qui  attestent  que  lu  pei^ 
plea  du  Brésil  ont  eu  des  monuments  richement  décorés  (1). 

(<]  ^arvatac  réglmt  igiilwrlalei.l.  a,  fb.K. 
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Danstontel' Amérique  septeHtrioDale,OR  rencontre  de  grands 
tertres  ronds  ou  carrés,  remplis  d'ossements,  et  des  débris  de 
fortificaUonsCl),  comme  la  muraille  en  terredeChillioothe, 
qui  a  12  pieds  de  hsut  et  qui  est  défendue  par  un  fossé  de  3Û 
pieds  de  large:  aGes  dirers  ouvrages,  dit  M.  Brackinridge  dans 
son  TàMeau  de  la  LadstoM^  se  voient  surtout  an  ctnSuent  des 
TiviËres  et  le  long  du  Hississipi  i  dans  les  pOsidons  les  ipins 
^ToraUcs  à  l'emiriacement  des  villes,  et  dans  les  terrains 
les  plus  fertiles.  Le  nombre  des  tertres  excède  pen(4tre  trois 
mille,  et  les  plus  petits  n'ont  pas  moins  de  20  pieds  de  hau- 
tmt  sur  phis  de  100  de  diamètre  à  leur  base.n  Ds  renferment 
des  squelettes  d'Indiens,  du  tbarboti ,  des  urnes,  des  haches  et 
des  pilons  en  pierre. 

Le  Tutu»  du  6  juin  1842  rend  compte  d'nde  séance  de  ta 
Sociéié  de  géogm^ûe  de  LfOnSret ,  dans  laqodie  sir  John  Elias 
Aleundet'  expose  la  découverte  d'un  tuouilus  qu'il  a  ^te  au 
Canada.  Ce  tertre  tumulatre  {grave  hiti)  est  situé  près  de 
OeduFlits,  dansla  vallée  de  l'Obio.  Son  volnme  représente 
envHTOB  un  million  de  pieds  cubes  de  terre,  et  sa  fonoe  est 
'celte  d'nn  cône  tronqué.  Sir  Jcdm  GUias  l'a  fe«lillé,  et  il  a 
trouva  à  l'intérieur  des  vases  de  grès,  des  otsementsfaunuins, 
dix-sept  eènU  boules  d'ivoire,  cinq  à  six  cents  petits  co- 
quillages et  une  table  de  granit  sur  laquelle  est  gravée  une 
inscription  composée  de  vingt-trois  lignes  horizontales  et 
parallèles,  dans  Igqudie  sont  employés  vingt  canctites  di^ 
^ents,  sans  analt^ie  avec  eeux  des  langues  omnues.  Le 
voyageur  anglais  pense  que  ce  tnmuUu  ne  lemmite  qu'au 
xni=  siècle  de  notre  ère. 

Il  est  nue  autre  classe  de  monuments  communs  ai  Améri- 
que, nous  voulons  parler  des  ptemetftRtnioRfef.tbns  l'Ëiatde 
Massacfaussets,  il  y  en  a  une  qui  pèse  au  moins  vingt-quatR 
mille  livrés.  Il  y  en  a  deux  dans  Bhode-Jsland,  près  de  la 
Providence;  une  autre  i  Phiiips-Town,  dans  l'Éut  de  Hew- 
Yorck  et  enfin  lli  New-Hampshire. 

dont 
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Teb  tant  iu  divers  moftumenU  dvilt  et  reUgieux  que  l'çn 
rencontre  dans  les  différentes  partiel  de  l'Amérique.  lU  sogt 
loin  d'Être  tous  CMinua;  et  noui  lu  doatoBS  pas  que,  par  la 
iRiie,  PB  ne  faue,  iios  cea  régions  étoisnées,  de  nouvdles 
dtouvertet  inlJressantcs  pour  l'iiiEtaire  de  L'art  des  |ieu[de» 
pcimitift.. 

ART  ÉGYPTIÇN. 

On  a  loiigtemps'discuté  pour  savoir  si  les  Égyptiens  appar- 
tenaient 4  la  race  blanche  caucaslque  ou  à  la  race  nègre  afri- 
caine. II  est  prouvé  aujourd'hui  qu'ils  étaient  blancs ,  et  qu'ils 
appartenaient  àlam^mefamillËd'homaies  que  les  Kcnnoux  qui 
peuplent  actuelleo^ent  ta  Nubie,  Leur  laof;ue ,  qui  se  retrouve 
de  nos  jours  dans  Ié^  langue  copte,  se  rapproche,  par  sa  con- 
struction, de  l'idiome  sémitique. 

\xs  savants  ont  été  aussi  divisés  sur  la  question  de  savoir 
qoelle  était  la  civilisation  de  l'Inde  ou  de  l'Egypte  qui  était 
1^  plus  aocieniie.  On  avait  retrouvé  de  frappantes  analogies 
dans  les  ar^s  et  l'industrie  de  ces  deux  peuples.  La  ni^tem- 
I!syc{ise  était  un  dogme  commua  aux  deux  nations,  "toutes 
les  deux  avaient  commencé  par  se  creuser  de  vastes  exca- 
vations et  par  ériger  d'immenses,  mooumeats  isolés  et  de  forme 
pfrvnidale  ;  la  raideur  et  rimmobilité  çaractérisept  les  figu- 
rfs  pdutes  on  sculptées  de  l'un  et  de  rau,(Te  pays.  Pour  bien 
de;  gens,  les  excavations  des  rives  du  G^nge  et  de  l'indvs  au- 
raient donné  naissance  à  celles  que  l'on  remarque  sur  les  bprds 
»l«Nil,  les  grottes  d'Élora  et  d'^lépban^  aux  cavernes  de  la 
Tliébalde.  Cependant,  il  est  plus  juste  de  ^rç  que  les  Indiens 
et  les  Egyptiens,  habitant  des  pays  dont  le  climat  est  sem- 
Uahie,  et  se  trouvant  dans  les  mêmes  circonstances  physiques, 
ont  dû  procéder  d'une  manière  à  peu  près  identique  dans  leurs 
constructions  monumentales.  C'est  ce  que  les  détails  dans 
lesquels  nous  allons  entrer  sur  l'arcUtecture  égyptienne  fe- 
ront sans  doute  comprendre  parfaitement. 

Aux  époques  tes  plus  reculées  de  l'histoire ,  l'Egypte  ne  se 
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ooroposait  que  de  la  nébafiU.  L'Egypte  moyenne  et  le  Delta 
Aaient  alors  couverls  par  les  âols  de  la  Hédil«rraDée  et  de  la 
mer  Bouge.  Le  Nil  coulait  depuis  les  moiut  de  la  tune  jusqu'à 
la  montagne  deSyenDe,eii  traversant  les  déserts  libyques  et 
un  océan  de  sables  qui  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Bouge.  Un 
peuple  dont  l'histoire  nous  est  inconnue  habilail  les  con- 
trées que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Nubie  et  VAbyssinu, 
et  que  les  anciens  désignaient  sous  le  nom  d'/Sthiopia  supra 
^flirp'u'n. Ces  premiers  Éthiopiens  étaient  Domades.cbasseurs 
et  icfathyophages.  Aussi  se  choisirent-ils  des  habitations  dans 
les  flancs  des  montagnes  et  dans  les  excavations  naturelles 
des  rochers;  c'est  pourquoi  on  les  appela  Troglodytes. 
H.  Unatremëre  de  Quincy  a  développé  cette  idée  avec  une 
grande  justesse  de  vues  (1).  n  Si  la  chasse  et  la  pèche  sont 
généralement,  dans  l'ordre  de  la  nature,  un  des  plus  simples 
et  des  plus  faciles  moyens  de  subsistance,  il  est  hors  de  doute 
que  les  primitiFs  habirants  de  l'Egypte  durent  commencer 
par  ce  genre  de  vie.  Répandus  sur  les  bords  d'un  fieuve  im- 
mense, ils  durent  longtemps  trouver  leur  nourriture  dans  les 
eaux  du  Nil  ou  dans  les  plantes  qu'il  fait  croître,  avant  de 
la  chercher  dans  les  travaux  de  l'agriculture...  Combien  de 
temps  ces  premières  sociétés,  se  contentant  des  aliments  sans 
apprêts  qu'offre  la  nature,  ne  durent-elles  pas  rester  enftr- 
mées  dans  leurs  antres,  avant  d'avoirosé  confier  à  un  ter- 
rain annuellement  inondé  l'espoir  de  leur  subsistance  et  la 
durée  de  loirs  habitations!  »  Mais  les  peuples  de  l'Ethiopie, 
comme  toutes  les  sociétés  humaines,  se  civilisèrent  peu  à  peu 
et  se  livrèrent  à  la  culture  des  terres.  Alors  ils  songèrent 
à  se,  faire  des  demeures  plus  spacieuses  et  plus  commodes; 
toutefois  l'antique  usage  prévalut  encore ,  et  ils  se  creusèrent 
des  cavernes  dans  les  rochers.  11  reste  de  nos  jours  une  grande 
quantité  de  ces  excavations;  mais  tes  voyageurs  qui  les  ont 
visitées  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  destination  qu'elles  ont 
eoe.  Les  uns  prétendent  que  ce  sont  de  simples  babita- 

(l;  Diiurtatlort  lur  l'architecture  éerptieane,  iu-J  ;  ParU. 
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lioDs,  les  autres  que  ce  sont  des  palais  ;'ceux-ci  veulent  y  voir 
des  tombeaux,  ceui-là  assurent  que  ,ce  sont  d'anciens  tem- 
ples. Cette  dispute  nous  parait  ici  tout  à  foil  oiseuse;  car, 
dins  le  grand  oombre  de  grottes  arUtieielles  qu'ait  oliserre 
dans  les  montagnes  d'ËUsay,  de  Garbe-Girche.  deBibay-elI- 
Helusse,  de  Bermé-Hasseio,  il  est  ^rtain  qu'on  retrouve  tous 
ces  genres  de  monuments. 

H  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  excavations  dont  nous 
pirl(His  n'offrent  que  de  rustiques  cavernes  ;  elles  sont  déco- 
rées souvent  d'un  grand  nombre 'de  figures  sculptées.  Il  est 
vrai  que  quelquefois  ces  embellissements  ont  été  faits  posté- 
rieuremenl  aux  travaux  primitifs.  Ainsi ,  on  voit  une  grotte 
i  l'entrée  de  laquelle  on  a  juxtaposé  une  espèce  de  portique, 
soutenu  par  des  colonnes  de  style  grec  et  égyptien  tout  à  la 
fais.  Ces  excavations  présentffltmime  deux  étages  de  cham- 
bres carrées  ou  octogonales.  On  en  connaît  qui  se  composent 
de  qnaturze  cbambres  :  sept  sont  au  niveau  du  sol  ;  les  sept 
autres  sont  au-dessous.  L'étage  supérieur  n'est  séparé  de 
l'élue  inférieur  que  par  les  pierres  qui  forment  la  simple 
épaisseur  du  plafond. 

Si  l'on  veut  un  exemple  de  monument  tn^lodytique  trifr- 
bien  conservé,  il  fautvoir  la  grotte  de  la  montagne  Tscbabel- 
Essesel.On  y  observe  des  sculptures  représentant  des  person- 
nages assis  devant  une  table,  et  des  plafonds  étoiles  au  milieu 
desquels  des  génies  déploient  leurs  ailes.  Parmi  les  monu- 
ments les  plus  anciens  de  l'Ethiopie,  il  faut  ranger  le  temple 
de  l'Ile  d'Arege,  dont  il  ne  reste  que  deux  colonnes,  et  le  tem- 
piede  Wady-el-Miah,  dont  le  sanctuaire  est  taillé  dans  leroc, 
mais  qui  avait  été  orné  plus  récemment  d'un  portique. 

Les  mtmuments  troglodytiqnes  du  second  âge  de  l'archi- 
lecture  égyptienne  offrent  des  souterrains  taillés  de  main 
d'bomme  dans  des  rochers  de  granit  et  de  porphyre.  Ces 
monuments  se  rencontrent  surtout  en  I4abie.  Nous  devons 
ciler,  parmi  les  plus  importanls,  le  grand  temple  monolithe 
d'ibsambul,  découvert  par  Belioni,  surlanve  occidentale 
du  Ml  ;  c'est  un  uionumcnt  honorL'i'iue  de  IlbamsËs  le  Grand. 
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11  offrt  IHM  bçade  îimneiue,  décorée  de  quatre  eokHsct  assis, 
ayant  M  pieds  de  hanttur.  A  rintéritur,  on  voit  un  vertibule 
i'uàB  riche  oniemmtation  ;  na  pronaos  de  67  pieds  de  loag 
Eor  fiO  de  large,  dont  le  plafond  est  toutenu  par  hait  colosses 
de  20  pieds  de  hast ,  adossés  contre  les  piliers ,  et  placés  sur 
deux  rangs  parallèles;  puis  une  ceUa  de37  peds  de  long ,  de 
27  pieds  de  larf^ ,  de  ^  de  haut;  puis  encore  une  seconde 
ceUa  ou  sanctuaire,  et  huit  chambres  ereu-  ^ 
sées  dans  le  roc  Dans  le  sanctuaire  se  trou- 
vent un  htoc  de  pierre  qu'on  peut  r^arder 
comme  un  autel ,  et  quatre  statues  de  dieux , 
peialesj  et  placées  dans  des  niches  carrées.  Le 
dessin  nw  nous  offrons  id  de  l'on  des  piliers 
du  proanos  de  ce  temple  pmt  donner  une 
idée  exacte  du  style  et  du  goût  de  ce  curieux    ' 

On  connaît  encore  d'autres  chapelles  mo- 
noliUies,  taillées  dans  le  rocher,  et  entre  an- 
tres le  petit  temple  de  Jftn«nr,,iransp(H'té  de 
la  Haute-Egypte  A  Sats;  il  a  21  coudées  de 
long ,  14  de  large,  et  8  de  haut  ;  la  cella  de  i 
Latone  n'a  pas  moins  de  40  coudées  en  tous 
sens.  De  tels  travaux  sont  si  prodigieux  que  les  habitants  de 
l'Afrique  pensent  encore  que  les  anciens  Égyptiens  qui  les 
ont  élevés  devaieirt  être  un  peuple  de  géants. 

La  ctTilisation  éthiopienne  s'étea<Ut  dans  toute  la  plaine 
que  le  Nil  arrose  et  fertilise;  die  déposa  sur  cette  terre  si  - 
féconde  des  monuments  de  son  culte,  de  ses  institutions  et  de 
ses  arts.  Touie  la  Haute  et  Basse-Egypte  est  couverte  d'édi- 
fices religieux  et  civils  qui  font  l'admiration  des  savants , 
autant  par  ieuis  formes  originales  qw  par  leurs  dimensions 
imposantes. 

Ce  qui  caractérise  le»  constructions  élevées  par  les  Égyp- 
tiens, c'est  leur  caractère  de  solidité  et  de  durée,  leurs  formes 
graves  et  austères, et  le  votumeextraordinaire  des  matériaux 
dont  se  composent  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles.  Nous  ne 
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putrius  dire  que  pe?  de  choses  des  habiUtt  oos  particulières. 
D'après  Diodore  de  Sicile,  dles  étaient  faites  sivec  des  roseaux 
H  des  caniies  entrelaoËs,  et  enduites  de  terre  grasse.  Cepen- 
dut,  il  parait  qu'il  y  avait  dans  les  villes  des  maisons  à 
[du£ieurg  élages ,  bities  en  briques.  Les  murailles  des  cités 
étiiCDt  également  en  briques  ;  celles-ci  étaient  cuites  ou  entes, 
et  fûUs  avec  le  limon  que  le  Nil  charrie;  quelqiiefbis  elles 
pcvtaiest  des  inscriptions  hiéroglyphiques.  Quelques  pyrami- 
des sont  bâliesen  briques  qui  onll6pouces  de  long, 4  pouces 
dehsut,et  4  poucesd'épaissenr.miesâtaient  posées  les  unes  sur 
lesiutres  sans  ciment,  mais  il  est  probable  qu'elles  étaient  r&- 
couTertes  d'un  enduit  résistant.  Quand  les  Égyptiens  se  Ber- 
ïaient  de  mortier,  il  oRrait  un  mélange  de  chaus,  de  plâtre  et 
de  uble.  four  lès  pierres  qu'ils  ont  mises  en  œuvre,  elles 
Etait  taillées  dans  des  masses  de  calcaire  ou  dans  des  monta- 
gnes de  granit.  Ces  pierres  sont ,  en  général ,  énormtw.  On 
peatadmirer  encore  la  vivacité  de  leurs  arêtes,  la  justesse  de 
ieor  trait,  et  la  peifection  avec  laquelle  elks  sont  polies.  Elles 
étaient  ^ustdes  avec  tant  de  soin ,  que  c'est  à  peine  si  on 
diitiogue-  les  assises  les  unes  des  antres.  Quant  A  ces  statues 
nlossales  qui  nous  étonnent,  il  est  certain  qu'elles  étaient 
taillées  sur  piticc,  et  transportées  de  là  par  des  moyepg  mé- 
csniques  que  nous  ignorons  en  partie.    - 

C'est  surtout  dans  les^itîces  religieux  et  les  palais  que  l'on 
peut  juger  de  l'art  avec  lequel  ks  égyptiens  consiruisaient. 
Uoriemple,  dit  M.  Baoul-Rochette(l),parsa  forme  lourde, 
basse  et  carrée,  par  son  intérieur  somhre  et  mystérieux,  par 
ses  pwtes  et  ses  rares  ouvertures  de  communication ,  taillées 
a  forme  pyramidale ,  par  sa  façade  simple  et  nqe ,  par  ses 
nombreux  supports,  ronds,  carrés  ou  octogones,  par  les 
dessins  hiérc^lypbrqites  creusés  suc  les  paroisdc  ses  murailles, 
par  le  grand  nombre  de  ses  statues  peiiiles,  par  les  niches 
carrées  qui  ornent  ses  cellse,  par  les  colosses  qui  se  dressent 
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BOUS  ses  vestibules  et  en  avant  de  ses  portiques  ;  le  temple 
égyptien  semble  avoir  été  extrait  dn  Banc  d'une  montagne, 
pour  être  placé ,  sans  aucune  transformation ,  an  milieu  des 
plaines  de  la  Moyenne- Egypte.  Ces  constructions  ofh«nt  le 
type  p«fectioaoé  des  monuments  tn^lody tiques  ;  on  dirait 
que  les  architectes  ont  cherché,  avant  tout,  la  force,  la  soli- 
dité ,  je  {(randiose.  Ce  ne  simt  partout  que  des  masses  énor- 
mes, superposées  les  unes  aux  autres,  que  desmatériaoi 
eitraordioair^ment  pesants.  De  lourds  piliers  verticaux 
supportent  des  plafonds  d'une  longueur  démesurée;  c'est 
ainsi  qu'à  une  des  portes  de  Passolos  on  voit  des  pierre 
qui  ont  depuis  20  jusqu'di  30  pieds  de  long,  sur6â  8  pieds  de 
large.  On  trouve  des  sanctuaires  creusés,  comme  nous  l'avons 
dit  plusbaut,  dans  un  seul  bloc  de  pien'È,et  des  sphinx,  de 
plus  de  20  pieds  de  hauteur,  sculptés  dans  un  seul  bloc  de 
granit. 

Bien  qu'on  remarque  dans  tous  les  monuments  ^yptieni 
une  uniformité  constante  de  symboles  et  de  décoration,  ce- 
pendant leur  plan  varie  tellement  par  les  additions  qui  y  ont 
été  faites  à  diverses  époques,  qu'il  est  difficile  de  retrouver  ab- 
solument un  type  primitif.  Cependant  nous  donnerons  ici  U 
description  d'un  temple ,  ^ite  par  Strabon ,  qui  cnonaissait 
bien  l'Egypte, 

ïA  rentréedu(eni«n0j(«u%integénérale),  dit  Strabon  (I}, 
on  voit  une  avenue  pavée,  dont  la  largeur  est  d'environ  na 
plètbre,  plus  ou  moins,  et  la  Itmgueur  triple.  Il  est  des  tem- 
ples où  elle  est  quadru[de,  et  même  pins  considérable;  on 
l'appelle  ^p«'|(o; ,  dwaios ,  ou  centre  général ,  expression  dont 
se  sert  Gallimaque,  lorsqu'il  dit  ;  Voilà  le  dromoi  ie£ti 
ffAnubis.  Dans  louU;  la  longueur,  et  de  chaque  c6té,  r^nc 
une  suite  de  sphinx  en  pierre ,  distants  les  uns  des  autres 
de  20  coudées  ou  un  peu  plus,  en  sorte  qn'à  droite  et  à  gau- 
che  il  en  existe  une  rangée. 

a  Après  les  s(diinx  on  trouve  un  grand  pn^xlée,  nptn»- 

Cl)  TraducUon  d«  M.  Lctronoe. 
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In  (IJ,  puis,  en  s'avaacaat  plus  loin,  un  second,  puis  un  troi- 
sième.  Au  reste,  le  nombre  des  prapylëei  n'est  pas  déterminé, 
Don  plus  que  celui  des  spUax  ;  il  varie  dans  les  temples ,  de 
mtoie  que  la  longneur  et  la  laideur  des  dromot  (  les  dromos 
élaient  découverts,  et  leur  area  entièrement  libre  et  sans  sta- 
tues). Ad  deU  des  propylfes  s'ëtëve  le  naos  du  temple  pro- 
prement dit,  contenant  un  pronaoa,  ou  partie  anterieureda 
temple,  et  un  sieos  ou  sanctuaite  ;  le  premier,  d'une  grandeur 
CoDudérable ;  le  second,  de  grandeur  médiocre.  Ce  muw  ne 
renferme  point  de  statues,  ou  du  moins,  s'il  en  renflErme,  elles 
représentent  quelque  animal .  et  ont  des  figures  humaines. 
De  chaque  c6té  du  primaos  s'avaitcent  c«  qu'on  appelle  les 
ptàu  ou  ailes  :  ce  sont  deux  murs  dont  la  hauteur  est  ^le 
1  celle  du  temple.  Leur  éloignement  l'une  de  l'autre  est  d'a- 
bord plus  considérable  que  la  largeur  du  soubassement  du 
naos;  mais  ensuite,  â  mesure  qu'on  s'avance,  on  voit  leurs 
bées  se  pro]ongei:.respace  de  50  ou  60  coudées,  en  se  rappro- 
chant l'nne  de  l'autre.  Les  parois  de  ces  ptères  sont  couvertes 
de  grandes  Ogures  sculptées  en  anaglyphe,  semblables  aux 
sculptures  tyrrhénéennes ,  ou  aux  très -anciens  ouvrages 
pec8.i 

Les  observations  des  voyageurs  et  des  archéologues  mo- 
dernes ne  Font  que  confirmer  la  descripUon  de  Straboo  ;  mais 
f^ies  la  complètent  encore.  Ainsi ,  dans  les  temples  qui  ont 
échappé  i.  ta  destruction,  on  trouve  d'abord  des  allées  de 
spliinx,  de  béli^s  ou  de  colonnes,  dont  l'ensemble  fbrme 
le  dpomt».  C'est  ainsi  qu'en  avant  du  temple  de  Karnac  on 
voyait  un  dromos  dallé,  de  2,000  mètres  de  longueur,  décoré 
i  Bauche  et  h  droite  d'une  rangée  commençant  par  des 
>IihiQi  et  se  terminant  par  des  béliers.  Le  nombre  total  des 
spbiu  pour  tes  deux  cAtés  était  de  1,200  (600  de  chaque 
eAté),et  celui  des  béliers,  de  llfl.  Toutes  ces  statues  sont  mo- 
nolithes. Quelquefois ,  en  avant  du  pronacs ,  il  y  a  de  petits 
temples  consacrés  k  des  divinités  inférieures,  aux  dieux  ty- 

(f  )  Ce  mol  dâigiie  ici  an  trandl  vtruU  par  rapport  i  PédiRcc  principal. 
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phonieni.  Devant  U  misie  prindpsle  de  l'Mi6cc,il 
s'dlàve  souvent  deax  obélM<iues  -,  comoK  piliers  com- 
mémoratifs  de  la  consécraliOB  (1). 

Les  constructions  principales  commencent  par  un 
prions  (les  propylées  de  Strabon),  double  massif  en 
forme  de  tour  pj'ramidale ,  avec  une  porte  au  milieu. 
La  porte,  leplui  souvent,  o%%,  sculpté  cmnme  celte 
du  pylope  que  nous  publioni  ici ,  le  glolw  ailé  au- 
dessus  duquel  se  montre  la  tite  du  serpent  Urœus.Ces 
p;k)aes  pouvaient  servir  soit  de  fortificaltous^,  soit 
d'observatoire.  Ils  conduisaient  dans  le  pronaos ,  salle 

colonnes ,  environnée  de  murs ,  qui  recevait  la  lu- 


mièie  par  de  petites  fenêtres  pratiquées  dans  l'oitablement 
ou  dans  le  UAi.  Au  pronaos  se  trouvaient  attenants  le  naos, 
la  celladu  temple,  dépourvuede eolonnes, basse,  environuée 
souvent  de  plusieurs  murs,  et  souvent  divisée  en  plusieurs 

(t).  Ifeiniul  4'arc),^oeU  de  O.  HUHer,  tradnclloa  de  M.'  Hieard,  1. 1 , 
p.  ^1  et  luii.  —  L'obélisque  est  d'ordiiuire  un  moiioliUie  à  <mafre  laces , 
trêi'élaDcé.  et  dont  l'i^paisBeur  va  eu  diminuant  delà  basei  la  partie  «u- 
pMeure  qui  w  lermiae  en  forme  de  pyramide,  et  que  pour  cela  on  n^ 
p«Ue  prrumJdion.  Les  (Mlitquei  égyptieDB  Npt  oméi-d'intcriptions  liidro- 
glyphique»,  qui  (ont  menlioD  de>  honneurB  et  de»  tUnt  que  les  prAlrea  d'un 
temple  avaient  décerné:  au  roi  qui  l'avait  bâti  ou  enrichi.  Lei  oWtiequei  de 
Louqsor  oraieut  été  élevé)  par  Rhamsè*  dl,  tëtb  1561  avant  l'ère  chré- 
tieaae.  Voyez,  sur  cet  obéUirgue,  le  travail  de  M.  Cb.  Lenoj^maat  daus  te 
JSiuét  deiantiq.isrp.,v.  21  et «uir., et  labroch.deM.  N.  L'Uoie,  pa- 
Miée  pir  Leleoi;  în-r,  1B36. 
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thJmbres  au  crfptes,  dans  lesquelles  on  remarque  des  jiiliers 
monolithes,  destina  A  rapporter  les  idoles,  et  des  autels 
paiement  monolithes,  qui  ont  la  fonne  d'un  ctee  tron- 
qué. Ces  autds  ont  environ  4  pieds  de  hsuteuF,  sont  trës- 
évasés  à  leur  partie  supCIrieure.  Ils  sont  cnatés  en  entonnoirs, 
et  un  irou  les  traverse  dans  toute  leur  longueur.  Ils  sont 
d'ailleurs  couverts  d'inserlptioas  biâroglyphiques. 

Géotralement ,  les  colonnes  sont  environnées  d'un  mur; 
dits  ne  sont  pas  placées  comme  des  pérystiles  t  l'entour  du 
corps  de  t'édifice;  si  la  chose  arrive,  elle»  sont  réunies  entre 
elles  au  moyen  d'une  balustrade.  I.es  murs ,  bdtis  m  qùartins 
de  pierre,  se  sont  vralicaux  qu'à  l'intérieur  ;  ils  fermait  le 
Ulus  i  l'extérieur,  de  sort«  que  leur  base  3cquiiat.4)ne  trèe- 
grande  largeur. 

Les  GOlsnnes  sont  monolUbes  ou  formées  de  plnùenrs  (ant- 
bours  (1).  Elles  sont  fort  courtes;  leur  hanteui:n'a  que  troia  oa 
quatre  fm  la  fongueur  de  leur  diamètre.  Eila  sont  lisses  qnd- 
<fîiefois,et  lephis  souvent  chargées  de  caractères  hiéroglyphi- 
ques. A  l'intérieur  des  édifices ,  elles  sont  si  rapprochées  que 
hs  salles  snnUentttresoatmnes  par  une  ferét  de  piliers.  Or  a 
nmaniné  des  arioiines  carrées  dans  les  gmttes  de  Thibes ,  et 
des  bei^oDesàSahibenatb.Les  plus  belles  et  les  plus  communes 
HintcyUndrolde».  Quand  dlesontnne  hase, elle  est  irËs-Bim^e 
et  trËs-basse.  Leur  fût  est  tantôt  .aminci  vers  le  haut,  tantôt 
A-  rraiflé ,  souvent  orné  de  rainures  droites  eu  trans- 
^mlf  versales.  Quant  aux  chapiteanx ,  eu  bien  ils  ont  la 
forioe  d'un  calice  orné  de  fraiille*  de  diverses  es- 
pèces (  palnaier,  lotus  ),  avec  des  tailloirs  étrqits  et 
étevès  A,  ou  tùen  ils  sont  renflés  par  le  bas,  rétrécis 
en  haut,  et  surmontés  d'un  tailloir  plus  large  B.  Il  y 
a  des  chapiteaux  ornés  de  têtes  d'Isb  A  Denderah.  En- 
fin il  y  a  des  «(donnes  sam  chapit^ns,  ou  simple- 
ment gnnnontées  d'uA  bloc  de  pierre  cubique.  Noiis 
-  devons  enfin  citer  certains  pilierscontre  lesquels  dlss 


(I)  On  tpiKHe  (iuii»iwr  cluena  des  cjliiMlret  de  ideire  dont  K  eorapOKàt 
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slatues  sont  adossées ,  ainsi  que  nous  en  avons  daaoït 
un  exemple  page  78.  De  grandes  pierres,  posées  sur  les 
i  tailloirs,  vont  d'une  colanne  a  l'autre. 

Noas  raiTOy<His,  pour  plus  de  détails ,  aux  dessins 
I  qu'on  a  puUiés  sur  le  tonple  de  Jupiter  à  Th^>es ,  qui 
j  n'a  pas  moins  de  1 ,400  pieds  de  long  sur  350  de  large , 
I  sur  cdui  d'Osiris  à  Edfou,  d'Isis  k  Latopolis  et  a  Tenty- 
ris ,  et  aux  descriptions  que  les  voyageurs  ont  Eaites 
I  de  ces  curieux  monuments. 

(Juaat  aux  palais  égyptiens ,  il&  ne  diffËrent  pas  es- 
3  seutiellement  des  temples  ;  ils  offrent  le  même  goAt 
dans  leur  décoration ,  le  même  système  dans  leur  construc- 
tion, les  mêmes  dispositionsdans  les  portes,  les  péristyles,  les 
plafonds.  Les  labyrinthes  étaient  formés  par  la  réunion  de 
plusieurs  résidences  princières.  Il  en  est  de  même  des'nwui- 
loUet,  comme  de  celui  A'OMjrmanttfos,  dont  parle  Hérodote, 
mausolée  qui  renfermait,  outre  des  cours  et  des  colonnades, 
plusieurs  édifices  religieux,  des  salles  de  festin  et  des  biblio- 
thèques. C'était  sur  le  point  te  plus  élevé  que  se  dressait  le 
tombeau.  Les  princes  avaientioujours  soin  de  se  faire  édifier  de 
leur  vivant  leur  monument  funéraire.  Les  ruines  du  palab 
d'Osymandyas  &  Louqsor,  et  celles  du  palais  de  Kamac,  sont 
les  jdus  cnngidérables  et  les  mieux  conservées  que  l'on  ctm- 
naisse  en  Egypte. 

Parmi  les  autres  constructions  de  ce  pays,  nous  devons  men- 
tionner les  pxramUUt  et  les  bjrpogéin,  qui  étaient ,  a  n'en  pas 
douter  maintenant,  des  monuments  sépulcraux.  On  rencontre 
les  pyramides  les  plus  remarquables  dans  la  basse  ^ypte, 
surtout  dans  les  environs  de  Hempbis ,  où  elles  sont  divisées 
en  plusieurs  groupes  symétriques,  entourés  de  routes  et  de 
canaux.  Leur  base  est  carrée,  et  orientée  exactement.  Les  gran- 
des sont  construites  en  pierres  calcaires,  les  petites  en  briques. 
On  a  pénétré  dans  plusieurs  de  ces  édiBces,  dont  l'entrée 
était  ^rméeparune pierre  unique.  On  trouvait  d'abord  des 
galeries  irréguliêres ,  tantôt  larges,  tantôt  étroiUs,ct  qui 
aboutissaient  i  plusi«irs  chambres,  doot  la  plus  magnifique 
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reofcnnait  le  sarcojAaKe  royal,  et  mtiat  à  des  puits  et  des 
touterrains  très-profonds,  commonuiuaiit  peut-^tre  avec  le 
canal  du  Nil.  D'après  Manéthon ,  les  pyramides  de  Mennpbis 
seraient  les  monuments  les  plus  anciens  de  l'Egypte,  et  re- 
monteraient jusqu'à  la  sixième  dysastiê. 

La  pyramide  de  Chéops  est  la  plus  considérable  de  toutes. 
Elle  a  environ  728  pieds  de  largeur  j)  sa  base,  et  448  pieds 
de  hauteur  verticale.  Suivant  Hérodote,  il  a  fallu  que  cent 
mille  hommes  travaillassent  peudant  quaraate  ans  pour  la 
coBstniire.  C'est  incontestablement  la  plus  vaste  construction 
du  monde. 

Les  pytamides  de  la  Nubie  sont  plus  petites  et  plus  élaocto. 
Souvent  elles  sont  précédées  de  pylônes  ornés  d'hiéroglyphes. 
Enfin  les  particuliers  se  faisaient  faire  de  petites  pyramides 
portatives,  de  1  à  2  piedS  de  haut,  décorées  de  pâtures  funé- 
raires et  d'inscriptions.  Elles  accompagnaient  la  momie  du 
défunt.  On  en  voit  dans  presque  tous  les  cabinets  d'antiquités; 
on  les  a  surtout  tirées  des  environs  de  Memphis. 

Les  hxpogées  sont  des  constructions  souterraines  creusées 
dans  le  roc,  et  situées  le  long  du  Nil  dans  la  chatne  des 
monts  Libyens  :  ces  monuments  ont  été  étudiés  avec  soin, 
et  appréciés  avec  une  grande  science  par  M.  N.  L'Hote. 
Vous  nous  contenterons  de  dire  que  les  excavations  les  plus 
cnrieuses  et  les  plus  importantes  se  rencontrent  dans 
les  environs  de  Thëbes.  Les  rois  disaient  commencer 
lenr  tombeau  eu  montant  sur  le  trône,  et  on  y  travaillait 
jusqu'à  leur  mort.  Souvent  ces  eicavations,  pratiquées  dans 
le  rocher,  «'étendent  à  une  profondeur  surprenante.  Les 
pÔDtres  et  les  sculptmrs  les  plus  habiles  décoraient  les 
parois  des  chambres  et  des  galeries.  Ij  pièce  principale  du 
monument  s'appelait  la  talle  derie  :  elle  était  située  au 
centre  ou  à  l'une  des  extrémités  de  la  caverne  :  c'est  ii.  que 
l'on  déposait  le  lourd  sarcophage  qui  renfermait  la  momie 
royale  embaumée  avec  le  plus  grand  soin.  Il  paraît  certain 
que,  dans  des  chambres  accessoires,  on  déposait  divers  objets 
précieux  appartenant  aux  déhints;  aiiui,  on  a  recueilli  des 
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cancpet  (1),  espèce  de  vases  qni  rcnferoiaient  lis  eatnîHef  et 
les  vbcëres  du  personnagie.  On  sait  que  les  tombeaux  des  rois 
égyptiess  furent  pillés  et  violés  k  l'époque  de  l'invasion  de 
Cambyse,  625  ans  avant  Jésus-Christ. 

Si  l'on  veut  connaître  la  magflificence  avec  laquelle  les  hf- 
pogées  de  llièbes  étaieat  décorées,  et  avoir  l'explication  des 
sujets  mythologiques  et  historiques  qui  y  étalept  représenta, 
nous  engageons  t  consalter  le  curieux  travail  que  M-  L'Hote 
a  publié  sur  ee  si(jet  il  y  a  quelques  années  (2).  Nous  en  ex- 
trayons le  passage  suivant,  qui  renfierme  des  détails  intéres- 
sants tout  A  la  fois  sur  les  mœurs  égyptieoces  et  sur  les 
tombeaux. 

aDans  l'idée  des  Égyptiens,  dit  M.  L'Hote,  ta  viede  ceraonfc 
n'était,  cotpme  la  mort,  qu'ime  transition,  un  temps  d'épreuve, 
après  lequel  les  Ames  devaient  reprendre  le  corps  qu'elles 
.  avaient  abandonné  ;  motif  de  plus  (3)  pour  conserver  les  cada- 
vres par  tous  les  moyens  dont  ils  pouvaient  disposer.  Aossi, 
dans  leurvie  tonte  religieuse,  les  Egyptiens  prenaient-ils^moins 
de  souci  de  leurs  taabitationsque  de  leurs  tombeaux  ;îlsappe- 
taient  ceux-ci  leurs  véritables  demeures,  leurs  maUoru  étemO- 
tet.-lapenséede  toute  leur  vie  tendait  à  se  creuser  une  tombe, 
et  i  s'en  assurer  la  possessicm  ;  ils  se  plaisaient  à  l'agrandir  et 
à  la  décorer  selon  leurs  ressources.  Le  voyageur  qui  parconrt 
l'immense  nécropole  de  ThËbes  est  saisi  de  surprise  A  la  vse 
des  innombrables  excavations  dont  le  sol  de  la  plaine  et  les 

(I)  Ce*  TMM  Maient  au  MMnfare  de  quiln  ;  il  T  n>  aen  argile  et  oiil&ltre: 
il*  onl  la  forme  d'un  cAae  reuverté.  Ub  quatre  couTerclst  qui  la  accompâ- 
suent  dlfftreDt  entre  eux  ;  ils  tigurent  une  télé  de  femme ,  une  lélc  d'âper- 
Tier,  oiie  ttte  de  icbakal  et  une  téledecyuocépbale.  Si]rleuTk>an(eoaroit 
duiauTiptJana  biâ^lypbiqma,  relititet  àca  mort*. 

(3]  Dant  le  U'TotUUedef'lrfù/i.p.  ÏTSetsitT. 

(3)  Panui  le«  mouri  qni  ont  porté  let  ÉBrptieni  i  emt«ianer  le  oorp*  de* 
morli,  leplu*  puiHant  était  inapiré  par  l'bîgitne  publique.  On  aiail  touIb 
Mirtout  iiKulraire  let  cadavres  bumaina  et  tout  ce  qui  aiait  ea  ne  à 
l'iofhience  dflétère  dMn  iol  périodiquement  inondé  par  le  Nil ,  et  loandt 
1  l'action  i^xm  loleil  brûlant  ;  de  cette  mantèn  on  diminuait  let  cwm 
dcpestc 
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Amct  de  la  mant^ne  sont  criblés  ;  d'immenses  otlacombes, 
de  gigantesques  travaux  souterraiiu,  sont  l'ouvrage  de  simples 
pirticulierB.  Toute  la  jx^ulalion  de  Thèbes  et  des  environs 
s'est,  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  accumulée  dans  ces 
hypogées  ;  depuis  plus  de  mille  ans  que  la  cupidité  barbare  ou 
savante  eiploitece  cbamp  des  morts,  les  mumies  en  sortent 
encore  aujourd'hui  par  myriades  ;  le  sol  est  couvert  de  leurs 
d&rii  amoncelés ,  et  les  habitants  de  la  contrée  n'ont  d'autres 
combustibles  que  les  caisses  en  bois  sculpté  qui  sortent  des 
«tnilles  de  la  terre. 

uCesoin  religieux  pour  ks  morts,  les  usages  et  les  pratiques 
auxquels  il  donnait  lieu,  entretenaient  à  llièhes  une  industrie 
iauaense.  Tout  le  quartier  occidental  de  la  ville  était  consa- 
cré, soosie  nom  Aememiwnia,  non-seulement  à  l'inhumation 
des  morts,  mais  aussi  â  l'habitation  des  gens  que  les  morts 
disaient  vivre.  Le  même  quartier  renftrmait  tes  vastes  éta- 
UisBements  des  embaumeurs,  ceux  des  fabricants  de  caisses 
dt  BUHnies  (1),  de  figurines  et  autres  objets  funéraires  :  les  lo- 
gements des  sculpteurs  et  tailleurs  de  pierre,  des  peintres , 
des  scribes  et  employés  divers;  là,  encore,  se  trouvaient  les 
pvtars  et  les  prêtres  diargés  d'accompa^er  les  morts  h 
Itur  dernière  demeure,  et  de  ftire ,  A  certaines  époques ,  des 
inères  dans  les  tombeaux.  Une  vaste  administration  tenait 
la  comptabilité  et  l'enregistrement  des  titres  de  propriété  des 
divers  tombeaux;  un  tribunal  statuait  sur  les  conteslations 
qui  pouvaient  survenir  avec  l'administration,  ou  entre  les 

tl)LeipanTreiét:dait  deMéctaesBamoTeDda  tel  ouduDatnim,  eure- 
l'Wi  dân«  U  toile  et  plactt  dam  iet  catacorabet.  Qnaot  m  ricbei,  on 
tniafiii  le*  vûcéret  ;  on  OMtUit  le  btuime  le  pliu  [«riall  à  in  place,  on  lenr 
*^>tiil  de*  yeux  d'énuil ,  ou  leur  dorait  le  Tîuge,  oa  le^ir  friuit  k*  che- 
^ni,  on  plongeait  tout  leur  corpi  dam  le  baume,  od  les  enieloppaït  de 
'Mndeleiiei,  on  leur  mettail  dei  collifn,  dei  luniquei,  et  on  ]et  plaçait  dam 
^caJMetenboit  deiTComorcoa  de  dàre,  eaaierM  de  pitataietrttn- 
■™t>Dt  dct  Kine«  fnnéralrea ,  1c  nom  et  lei  qualité*  Aa  d^^ol.  QoelquêMa 
le  eoriM  était  enferma  dan*  plntienri  cercueilt  t  U  Gii* ,  et  ou  pe  dépotait 
dut  on  uveaa  avec  dei  Bstirinei,  dei  Taie»,  etc. 
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particuliers.  La  bbrication  et  la  vente  des  objets  ftinéraîres 
formaient  un  commerce  considérable  ;  il  y  avait  des  magasins 
deceraieîis  peints,  de  statuettes,  decoffres,de  vases, ilont  les 
inscriptions,  selon  la  formule  du  rituel,  étaient  toutes  tra- 
cées ;  on  laissait  en  blanc  les  noms  et  titres ,  pour  les  remplir 
selon  la  qualité  du  défunt.  Les  gens  riches ,  et  qui  voulaient 
se  distinguer,  commandaient  ces  objets  ;  alors  le  sculpteur, 
le  cartonnier,  le  peintre,  rivalisaient  de  luxe  et  de  talent;  ils 
donnaient  A  la  momie  les  traits  mCmes  du  détiint;  les  figu- 
rines étaient  aussi  faites  à  sa  ressemblance,  sans  toutefois  s'é- 
carter <te  la  forme  consacrée  pour  ces  sortes  d'images.  Tout  ie 
inondé  connaît  aujourd'hui  ces  ^ures  en  forme  de  momies , 
en  terre  cuite  émaillée  ^  en  bois  ou  ea  aMtre ,  dont  nos  col- 
lections sont  remplies.  L'intention  all^orique  de  ces  images 
était  de  représenter  le  défunt  lui-même  tenant  d'une  main  le 
boyau ,  de  l'autre  la  charrue  ;  derrière  son  épaule  pendait  le 
sachet  renfermant  les  semences  :  le  tout  par  allusion  aux 
Champs-Elysées,  que  les  morts  étaient  censés  cultiver.  On 
voit  que,  pour  les  Egyptiens,  comme  pour  tousies  peuples,  la 
vie  future  était  une  im^e  de  la  vie  terrestre.  D'autres  figu- 
rines, de  même  matière,  représentaient  Osiris,  dieu  des  en- 
fers, en  qui  les  morts  étaient  absorbés.  Les  parents  et  amis  du 
défunt  achetaient  de  ces  imag^  en  plus  ou  mwns  grand 
nombre,  et  les  déposaient  auprès  de  la  momie  :  c'étaient 
comme  des  ex-uato,  des  amulettes  IMs  manUnu  .' on  était 
censé  réciter  les  prières  tracées  sur  ces  objets. n 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 
qui  rentrent  moins  que  le  reste  dans  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé.  Le  caractère  général  des  figures  égyptiennes 
était  la  gravité ,  la  réalité.  Les  artistes  taisaient  des         pj. 
portraits  rigoureusement  esacts ,  mais  ne  tendaient        m| 
jamais  a  atteindre  A  des  types  d'une  beauté  idéale.       j|j| 
Les  statues  en  pierre  étaient  ordinairement  désignées     (Vb! 
â  être  adossées.  Lesiîguresassisessedistinguentpar    Jl     I 
la  r^ularité  de  leur  pose  et  leur  immobilité  corn-  1  n  .    I 
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plète  ;  les  figuresTeprésentées  debout  marchent 
d'ua  pas  roide  et  mesura.  L'exécution  de  ces 
divers  ouvrages  est  plus  ou  moins  parfaite,  ' 
suivant  la  période  artistique  à  laqucdle  ils  ap- 
partenaient. Winckelmann  reconnaît  plusieurs 
périodes  :  l'une,  qui  comprend  tous  les  monn- 
ments  élevés  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
de  r histoire  jusqu'à  Camliyse;  l'autre  s'étend 
depuis  le  règne  de  ce  prince  jusqu'à  l'arrivée  des 
artistes  grecs  en  %yp(e.  Quoi  qu'il  en  soit ,  une 
figure  ^fptienne,  quelle  que  soit  l'époqueftla- 
qiielleelleaitétéesécutée,a,d3ns  ses  allures ,  dans  sa  physio- 
nomie, un  cachet  toujours  original,  qui  l'empêchera  de  ta 
confondre  avec  les  statues  d'aucun  autre  peuple.  Les  Grecs  ont 
perfeclionné  la  partie  plastique,  mais  les  types  sont  restés  ce 
qu'ils  étaient  plus  anciennement.  D'après  Winckelmann,  leca- 
ractèrc  général  de  la  statuaire  ^yptienne ,  c'est  la  circon- 
scription de  la  figure  par  des  lignes  droites  et  peu  saillantes  ; 
les  pieds  sont  sur  le  même  plan ,  ou  l'un  avance  devant  l'au- 
tre. Les  os  et  les  muscles  sont  faiblement  indiqués;  les  tendons 
et  les  vànes  ne  le  sont  pas  du  tout.  Les  yeux  sont  à  fleur  de 
l^te.  L'os  de  la  pommette  esttoitjours  fortement  accusé,  les 
oreilles  placées  très-haut.  Le  menton  est  petit;  les  pieds 
sont  plats,  et  les  orteils  sans  articulations.  Ves  bras  sont  fOrt 
longs,  la  poitrine  large,  les  genoux  et  les  coudes  très-accen- 
tués. On  voit  que  les  sculpteurs  s'attachaient  plus  i  rendre 
les  masses  que  les  détails.  Les  ^yptiens  ont  excellé  surtout 
dans  la  représentation  des  animaux.  Aucun  peuple  n'a  rien 
produit  de  [dus  vrai  dans  ce  genre.  Sous  le  rapport  de  la  sta- 
tuaire, tout  le  monde  sait  qu'ils  ont  exécuté  les  plus  grands 
monuments  connus.  Ils  nous  ont  laissé,  en  effet,  des  colosses 
qni  ont  plus  de  60  pieds  de  hauteur,  et  qui  sont  travaillés 
avec  autant  de  so^n  que  la  plus  élégante  figurine.  Ils  se  sont 
servis  avec  succès  du  bois ,  du  brouïe ,  de  l'or,  de  l'aident, 
et  de  la  terre  cuite.  Enfin ,  la  sculpture  en  creux  a  été  traitée 
par  eux  avec  une  rare  précision,  surtout  dans  les  innona- 
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brablci  hiéroglyphes  qoi  couvreot  à  l'iotérieur  comme  à  l'et- 

térieur  tons  leurs  moDumeats. 

DemémequeMemnon  (t)  pas»e  pour  avoir,  le  premier,  m- 
seignë  l'art  de  uulpter,  de  mtaoe  Fliiloclès  est  regardé 
comme  l'inventeur  de  la  peinture  (2).  Une  chose  certaine, 
c'est  que  les  Égyptiens  ont  pratiqué  ce  dernier  art  dès  ies 
temps  les  plus  reculés,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  temples, 
dans  les  tombeaux ,  sur  les  momies  et  les  papyrus.  Ils  n'em- 
ployèrent que  six  couleurs  :  le  blanc,  le  bleu,  le  noir,  le 
rouge,  le  jaune  et  le  vert.  Us  les  éteodaieut  les  uiifs  A  cAté 
des  autres  sans  les  mélanger,  sur  nu  fond  prépara  i  l'avance, 
et  ces  couleurs  se  sont  conservées  iuiactes  jusqu'à  présent.  Ces 
couleurs  étaient  i  base  métallique.  Nous  dirons  m^ie  que 
le  bleu  de  Cobalt ,  qui  est  uoe  invention  mpderue,  a  été  très- 
souvept  employé  par  les  Égyptieiis.  On  retrouve  dans  leur 
peinture  le  ratant  style  que  dans  leur  sculpture.  Seulement, 
toutes  les  ëgures  sont  de  prpSl;  1^  artistes  ignoraient  à 
peu  ftis  la  scieoce  du  jeu  de  l'ombre  et  de  la  lumière,  ainsi 
que  la  perspective-  On  trouve  dans  une  fiwl^  de  twqumeDts 
de  ^qnds  iqbleam  représentant  des  scËnes  religieuses  au  fn- 
çéraires,  et  d«s  sujets  empruntés  A  la  vie  domestique,  dvile 
et  militaire  de  ce  peuple.  Norden  a  observé  dans  la  Haute- 
Égyptc  lies  colonnes  qui  ont  32  pieds  de  ciroonEérence  et  qui 
sont  couvertes  de  peintures.  U  est  outain  aussi  qMe  beaticatqt 
de  statiKs  et  4e  bas-reliefs  étaient  peints  au  naturel.  On  peut 
dire  que,  dans  les  ouvrages  de  peinture  égyptienne,  les  con- 
tours sont  rigouraisement  indiqués,  mais  que  le  modelé  est 
tout  à  fai^qégtigé.  A  propos  des  slatuesdes  di^x,  nous  fe- 
rons obseryer  qu'on  Connût  au  nu  une  couleur  di^rente 
poitr  chaque  divinité,  une  couleur  sacramentisUe,  invariable, 

Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  certain  que,  si  l'ari  égyptien  n'eût 
pas  eu  un  caractère  tellement  symbolique ,  .s'il  n'eiHt  été 
soumis  à  la  reproduction  fidèle  de  types  immuables.  Il  eût 
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attemt  1  une  graDde  perftctioD ,  et  eût  brilK  peut-être 
d'un  éclat  aussi  vif  que  l'ïlrt  grec. 

Avant  de  termiHer  œ  travail ,  nous  croyons  qu'on  né  lira 
pps  sans  inUrAt  quelques  renseignement»  sur  les  étades  qu'on 
a  faites  à  diverses  époques ,  sur  fintcrprëtation  de  l'écriture 
hiért^lyphique.  On  comprend  qu'il  ait  fallu  bien  des  efforts, 
liitti  des  tentatives,  Uen  des  recherches,  pourdéchirer  le  voile 
qui  Gopvrait  ce  langage  mystérieux.  On  pressentait  avec  rat- 
MiD  que  la  science  historique  serait  fécondée  de  bien  des 
découvertes  intéressantes,  le  jour  oft  toutes  ces  Bgures, 
nuiettes  pendant  tant  de  siècles,  nous  révéleraient  enfin  la 
«cience  du  passé.  Aussi,  bien  des  savants  ont-ils  passé  leur  vie 
i  interroger,  mais  en  vain,  les  monuments  des  Pharaons.  On 
savait  que  la  civilisation  égyptienne  Le  disputait  en  antiquité 
aux  plus  vieilles  civilisations  de  l'Inde;  on  savait  cpie  l'Egypte 
ayait  été,  elle  aussi ,  un  autre  berceau  des  arts ,  de  la  pbilo- 
softùa  et  des  sciences ,  que  la  Grèce  et  l'Italie  âaient  venues 
cfaercber  auprès  d'elle  les  préceptes  de  la  sagesse ,  et  se  ^ire 
initier  à  ses  lois  et  A  ses  coutuiaes  si  vénérées.  Tour  à  tour, 
en  effet,  Tbalès,  Pythagore,  Platon,  avaient  reçu  des  prêtres 
de  l'Egypte  un  enseignement  élevé  qu'ils  avaient  fteondé  ;  et 
cependant,  dans  le  sièck  dernier  encore,  on  savait  i  peine  quel- 
ques détatts  certains  sur  ks  artfi  et  la  religioD  de  l'Egypte. 
Esï£pté  les  pages  que  leur  ont  consacrées  Hérodote,  Diodore  de 
Sfcile,  Strabon,  Plutarqueet  Ëusibe ,  il  n'y  avait  que  lesmo- 
numeotsqui  pussent  fournir  des  notions  précisa  et  certaineg  ; 
car  les  monuments  qui  couvrent  le  sol  de  l'Afrique  orientale 
ne  sont  pas  seulement  curieux  comme  de  gigantesques  pro- 
duits de  l'art ,  mais  avec  les  sculptures  et  les  peintures  qui 
tes  décorent,  ce  sont  aussi  de  vastes  livres  ou  nous  lisons  tout 
le  passé.  Mais  comment  connaître  le  sens  caché  sous  ces  signes 
mystérieux?  Li  était  la  difficulté  :  c'est  à  peine  même  si  l'on 
pouvait  espérer  arriver  à  quelque  résultat-  Les  écrivains  ro- 
mains prétendaient  que,  d^&  de  leur  temps,  les  prétreségyp- 
liens  ignoraient  le  mécanisme  de  la  langue  âgurée  et  le  sens 
des  Tieux  symboles  en  honneur  sur  leurs  mmuments.  Saint 


^■i  ht  Google 


92  DE  l'art  monumental 

Clément  d'Alesandrie  était  l'écrivain  qui  avait  le  mieux  com- 
pris les  combinaisons  du  système  épigraphique  des  Egyptiens, 
et  les  SttwnaUs  de  ce  prélat  devaient  servir  de  point  de  départ 
à  toutes  les  iovestigationS  ;  aussi,  le  ^tassage  de  son  livre  fut-il 
bien  souvent  commedté,  sans  qu'il  aitjamais  été  parfoitement 
compris. 

Ce  qui  a  empêché  les  sayantsdes  deux  siècles  qui  précèdent 
le  uAtre  de  chercher  avec  succès  l'interprétation  des  hléro^ 
gif  phes,  c'est  qu'ils  pensaient  <{iie  cette  écriture  ne  se  compo- 
sait que  de  caractères  dont  chacun  représentait  une  idée  tout 
entière.  Or,  cette  donnée  était  tout  A  fait  fxasae  :  on  ne  put 
donc  faire  que  des  hypothèses.  Voyez  l'Œdiput  agypiiacus  du 
père  Kircher,  et  vous  jugerez  de  la  puissance  Imaginative 
dont  peut  être  doué  un  cerveau  humain.  Avec  ces  extrava- 
gances ,  pourtant ,  le  père  Kircher  a  fondé  une  école.  L'évëque 
Warburton ,  s'appuyant  sur  les  ouvrages  des  auteurs  anciens, 
et  discutant ,  analysant  leur  texte ,  approdie  beaucoup  plus 
de  la  vérité  ;  mais  cependant  il  resta  dans  les  Idées  géniales, 
et  ne  résolut  aucune  difficulté.  Pluéhe,  avec  sa  manie  astro- 
nomique, doit  être  mis  sur  la  mèise  ligne  que  Kircher  avec 
ses  rêveries  cabalistiques. 

Il  semblait  queles  savants  fussent  eondamnés  à  ne  pas  sor- 
tir de  la  sphère  des  hypothèses  et  des  conjectures  les  plus 
vagues,  quand  une  découverte  ouvrit  tout  â  coup  nn  champ 
vaste  et  fécond  à  leur  érudition.  Des  ouvriers  français  étaient 
occupés  â  creuser  les  fondations  du  fort  Saint-Julien  Ji  Hosette; 
ils  trouvèrent  une  pierre  qui  portait,  gravées  en  creux,  trmg 
inscrip^ons,  en  trois  caractères  différents.  Les  Anglais  s'em- 
parèrent de  cette  pierre  et  la  déposèrent  dans  te  Britisk  mu- 
teum  à  Lcmdres.  Bientôt  on  vit  qu'elle  était  de  la  plus  hante 
importance!  Une  des  inscKpt ions  était  en  grec,  et  apprenait 
que  sur  ce  bloc  était  gravé  un  décret  en  caractères  sacrés  ou 
hiéroglyphiques,  eu  caractères  enchoriaques  ou  populaires, 
et  en  caractères  grecs.  Alors  on  put  commencer  une  série  de 
travaux  qui  ont  amené  les  résultats  extraordinaires  et  ines- 
pérés que  l'on  connaît.  Poai^n  et  Heine  campl'lèrrnt  et  tra- 
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duisirent  le  leste  de  l'inscription  grecqiie,  dont  M.  CA.  Le- 
Dormant  a  donné  une  nonvelle  traduction  dans  CC3  derniers 
temps.  M.  Sylvestre  de  Sacy  découvrit  dans  le  texte  en- 
choriaque  ou  démotùiue  les  groupes  de  caractères  qui  dési- 
gnaient trois  uoms  propres,  ceux  d'Alexandre,  d'Alexandrie 
et  de  Ptolémée.  Un  diptomate  suédois,  M.  AkerUad,  rlé- 
vwittm  que  la  découverte  de  M.  de  Sacy  était,  fondée.  11  es- 
saya de  former  un  alphabet,  mais  il  échoua  dans  sod  entre- 
prise, parce  qu'il  crut  que  le  texte  de  l'inscription  était 
simplement  alphabétique ,  et  qu'il  pensait  trouver  le  même 
nombre  de  voyelles  que  dans  la  langue  copte  actuelle ,  langue 
que  MM. Etienne  Quatremère  et  Jablonski  avaient  prouvé  être 
identique  i  cellequi  fut  parlée  dans  l'ancienne  Egypte.  En  1834, 
H.  Thomas  Young  essaya  une  traduction  conjecturale  de  la 
pierre  de  Rosette ,  et  la  publia  dans  VArchaologia  btitantàea! 
une  seconde  version  plus  complète  parut  ensuite  dans  le  iVii- 
teum  eritkum  de  Cambridge.  Mais  avec  toutes  ces  données  il 
n'était  pas  possible  encorç  de  débrouiller  le  chaos  des  inscrip- 
tions égyptiennes  :  il  restait  une  grave  iljfQculté  à  surmon- 
ter; il  s'agissait  de  savoir  si  chaque  signe  phonétique  était 
l'image  d'un  oEget  physique,  dont  le  nom,  dans  la  langue  vul- 
gaire, commençait  par  le  son  que  ce  signe  lui-même  est  appelé 
i  représenter.  Et  cette  loi  épigraphique,  qui  a  été  la  cause  de 
toutes  les  découvertes  relatives  à  l'Egypte,  c'est  Champol- 
lioD  qui  l'a  trouvée  et  qui  l'a  démontrée.  C'est  h  lui  qu'en  re- 
vient la  gloire.  Cependant  une  grande  partie  de  cette  gloire 
appartient  aussi  au  docteur  Th.  Young.  Avant  Champollion,  il 
avait  avancé  que  les  caractères  phonétiques  avaient  été  em- 
ployés dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques ,  mais  seulement 
pour  exprimer  les  mois  étrangers ,  tout  en  soutenant  que 
les  systèmes  d'écriture  des  anciens  Egyptiens  étaient  pure- 
ment idéographiques.  Cette  dernière  partie  de  la  proposition 
était  une  erreur  fondamentale.  L'ouvrage  deChampollionqui 
a  o^ré  une  révolution  dans  la  science,  est  le  Prtcls  du  sys- 
ténu  hiérogfxpliiqae  des  anciens  Égyptiens.  C'est  dans  ce  livre 
que  se  résument  tous  ses  travaux  et  toutes  ses  découvertes  ;  et 
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c'est  ce  travail  qui  a  servi  de  base  et  de  point  de  départ  S  tontes 
les  recherclies,  k  tontes  les  investigatîoiu  subséquentes.  La 
pid>licatîoD  de  la  Gnwunaire  égjrpHenM  Tint  mettre  le  comble 
Ji  Ibt  répuUtion  deCbampoUion,  qu'une  mort  prématurée  a 
enlevé  trop  tôt  à  la  science  qn'ii  avait,  pour  ainsi  dire,  fondée. 

Aujourd'hui,  il  est  admis  dant  la  science  que  le  système 
d'&rîture  «gypticnae  se  compose  de  la  manlËre  qui  suit  :  on 
(Ustingue  l'écriture  htéro^iyplûque.  qui  représente  directement 
ke  objets,  ou  les  idées  métaphoriques  des  objets  ;  l'écriture 
hUratique,  qui  semble  Ure  une  abréviation,  une  simplifica- 
tion des  signes  hiéroglyphiques  ;  et  enfin  l'écriture  démod- 
ule, qui  se  rapproche  de  i'hiératiqne,  mais  qui  est  encore  plus 
ûmirie  et  plus  alphabétique. 

C'est  en  partant  de  ces  principes  que  les  travanxsur  l'anti- 
quité égyptienne  sont  continués  avec  suooës.  Depuis  la  mort 
de  Cbampollion  jeune,  les  énidits  poursuivent  leurs  lavestî- 
gations;  nous  ferons  connaître  les  livres  oA  l'on  peut  puiser 
sur  cette  matière  de'  plus  amples  renseignements. 

GONSTeUCTKiDta  CÏCLOPÉSNNES. 

Lçs  Pelades  passent  pour  ftre,  sinoD  les  habitants  injigëi^e^ 
i/t  la  Grèce ,  du  moins  pour  les  plus  anciens  peuples  dont 
l'histoire  fasse  mention  dans  ce  pays.  On  les  a  appelés ,  daiu 
diverses  circonstances,  Arcadiens,  Pélargoniens ,  Cyclopes, 
Géants,  Perrhébéens,  Tyrrhéniens,  jCnotriens  et  Hellènes. 
Souvent  chassés  de  la  Grèce ,  où  ils  étaient  établis  de  ternp^ 
imméinanal,ilsont  fondé  une  foule  de  colonies  dans  diverses 
provinces  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Ce  furent  des  Pélasges  tyr- 
rhéniens, qui,  repoussés  de  la  Libye  méridionale,  vinrent 
civiliser  les  peuples  sauvages  de  l'Italie.  Ils  s'éublirent  entre 
le  Tibre,  rAmoetleLiris,et  y  fondèrent  plusieurs  villes  qui 
devinrent  très-florissantes. 

C'est  aux  Pélasges  qu'on  attribue  certaines  constructions 
fort  anciennes,  auxquelles  ona  donné  Xz^am  Atcxclopéennes. 
Si  elles  dénotent  les  efforts  d'une  population  puissante ,  elles 
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nous  montrent  aussi  les  premières  teoUtives  du  génie  de 
l'homme  dans  l'art  de  toAtir. 

L'a^tareil  cyclopéen  a  éU  emph^é  ponr  élever  des  mnrs  et 
des  portes  de  villes,  pour  des  enceintes  sacrées,  et  ponr  le 
nvélement  de  pinsienrs  tambeanx  héroïques.  Les  mnrs  les 
pins  anciens,  comme  ceux  de  Tymnthe,  se  conqtogent  d'é- 
normes blocs  de  pierre  ajustés  tes  uns  &  c6té  des  autres.  Les 
isteratices  qu'ils  laissaient  entre  eux  ont  été  bouchés  m 
moyen  de  petites  pierres.  D'autres  mnrs  du  même  genre  sont 
faits  avec  plus  d'art.  Les  blocs  de  pierre,  toujours  fort  grands, 
et  de  Forme  polygonale ,  sont  tnlHs  avec  beauconp  de  préd- 
àon,  et  assemblés  avec  beaucoup  de  soin ,  sans  aucune  espèce 
de  dmeiit.  Les  Pelais  ne  connaissaient  pas  réqnerre-,  Âris- 
lote  nous  apprend  qu'ils  se  servaient  d'une  règle  de  [rfomti 
qui  se  pliait  â  la  conBguration  générale  de  cha^e  Uoc ,  ponr 
en  tracer  répare ,  et  le  tailler. 

Avant  d'arriver  A  fa^miner  des  pierres  rectai^utairest  les 
Pâa^es  et  les  Romains  ont  fait  des  essais  «lecessifis  que  l'os 
peut  constater  en  comparant  les  diverses  constractions  ^cle- 
péennes.  Ainsi,  le  premier  spécimm  que  nous  donnims  ici 
montre  l'appareil  cyelopéen  dans  toute  sa  barbare  rusticité. 


Le  second  iqlécimen  boni  représente  d«s  pierres  dont  la  eOB&- 
pration  est  piss  rdgnlière,  et  qni  se  rapproche  assez  du  grand 
^panu  employé  ptai  lard  dam  les  beaux  édifices  de  la  Gréa 
et  de  lltalie.  Cet  exemple  est  emprunté  ft  l'enceinte  murale  de 
Myctnes ,  semblable  en  tout  à  celle  d'Argos.  Or,  si  ce  mur 
date,  eomme  c'est  probable,  delà  fondatîrade  lapmnltre 
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de  ces  deux  villes ,  il  reoMutrait  à  l'an  179l>  avant  noire  ère. 
Nous  dirons  qu'il  parait  que  la  taille  rectil^ne  des  pierres  ne 
fut  introduite  A  Rome  que  du  temps  de  Tarquin  l'Ancien , 
quand  ce  roi  fit  construire  le  grand  égout  de  cette  ville. 

Ces  progrès  successifs  dans  l'art  de  Mtir  ont  été  observés 
par  Petit-Badel  et  par  Edward  Dodwell  (I).  Bien  que  ce  sys- 
tème ait  été  contesté  par  quelques  antiquaires ,  il  est  juste  de 
dire  qu'il  est  admis  par  la  généralité  des  savants  d'aujour- 
d'hui. Il  faut  toutefois  lâire  quelques  réserves  :  toutes  les 
constructions  cyclopéennes,  à  ce  qu'il  parait,  ne  remontent 
pas  à  une  antiquité  aussi  reculée  qu'on  l'a  avancé. 

Quant  à  l'origine  de  l'appareil  cfclopém,  elle  n'a  jamais 
été  mise  en  doute.  Les  écrits  d'Hérodote, de  Pline,  deStra- 
bon,  de  Pausanias  et  de  Denys  d'Halicamasse ,  sont  tous  d'ac- 
cord pour  attribuer  ces  antiques  constructions  ani  Pélasges. 

Les  principales  villes  oA  l'on  a  observé  des  ruines  pélas^ 
ques  se  trouvent  en  Grèce,  en  Italie ,  en  Sicile  et  dans  l'Asie 
mineure.  Nous  citerons  surtout  Mycënes,  Argos,  Larysse, 
Nauplie,  Tyrrintbe,  Ghéronée,  Delphes,  Eleusis ,  Satumia , 
Fundi.Setia,  Vollalerium,  Ferentinum,  Sequi. 

M.  Petit-Radel  a  foit  exécuter  en  gypse  colorié  des  modèles 
des  principales  constructions  cyclopéeunes.  Ils  sont  exposés 
dans  les  salles  de  la  bibliothèque  Mazarine ,  et  of^nt  les  pre- 
miers éléments  de  l'histoire  de  la  litholc^e  monumentale.  A 
côté  decetantiqneappareilsetrouvent  des  modèles  desappa* 
rais  mtnns  andens  employés  en  Grèce  et  en  Italie. 

DES  ORDRES  D*ARCH1TECTUBB.. 

Deux  principes  essentiels  président  â  l'art  de  bâtir,'  l'un, 
pomtif,  néeesiaire,  comprend  les  conditions  de  solidité,  de 
salubrité  et  de  commodité  ;  l'autre,  a/Mnure,  variable  suivant 
tes  temps  et  les  lieux,  s'appuie  sur  la  beauté.  Il  femt,  dans  un 
édifice,  que  toutes  les  parties  aient  leur  raison  d'être,  et  ne 

(1)  VoTHl'articli  bib9ic«r«pliiqaé. 
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iloqaent  paa  les  exigenras  du  plus  simple  bon  sens ,  qnand 
l)im  même  elles  seraient  agréables  pour  les  yeux. 

Vitnive  (1)  réduit  toute  la  théorie  de  l'architecture  à  cinq 
eonditions:  Vordonnance,  n^\i;\3. disposition,  ^laîttntilaprv- 
forfioji,  tùpufipits ;  \a.  Uenséanee,  décor,  'Rpinov;et  \i  dtstribulion, 
ckiivs|uiL.  Cependant  il  est  Juste  de  dire  que  cette  théorie  est 
assez  obscure,  et  si  difSËileà  expliquer,  que  les-coniin«ita- 
teare  de  Vitruve  l'ont  essayé  en  vain.  Philander,  Barbara, 
Scaœozzi,  n'ont  guère  réussi  à  nous  dire  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  chacun  des  mots  que  nous  venons  de  citer,  mots 
dont  le  sens  se  confond;  aussi  ont-ils  pensé  que  le  texte  de 
l'ialeur  latin  avait  été  altéré;  et  à  vrai  dire,  le  sens  de  ces 
roots  se  devine  plus  facilement  qu'il  ne  s'explique. 

De  tous  \e&  peuples  de  l'antiquité  ,  les  Grecs,  les  Étrusques 
et  les  Romains  sont  les  seuls  dont  l'architecture  ait  été  sou- 
mise â  des  r^Ees  positives,  â  des  lois  rationnelles,  et  dont  les 
MiBcts  offrent  dans  toutes  leurs  parties  des  proportions  dé- 
terminées. Toutes  leurs  constructions  peuvent  être  ramenées 
à  des  systèmes  architectoniquea  que  l'on  désigne  par  le  mot 
générique  d'ardrei.  On  attelle  ordre  un  arrangement  régulier 
de  parties  saillantes ,  parmi  lesquelles  la  colonne  joue  leprin- 
cipalrdie ,  une  disposition  de  moulures,  et mâne  d'ornements, 
qai  donnent  au  tout  un  caractère  particulier.  Un  ordre 
comi^et  se  compose  de  trois  élémentsdistincts,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin,  savoir  :  un  piédestal,  une  colonnt  et  Muent- 
taUement.  Cependant  il  est  juste  de  dice  que,  chei  les  Gréés , 
les  colonnes  n'ont  pas  de  piédestal  spécial  :  il  est  remplacé 
par  la  base  générale  qui  r^e  tout  autour  de  l'édifice ,  par  le 
ifylobale  (2),  le  sottbasiemtnl ,  ou  pai;  une  simple  moulure,  la 
J*>(ft«(3). 

Otacun  des  trois  membres  d'un  ordre  se  divise  en  trois 
parties.  En  consultant  la  planche  de  la  page  182,  on  trouve 

(l1VilniTe,HT.i,'cb.3. 

Il)  Dn  grec  orûlw,  cokuae ,  el  ^sivii*,  marcher,  en  Iilia  ttrletata  H 
tlirtoiata. 
tî)  ID.irtoî ,  brique  Cmt*b. 
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ttoor  le plMestal  la  base,  quwbv,  A;Ie  dé,  mine(u,B,eth 
corniche,  corona,  C.—Pnis  on  distingue  daos  la  adonne,  1°  U 
base,  jpfru.D;  f  le  ttt,$eapiu,  E:9>  le  chapiteau,  xtfxXij, 
capitiJum,  F.  —  Pour  l'entableaifflt ,  nous  avons,  l'I'ardu- 
traye(l),(ï)£tfrtù(ff^G;^lafrise(2),ïâv)i,  i>ix&>^,H;  3°U 
corniche,  I. 

Ces  parties  sont  décorées  de  diverses  moitbires  (3),  petits  Of 
ncmenfï  en  saillie  sur  le  nu  du  mur,  dtmt  le  nombre,  la 
forme  et  la  disposition  variait  pour  chaqtte  tneinfore  et  chaque 
ordre  d'architecture- 

H  f  a  plusieurs  espèces  de  taoulares  :  on  distingue  :  1°  la 
moulure»  iùtes ,  celles  qui  n'ont  point  d'oniements  taillés  ; 
2°  les  moutures  ontée*,  cdlei  qui  prAentent  des  ornements 
igravés  ett  creux  ou  en  rdtef;  3"  les  moutarts  tmple»,  ou  pe- 
lUet,  cdlés  qui  n'ont  point  de  Blets  qui  les  acctuopagneut; 
^\e&  mottluretcowaméet ,  oa  gnaides ,  cdletqai  Sont  accota- 
pagnées  d'an  fi  let.  Les  petites  sont  les  réglets ,  les  astragales, 
les  Goi^s  ;  les  grandes  sont  :  le  larmier,  la  cimaise ,  le  quart 
de  rond  et  le  talon.  Nous  dirtnis  que  la  plaie-bande  des  mo- 
dillons  est  toujours  terminée  par  de  petites  moulures.  Ba- 
roziio  de  Vignole  a  dit  que  les  ornements  étaient  à  l'architec- 
ttire  ce  que  les  lettres  smt  â  l'écriture  ■,  de  mËme  que,  par  les 
diverses  combinaisons  auxquelles  les  lettres  peuvent  être  sou- 
mises ,  ou  tait  une  infinité  de  mots ,  de  même  aussi ,  par  le 
mélan^  des  moulures ,  on  (ditîent  une  grande  variété  de  pro- 
fils difMraits  ponr  chaque  onlre.  Ëeulement,  l'expérience  a 
appris  ft  les  adapter  les  uses  aux  autres  suivant  certaÎDes  rè- 
gles qai  lie  sont  jns  arbitraires,  nais  qui  s'a^uieut  sur  la 
géométrie,  règles  fondées  sur  l'expérience  et  le  goût,  et 
dont  on  retrouvera  l'application  exacte  dans  la  descrqn 
-tion  4ne  nous  ferons  de  chaque  ordre  en  particulier.  Les 

(l)  Dugreeàfïof,  priocipal,  et  (roi/,  poutre. 

(3)  DutatiD  phretoniai,  broôeaz,  puceqae  b  biie  ett  muée  de  iiHia- 
'luitt  qui  imitent  la  broderie. 

(3)  Ce  mot  lient  «Tidemmeat  du  TerbeimniJer,  qui  lui-même  dérive  da 
Terbe  modeler. 


^1  ht  Google 
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nwoliires  lisses  portent  plusieurs  noms  :  eeux-ci  Acaédàtéa 

pinni  tes  ouvriers ,  ceux-là'  dans  les  auteurs }  nous  donne- 
rons les  uns  et  tM  antres;     , ,      ..  ^        ^ 

A.Béglet,  baitdelette,filet, 

Bfid,  £ttRiii  (  oninu  )  :  ces 

divers  mots  désignent  une 

jmnlgre  carrte  qui  re»- 

smble  I  une  r^tei  et  qui , 

d'ordinaire ,  accompagne 

DU  tnoulureidas'iinpar- 

mie.  Le  listel  s^rs  en- 

NK  les  Kuioelures  Ats  co- 

loues  Ionique  et  corin- 

liiaùie;  Le  tanta  (laaU, 

fàan)  est  une  sorte  de  li»~ 

tel,  une  plaie-bande  qui  est 

Itode  Mtre  la  frise  et  t'ar- 

ebitrave  de  l'ordre  dorique. 
B.  Atiragale,  içf^<o><if 

(1),  aoragalus,  bagueUe. 
I  C'est  nue  petite  moulure 
I  4mid^nde ,  qui  joint  le 
I  (kipilem  A  la  cotouie,  et 
.   >IiieDtoured'QrdiiiaireVex- 

trtnité  inpA-ieure  du  Ht, 

unf  dam  l'ordre  dorique 

pcc.  Qudquefois  il  offre  un  dispetet  de  pertes,  d'olives,  etc. 
G.  Petit  tore,  tore lupéneur(lonu)  (S),  boudin,  rond,  Utelt 

■nwlure  demi-ronde,  plus  épaisse  que  la  précédente. 

D.  Gros  tore,  groa  bàkm,  tore  inférieur-,  te  nom  tnènia  de 
cette  moulure  indique  qu'elle  est  plus  lar^  et  plus  saillante 
que  lepetit  tore.  Ces  deux  dernières  moulur»  s'oluervent  sur- 
mt  a  la  base  attique  ou  eorinthienne.     - 

E.  Trochiie  (Tpo'xiXov,  poulie) ,  nacelle,  scotie  (mo-not,  obscur, 
|11  Mot  qui  détigne  un  det  m  du  pied  avec  leqael  on  a  irotiré  que  w 

'Mntbre  d'archileclure  avail  dn  rapport.  ' 
il)  Hol  ijni  tigoifie  caille ',  ea  p«c  To^o(. 
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profond  ),  rond-creux  :  moulure  concave  qui  se  termine  par 
deax  filets.  R  y  a  une  scotie  infiérieure  et  une  supériaire  qui 
accompagnent  le  gros  et  le  petit  tore  de  la  liase  attique. 

F.  Échine,  ecbinus  (1),  aslragale  leabUn,  ove,  quart  de  nmd. 
Cette  moulnre  décrit  un  quart  de  cercle.  On  l'iAserve  au  cba- 
pileau  dorique. 

G.  Escapc,  cimaise  dorique  (xajU'nst,tlot),demircra4a!,ctu« 
(cafus,  creux)  :  moulure  concave,  et  dont  la  profondeur  vatie. 
La  partie  concave  forme  la  goife, 

H.  CrmaùeiesbUime;  convexe  par  le  haut,  concave  par 
le  bas;  Vitruve  l'appelle  tàlon{taUu,  talon  du  pied);  c'est 
l'opposé  de  la  doucine  ;  celle-ci  termine  la  corniche.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  moulures  avec  le  congé,  petit  cavet  qui  joint 
le  fût  de  la  «donne  à  ses  moulures  supérieures  vm  le  cbapt- 
lean  -,  on  l'appelle  encore  apophyas,  apotbe^  (hiite).  On  l'eok- 
p]<rie  coiÛMOtement  avec  l'astragale. 

I.  GueuU,  gorge  et  ty'maise  :  on  appdle  amsi  la  moalHfe 
qui  termine  la  corniche. 

K.  £armier{2)  couronne,  goultHre,  manchote  :  monlure  qui 
fait  partie  de  la  corniche.  Elle  est  taillée  çarrémoit,  avec  un 
bord  A  vive  arête. 

L.  Soffite  {soffito ,  plafond  )  :  on  donne  m  nom  à  la  surfoce 
inférieure  du  larmier;  elle  est  d'ordinaire  ornée  de  moulures- 
Dans  l'ordre  dorique,  elle  présente  des  gouttes  (gutbv)  qui  cot- 
respondent  aux  gouttes  des  triglyphes.  Le  soffite  de  la  cor- 
niche  ionique  est  décoré  de  rosaces  se  parées  par  des  denttcules. 
Dans  le  corinthien ,  les  rosaces  sont  séparées  par  des  modil- 
lons  (3)  en  forme  de  console  renversée.  Enfin  on  donne  aussi 
le  nom  de  soffite  >k  la  surfoce  inférieure  de  l'architrave. 

H.  7brwi7vin/(u.'moulureconvexe,queron  peut  compa- 
rer A  un  demi-cœur. 

Nonsavonsindiquéla  forme  des  principales  moulures  lisses, 
mainlenant  nous  allons  faire  connaître  celles  qui  sont  ornées, 

(1)  Du  grec  ifyoi; ,  coque  de  cbataigoe,  htriuoa. 
(3)  4in>i  appcWe  parce  que  celte  moaltire,  en  saillie  rar  la  frise,  garautil 
U  filfâde  à*  la  plaie ,  el  que  la  pluie  en  tombe  goulle  i  goulle. 
(3)  Le*  mola  inglrphct,  <ittuicalti,  modiuonij  leroDt  expliqué*  plot  loin. 
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tcniptées  en  relief  ou  en  erenx.  Les  dessins  dont  elles  sont  dé- 
corées le  plus  souvent  doivent  £lre  connus  :  en  voici  le  nom  et 
la  figurer:  à  la  lettre  A  ,  sont 
représentÉs  des  oves  ;  on  re-  ■* 
marquera,  entre  chaque  ove, 
un  dard  de  serpent.  On  pré- 
tend que  quelquefois  l'ove  se 
hisait  en  fonne  de  cœur,  et 
qu'on  y  ajouta  ces  dards  pour 
iTmboiiserramour.QuaadFo- 
Tcestontéde  f^illages  sculp- 
tés, il  est  dit  ovefitarotmé. 
On  appelle  guHloe/tU  dou- 

,  l 'entrelacement  ,.    /^fi! 


de  lignes  se  coupant  â  angles 

droits,  représentés  à  la  lettre     ,  ^.ii    rtv  vrr  Trv  tu 

B.  n,  pm.cm  «re  .tapie»,  ■!    <ll    ■»    m   HOU 

■nais  alors  ils  a'oftnm  plus 

qu'une  sorte  de  zigzag.  ^ 

A  la  lettre  C,  on  voit  des- 
SDés  des  canaiix  qui  sont  des  h^ 
apè«es  de  courtes  cannelures, 
dont  te  fond  est  quelquefois 
rempli  par  des  roseaux  ou  des  i 
finirans. 

Kous  donnons  i  la  lettreD  une  baguette  ornée  de  ftuUUt 
ibeliént  nnouées;  à  la  lettre  E,  des  feuilles  d'eau  ;  à  la  lettre  F, 
nt  efu^etqai  s'emploie  surtout  pour  tes  astragales;  A  la  lettre 
G.desfimiiles  de  persil;  à  la  lettre  H,  des  trè6es  à  fleurons; 
enfin,  a  la  lettre  I  des  poffes^euronn^,  sortes  d'enroulements 
■occessi^ ,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  semblent  courir  l'un 
iftis  l'autre;  quand  ils  ne  sont  pas  découpés-de  feuillages, 
on  les  appelle  simplement  poife^. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  moulures  qu'on  trouve 
employées  dans  les  monuments  antiques.  Ou  bien  nous  au- 
rons occasion  de  les  décrire  dans  la  suite  de  ce  livre ,  ou  bien 


MB  DE    l'art  MONUMEKTAL 

il  suffit  de  les  nommer  pour  les  flaire  coanattre.  Ainsi,  souvent 
on  observe  sur  les  frises ,  les  corniches  et  ailleurs ,  des  fi^iil- 
lages  qui  sont  imités,  tantAt  de  l'acantbe,  tantdt  dâ  persil, 
de  l'olivier,  du  laurier,  du  chêne ,  etc.  Les  écaUlei,  semblables 
à  celles  des  poissons,  ornent  souvent  le  tore  inférieur  des  co- 
lonne^. Lee  rmeeaux  sont  des  branches  de  feuiUa^,  naturelLes 
ou  imaginaires,  et  accompagnées  de  fleurouB ,  de  rosaces,  etc. 
Les  tntrtlaes  indiquent  une  moulure  qui  offre  des  lignes  en- 
trelacées arec  un  certain  goût.  Enfin,  les  palmeOes  ont  la 
formel  peu  près  des  feuilles  de  palmier;  on  en  voit  la  repré- 
sentation sur  le  dessin  placé  à  la  page  140.  Seulement  la  pal- 
mette  est  un  peu  cadtée  par  une  tête  d'enfant. 

On  compte  cinq  ordres  d'architecture.  Trois  appartiennont 
aux  Grecs  :  Xtdorique.,  l'ioni^^Met  le c(»int&ien,- un  ans  Étrus- 
ques :  le  [oKon  ;  un  aux  Romains  :  le  œmpoiUe.  Les  HomaiBs 
ont  employé  les  ordres  grecs ,  aiais  ils  les  ont  modifia  sensi- 
blement, drconstânce  que  nous  aurons  scnn  de  noter.  Il  y  a 
bien  encore  deuxautresordres,  dont  on  s'est  servi  rarement: 
\tpersiqu£,  dans  lequel  on  a  remplacé  le  fût  de  la  colonne  pa^ 
une  figure  d'esclave  mâle,  vêtu  du  costume  perse;  et  le  eo- 
lyatUte,  où  le  fût  de  la  colonne  est  remplacé  par  use  figure 
de  femme  vêtue  comme  l'étaient  les  Garyates,  alors  <|ueies 
Grecs  les  emmenèrent  en  esclavage;  mais  ces  deux  deroiws 
ordres  ne  diffèrent  pas  autrement  des  autres. 

Les  proportions  désordres  sont  basées  sur  une  unité  de  me- 
sure qui  est  le  diamètre  inférieur  de  la  colonne.  La  moitié 
de  ce  diamètre  s'appelle  »iodu^(l).  Comme  les  divers  mem- 
bres d'architecture  sont  loin  d'aviûr  un  module  enti«-  de 
dimmsion,  il  a  ^llu  avoir  une  autre  umtd  de  rnesure  plus 
petite,  pour  noter  la  hauteur  et  la  saillie  des  miwkures.  Aussi 
a-t-on  divisé  le  module  en  douie  parties  égales  ou  minuUt  (%) 
pour  le  toscan  et  le  dorique,  et  en  dix-huit  minutes  pour  l'ioiii- 
que,  le  corinthien  et  le  composite.  Ce  n'est  pas  tout;  on  &ta- 

:,  pn>pDr(iMi. 
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çoitqne,plasunédiBceseraooastdérable,phig  grandes  âenoDt 
Mre  les  dimensioDS  des  colonnes,  Ges  dimensions  ne  sont  pas 
tODt  1  foit  arbitraires.  I)  a  été  de  régie  de  donner  à  la  colonne 
le  tîcTs  de  la  larf^enr  du  temple  pour  l'ordre  dorique,  par 


-  Nous  allons  maintenant  faire  connaître  les  diTertes  parties 
<|ai  «constituent  chaque  ordre  en  particulier ,  et  dininer  les 
proportions  qui  doivent  esisUr  entre  ces  diverses  parties.  H 
as  faut  rien  toir  detcopal»oludans  cemotioDs,  qui  n'ont 
pas  été  invariables,  ainsi  que  le  prouve  t'<d)servation  des 
plus  beaux  monuments  antiques,  mais  qui  ont  prévalu  dans 
la  science,  et  qui  sont  le  plus  généralement  adoptées  au- 
jourd'hui. 


Il  est  probable  que  l'ordonnance  toscane,  employée  par  les 
peuples  étrusques,  naquit  de  l'ordre  dorique,  avec  lequel  elle 
&  des  rapports  de  reBM»iblance  ÎBCoutestables.  Les  auteurs 
commencent  par  donner  la  description  de  cette  ordonnance , 
parcequ'elle  est  la  plus  simple  et  en  quelque  sorte  la  plus  élé- 
men  taire. 

Il  ne  nous  reste  aucun  édifice  bâti  suivant  ce  système.  On 
n'a  retrouvé  que  deux  tronçons  de  colonne,  i  Voici  et  à  Bo- 
mazzo,  qu'on  puisse  r^arder  comme  toscans.  Nous  ne  con- 
nabsons  cet  ordre  que  par  les  quelques  mots  de  Vitruve  et  de 
Pline.  Voici  les  proportions  que  Virole  lui  assigne. 

On  donne  i  modules  8  minutes  au  piédestal,  savoir  :  6  min. 
pour  la  base,  3  mod.  S  min.  pour  le  dé,  et  6  minutes  pour  la 
corniche. 

la  colonne  a  14  mod.,  dont  1  mod.  pour  la  base,  12  mod. 
pour  le  fût,  et  1  mod.  pour  le  chapiteau.  La  colonne  a  la  forme 
conique  ;  son  diamètre  supérieur  n'a  que  la  moitié  ,  et  même 
le  quart  de  sou  diamètre  inférieur. 

Pour  l'entablement ,  il  y  a  3  mod.  61  mia.,  qui  se  divisent 
ainsi  :  1  mod.  pour  l'architrave,  i  mod.  2  min.  pour  ta  ftise, 
et  1  mod.  4  mis.  pour  la  corniche- 
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EnfiB,cbaqueeiitrecoloDn«nait(l)  doit  avoir  4iiiod.8iniii. 

Le  temple  de  Cérës ,  à  Rome ,  était  d'ordre  toscao.  On  a 
cm  retrouver  cet  ordre  dans  l'amphithéâtre  de  yirone  et  au 
temple  de  Pastum  ;  mais  ces  deus  Tno&uments  n'ont  pas  les 
{>roportions  indiquées.  Ce  dernier  temple,  consacré  à  Nep- 
tune, offre  des  colonnes  qui  ont  8  modifies.  Quelques  archn 
tectes  ont  voulu  voir  dans  cet  édifice  un  ordre  particulier, 
qu'ils  ont  appelé  mdnpctsium. 

Voici  les  diverses  pa'rties  que  l'on  doit  remarquer  dans  l'ordre 
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u  Glct;-H,dé; 
—  6,  talon  ou  gueule  renversée  ;  —  F,  r^let. 

Basede  ta  colonne.  —  E,  plinllie;  —  D,  tore  ou  gros  bâ- 
ton; —  Cilistel  ou  ceinture  du  bas  delà  colonne  ;  —  B,  congé, 
escape ou  naissance  du  bas  de  la  coloane;— A.endroit  oIi 
te  prend  le  diamètre  de  la  colonne. 


^ 


^T: 


2 


Chapiuau.  — R,f*t;  —  Qt  congé  et  ceinture  supérieure;— 
P,  astragale ;—0,BOT^rin;  —  N,  filet  ou  anneau;  — H, ove 
ou  échine,  ou  quart  de  rond; —  L,  abaque  ou  tailloir;  — 
K,  régletjde  l'abaque, 

BntiUiUinau.  —  I,  architrave; —  H,  listel; —  G,  frise;  — 
F ,  talon  ;  —  E ,  filet  ;  —  D ,  larmier  ;  C ,  r^let  ;  —  B,  astra- 
gale; —  A,  ovc. 
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Ordre  dArlfue* 

On  attribue  TinventiOD  de  cet  ordre  a  Dorus,  ancien  toi  de 
l'Acfaale  et  du  Péloponèse  (1);  mais  cette  tradition  est  de 
peu  d'imporlànce.  Il  est  certain  que  le  dorique,  dans  le  prin- 
cipe, était  CDort  et  massif,  que  la  colonne,  qui  n'avait  pas 
mtme  qustre  diamètres  de  hauteur,  donnait  aux  édifices  dans 
lesquels  elle'étaît  emiilof  ée  un  aspect  de  stïvérité  qui  rappelle 
tout  à  fait  les  vieux  monuments  égyptiens.  Les  proportions 
de  l'ordre  n'étaient  pas  arrêtées;  peu  a  peu  les  architectes  le 
modifièrent  et  ie  perfection nÈrent,  et  lui  donnèrent  ce  carac- 
t£re  de  solidité  et  de  grandeur  qui  le  distingue.  C'est  ]à  la 
plus  ancienne  période  de  l'ordre  dorique.  Dana  la  seconde,  les 
Grecs  qui  passèrent  en  Asie,  sous  la  conduite  d'Ion,  avaient 
fixé  la  hauteur  de  la  colonne  A  six  diamètres.  Dans  la  troisième 
période,  les  colonnes  ont  plus  de  six  diamètres  (2).  Les  co- 
lonnes des  propylées,  à  Athènes,  ont  près  de  six  diamètres; 
au  temple  de  Jupiter  Néméen ,  entre  Argos  et  Corinthe,  elles 
ont  six  diamètres  et  demi.  La  colonne  dorique  employée  par 
les  Romains  est  beaucoup  plus  svclte.  Au  temple  d'Auguste,  A. 
Athènes,  elle_a  presque  sept  diamètres. 

La  frise  doriqne  offre  une  décoration  toute  particulière.  Elle 
est  ornée  de  trîgl/phcs  (3) ,  moulure  qni  a  la  forme  d'un  rec- 
tangle, et  qui  présente  deux  cannelures  triangulaires  (cana- 
liculi),  et  deux  demi-cannelures,  séparées  par  un  listel;  en  bas 

(IJ  On  prétend  qo'il  avait  couttruit  lui-mime  VHtraum,  prit  d'Argot. 
Voici  coDinieiit  VilTute  a'eiplique ,  I.  ir,  cap.  1  :  •  Le  8h  d'Uétélins  et  de 
la  Dympbe  Opiiquc  ajant  autrcFois  fait  bâlir  un  temple  i  Jnoon  dans  la 
Titled'Argos,  le  temple  te  Iroina  pat  biurd  bUi  de  cette  niwùtoe  qa\iD 
appelle  doNque.» 

13]  Leroj,  Jntlqui^i  de  la  Grèce  ,  i(ttaî. 

(3)  Trisirpl'i'i,  du  grec  Tp«(, trois,  et  ^luçi,  gravure.  Le»  Iriglyphcg 
Bgurent  let  uiliiet  du  plafood  repayant  wir  l'arcbitraye.  Quelques  aal«tir« 
préiendcnt  que  le*  Iriglypliei  representeot  la  lyre  iF Apollon ,  et  wla  parce 
que  les  bobilautB  de  Diloe  bâliitut  ud  lem|ile  ûém  i  ce  dieu,  «t  âgortreot 
la  lyre  à  la  place  où  l'on  met  les  Irielyphes. 
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ik  K  termine  par  une  bande  sur  laquelle  soot  sculptées  des 
SOBltes  en  forme  de  petits  cAnes,  au  nombre  de  cinq  on  sis. 
U  j  a  un  triglyphe  à  l'aplomb  de  chaque  colonne  et  aii-de$sas 
de  chaque  entrecolonnement.  Cette  règle  offre  une  exeeptJab 
pour  les  deux  estrëmités  de  la  frise  :  les  deux  derniers  tri- 
{lyphei  se  montrent  aux  angles  (1).  Entre  chaque  trigljphe, 
•m  «oit  un  espace  carré  que  l'on  appelle  méiope  (2),  et  qdi 
est  onié  de.t£f«s  d'animaux,  de  patères  et  de  groupes  defignres. 
On  sait  que  les  métopes  du  Parthénon  représentent  le  combat 
des  Centaures  et  des  Lapîthes.  Enfin,  la  comicbe  est  ornée  de 
mniules  [3),  petits  modillons  carrés,  sous  lesquels  ^nt  à&- 
Iriboies  les  gouttes,  et  qui  répondent  â  chaque  triglyphe. 

Les  plus  beaux  monuments  antiques  appartenant  à  l'ordre 
dorique  ont  été  bâtis  par  les  HellÈnes.  Le  dorique  romain  tient 
tout  i  la  fois  du  dorique  et  de  l'ionique  grec.  Les  Latins  alté- 
rèrent surtout  le  chapiteau ,  en  y  «goûtant  une  astragale  et 
untore  plus  saillant.  Le  tailloir  fut  remplacé  par  unplaleao 
assez  mince ,  et  l'entablement  reçut  moins  cle  hauteur.  Enfin, 
oDalla  Jusqu'à  augmenter  le  nombre  des  triglyphes,  ce  qui 
fit  perdre  de  vue  leur  principe  originaire  et  représentatif.  Peu 
1  peu  la  base  prît  plus  d'importance;  au  théàtrede  Marcel- 
lus,  ce  n'est  qu'une  légère  doucine  ;  mais  au  Colisée,  cette 
bise  existe  tout  à  fait. 

On  pense  que  c'est  du  dorique  du  monument  d'Âlbane  que 
s'est  insinré  Vignole  pour  composer  son  dorique  mutulaire , 
dont  nous  donnons  le  dessin  dans  les  deux  pages  suivantes. 

Les  proportioiË  classiques  de  l'ordre  dorique  sont  celle-ci: 
1*  la  colonne  avdc  sa  hase  et  son  chapiteau  doit  avoir  16  mo- 
dules (la  base  et  te  chapiteau  ont  chacun  1  module,  desprte 
qn'il  en  reste  14  pour  le  fût);— 2°  le  piédestal  a  5  modules 

[I]  Voyez,  pooT  celte  diqmtilioii,  le  dearin  de  rroctoaque  nom  donnoiu 
lag. 

1,1)  Melopa,  du  (^ec  \ttTk,[ea\re ,  et  M,  trou,  V  paraît  que,  dam  1m 
phuaDcJensedificei,  le»  meiopei  reliaient  ïiiiei  entre  le»  triglyphe». 

(S)  Uutului ,  corb«»a\  on  Buppo«e  qoe  cet  oruemenl  avant»  comme  un 
bec,  et  l'on  punsc  que  lu  Italien»  ont  fait  avec  mululur  leur  mot  modl- 
P'oni,  ffoù  noM  aywi!  tiré  le  mot  madlllon. 
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4  minnles ,  divisés  ainsi  :  pour  la  base,  10  min.;  pour  le  di, 
4mod.;p(H)rlacorniGhe,6iiiin.;— 3°rentablenienteEtm(suri 
par  4  mod.,  savoir  :  pour  l'architrave,  1  mod.;  pour  la  frise, 
1  mod.  %  ;  pour  la  corniche,  1  mod.  %.  L'entrecoloimemeBt 
est  de  6  mod.  6  min. 

Les  diverses  "parties  de  l'ordre  dorique  se  composent  d'an 
cer^in  nonUtre  de  moolare  dont  voici  la  disposition  dapi 
ce  dessin. 


PMestal.  —  D,  socle  ;  —  C,  plinthe;  —  B,  orle;  —  A,  can- 
nelures à  vives  arêtes.  Les  autres  membres  architectonîqiM 
ont  été  expliqués  dans  la  planche  de  l'onlre  tbscan. 
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V,fûi  de  ta  cofoRne.—T,  cannelures;  —S,  filet  et  coogi; 

—  R,  astragale. 

Chapiuau.—P,  rose  du  gorgerin  ;  — Q ,  gorgerin  ;— 0,  trois 
filets  ou  annelels;  —  N,  oveou  échine;  — M,  plate-bande  du 
tailloir;  —  L,  talon  ;  —  K,  réglet. 

Entablement.  —  J,  plate-bande;  —  I,  gouttes  ou  clochettes 
du  iriglïphe;  —  H,  filet  des  gouttes;  —  G,  bandelette,  ou 
cymai3e,out(enia;— F,  métopes;— E.lête  lie  bœuf  desséchée; 

—  D,  demi-canal  du  triglfphe;  —  C,  côtes  qui  séparent  les 
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canaui  ou  gravures;  —  B,  canaux  ou  gravures;  —  k,  deini- 
mËtope. 

A  la  eanûche,  U  but  remarcpier  :  10,  bandelettes  du  chapi- 
teau du  triglyphe;  —9,  chapiteau  du  triglfi^;  — 8,  taloo; 
— 7,denticules;—  6,gouttesgousle  larmier;  — 5,  courouiK; 
—  4, talon;  — 3,  Elet;  —  2,  cavet;  —  1,  réglet. 

Les  colonnes  doriques  sont  quelquefois  lisses ,  le  plus  sou- 
vent elles  offrent  de  simples  cavets  ou  cannelures ,  iiriaiura 
dorici  generit.  Quand  la  colonne  eut  atteint  dix  diamètres, 
son  fût  avait  un  renflement,  l-naint,  a^iectlo,  mais  sa  forme 
Ait  toi^ours  oinolde;  elle  allait  en  s'amincissant  de  bas  en 
haut,  de  sorte  que  son  plus  grand  diamètre  était  toujours  i 
ton  extrémité  inférieure.  Cet  amindsiement,  coatmctura,  lui 
donnait  un  aspect  ]rfus  svelte  et  plus  dégagé. 

Les  édifices  appartenant  au  dorique  grec  sont  le  ParthAion, 
le  temple  de  Thésée  et  les  propylées  a  Athènes;  te  temple 
d'Apollon  &  Délos,  le  temple  de  Jupiter  Panbellénius  à  Égine, 
le  temple  de  Minerve  à  Sunium  et  à  Syracuse,  de  la  Concorde 
â  Agrigente,  etc.  Pour  le  dorique  romain,  nous  avons  le 
théâtre  de  Uarcellus  ï  Home. 

Ordre  l*Bf  qa«> 

Cette  architecture  remonte  trte-certainement  à  une  époque 
éloignée ,  car  on  la  trouve  appliquée  au  trésor  que  le  tyran 
sicyonien  Myron  fit  hàtir  à  Oiympie  après  la  33°  olympiade. 
Il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  ait  pris  naissance  en  Ionie,bieD 
que  tout  porte  i  le  penser.  Cet  ordre  tient  le  milieu  entre  le 
dorique  et  le  corinthien,  c'est-ft-dire  entre  les  deux  qualités  de 
l'art  de  bâtir,  entre  la  force  et  la  solidité  d'une  part,  et  le 
luxe  et  la  richesse  d'une  autre  part.  Entre  ces  deux  caractères 
se  trouve  celui  de  l'élégance  et  de  la  grâce,  qui  dlstiogae 
l'ionique.  Les  colonnes  sont  plus  élancées  que  dans  le  dorique, 
et  les  bases  plus  hautes.  Les  volute  (1),  sorte  d'enroulemeut 
en  spirale,  qu'on  pense  être  une  imitation  de  l'eWet  qn* 

(0  fmaiiu ,  du  ftrtie  Mwra ,  teantr,  «iirg^w. 
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fndniuieitt  les  corne*  de  bélien  snspendaei  an  Minmet  det 
colonnes,  donnent  une  forme  spéciale  an chspiteiui.  Les lurbees 
do  antres  membres  architectoniques  Mnt  plos  oraées,  plus 
iTTondies.  Les  Fbti  «ont  presque  toujours  cannelte,  et  offi^it 
souvent  S  cannelures,  plus  souvent  21,  et  raranent  33.  La 
Iriseest  tantôt  lisse,  tantôt  décorée  de  fibres.  Les  iteniicu^j  (1) 
de  la  corniche  sont  des  ornements  caractéristiques  de  cet  ordre 
dans  son  état  le  plus  pur.  Il  fout  aussi  remarquer  que  son, 
architrave  est  divisée  en  plusieurs  plaies-bandes. 

La  hauteur  de  ta  colonne  était  calculée  sur  la  dimension  de 
l'entrecolonnement.Nuug  trouvons  que ,  1°  dans  lepj'enMij'le. 
l'cDtrectdonnement  est  d'un  diamètre  %  et  la  hauteur  de  la 
colonne  de  10  diamètres;  2°  dans  le  diastyie,  l'entrecolonne- 
inent  est  de  3  diamètres;  3°  dans  l'eiM^te,  de  2  diamètres  y^, 
tandis  que  dans  chacune  de  ces  deux  ordonnances  la  colonne  a 
8  diamËtres  V]  ;  4"  <laus  le  tUtjrle,  l'entrecolonnement  a  2  dia- 
mètres, et  la  colonne  9  diamètres  Vît  enfin,  SP  dinsVaréot- 
^le.  l'entrecolonnement  est  très-considérable,  et  la  colonne 
a  8  diamètres. 

Les  proportions  les  plus  généralement  adoptées  nous  don- 
nent, pour  la  t^ofonne  avec  sa  base  et  son  chapiteau,  18  modules, 
c'est-à-dire,!  mod.  pour  la  bi$e;16  V3PourleMt,et  12  mi- 
nutes pour  le  cbapitean  (2).  —  Le ptAfei/a' a  6  mod.,quise 
partaient  ainsi  :^  mod.  pour  la  base-,  6  mod.  pour  le  dé;  '/^ 
nxtd.  pour  la  corniche.  —  On  donne  â  l'entaMement  4  mod. 
y„  savoir  :  1  nwd.  !/^  pour  l'arcliitrave;  1  mod.  '/^  pour  la 
frise ,  et  1  mod.  y^  pour  la  corniche.  L'entrecolonnement  est 
de  4  mod.  %.  Ces  proportions  se  rapprochent  beaucoup  de  la 
dbposittoQ  eustyle ,  qui  passe  pour  6tre  la  plus  belle.  L'Érecl^ 
Uieum ,  dans  la  citadelle  d'Athènes ,  offre  un  des  plus  beaux 
modèles  de  l'architectnre  ionique  ;  son  chapiteau  surtout  est 
d'une  pureté  remarquable.  Leroy  fait  observer  que  les  Romains 
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ajontèrent  nnepliDtbe  à  la  base  de  la  colonne,  et  enrichirent 
beaucoup  l'oroementation  de  l'ordre  ionique. 

Le  dessin  que  nous  donnons  ici  suffit  peur  faire  connaître 
le  caradire  séaéra)  de  cet  ordfe  ;  comme  précédemment,  nous 
allons  indiqua'  le*  principales  moulures  qu'il  présente. 


T,GtK><^[c 


CHEZ   LES  ANCIENS.  113 

Nous  ne  ferons  aucune  observation  sur  le  piédestal  de  cet 
ordre.  Les  dÎTerses  parties  dont  il  se  compose  ont  txi  indi- 
quées. Nous  ferons  remarquer  à  la  base  de  la  colonne,  —  D, 
lasGotie  inférieure,  — C,  la  scotie  supérieure;  —  au  nt,B, 
des  cannelures  carrées  par  leur  base,  et  A,  les  cAtes  des  can- 
nelures. 


Chapiteau.  —  0,  cannelures  à cfttes  du  fût;  —  N,  orte;  — 
M,  astragale  (ces  trois  membres  appartiennent  au  Fùl  plus 
spécialement); — K,  volutes;  -L.ove  taillé;  —  I,  bandes  ou  ca- 
nal des  volutes;  — H,  talon  du  tailloir;— G,  r^l  et  du  lailloir. 

Eniablement.  —  F,  petite  feee;  —  E,  fece  moyenne;  —D,, 
grande  face;  — C,  (aloa;  —  B,  frise  ornée  de  griffons  et  de 
10. 
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candAabni  tirAi  da  tempie  i'Jntomn  et  Ayuttw; — A,  mon- 

chettfl  pendante. 

Les  principaux  moBuments  d'ordre  ioniqns  Bont  les  tem- 
ples d'Ibsius,  de  Mincrre  Paiiu,  «t  raqneduc  d' Adrien,  t  Atbi- 
nei  -,  le  temple  de  Jupiter  Didyine  i  Hilet ,  de  MincrTS  Poliu 
à  Prienne,  et  de  la  Fortune  virile  à  Home. 


11  tire  son  priodpal  caractère  de  son  ctiaiqtet!ii  «né ,  1°  de 
volutes, 2"  de  deux  rangées  de  lieuilles  d'acantfae,  d'olivier  ou  de 
persil.  Quelques  savants  ont  pensé  que  cette  décoratioa  avait 
été  empruntée  du  chapiteau  â  cauipane  ^yptiea,  qui  offre  des 
fleurs  de  lotus  ou  des  feuilles  de  palmier.  On  a  aussi  attribué 
l'iiivention  du  chapiteau  corinthien  à  Callimaque ,  architecte, 
sculpteur  et  peintre ,  qui  florissait  vers  l'an  4S0  avaat  Jésus- 
Christ.  Vitruve  raconte  qu'une  jeune  fille  de  Corintlie ,  sur  le 
point  de  se  marier,  mourut  tout  ji  ooup,  et  que  sa  nourrice, 
ayant  réuni  plusieurs  objets  qni  avaient  été  chers  i  la  défunte 
pendant  sa  vie,  les  mit  dans  une  corbeille,  et  les  déposa  i 
l'endroit  où  le  corps  était  Inhumé.  Pour  mettre  tout  éela  i 
l'abri  des  intempéries  des  saisons,  elle  recouvrit  la  corbeille 
d'une  grande  tuile.  Upe  planted'acanihe  poussa  tout  3  l'eutour, 
et  enveloppa  ce  modes  te  monument  de  ses  larges  feuilles.  Calli- 
niaque,  ayant  vu  cette  gracieuse  combinaison  due  au  seul 
hasard,  imagina  de  la  «qiier,  et  de  l'appliquer  à  la  décoration 
des  chapiteaux. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  fable ,  l'ordre  corinthien  est  re- 
gardé avec  raison  comme  le  système  architectonique  le  plus 
riche  et  le  plus  magnifique.  Il  comporte  une  ornementation 
plus  compliquée  que  lés  ordres  précédents.  On  le  trouve  ent- 
ployé  irés-rarement  en  Grèce,  mais  les  artistes  helléniques  en 
ont  fait  souvent  usage  dans  les  provinces  de  l'empire  romaii). 
Dans  le  /'û(r'nt>''m  à  Phigaiie,  et  dans  le  monument  de  Lysi- 
cTate  à  Athènes ,  la  forme  du  chapiteau  est  encore  indécise, 
et  ce  rapproche  beaucoup  de  l'ionique  ;  il  n'arrive  réellement  ) 
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ta  perfection  qne  pendant  le  r^n<  d'Auguste.  Dans  l'eiemple 
qui  accompagne  cette  notice,  on  remarquera  qu'il  présente  deux 
volutes  a  chaque  angte,  et  deus  hf  lices  ou  volutes  plus  pe- 
tites sur  chaque  face  ;  que  sa  cornidie  rat  orcéa  de  denticules , 
et  au-dessus  de  modiUoni  ;  nous  n'avoits  pat  besoin  de  dire 
que  cet  ordre,  comme  les  autres,  a  été  altéré,  corrompu, 
qu'on  a  surchargé  son  calice  (calafAui)  à  feuillage,  d'aigles, 
d«  irophtes ,  de  chevaux  aiiéi  et  de  divenea  figures. 

La  coloniie  corinthienne  a  vingt  modules ,  dont  :  1  mod. 
pour  la  base,  16  mod.  12  min.  pour  le  fût,  2  mod.  6  min. 
pour  le  chapiteau.  —  On  donne  7  mod.  au  piédestal ,  que  l'on 
dirise  ainsi:  12  min.  pour  la  base,  6  mod.  10  min.  pour  te  dé, 
14  fflio.  pour  la  corniche.  —  L'entablement  a  6  modules ,  dont 
il  ^ut  prendre  :  I  mod.  9  min.  pour  l'architrave,  1  mod. 
9  min.  pour  la  frise,  et  2  mod.  pour  la  corQiche.  —  On 
doDoe  i  sod.  12  min.  A  l'entrecolonnement. 

Il  parait  que  les  Grecs  adaptèrent  tout  simplement  l'enta- 
blement àe  l'ordre  Ionique  à  l'ordre  corinihien,  et  que  ce 
liireat  les  Ronoains  qui  créèrent  un  entablement  spécial  pour 
œ  nouvel  ordre  d'architecture.  Bien  qu'il  soit  trè»omé,  il  n'en 
a  pas  moins  un  caractère  grave  et  sévère.  Il  faut  surtout  l'étu- 
dier dans  les  trois  colonnes  qui  restent  du  temple  de  Jupiter 
Statiir,  et  dans  le  portique  du  Panthéon ,  à  Rome.  On  fait  re- 
marquer avec  raison,  dans  le  premier  de  ces  édifices,  que  les 
nwdillons  tombent  d'aplomb  sur  l'ase  des  colonnes,  ainsi 
que  les  denticules,  et  que  tous  les  ornements  sont  assujettis  à 
celte  division.  L'ordre  du  Panthéon  est  regardé  comme  le 
I^us  beau  et  le  mieux  raisonné  dans  ses  proportions  (1). 

Palladio  et  Scamozzi  ont  étudié  l'ordre  corinthien  avec 
soin;  mais  leursdessins  n'ont  pas  la  puretédeceux  deVignole, 
l«s*t«des  de  Serlioet  d'Alberti sont  aussi  fort  estimées,  mais 
ne  font  pas  autorité  dans  la  science. 

Parmi  les  diverses  moulures  qui  se  rencontrent  dans  l'or- 
dre côriathim,  on  remarque  les  suivantes  : 

,  par  Charlci  Normant  ; 
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PUdeslal,  — Vjpliiithe;  — X,  toreoniéd'entrelacs;  —  T, 
réglet;  —  T,  gueule  renversée,  avec  feuilles  de  refend,  c'est- 
A-dire  découpées;  —  S,  aslragale;  —  K,  i^glet  et  con^  au» 
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dessus;  — Q,  dé,  —  P,  i-églet  et  confjé  au-dessous;  —0,  as- 
tragale; —  H,  frise;  —  M,  filet;  —  L,  astragale;  —  K, 
goi^e;  —  I,  gouttière;  —H,  talon  avec  raies  de  coeur;  — 6, 
flieti  — F,  plinthe;— E,  tor  luKrienre;- D,  filet;— C, 
Ecotîe inférieure;  — B,  scotie  supérieure;— A,  tore  supérieur. 


Pour  lechapiieau,  il  faut  remarquer  :  H,  les  feuilles  d'olive 
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du  l*' rang;  — G,lesfietiiIlegd'olivedu2'raiig|  — F,  canli- 
Golet(l],  qui  temblent  soutenir  la  volute  i  —  E,  fleur  ou  rose 
du  tailloir  du  chapiteau;  —  D,  ba»-relielb  de  la  frise  t—J,  deoti- 
cules  de  la  corniche  ;  —  G,  modiilon  ou  eonioie  reaTcrcée, 
vu  de  tMé;  —  l,  modiilon  vudefaee;  — B.roaeaBCulptA», 
sous  le  lannierï—A,  muFHes  de  lion  servant  de  gargouilles  (2j 
pour  dËjeter  les  eaux  pluviales. 

Les  plus  beaux  monuments  d'ordre  coriulbien  sont  le  Por- 
tique et  l'arc  de  triomphe  d'Adrien  i  Athènes ,  les  temples  de 
Vesta,  de  Mars  Vengeur,  d'Anlonin  et  Faustine,  de  Jupiter 
Tunnant,  et  le  Forum  de  Nerva  à  Home. 

Les  gigantesques  constructions  de  Balbek  ou  Héliopolis ,  de 
Palmyre,  ou  Tadmor  au  Désert,  surchargées  des  ornements 
les  plus  riches ,  sont  surtout  d'ordre  corinthien.  Ils  datent 
d'Adrien  et  de  Zénobie. 


•i^re  «ompoalt*. 

Les  Romains  ne  se  contraitèrent  pas  de  s'approprier  les 
ordres  grecs  :  tout  en  les  modifiant ,  ils  crûrent  un  cinquième 
ordre,  lecompiMi/e.quiemprunte  la  plupart  des  éléments  qui 
le  constituent  aux  autres  ordres.  Son  chapiteau  n'est ,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  variété  de  l'ionique,  dont  il  imite  les  vo- 
lutes, et  du  corinthien,  dont  il  reproduit  les  deux  rangs  de 
feuilles.  On  remarque  que,  si  sa  corniche  n'a  pas  de  modil- 
lous,  elle  a  des  deniicules.  Le  |rius  ancien  exenople  de  cet  or- 
dre existe  au  temple  de  Mysoia ,  dans  la  Carie,  consacré  i 
Rome  et  à  Auguste.  Cet  ordre  est  remarquable,  du  reste,  par 
la  profusion  d'ornements  qu'il  comporte. 

Son  piédestal  offre  7  modules,  dont  12  miaules  s'appliquent 
à  la  base ,  5  mod.  10  min.  au  dé,  et  1  mod.  4  min.  à  la  cor- 
niche. —  Pour  la  colonne,  nous  avons  20  mod., savoir:  1  mo- 
dule pour  la  base,  16  mod.  12  min.  pour  le  fût,  et  1  module 

(1)  CaaUcall,  da  latin  eouJtr,  tige  principille  d'une  hérite. 

(2)  Fful-étre  du  latin  gurguiia,  soaier.  Ce  ««it  en  effet  de*  fltnirM  qui 
Jellcnt  l'MH  p«r  la  booetM. 
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6  mia.  pour  le  chapi- 

(niL  —  On  compte  5 

modules  A  l'entable- 

meDt,  divisés  ainsi  : 

1  module  9  min.  pour 

l'architrave,  1  mo- 
dule f  min.  pour  la 

frise,  a,  2  mod.  pour  la 

coraiche.  Enen  l'en- 

trecalonnement  est  de 

i  mod.  12  min. 
le  temple  de  Vesta, 

l'arc  de  Septime  Sé- 
vère, et  lagrande  salle 
des  bains  de  Dioclé- 
tien.i  Rome,  nous 
offrent  des  spécimens 
de  l'ordre  composite, 
qui  présente  d'ailleurs 
Une  ftmle  de  variétés 
àiaa  ses  détails.  Le 
dessin  d-contre  fera 
VBir  les  diverses  par- 
te dont  cet  ordre  se 
campose. 

UfUdeital  nies  mi- 
lies  proportions  que 
dans  le  corinthien,  et 
li  n'en  diffère  que  par 
quelques  moulures  de 
'a  base  et  de  la  corni- 
cbe,  comme  on  peut 
le  vérifier  par  compa- 
raison. Nous  ferons  remarquer  que  la  base  de  la  colonne  n'a 
qn'an  astragale,  A,  ce  qui  lui  donne  plus  J'él^ance, 
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Pour  le  chapiteau,  on  notera  les  feuilles  de  persil.  H  ;  —  le 
volutes  angulaires,  G  ;  —  le  Fleuron,  Ë; —  le  congé,  qui  joîotla 
ft-ise  au  listel  de  l'architrave,  D  ;  —  les  enfants  et  les  rinccxui 
de  la  frise,  C; — les  métoch^s,  B,  rgui  séparent  les  deaticules,  A. 

Les  autres  moulures  sont 
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Voilà  Its  ciu]  principaux  ordres  d'arcbiUctare  tels  que 
fignole  nous  les  a  fait  connaître.  Sans  doute,  il  a  été  sage  de 
fixer  les  mesuras  de  chaqueordre.deles  ramener  à  des  types 
rationnels  ;  mais  les^  architectes  anciens  ne  s'y  sont  jamais 
conforma  d'une  manière  rigoureuse;  ils  savaient  très-bien  en 
modifier  les  points  secondaires  suivant  les  exigences  des  temps 
etdeslieuK,  et  aussi  suivant  la  destination  des  édifices. 

Dans  le  principe,  les  proportions  des  ordres  étaient  tout  ft 
fait  arbitraires  ;  mais  Vitruve  prétend  que,  quand  on  les  a  dé- 
terminées d'une  manière  exaae,  on  a  supposé  une  analogie 
atre  chaque  ordre  et  le  corps  humain.  Ainsi,  l'ordre  do- 
lique  figurait  l'homme  dans  la  force  de  rSge,  l'ordre  ionique 
la  femme  adulte,  et  l'ordre  corinthien  la  jeune  fille.  C'est  la, 
et  nous  semble,  une  doctrine  toute  spéculative.  On  a  remar- 
qué, en  efiiet ,  que  les  siatnes  antiques  n'avaient  pas  de  pro- 
portions fixes-,  que,  par  exemple,  l'Hercule  Farnèse  et  l'Apol- 
lon du  Belvédère  n'avaient  aucune  analogie  de  formes.  Quel- 
ques auteurs  avaient  assimilé  l'entablement  à  la  tËte,  et  le 
piédestal  aux  pieds;  pour  <l'autres,£'étaient  le  chapiteau  et  la 
base  qui  étaient  représentés  par  ces  deux  extrémités  humai- 
nes. Ces  observations  importent  peu  d'ailleurs ,  puisqu'il  est 
prouvé ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  les  Grecs  ont  modifié 
leurs  ordres  dans  une  foule  de  circonstances.  Suivant  l'effet 
qu'ils  voulaient  produire ,  ils  donnaient  plus  de  saillie,  plus 
dimportance  à  certaines  parties.  C'est  ainsi  que  des  colonnes 
placées  haut  avaient  un  renflement,  presque  imperceptible, 
il  est  vrai,  pour  neutraliser  l'effet  du  raccourci  qui  résultait 
de  cette  grande  âévation. 

Dans  leurs  édifices,  ils  n'employaient  pas  indistinctement 
td  ou  tel  ordre.  Il  parait,  au  contraire,  qu'il  y  avait  un  ordre 
consacré  de  préférence  9  certaines  divinités.  Ainsi,  ledorique, 
itvère,  antique,  imposant,  était  destiné  aux  édifices  élevés  en 
rh(»menr  des  grands  dieux,  Mars,  Hercule,  Minerve;  l'ioni- 
qne ,  él^ant  et  gracieux,  s'adaptait  de  préférence  aux  temples 
de  Junon ,  d'Apollon  et  de  Bacchus;  le  corinthien  était  réservé 
pour  Vénus,  Flore,  Proserpine,  et  les  déesses  des  bois  et  des 
11 
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Kmtaines  (1  ).  Il  arrive  enfin  que,  dans  une  tntaie  construction, 
on  emploie  plusieurs  ordrex  su- 
perposés lesnnsauiautres.llest 
de  rigle  que  l'on  place  les  plus 
forts  inferieurement,  les  plus 
i^ers  supérieurement.  Ainsi, 
on  dispose  l'ionique  au-dessus 
du  dorique,  le  corinthien  au- 
dessus  de  l'iunique:  c'estuneloi 
qu'indique  le  simple  txm  sens. 

Ordre  atUqae.  —  Il  eiiste  un 
autre  ordre  supplémentaire  qui 
t  pris  naissance  i  Athènes , 
comme  sonaomnndique.il  est 
composé  de  pilastres  et  s'asso- 
cie à  tous  les  autres  ordres.  Il  est  ■ 
de  très-petites  prc^rtions,  et 
ferme  le  dernier  étage  des  idi&- 
oes,  an<desgus  de  l'entablement 
des  ordres  inférieurs.  C'est  une 
espèce  de  couronnement.  II  n'a 
de  hauteur  que  les  deux  tiers 
ou  même  la  moitié  de  l'ordre 
principal. 

Les  pilastres  (2),  parastaiœ 
(3),  sont  des  colonnes  carrées, 
en  saillie  sur  un  mur,  et  qui 
souvent  sont  ornées  de  canne- 
lures dont  le  nombre  varie.  Ils 
•ffrentunpiédestal,unWtetun 
Gtiapiteau ,  comme  les  colonnes 
des  cinq  ordres.  Voyez  les  lettres 
B,  E,  H,  de  la  planche  ci-contre. 

(1)  VitrofcUb.  1,  ch  3 

S)  to  malien  p/to/™ ,  ™ol  krm  du  I.Un  ^la.  pllkr, 

(3)  En  grec  ^«fw-ra;,  dex«p6™.t.  iemel.  aai^ 
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Jredde.  —  On  appelle  ainsi  une  construction  qui  se  Uimine 
01  dnsous  par  une  surface  courbe,  et  qui  décrit  dans  fan- 
liqaité  un  demi-cercle  exact  :  c'est  l'arcade  en  plein-cùart.  On 
l'emploie  ou  dans  un  mur  massif,  ou  au-dessus  d'un  vide. 
Les  pierres  dont  l'arc  se  compose  sont  taillées  en  forme  de 
coin,  L,  L,  L ,  et  portent  le  nom  de  vaiuioirs  (1);  la  surflice 
CDDcave,  for  niée  parla  tète  des  voussoirs,  Q,  est  désignée  par 
le  Dtot  iniraJût  ;  la  ligne  courbe  supérieure,  formée  par  le  des- 
sus des  voussoirs,  est  Vextrados.  Le  voussoir  qui  eit  au  milieu 
de  l'arcade ,  V ,  s'appelle  clef,  agraffe;  on  y  voit  des  ner- 
ïDres  T,  et  un  Uilloir,  S;  souvent  c'est  une  console  (2), 
uuf  dans  l'ordre  dorique,  o4  ce  vou^soir  est  comme  les  autres. 
L'arcade  est  décorée  d'un  bandeau  avec  moulures,  que  l'on 
Domme  VarclùvoUe,  P  (3).  Ces  moulures  varient  suivant 
l'ordre  dans  lequel  l'arcade  est  ajustée. 

L'arcade  est  supportée  par  des  pudx-droia  ou  jambages, 
M ,  M,  larges  piliers  carrés  qui  ont  un  sodé  ou  stylobate,  et 
soot  couronnés  par  une  petite  corniche  on  impoiU,  N,  R  (4), 
qui  reiioit  la  retombée  de  l'arc,  0. 

Au  milieu  et  au-devant  du  piedHJroit,  on  élive  souvent  une 
coloQDe  sur  laquelle  s'appuie  la  corniche  qui  règne  an-dessss 
de  l'arcade,  Au  lieu  de  la  colonne,  on  met  aussi  un  pilastre 
qui  coupe  et  interrompt  l'imposte,  N,  It,  du  pîed-droit. 

L'espace  triangulaire ,  l'encoignure  de  l'arcade,  R,  s'appelle 
troipan  (5),  et  peut  étredécoré  de  palmes,  de  figures. 
Les  arcades  n'ont  pas  toujours  reposé  sur  des  pieds-droits. 


(3]jfrfiu,  arc,  et  votutiu,  contourne, 

(4)  Dt  PiUlisD  impotio ,  met  tortot  dn  vnta  tmpoMar;  repoKr  aw.  tn 
iMhi ,  VilrinB  appelle  \ei  impotlea  iKtamba. 

{i)  TiijtTcaiBi,  irnipanum,  lambour.  On  penie  qu'aa  froulaD  cet  eipuce 
(tait  vtde  ilans  le  principe,  et  qu'on  l'a  boucbé  a>cc  une  toile,  une 
cMuo  quelconque,  ce  qui  l'aurait  fait  comparer  à  l'a ncieu  tambour  grec 
qui  n'irait  de  peaa  que  sur  une  face.  Far  exleniion,  ce  mot  a  été  applique 
1  ftf&CÊ  ttiaoRidilrc  des  arcades. 
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Dans  la  décadence  de  l'art,  comme  noua  le  dirons  plus  loin, 
et  pendant  la  premiÈre  moîiié  du  moyen  âge,  elles  étaient 
reçues  directement  sur  le  Uilloir  du  chapiteau  des  colonnes  (1). 
Ce  genre  de  construction  perdait  ainsi  son  caractère  de  gra- 
vité et  de  solidité. 

L'arcade  a  donné  naissance  â  la  wûu  (2),  qui ,  dans  les  mo- 
nnments  de  l'antiquité,  est  toujours  en  berceau  ou  d'arèles. 
Elle  a  surtout  été  employée  par  les  Romains ,  ainsi  que  nous 
le  dirons  plus  loin. 

FronUm.  —  Parmi  les  autres  membres  architectoniques  que 
l'on  trouve  dans  les  édifices  et  surtout  dans  les  temples ,  nous 
ferons  remarquer  le  fronton,  ««toc  (3),  AM/^i«n»Cftlte).  C'est 


[l)Le  mot  fatt/ofr,  qu'on  peow  Tenir  dn  mot  lalta,  brandie  ooopfe, 
•ert  t  déjigaer  la  pièce  plate  et  carrée  qai  couroane  Jes  cbipimni.  On  se 
tetl  de  celle  expreuion  uirlout  pour  te  corinthien  el  le  composite.  Le  mot 
pljnllit  ]ai  est  Bubtlilae  dans  l'ordre  towan.  et  le  mot  atagut  ,  abaeiui 
àSaX  (table),  Aaa»  let  ordrea  dorique  et  ionique. 

(3)  De  l'italien  t«Ua ,  ToAle,  formée  dn  TerlN  volaiara ,  tourner. 

(3)  Aît;le,  parce  que  trf«-ai)CLeunement  on  «culiUût  dani  le  tympan  un 
aigle,  let  ailes  déployées. 
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une  coQStniction  triangulaire,  qui  s'élève  au-des«us  de  l'enta- 
blement de  l'ordre ,  et  dont  le  motif  a  été  inspiré  évidemment 
par  la  double  inclinaison  du  toit.  La  corniche  de  l'entable- 
ment lui  sert  de  base.  Cette  corniche  se  répète  avec  ses  mou- 
lures pour  toTmtr  les  deux  cMés  ou  rampants  de  son  encadre- 
ment. Aux  extrémités,  on  voit  sauvent  deux  socles,  an^ida- 
nu.  B,  et  au  sommet  du  triangle,  un  autre  socle,  racr(Këre, 
acroteria,  A(l),  qui  reç)ivent  des  statues.  An  lieu  de  socle, 
il  arrive  que  l'on  vojt  des  pierres  saillantes  ornées  de  pal- 
mettes  au  d'autres  moulures  ;  ce  sont  des  aniéftxes  [antetixa). 
Le  champ  intérieur  du  fronton,  C,  s'appelle  ïrmpon.  Pour 
l'ordre  dorique,  le  fronton  est  très-profond.  Dans  le  principe, 
il  Hait  décoré  de  bas-reliefs  en  terre  cuite,  qui  étaient  coloriés , 
et  qui,  plus  tard,  furent  remplacés  par  des  groupes  de  statues 
en  pierre  ou  en  bronze.  Enfin,  plus  tard  encore,  on  sculpla 
inridace  des  sqets  religieux,  allégoriques  ou  historiques. 

Les  cAtés  obliques  du  toit,  lecOun,  sont  recouverts  de  tuiles 
plates,  fegu/o; ,  en  terre  cuite,  en  marbre  ou  en  bronze,  qui 

iJ^ sont  reliées  entre  elles  par  des 

tuiles  creuses,  imbriees-  Les  tvi- 
=  les  qui  reposent  sur  le  bord 
_  supérieur  de  la  corniche  s'ap- 
pellent ftvntales,  pvntati.  Un- 

"^fê^^ïâV (Ë^^^i^^  bricti  exlremi,  et  sont  ornées 

=  de  riches  moulures,  de  pal- 
~  mettes  et  de  figures  diverses. 
On  voit  très-bien  cette  disposition  dans  le  spédmen  que 
BOUS  en  publions  ici. 

Les  plafonds  et  les  voûtes  ne  sont  pas  toi^ours  lisses  et  unis  ; 
Muvent  ils  sont  rehaussés  de  moulnres  saillantes  qui  s'entre- 
eoDpent  et  forment  des  compartiments  carrés ,  hexagones ,  et 
que  l'on  appelle  caissons,  fa.iTiaji.ir.Ta ,  lacunaria,  et  qui  sont 
OTDésd'une  rosace  qui  semble  suspendue. 
Les  portes  étaient  diversement  décorées  suivant  les  ordres. 

(I)  htftç,  extréntiie  de  toute  etpèee  de  corpt. 
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L'eDGadrement  des  portes,  ant^agmattum,  était  îmit^  de  l'en- 
tablement  qui  régnait  dana  l'ëdiSce.  Il  ea  était  de  même  du 
linteau,  Cû^Mfi-E^  tuperàlium.  ou  poutre  transversale  qui  déli- 
mite XQpérieureoKDt  l'ouverture  de  la  porte.  Le  linteau  était 
surmonté  d'une  corniche,  hxptrthxrum  (1),  qui  recevait  des 
consoles  dans  l'ordre  ionique,  Le  tnËme  système  de  moulura , 
un  peu  simplifié,  était  adopté  pour  les  fenêtres. 

Les  détails  dans  lesquels  noua  venons  d'entrer  sur  les  pro- 
portions,et  la  disposition  des  principaux  ordres ,  sur  te  nom 
etlafiormedes  principales  moulures,  sur  l'arnementatiaD  des 
principales  parties  des  édilîces  publics  ciiez  les  Grecs  et  les 
Romains,  seront  sans  doute  regardés  comme  suffisants  pour 
faciliterl'étudedes  constructions  antiques,et  Faire  comprendre 
les  descripUons  que  les  auteurs  en  ont  faites.  Ce  sont  U  des 
notions  élémentaires  indispensables  pour  les  recherches  rela- 
tives à  l'archéologie  monumenule, 

ART  MONUMENTAL  DE  LA  GRÈCE. 

FfouB  avons  dit  que  les  Pélasges  passaient  pour  Être  les  peu- 
ples primitif^  de  la  Grèce;  nous  avons  atassi  ^it  connaître 
leurs  premiers  travaux  en  fait  de  constructions  publiques; 
nous  allons  maintenant  suivre,  à  ses  diverses  périodes,  le  déve- 
loppement de  l'art  hellénique,  de  cet  art  duquel  on  peut  dire 
que  découle  t«ut  l'art  des  nations  modernes  de  l'Europe. 

La  Grèce  a  re^u  de  l'Egypte  les  premiers^  éléments  de  sa 
niagoifique  et  féconde  civilisation.  A  diverses  époques ,  des 
colonies  phéniciennes  sont  venues  s'établir  sur  le  sol  grec, 
fonder  des  villes,  et  donner  aux  populations  leurs  lois  civiles 
et  religieuses.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  princes,  chassés 
d'Egypte,  se  réfugier  en  Grèce  :  Inachus,  l'an  1866  avant  Jésus- 
Christ,  fonde  Argos;  Ogygès,  en  l'an  17^,  s'établit  dans 
l'Attique  ;  dix  ans  aprë^ ,  Lélex  arrive  en  Laconie  et  en  Mes- 
sénie;Danaûs  pénètre  dans  l'Argolide,  en  l'an  1672;  Cécrops 
dans  l'Auique,  en  1670;  Cadmus  en  Béolie,  en  l'an  1560; 

(1]  'Ciiïf,Ka,et  6ùpa,'pcirie. 
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tnftD.  aprèienx,  viennent  Eredidiéeet  Deuation.  Tofis  ces 

(iefs  phéniciens  importent  en  Grèce  des  divinités  étrangères  : 
GidmuB  établit  le  culte  de  Baccbus;  DanaOs  le  culte  de  Mi- 
nerve. Junon  était  aussi  une  déesse  [diéoieienne .  ainsi  que 
MUS  l'apprend  saint  Augustin  (1).  Un  f^it  incontestable, 
c'est  que  la  Grèce  a  fait  plnsieurt  emprunts  aui  cotmogonieg 
des  Égyptiens  et  des  peuples  asiatiques.  Mais  si  le  sol  beU6- 
nique  a  reçu  de  nombreuses  colonies,  il  en  a  envoyé  aassi 
dans  presque  toutes  les  parties  du  monde  ancien,  auquel  il  a 
imposé  plusieurs  de  ses  croyances  [2)  ;  c'ttt  de  ce  mélange 
des  Does  auctocbloues  et  des  races  étrangères  qu'est  sortie 
cttle  nation  célèbre  qui  a  doté  l'huoianité  des  plus  belles  pro- 
duttiuns  qu'ait  jamais  «niantées  l'esprit  humain. 

Avant  d'esquisser  l'histoire  de  l'art  groc ,  nous  allons  faire 
connaître  les  diversappareils  qu'on  remarque  dans  sesmoaa- 
nuDts.  Outre  l'appareil  eyclopéen,  donc  nous  arons'parlé, 
les  Grecs  ont  employé  trois  autres  modes  de  bâtir  quand  leur 
architecture  se  fut  perfectionoée.  Les  pierres  étaient  taillées  ) 
angles  droits  ,  cÙYVoi^ei  XiO»,  itXî>4oi.  Quand  elles  étaient  fort 
loi^uet,  et  qu'elles  formaient  une  rangëed'égsle  hauteur  sur 
iBote  la  ligne,  c'était  l'appareil  Uodoirmm  (3);  si  les  assises 
de  pierres  étaient  de  hauteur  inégale,  c'était  l'appareil  ps*ut&~ 
todomum  (4)  ;  entÏD,  quand  les 
murs  étaient  tràs-Ëpais ,  on  éle- 
vait en  pierres  de  taille  les  deux 
'  fiaces  du  mur,  et  l'on  remplissait 
le  vide  qui  existait  entre  ces 
deni  faces,  G  et  B,  avec  des  pierres  bmtes  noyées  dans  le 
mortier ,  on  appelait  cet  appareil  VempUUon  (5).  Le  iSc- 
irMeien  (6)  consistait  à  disposer  des  pierres  carrées ,  de 

(l)IoBu(„I.  ni.ch.  (B. 

(I)  Vorei,  à  ce  miel,  Sëpi<|ue,  Cdw .  adHiiv.,  c«p.4.  ~-€icéroa,it« 
M^(.,  l.  i,cap.  1.— À'igèoe,  Opfro,  T.vn.  — L'emper.  Julien,  0™/.,4. 
Voret  auul  lliilotre  critique  de  l'éloillne/nenl  det  caloniei  frecqutt , 
pn  Raoal  Rochelle;  Piria,  laiS,  iii-S°. 

13)  Du  jrec  ieiSo^M,  blli  de  la  ménie  Bianière. 

(4}  TEUJivoj'g^av.— (S)È(J.nX£XTiv.— (6)A(KTUoil|T0v. 
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Mie  maiiière  que  la  ligne  de  leuts  jointares  formât  une  dia- 
gonale (1). 

Nous  noua  en  tiendrons  i  ces  qudques  détails  sur  les  appa- 
reils de  l'architecture  grecque.  Les  Hellfcne»  n'ont  iaiss<  aucun 
nxmument  lur  notre  soi  ;  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  en  Pro- 
vence quelques  débris  de  tombeaux  et  d'autels.  D'ailleurs, 
quand  nous  traiterons  des  édifices  romains ,  nous  aurons  soin 
de  les  comparer  avec  les  mêmes  édiBces  élevés  sur  la  terre 
hellénique. 

L'histoire  de  fart,  en  Grèce,  ne  date  réetlement  quedel'éta- 
Uissement  des  Doriens,  qui  inventèrent  l'ordre  d'architecture 
qui  porte  leur  nom.  Bientôt  après  parut  l'ordre  ionique.  Les 
meubles  et  les  sièges  furent  eu  i-mémes  fabriqaés  avec  beaucoup 
de  godtet de  recherche,  ainsi  qu'os  peuten  juger  par  lesdescrip- 
tions  d'Homère.  Le  bois  et  le  bronze  étaient  travaillés  avec 
infiniment  d'art  ;  la  sculpture  en  bois  était  en  grand  honneur  ; 
les  statues  ressemblaient  un  peu,  il  est  vrai,  aux  simulacres 
égyptiens;  elles  étaient  même  plus  grossières,  car  souvent 
les  pieds  n'étaient  pas  séparés ,  et  une  simple  l^ne  indiquait 
la  place  des  yeux  ;  c'étaient  des  espèces  de  mannequins  qui 
étaient  vêtus  et  ornés  de  diadèmes  et  de  colliers ,  comme  les 
dieux  babyloniens  :  cet  usage  s'est  même  conservé  longtemps 
en  Italie.  L'art  asiatique  se  montre  d'une  manière  bien  pins 
positive  encore  dans  le  Jnpiter  colossal ,  consacré  à  Olympie  ; 
c'était  une  statue  d'or  tnttn,  exécutée  par  Cypsète  ou  Pé- 
riande. La  peinture  u'offrait qu'une  pratique  grossière;  die 
ne  consistait  d'abord  qu'en  ui  coloriage  de  statues  et  de  bas- 
reliefs.  Le  dessin,  suivant  les  traditions  grecques,  fut  inventé 
par  Dibutade,  de  Sicyone,  fille  d'un  potier  de  terre.  Son  amant 
allait  la  quitter  ;  désespérée  de  son  départ,  elle  résolut  de  con- 
server au  moins  son  image,  et  elle  traça  sur  un  mur  la  sil- 
houette de  celui  qu'elle  aimait.  Pline  (2)  prétend,  de  son  cAté, 
que  ce  fut  un  certain  Saurias,  de  Sa mos,  qui  traça  la  première 
silhouette,  éncirconscrivant  avec  la  Urne  desonépée,sur  te 

(1}  C'f >1  l'opiu  ntifufarum  des  RouuDu.  Voyci  ce  mot. 

(l]P1iae,l.  »xv,  cap.  I!. 
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sable,  l'ombre  de  son  cheval.  On  raconte  une  fable  â  peu  pris 
MDiblable  pour  l'invention  du  bas-relieF:Coré,  de  $ycyooe,âlle 
do  statuaire  Uibntade,  Établi  A  Gorinlhe,  trouva,  dit-on,  son 
amant  eodormi ,  ayant  la  ttte  appuyée  contre  une  muraille 
qoi  Ë^it  éclairée  par  le  soleil  ;  elle  traça  i  la  hâte  la  silhotietle 
du  jeune  bomme ,  et  pria  son  père  de  monier  avee  de  l'ai^ile 
les  formes  intérieures  de  cette  simple  délinéation.  Len^lemps 
OD  montra  à  Corinthe  un  bas-relief  que  l'on  donnait  comme 
roaTrage  que  Dibutade  avait  exécuté  dans  cette  drcon- 
itaoce  (1  ).  L'art  de  peindre  est  attribué  tout  à  la  fois  i  Oéantbe, 
de  Corinthe,  et  àCraton,  deSicyone.  Ils  virent,  dit-on,  râllé- 
diie  sur  unetabtede  marbre  poli,  l'image  de  deux  personnes, 
et  ils  essayèrent  de  reproduire  ces  images  avec  des  couleurs. 
Od  fit  l'bonneur  de  l'invention  de  la  sculpture,  non-seulemènt 
)  Dédale  (2) ,  mais  aussi  a  Idéocus  et  â  Théodore,  de  Samos. 
Ce  n'est  guère  que  de  la  50"  à  la  80*  olympiade  (3)  que 
les  arts  cmnmencèrent  véritablement  à  prendre  un  beau  dé- 
veltqtpement  en  Grèce.  A  cette  époque,  la  natitmalité  grecgue 
ttaitafliennie,  le  commerce  florissant,  et,  déplus,  les  popu- 
lations s'étaient  enrichies.  C'est  alors  que  s'élevèrent  les  plus 
beaux  monuments  appartenant  aux  ordres  dorique  et  ioni- 
que, tels  que  le  temple  de  Diane  à  Épbëse,celuideCybèleà 
Sardes  ;  l'Heneum  de  Samos;  le  temple  de  Jupiter  Olympien 
1  Athènes  et  A  Delphes,  celui  de  Minerve  à  %ine,  et 
la  maison  d'airain  de  Pallas.  Dipœne  et  Scyllis,  de  Grêle, 
perfectionnent  la  sculpture  en  marbre;  l'art  de  fondre  des 
iQétaux  prend  un  vigoureux  essor  â  Égine;  tandis  qne  l'art 
demodeler  les  statues  des  athlètes,  des  dieux  et  des  héros, 

(<]  Pline,  I.  zxxv,  cip.  II.  j 

(l)tlt(l  certain,  «fiprèi  FaauDlai.qoc  la  premiiMt  dtriDÏtJ*  furent 
rtfréKntée*  en  Grèce  pir  it»  pieiTM  cntnqnp*.  Plut  tim ,  on  ajouta  dei 
(Mal  cet  plerrei,  fiai  antdonnd  Diisiince  Bm  hsrai^  on  itatuei  engiinc. 
DntlndïUon  conurrfc  en  Grèce,  apprenait  qnelMdile  »ait  le  premier  In- 
"qBtparnnelociiionlaiéiMa'alionilei  jambei.de  wrle qne  le« pranUrei 
•Htntt  torenl  appeWct  de  «on  nom  dMuet, 

i3^  Celle  ^wqDeconqnrnd  le  temps  qaii'ctt  écouKdel'anSSOt  l'aulSO 
(WltCAv  (Arilinuie. 
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est  pratiqua  BTec  succès  à  Argos.  Les  métopes  de  SélinoBbi 
et  les  statues  du  fronlou  d'^^ine  ntnu  ofh'eiit  un  exemple  di 
l'état  de  la  sculpture.  Des  figures  musculeuses,  dures  et  sëcfaes; 
des  proportions  trapues,  une  eipressioii  de  mouvement  exa- 
géré, caracbérisent  le  stfte  de  l'école  ëgiaétique.  La  peinture 
fait  aussi  de  notables  progrès  sous  l'influence  de  Cimon,  de 
Ctéaoe  (1). 

Une  troisième  période  s'ouvre,  qui  date  de  la  80*  i  la  141* 
olympiade  (2).  Athènes,  i  cette  époque,  devint  la  cité  pré< 
dominante  en  Grèce.  De  gr<iad£s  richesses  afBuent  dam 
iJOD  sein,  qui  fureat  employées  et  à  fortifier  et  aussi  A  embdlir 
la  ville.  Deus  noms  dominent  cette  période,  Périclès,  qui 
commanda  de  grands  travaui  d'art,  etPbidias,  qui  exécuta 
les  plus  importants  comme  les  plus  beaui.  C'est  alors  que 
l'on  contruit  le  Pf rée ,  le  théâtre  d'Épidaure.  Le  Parthénoo, 
les  Propylées  et  le  grand  temi^e  d'Eleusis ,  noua  t^enl  l'ar- 
chitecture hellénique  dans  toute  sa  splendeur.  L'Attîque, 
l'ionie,  )a  Sicile,  se  couvrent  de  msgniliques  édifices.  Les  mai- 
sons elles-mêmes  se  distinguent  par  leur  luxe  et  leur  élégance. 
Calamis  et  Pythagore  préparent  A  la  sculpture  la  carrière 
brillante  qu'elle  devait  parcourir,  pour  atteindre  i  son  apogée 
avec  Phidias.  Le  Jupiter  Olympien  de  ce  dernier  fut  le  chef- 
d'œuvre  de  la  statuaireantique,  et  passa  pour  une  des  mer- 
veilles dp  monde,  Polyclëte,  Myron,  Callimaque  et  Démétrius, 
marchèrent  sur  les  traces  de  ce  fameux  artiste,  et  eiécutèreat 
uns  foule  d'ouvrages  qui  se  font  remarquer  autant  par  l'har- 
monie des  proportions ,  la  beauté  idéale  des  formes ,  que  par 
la  gravité  savante  de  l'expression ,  et  le  fini  du  travail. 

Phidias  avait  fondé  l'érôle  d'Athènes,  Pulyclële fonda  celle 
de  Sicyone  et  d' Argos ,  qui  n'a  pas  hrillé  d'un  moins  vif  éclat 
dans  l'antiquité.  Myron,  lui,  excellait  dans  la  représentation 
des  animaux  réels  ou  fantastiques.  Scopas  et  Praxitèle  forent 

(l)Nouiadaphiai,duuc«  eourt  aperta de t'bif Urire de*  «rti  en  GrèM  , 
Im  diviiioiu  établies  par  MUlkT,  d'apritWiiuikelmaaD,  diniioii  Cmuv  a'mr-r 
c*AU(«f«.  Vor»  ce  nunoel  d'ircbMIogw,  traduit  par  H.  Niovd ,  L I. 

(3)  De  ran  4S0  A  l'an  336  aTUt  J.  C. 
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tel  cbefa,  aprèR  la  guerre  du  PélopoDè9e,d'uDeiMNiTelleéeole, 
qui  recherchait  plutAt  le  gracieux  que  le  grandiose ,  i'espreff- 
lion  des  passions  qhe  la  sérénité  de  l'Ame.  Baccbus,  Apallnti, 
fAmour,  leur  oBt  fourni  surlout  te»  plua  beaux  mollh  de 
lears  ouvrages^  L'éeole  de  Praiitële  fut  continuée  par  En- 
pbraaor  et  Lyslppe,  «liii  s'étudièrent  surtout  9  rendre  le  mou- 
Tement  et  la  vie.  Ils  représenterait  la  chevelure  avec  plUs  de 
UNI)  et  plus  de  naturel,  et  ils  adoptèrent  pour  le  corps  hnintin 
des  proportions  plus  sveltes. 

La  pdnture  «uivait  la  tnéme  voie  progressive  que  la  statoalre. 
Le  dessin  devint  sévère  et  précis  ;  un  coloris  elair  et  tninspa- 
mit  caractérisaient  les  ouvrages  des  pdntres.  Polygtiole  ouvre 
Il  série  des  artistes  les  plus  bilàles  d'Athènes.  Apoltodorc 
oMtle  à  rendre  les  'nuances  de  la  lumi^^  et  des  ombras. 
Pais  vimnent  Zeuxls, qui  reproduisait avee  un  grandclurme 
In  grâces  ïtaiinines  t  Parrhashiset  Tiui3atbe,qul  font  des  com- 
positions du  style  le  plus  élevé.  PamjAile,  dans  le  Péloptmtse, 
K  fiit  remarquer  par  son  dessin  correct  et  délié,  Aristide,  à 
Tbèbeg,  par  son  talent  a  rendre  les  passioos,  Eupbranor  par 
HiQ  habileté  A  reprodnire  l'Image  des  héros,  ISiclas  par-son 
cnloiEe  pour  composer  des  tableauK  historiques.  Enfin,  Il  faut 
citer  Pratogène ,  célèbre  par  son  exécution  minutieuse  et  n- 
dlierchée,  et  Apelles,  qui  réunissait  a  lui  seul  toutes  les  qualités 
d'un  peintre"  de  génie,  et  qui  n'avait  pas  de  rival  pour  les 
soins  gracieux  comme  pour  les  sujets  héroïques.  GombieD  be 
fcvons-nous  pas  regretter  que  tons  ces  clien^d'<euvre  de  It 
Vântnre  soient  perdus  pour  noos ,  et  que  nous  ne.  puissions 
JiiBer  de  la  perfection  A  laquelle  cet  art  <uit  arrivé  en  Urèce  I 
Us  imtes  peifUi ,  exécutés  par  dés  ouvriers  <ri>sciirs ,  ne  noai 
permeitent  pas  de  douter  que  la  peinture  B*ait  été  cultivée  avee 
intant  d'éclat  et  de  supériorité  que  la  statuaire. 

Une  quatriéiae  période  s'oOvre  devant  nous ,  qui  date  d'A- 
leundre  et  s'étend  jusqu'à  la  raine  de  Corintbe,  c'est-A>dir» 
de  [a  111"  olympiade  aia  troisième  année  de  la  IfiB*  (rfym- 
plsde,L'artgrecpéntireaiBcourdesPtoténiées,desSéleiicidea 
A  des  PergaménkkA.  Le»  owrveille»  de  l'Orient,  \n  aStifiui» 
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et  gigantesques  monuments  de  l'Asie  mineure,  inspirent  aux 
artistes  des  conceptions  grandioses.  Mais  le  fftùl  po-d  de  u 
pureté  :  on  cherche  i  plaire  aux  sens  et  à  flatter  la  vanité  des 
monarques.  Les  architectes  ne  songent  pas  autant  à  bàUr  des 
temples  aux  dieux  que  des  palais  pour  les  rois.  Les  villes  elles- 
mêmes  soDt  décorées  d'édifices  splendides.Aleiandrteet  Antio- 
che  deviennent  les  plus  belles  cités  du  monde.  Elles  sont  ornées 
d'acropoles ,  de  palais ,  de  tombeaux ,  d'ares  de  triomphe ,  de 
théâtres.  L'ordre  corinthien^  inventé  par  Callimaque  vers  la 
86"  olympiade ,  finit  par  prévaloir  sur  les  deux  autres  ordres 
dans  la  décoration  des  monuments.  Hais  de  tous  ces  édifices 
élevés  par  le  génie  grec,  il  ne  reste  plus  à  peu  près  rien  en 
Orîeiit.  L'art  ctmtinua  pendant  ce  temp»-là  à  briller  encore 
d'un  vif  éclat  dans  l'Attique  et  en  Macédoine.  C'est  de  cette 
époqueque  datent  les  statues-portraits;  mais,  dans  teutes ces 
productions,  le  goût  est  moins  pur,  le  sentiment  moins  élevé 
et  moins  noUe.  La  décadence  commence. 

Pendant  cette  période,  la  Grtct  est  dépouillée  de  ses  che^ 
d'œuvre.  Les  monarques  macédoniens  avaient  commencé  ce» 
rapines,  les  Romains  les  continuèrent;  bientM  Rome  fut  pleine 
des  plus  belles  productions  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
helléniques.  Les  statues,  les  vases  précieux ,  les  tableaux,  sont 
enlevés  de  Syracuse  par  Marcellus,  de  Corinthe  par  Mummius. 
On  sait  les  déprédations  de  Verres  si  énergiquement  stigma- 
tisées par  Cicéron.  Cependant ,  malgré  ces  désastres ,  la  Grèce, 
quand  elle  fut  dévalue  province  romaine ,  conserva  dans  les 
arts  la  supériorité  qu'elle  avait  acquise  sur  les  autres  na- 
tions; et  c'est  elle  qui  fournit  aux  empereurs  romains  les 
artistes  qui  ont  élevé  la  majeure  partie  des  beaux  monuments 
qui  datent  de  l'ère  impériale. 

Telles  sont  les  diverses  périodes  qu'a  traversées  l'art  grec} 
périodes  établies  par  Scaliger  et  conservées  par  Winckel- 
mann.  Cependant,  après  les  savantes  dissertations  de  Heine, 
de  Gœttingue,  il  ne  fout  voir  rien  d'absolu  dans  ces  considé- 
rations sous  le  rapport  des  dates.  A  chaque  époque,  it  y  aeu, 
eneffGt,desartistes,  qui,  parleargoAtetparlestfledeleun 
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ouYragCB ,  pouvaient  appartenir  ft  une  des  écoles  qui  les  ont: 
précédés  ou  aniTtg.  Pour  la  sculpture  et  le  dessin,  Wincketmaaa 
caractérise  ainsi  les  diverses  phases  qu'elles  ont  parcourues  : 
«Dans  la  première  période ,  jusqu' A  Phidias,  dit-Il,  le  style  est 
sec  et  roide;  i  la  seconde,  il  est  grand  et  angulaire,  A  la  troi- 
sitme,  i)  est  beau  et  coulant;  dans  la  quatrième,  c'est  l'imitatiait 
qui  prévaut,  et  c'est  la  décadence.  Alors,  ajoute  l'érudit  Alle- 
mand, l'antiquité  ayant  porté  l'étude  des  proportions  et  des 
formes  à  un  si  haut  d^ré  de  perfiection,  ayant  déterminé  les 
contours  des  figures  avec  une  telle  précision  qu'on  ne  pouvait 
ni  s'en  écarter,  ni  y  ajouter  rien  sans  pécher  contre  les  r^les 
de  l'art,  il  en  résulte  que  les  notions  du  beau  ne  pouvaient 
s'élever  à  un  plus  haut  d^ré.  Or,  commetoutes  les  opérations , 
de  la  nature  ont  un  point  âse,  au  deli  duquel  on  ne  peut  aller; 
l'art,  ne  pouvant  plus  faire  de  pr(^^,  dut  nécessairanent 
rétrograder  >  (1).  C'est,  en  effet,  ce  qui  arriva. 

Maintenant  il  nous  reste  à  faire  connaître  quelques  genres 
d'édifices  particuliers  aux  peuples  helléniques.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs, qui  diffèrent  trop  peu  de  cens  élevés  par  les  Romains, 
pour  que  nous  en  fassions  une  description  spéciale. 

Maisods,  —  La  maison  décrite  par  Vitruve  fut  inventa ,  i 
ce  qu'il  parait,  par  les  Ioniens,  et  perfectionnée  à  l'époque 
alexandrine.  Les  Grecs,  ne  vivant  pas  dans  des  apparte- 
ments communs  avec  leurs  fcmmes,  qui  étaient  condainnées 
1  une  retraite  pour  ainsi  dire  perpétuelle,  eurent  des  maisons 
disposées  i  cause  de  cela  même  d'une  manière  toute  particu- 
lière. Les  habitations  étaient  partagées  en  deux  parties  bien 
distinctes,  l'une,  destinée  aux  hommes,  Mf'iÎTv,  l'autre,  des- 
tinée aux  femmes.  C'était  le  gynécée,  pvsutiniTK.  Dans  lepriiv- 
cipe,  i'andronitis  était  au  rez-de-chaussée ,  et  le  gynécée  au 
premier  étage,  mais  plus  tard  chacun  de  ces  appartements 
occupa  un  corps  de  logis  différent. 

Une  petite  porte  ouvrait  sur  la  rue ,  et  donnait  accès  dans 
im  l<mg  corridor  que  Vitruve  appelle  iUr;  près  de  cette  porte 

(1)  SWnlfw  ^  l'art  tinUt  ««Mh,  t.n,  p.  3). 
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M  trouvait  le  vestibule  du  |mrtler,  tufafUty.  A  àrottt  de  « 
corridor ,  il  y  (Tait  la  basse-«rar  et  les  écarie»;  quand  im 
flvtit  par(»nni  i'iter,  on  arrivait  à  une  autre  perle  intérlfiirt 
qui  conduisait  dans  les  appartemeuts  ât  la  femme  ;  ou  panait 
BOUS  un  vestibule,  et  l'on  entrait  daui  une  cour  ornée  de  por- 
tiques {pérystlle),  autour  de  laquelle  étaient  disposées  la  sal- 
le i  manger  et  les  chambres  pour  les  esclaves.  Derrière  le 
p^Blite  il  y  avait  un  autre  vestibule  qui  conduisait,  i  drmlt, 
i  la  diambre  X  cmictier,  SdXaiu;,  à  gauehe,  dans  nn  salon  de 
conversation,  i^fiHiMnoç.  Enfin,  au  delà  du  vestibule,  on 
avait  une  {;rande  salle  de  travail. 

Le  gynécée  communiquait  par  une  porte  intérieure  avee 
Fappariement  du  mari,  oft  l'on  arrivait  encore  par  DU  grsnd 
Tcstibale,  ouvert  sur  l'i/er.  Ce  vestibule  «tait  double,  et  ibiH 
acearopegné ,  à  droite  et  i  gauebe ,  d'une  salle  d'andience  d 
d'uo  salon  de  conversation.  Il  ouvrait  sur  une  cour  h  pérys- 
tite,  autour  de  laquelle  It  y  avait,  d'un  c6té,  une  salle  de  frs- 
tin  donnant  sur  des  jardins,  use  salte  A  manger  eiclusive- 
raeat  réservée am  hommes,  Avjp'ftn;,  et  une  piQacothéca(l)' 
Au  Fond  du  pérystite,  ,vous  trouviez  nn  vestibule,  aceompaE''^ 
4e  pitces  pour  la  Ub1iotb«qu« ,  et  conduisant  dans  des  cours, 
pfiHuiXot,  oQ  se  tronvaienVles  li^ements  destinés  aux  étraneen, 

Les  maisons  grecques  n'avaient  qu'un  seule  étage,  tt  « 
terminaient  sapérieurement  par  une  plate-forme,  enlonrée 
de  balustrades.  En  dehors,  elles  avaient  peu  d'apparence,  et 
elles  étaient  d'ailleurs  dispersées  sans  ordre  par  la  ville. 

La  PAtisTRK  cRECtruE  (kïXh,  luttc),  dimt  on  attribue  l'in- 
vention à  Thésée,  offrait  tout  d'abord  un  vestibule,  orné  d'nii 
jkirtique,  par  lequel  on  pénétrait  dans  une  grande  conr  carre*, 
à  pérystîle;  tout  autour  étaient  disposées,  d'un  côté,  àti 
salles  pour  les  philosophes  et  les  rhéteurs,  de  l'autre  cité, 
Yephebeam  ;  ou  éeole  des  garçons  ;  le  coiyceum  ,  ou  jen  li! 
panme,  le  Xsurpi*,  ou  bain  froid,  le  conisterittm,  nminf, 

[I;  nwaxotxKii,  galerie  A;  ftMrMt. 
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inuniipw ,  0)1  Edile  dans  laqueik  on  «e  frottait  de  pouSiBi6re , 
ViUodteiium ,  ou  salle  daos  Uquelle^on  s'oignait  le  corpa 
d'kuile.  Puisc'él4ieiitle/Ï!iSû;(lrium,4tiive  humide,  hlae^ 
làam,  ëtuTB  s^e,  |e  baiu  cbtiud  ;  et  eu&i  te  propniggum,  ou 
le  lieu  des  fourn^ui- 

Derrière  le  premier  pérystile  de  la  palestre,  il  y  avait  une 

wtKeour  plantée  d'arbre»,  et  entoura  d'une  colonnade  ;gtû- 

Taotsa  longueur,  on  voyait  un  espace  allongé  et  cauvert. 

'     O^itle  ifste ,  Wt^t  ,  pour  les  athlètes;  enSn,  à  côté  était 

letlade  atiSun  (l),  pour  la  coorie.  tes  palestres  étairatde«À 

^néea  ans  athlètes  de  n^otesipo  ;  les  gymnases,  qui  offr^eot 

i  peu  près  la  ntéme  disposition ,  Ataimi  spécialement  eoa- 

'     ucréi  auK  epfants  de  condition  libre  (2)- 

'       i-e  slade  était  UD  e^pacede  terrain  oblong,  arrondi  à  l'uiw 

'    ie  ses  eUrémités;  dans  le  principe  enviroané  d'une  levée 

'    tu  terre  pour  les  spectateurs  >  et  plus  tard  de  gradin»  en  re- 

'    Uait  les  uns  au-dessus  des  autres.  A  l'un  des  baut«,  il  y  avait 

'    detitarriëres,  ûrgXn^ ,  jv^uto,  d'où  les  eoocurrents  s'élançaient 

'    pour  le  prix  de  la  course ,  et  i  l'autre  bout  une  borne,  lifv*, 

'    ^1-  QueiqueSois  on  exposait  au  milieu  de  l'enceinte  les  prix 

I    deuipÉs  aux  vaiqtgieurs.  Ia  longueur  du  Made  était  ordir- 

'    uirement  de  tiOO  pieds. 

'       Puieiiue  nous  avons  parlé  des  palestres  et  des  gymnases, 

w  ae  lira  peut^tre  pas  sens  intérêt  quelques  détails  swr  les 

'    imi  et  les  exerciees  divers  auxquels  iU  servaient. 

'       On  distinguait  deux  espèce  d'exercices,  Vomheftrique  et  la 

juJu/ri^M.  La  pr^oière  comprenait  la  danse,  (a  cui^sti^te, 

ou  l'm  des  cuU)ul£s,  et  la  tph^istique,  ou  jeu  de  paumf  ;  dA>u 

la  seconde  se  trouvent  le  cefie,  le  pupiat,  le  pancrace,  la 

cûMpw,  le  javelot,  les  cerceofoi,  le  saut,  l'Acipfo^fte'u^  i«ip- 

'     Fx»!  ou  combat  avec  des  armes  pesantes. 

U  prix  de  la  course  se  disputait  de  trots  manière  1 1*  à 
pisd,  y  A  cheval ,  3°  ep  char.  J^es  cbar«i  atteins  de  «btvaux , 
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étaient  dits  àffMrx,  ceux  attelés  de  poulains,  naXtxà,  de 
mulets ,  àinivxi.  Dans  les  courses  de  chevaux  et  de  chars ,  on 
parcourait  le  stade  un  grand  nombre  de  fois.  Pour  la  course 
k  pied,  si  les  athlètes,  lUxtrut  (1),  allaient  seulement  juaqa'A  la 
borne,  on  les  appelait  arsJniJpsiut;  g'ilg  doublaient  le  stade, 
on  les  appelait  iMviàSfo^i  ;  enfln,  quand  ils  tournaient  un  pins 
grand  nombre  de  Fois  autour  delà  borne,  Ls  prenaient  le  nom 
de  mxi)|,<iJf  ojui. 

La  lutte  était  l'art  de  jeter  son  adversaire  par  terre  ;  on  la 
désigne  pour  cela  par  le  mot  de  x>™&iwi^'  Avant  le  combat , 
les  athlètes  se  fiiisaient  oindre  d'huile  dans  l'éléothésium , 
pour  s'assouplir  les  membres,  puis  passaient  dans  le  conis- 
térium  où  Us  se  couvraient  de  poussière  ou  de  sable  fin. 
Ils  étaient  nus;  mab  ils  portaient  quelquefois  une  lai^  cein- 
ture, une  espèce  d'édiarpe,  Kû^m  ,  qui  retombait  à  mi-jambe. 

Le  pugilat,  pufitoou,  était  le  combat  à  coups  de  poing.  Il 
se  faisait  de  deux  manières;  ou  bien  les  athlètes  avaient  la 
tète  et  les  mains  découvertes ,  ou  bien  ils  portaient  sur  la  téu 
une  espèce  de  calotte ,  et  avaient  les  mains  armées  de  cette* 
(eastiu.de  ciwfcre  frapper).  Les  cestes,  en  grec  i[MÎ*T^  (cour- 
roies ) ,  étaient  des  espèce  de  gantelets  formés  par  un  as- 
semblage de  lanières  de  cuir. 

Quand  les  athlètes  se  livraient  tout  à  la  fois  à  la  lutte  et 
au  pugilat,  cet  exercice  s'appelait  alors  pancrace.  Le  jeu  du 
disque  (du  verbe  ifun»,  jeter),  inventé  par  Persée,  fils  de 
Danaé ,  consistait  à  lancer  un  palet  vers  un  but  indiqué.  Le 
disque  était  une  masse  de  bois  fort  pesante ,  ayant  la  confi- 
guration d'un  petit  bouclier.  Il  y  en  avait  en  pierre,  en  cuivre 
et  en  fèr.  Ce  dernier  s'appelait  mioî.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'expliquer  ce  qu'éUient  les  jeux  du  javelot,  du  cerceau, 
trochui,  du  saut. 

Il  y  avEut  des  athlètes  qui  excellaient  dans  un  genre  d'exer- 
cice, et  qui  s'y  livraient  exclusivement;  mais  il  y  en  avait 
d'autres  qui  joignaient  la  force  à  l'agilité,  et  qui  se  produi- 

(1) Da  mot  din^oc,  Im^,  c«Bib|t. 
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nint  dam  doq  espèces  de  jeux;  on  les  appelait  alors 
■tniMM,eti&iKwi  s'ils  se  livraient  A  six  espèces  de  combats. 
Ces  athlètes  pouvaient  alors  disputer  le  prix  du  penutble, 
pour  lequel  ils  devaient  se  montrer  dans  les  exerdces  de  la 
lutte,  du  pugilat,  du  saut,  du  disque  et  du  javelot.  Les  alUètes 
vainqueurs  aux  jeux  olymi»ques  recevaient  une  robe  ornée  de 
leurs,  des  palmes  et  une  couronne  d'olivi^.  Les  portes  les 
ehaotaient  dans  leurs  vers,  et,â  partir  delaOO'elyinpLade, 
ou  leur  éleva  des  statuts  (1). 

De  L'ART  ÉVRCSQtJE. 

Les  Étrusques,  ou  Toscans,  qui  occupaient  très-ancienne- 
ment  la  basse  et  ta  moyenne  Italie,  jusqu'aa  delà  du  Tibre,  sont, 
pour  la  plupart  des  savants,  de  race  péla^quc.  Un  fêiit  cerUin, 
c'est  qu'ils  ont  beaucoup  emprunté  A  la  civilisation  et  à  l'art 
hellénique.  Ils  étaient  fort  industrieux  et  très-adonnés  an 
commerce;  il  est  donc  probable  qu'ils  ont  eu  de  nombreux 
rapports  avec  les  villes  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  Leurs  pr©. 
mitres  constructions  appartiennent,  avons-nous  dit,  au  sys- 
tème cyclopéen.  Mais  ils  6rent  des  jH-ogrès  rapides  dans  l'art 
de  bitir.  C'est  aux  Étrusques  qu'on  attribue  l'invention  de  la 
route,  pratiquée  su  moyen  de  pierres  taillées  en  voussoirs,  in- 
venlun  que  Démocrite  «nprunta  peut-être  à  l'Italie,  et  qu'il 
Dit  en  usage  dans  les  théâtres  grecs  (2).  Ce  forent  aussi  les 
Étmsques  qui  créèrent  et  arrètteent  le  jdan  des  maisons  t^es 
qu'elles  ont  été  construites  par  les  Romains  (3).  S'ils  n'arrivè- 
rat  pas  à  la  perfection  des  Hellènes.ils  produisirent  oepesdant 
dei  ouvrages  pleins  de  caractère,  de  grandeur,  et  souvent  d'une 
mâle  beauté. 

Toutes  les  villes  toscanes  étaient  environnées  de  hautes 

(1)  Voyez  In  Mimetmit  BurefU,  tut  U  paleilriqiie ,  du»  In  t.  ■  «I  tn 
dn  Mémotrtt  4*  l'Jcad.  Au  iKtcripUniu  tl  ttOti-ttUrti. 
lU  On  penu  que  Dtmocrile  mourut  U  V  a.taitt^\tVf  tAltû/fuit. 
{ti  Vvjn  rm  gtllo-romiine,  vL  Maiwnt  tt  fWa. 

12. 
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nnraillM,  «t  doni&fespir  nno  ciUdellv,  l  l'énttmu.A»r 
qadlM  on  apportait  t*  plus  grand  iota.  Les  eiMtdntes  muraln 
étatrat  ra((ardées  totanu  MoMes ,  aiusi  tes  habitanu  les  dà- 
fkadaicnt-ili  xtto  un  dériKicmant  rdigieux  (1).  La  porta  de 
Tolatffra ,  avec  sa  granëa  arcade  drenlaire,  et  la  tour  p4t 
de  Péroute,  nom  nonoent  an  girilt  artliitectiiral  plôa  ds 
oiBjeittf.  (te  voit  cneore  de<  ttUe»  de  tliéltres  ^  Volaterne, 
i  Eagubiimi  «t  &  Adria.  Celui  de  cette  dernitr»  ville  Mtit  bâti 
en  briques. 

Nous  avons  parlé  de  Fordre  toscan ,  nous  n'y  revieadnms 
pas.  Quant  aux  templei ,  ils  iraient  une  Eorme  particulière. 
La  surface  de  l'édifice  était  divisée  en  deux  partiel,  celle  de 
davaot,  (Mficwn,  forniait  un  vaste  portique  A  colaBoadeg  ;  celle 
de  derrière,  jKMtfcfim.  était  divisde en  trois  eeffiv.  La  cella  ^ 
miliM  pour  Jupiler,  celle  de  droite  pour  Hereare,  celle  de  sa»- 
«ke  pour  Junon.  Le  ttmpU  du  Capitolt,  k  Eotna,  bàli  par  les 
TirqHis,  et  celui  de  Cérès,  élevé  par  le  eooHil  Postfaumiiis, 
anprès  da  grand  Cirque,  étatnt  eoDfas  d'après  le  pltutqiw 
Bou  TCBMii  d'indiquer. 

Les  Étrusques  ont  construit  beaucoup  de  tosibeai».  Il  y  ^ 
avait  de  deux  sortes  :  les  uns  éUient  creusés  dans  le  tuf  du 
ul,  avec  des  esesUers  pour  y  descendre,  et  présmUient 
plusieurs  chamfcres  symétriques.  Çuelqusfoii  ils  élevaient  des 
tomulus  par  dessm.  Lis  corps  étaient  étendus  sur  des  lits  de 
pienes.  On  »  a  observé  deagenreiCiusium,  à  VolatefTe,i 
Ttïqoiiiia.  Les  autres  tombeaux  sont  taillés  dans  le  rw,  et 
Becompo(eiit,cammeles  premiers,  de  diverses  chambres,  sout 
veut  (Utpotéec  en  croix.  La  porte  est  simple,  ou  bien  ora^ 
d'une  teçade  A  peu  près  dorique.  On  y  bvuve  smiveot  des 
vases  d'argile  ronds,  qui  étaient  de  véritables  urnes  fuaé^ 
raires.  On  voit  des  tombeaux  creusés  dans  le  roc  à  Viterbe. 
Folozii  Civila •  Castellanea;  aux  environs  de  Tarquinia,  ou 
compte  plus  de  deux  mille  grattes  funéraires. 

On  des  tombeaux  kspluscarieuiderantiquiléliit  ednidu 

(t)Fliit<irq.,  Qucetl.nman.,W. 
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ni  Phmkm,  U  s'âevait  pr^  de  la  ville  àa  Clniiam,  Novs  m  le 
anoaisMm  que  par  la  de&eriptioo  que  Pline  en  a^te  d'apris 
Varrni.  Mail  le  teste  mtme  de  l'éoiTain  latin  eit  ascez  diffi- 
cile i  tntei^itcr.  M.  Qtutreinère  de  Quiocf,  c^«ndaut,a 
essayé  la  rettauratùMi  de  cet  àli&oe  fun^aire,  et  nouscroyons 
qu'il  est  l'artiste  qai  s'est  le  plus  rapprocbé  de  la  T^riLé(l). 
Vsici,  d'après  cet  SBliquaire,  quelle  devait  Être  la  disposiUoQ 
du  tombeau  de  Ponenaa .  H  offrait  d'abord  un  large  soubaBAft- 
ment  carré ,  bâti  en  grandes  pierres  d'appareil,  Cbaque  face 
amtSÙO  pieds  de  longueur,  et  âO  piedï  de  bauteur.  Dans 
l'intéritur  de  ceUe  eauttruetion ,  on  avait  pratiqué  un  laby- 
riithe,  cGsemble  ineitrïcaUe  de  laUes  et  de  corridore ,  dana 
iBfiel  «1  avait  ménagé  une  cbambre  sépulcrale,  qui  se  Iroivait 
ainsi  mise}  l'abri  de  toute  profônatiou.  Sur  ce  soubassement 
s'tleraientdaq  pyramides, quatre  «uk  angles  et  unepluis  hsgte 
aumilim.  Chacune  d'elle  portait  i  son  sommet  un  globe dfl 
brnue,  surmonté  d'uncbapesu  (ptioMt),  à'où  peodaiest,  at- 
tacbiea  à  dei  chaînes,  d£s  elocfaeUM,  qui,  agUéee  par  le  tvot, 
produbaicnt  un  véritable  carillon.  Derrière  cette  ctmstnictioni 
s'élevait,  comme  en  retraite,  un  autre  gouJiassemeat  qui  at+ 
loSBait  a  la  haulMir  des  pyramides  précédantes,  et  qui  seiy 
v»cat  de  base  i  quatre  autres  pyramide»  de-tOO  pieds  d'él^ 
vatioB.  Enfin,  une  neiiveUe plate-fnmie  encore  plus  baalei 
et  nsii  en  retraite,  supportait  encore  cinq  pyramides  coni- 
qnei.  Cet  «niemble  de  aonitructions  était  très-Imposant.  11 
i'«D  reste  rien;  mais  le  tombeau,  dit  desCuriaces,|»ts  AI" 
Um,  nous  dmine  ane  idée  du  mausDlée  de  porsenaa.  Il  se 
«■npose  également  d'us  soubasKmeut  carr^ ,  surmoatd  de 
daq  pyramides. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  forme  pyramidale  dos 
tombeaux  est,  pour  ainsi  dire,  sacramentelle  dans  tonte  ran-r 
liquité.  Le  mausolée  â'^txaie,  dont  Hérodote  (2)  nous  a  Ëait 

{ijMonumeniitiottiragei  i'ari  antijatiTtttilaétfarQ.  de  <!uiacy; 
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la  description,  affectait  aussi  cette  disposition.  Il  se  composait 
d'un  soubassement  quadrangulaire ,  de  plus  de  688  toises 
de  long  sur  94  toises  de  large ,  construit  en  [àerres.  Au-des- 
sus s'élevait,  dit  l'historien  grec,  une  montagne  de  tert«, 
Kû|u  -pk.  Ces  den  mots  ont  été  difl>£remiDent  interprétés. 
D'après  M.  Quatremfere  de  Quincy ,  il  faut  penser  que  cette 
mtHil^gne  présentait  plusieurs  étages  cinntlaires  de  terrasses 
soutenues  par  des  murs  de  briques  et  plantées  d'arbres.  A  son 
■ommet  l'on  voyait  trois  obélisques,  semblables  aux  bornes 
(meta)  des  clrques.  La  disposition  du  tombeau  d'Auguste  dans 
le  Champ-de-Mars  était  analogue;  seulement  il  était  cou- 
ronné par  la  statue  de  cet  empovur.  Enfin,  le  tombeau  de 
Virgile,  près  de  la  grotte  de  PaUsilippe,  était  aussi  ctmstjuit 
sur  un  plan  analogne. 

Les  antiquaires  se  sont  demandé  quelle  était  la  cause  pour 
laquelle  les  anciens  avaient  appliqué  la  forme  pyramidale  à 
leurs  tombeans.  Ils  sont  assez  d'accord  aujourd'hui  pour  re- 
tronver  le  type  de  cette  disposition  dans  les  bAcbers,  nupà  (de 
nàf  Ceu) ,  sur  lesquels  on  faisait  consumer  le  cadavre  des  dé- 
funts. La  mort,  dans  les  idées  rel^ieusea  des  peuples  de  l'Asie, 
n'était  qu'une  transformation,  le  renouvellement  d'une  autre 
vie.  Hercule  était  chez  les  Phénidens,  les  Assyriens,  et  les  Grecs 
mêmes,  la  personnification  du  dieu  solaire.  Or,  pour  ces  peu- 
ples, le  soleil  d'hiver,  arrivé  à  l'instant  oA  il  touche  an  prin- 
temps, semblait  renaîtrez  une  autre  vie,  et  cette  croyance 
était  chez  eux  l'occasion  d'une  cérémonie  symbolique,  ana- 
li^ue  A  Mlle  des  funérailles,  lis  élevaient  un  immense  bûdMr 
pyramidal ,  y  couchaient  la  statue  du  dieu ,  et  la  livrait  aux 
Oammes.  Cette  cérémonie  est  représentée  sur  plusieurs  mé- 
dailles de  Tyr,  de  Sarde  et  de  Tarse.  On  doit  considérer  cette 
combustion  comme  uneapothéose.  L'usa^  de  brûler  les  corps 
était  un  mythe  religieux  qui  s'est  conservé  en  Grèce  et  en 
Italie  jusqu'à  l'établissement  du  christianisme.  Pour  les  per- 
sonnages de  distinction ,  on  faisait  de  magnifiques  bûchers 
en  charpentes,  décorés  de  tentures,  de  tableaux,  de  statues. 
Le  bûcher  d'Ëphestûn  peut  passer  pour  le  plut  magni&quc 
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type  dans  ce  genre.  Oa  sait,  d'après  Diodorede  Sicile,  que, 
poor  l'élever,  Alexandre  fit  abaltre  une  partie  des  murailles 
de  Babf  lone ,  et  qu'il  fit  construire  une  pyramide  qui  avait 
BD  stade  de  long  sur  chaque  face ,  et  présentait  cinq  étaget 
CD  retraite.  Or,  tous  \ea  savants  s'accordent  à  retrouver  dans 
ces  bBcbers  décoratifs  le  motif  des  tombeaux  pyramidaux 
qne  nous  ont  légués  les  andens. 

Tout  le  monde  sait  que  le  pins  célèbre  monument  funé- 
nire  construit  dans  ce  goût  fut  le  tombeau  du  roi  de  Carie, 
Mansole,  tombeau  élevé  par  les  ordres  d'Artémise,  et  qui  a  passé 
iTec  raison  pour  une  des  sept  merveilles  du  monde.  C'était 
nnioubgssement  carré, décoré  d'une  colonnade,  et  surmonté 
l'âne  pyramide ,  au  sommet  de  laquelle  se  trouvait  un  qua- 
drige. Celle-ci  avait  24  marches  et  une  hauteur  de  25  cou- 
dées. Les  bas-reliefs  de  la  frise  étaient  l'ouvrage  des  sculp- 
tnrs  grecs  )  Scopas,  Bryaris,  Léocharès  et  Timotheus.  On 
pense  qu'il  existe  quelques  restes  de  ce  monument  dans  te 
village  de  Budmn. 

Le  tombeau  ttAdfUa,  appelé  aussi  môk  (CAdri£n,  au- 
jourd'hui le  ehâotau  Saint-^i^,  à  Rome,  est  encore  une 
grande  constructicn  que  l'on  peut  comparer  à  la  précédente. 
11  se  cixnpose  d'un  soubassement  surmonté  de  deux  étages 
it  portiques  en  retraite  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Le  «q>- 
Htme  de  Septime  Sévère  nous  offre  un  autre  édifice  pyra- 
midal. Nous  reviendrons ,  aux  articles  TumuUu  et  SipuUureâ 
fiBo-nmaines,  sur  les  divers  tombeaux  que  nous  a  légués 
l'utiqnité.  Nous  avons,  d'ailleurs,  dit  notre  oinnion  d^â  sur 
1b  pyramides  égyptiennes,  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
dn  Dxmtagnes  factices. 

Les  ouvrages  d'art  toscan  les  plus  connus  «ont  des  vases 
en  terre,  ornés  de  figures  en  relief  ans  pieds  et  aux  anses,  ou 
d'irahcsques  pnntes  et  de  sujets  mytholi^iques.  Les  étrusques 
mo!  ont  laissé  beancoup  de  statues  en  bronze.  M.  Valerius 
Flaeais  en  apporta  à  Rome  près  de  deux  mille  qu'il  trouva 
dans  la  smle  ville  as  f^olsùuim{l).ljea  coupes  tyrrhéniennes, 

(HCaptmtATl|tfnr<f,  fflm-ljflpmp"»'  ipml'MT'nnlin^  l»<irif.iiBiin 
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les  minora  es  bronze  {paterai),  éUieut  fjabriqués  avec  be^U' 

coap  de  «oio  et  de  luie  en  Étrurie. 

[^  Toscans  oat  pratiqué  la  peinture  murale  longtemp» 
«vant  le*  Grecs.  On  en  coonalt  de  Bombnu^  spécimen»  dans 
les  cbambras  sépulcrales;  elles  se  raj^ro^^bent  du  type  gm 
anden  :  les  iqjeti  mêmes  qu'elles  reivoduitent  sont  eoiprunlés 
aux  idées  et  aux  croyances  grecques.  Leur  dessin  est  sévèit 
et  même  lourd.  Les  peintures  plus  rêceoles  offrent,  an  «aa- 
traire,  des  figura  extrêmement  déliées.  On  tronve  des  eiem- 
pin  de  la  peinture  de  la  première  époque  dans  ta  grotteifef 
^ndo  Gueràola,  et,  pour  la  seconde  époqae,  dans  l£S  tombeam 
4e  Tarquinia  (1). 

C'est  surtout  dans  les  moqurneDls  de  sculpture  que  l'oit 
reconnaît  le  génie  artistique  des  Étrusques.  On  distingue 
trois  stflefi ,  correspondant  i  trois  époques  différentes.  Les 
WTragee  du  premier  style  sont  tout  â  fait  barbares  :  divi- 
att&  souvent  ailées,  attitude  roide,  ébauche  imparfait^  des 
traits,  membres  grêles  et  minces,  têtes  allongées  et  rétréfùs 
T«rs  te  menton,  barbe  pointue  et  recourbée,  bras  pendanlf 
«t  serrés  contre  le  corps,  pieds  parallèles  et  genoux  aplatis  :  tels 
MQt  les  cara^res  des  statues  de  ce  style,  qui  a  tant  d'ana- 
logie avec  le  style  égyptien  .ainsi  que  Varron  l'avait  repiar- 
qué.  Pour  la  seiooade  époque ,  c'est  tout  autre  cbose.  Les  sta- 
tues se  distinguent  par  l'expression  vigoureuse  de  leurs  traitSi 
la  dureté  de  leur  inadelé ,  l'énergie  exagérée  du  piouvement 
et  la  roideur  de  leurs  attitudes,  Les  cbeveux  retombait  eu 
liasses  BU  flont  disposés  en  étage,  et  les  draperies  sont  indi- 
qua par  des  plis  parallèles.  L'influence  grecque  se  mont» 
dans  le  troisième  style.'  Souvent  même  il  est  difficile  de  di*- 
tiiiguer  les  pr»duetioBs  de  l'école  loseaoe  de  celles  de  l'écurie 


4a  cê  mol  ùgme  la  mil»  du  anum.  Oa  «ail  4'«ills(n«9ie  eltsi  ■nxToteaw 
qu'on  attribue  l'arl  de  couler  ]r%  mélaux  :  Bai  itiaiiuH  )  primum  Thutei  m 
Baliam  inotnint  refeninlur  (Cauiod. ,  Tar.  7-tS). 

(I)V»TCE  lAdewlnsde  cetpdatirea  dn»  le  urant  «irrase  de  MicaH 
(4illltfM,  iioiiv  4*fU  fiçpili  itaOtni,  ia-«°,  et  #ll4>  m-P;  finn»,  IK». 
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Mlfjiiqae,  â  moins  que  ces  dernières  ne  portent  des  inscrip- 
Bon!  (1),  comme  il  arrive  souvent. 

Ed  résumé,  on  peut  dire  que  l'art  étrusque  &  été  idutAt 
hnitaleur  qu'il  D'à  été  inventif. 


OE  L'ART  BOHAIK. 

Les  èomaiDs ,  de  mime  que  les  Étrusques ,  edrent  l'esprit 
peu  inventif:  mais  ils  surent  très-bien  s'approprier  les  dé- 
couvertes des  autres  nations.  Pendant  longtemps  Ils  se  cou- 
tentèrent  de  faire  des  constructions  d'utilité  publique,  dont 
fe  restes,  par  leur  grandeur  imposante,  jettent  encore  au- 
jourd'hui notre  esprit  dans  l'admiration  et  l'étonnement. 
La  sculpture  ni  la  peinture  ne  pouvaient  prendre  un  grand 
essor  sous  les  rois,  et  pendant  presque  les  deux  premier^ 
siècles  de  la  république ,  c'est-â-^ife  tant  que  les  institutloUJl 
de  Numa  furent  en  vigueur.  Ce  prince  avait,  en  effet,  défcndtf 
de  représenter  la  Divinité  sous  une  fiirine  humaine(2),  de  sorte 
<]ue  pendant  les  cent  soiiante-dis  preniières  années  de  Rome, 
il  n'y  eut  pas  de  simulacres  (3).  On  éleva  bien  quelques  sta- 
tues en  l'houneur  des  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie;  mais  elles  étaient  l'ouvrage  des  artistes  étrusques: 
c'est  ce  qui  arriva  pour  Horatius  Coclès  et  pour  Clélle.  Bleii 
plus,  en  l'an  461  de  Bome,  Spurius  Servilius  fit  cduIereH 
kroiue  la  statue  colossale  de  Jupiter  Capitolln,  et  elle  était 
encore  fiiite  par  un  sculpteur  toscan  (4J.  Ce  ne  fut  qii'aprM 
la  prise  de  Syracuse  par  Marcellus  que  le  goAt  des  artj  se 
répanditàRome[6).  Les  édifices  destinés  aux  jeut,  les  forums, 
Ici  ponts ,  les  aqueducs ,  furent  bâtis  sur  des  proportions  gi- 


H)<atamKMoa,  &Mrl-  rort.it  i,p.l33. 
tl^  Plutirqu,  JVunui,  I.  sxvi. 

,1]  Saacluj  Augiulmiu,  dE  £ïi>j(.  Dtl,}ib.  iv,cap.3t. 

(1?  PttD.  ,  Hb.  XCUT,  up.  »- 

lS)W«p«Hw,  taplli  SrrtKUiii,  ornamenla  urlnt ,  ilsna ,  labaiatqU» 
VU^vt  atimOatpt  SjratUMI,  AmMMI  étitxil  (TiL  Ut.,  t.  x«v,  f  b.  ëi). 
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([anusqges,  et  avec  U  plus  grande  maKiiificeiice.  Le  capitole 
deSylla,  la  basilique  de  Paul-Émile,  la  statue  de  Pompée, 
rtrèleat  d^à  la  licliesM  et  la  puissance  de  la  république.  Le 
pillage  des  villes  delà  Grèce  et  de  l'Asie  mineure  avait  peuplé 
la  future  capitale  du  monde  antique  d'une  foule  de  statues. 
Il  sufBra  de  dire  que  Paul-Emile,  après  avoir  vaincu  Persée, 
rentra  en  triomphateur ,  accompagné  de  deux  cent  cinquante 
Toitures  pleines  d'objets  d'art.  Sylla  se  fit  livrer  les  trésorsde 
Delphes,  d'Olympie  et  d'Epidaure.  Octave  dépouilla  Alexan- 
drie de  tous  ses  cbeis-d'œuvre;  enfin,  Dotabella  s'empara  de 
tous  les  otgets  (»'écieux  que  renfermaient  les  temples  de  l'Asie, 
et  dis  lors  on  tourna  en  ridicule  les  anciennes  statues  d'argile 
et  les  vieux  monuments  de  style  sévère.  Les  bronzes,  les  vases, 
les  tableaux,  les  colonnes,  les  bas-reliefs,  fruits  du  pillage  des 
villes ,  servirent  à  décorer  les  anciens  édifices  (1).  Bientôt  les 
artistes  grecs  enz-mèmes,  désertant  Iwr  patrie  déchue,  et 
amenés  en  esclavi^ ,  emportèrent ,  comme  Racfael ,  loirs 
dieux ,  les  dieux  des  arts  !  ns  se  créèrent  au  sein  de  Ronâe  une 
antre  patrie ,  ils  ouvrirent  à  l'art  une  nouvelle  carrière ,  ils  k 
modifièrent,  l'accommodèrent  à  des  exigences  de  luie  et  d'oi- 
«ivelA 

L'architecture  tira  son  principal  caractère  de  l'emploi  delà 
ToAte  et  des  arcades,  qui  ^rent  introduites  dajis  presque 
toutes  les  constructions  monumentales.  Nous  avons  dit  que 
cette  invention  a  été  attribuée  aux  Étrusques;  mais  il  faut 
jouter  qu'elle  a  été  beaucoup  améliorée  par  les  Romains,  qui 
se  servirent  de  matériaux  petits  et  l^rs,  et  les  lièrent  avec 
un  ciment  susceptible  d'acquérir  une  très-grande  dureté.  Di 
substituèrent  donc  les  arcades  aux  plates-bandes.  Cette  décou- 
verte eut  d'immenses  résultats.  Avec  l'arc  on  pouvait  unir  des 
piliers  très-élo^nés,  qui  auraient  exigé,  pour  être  rattachés 
les, ans  aux  autres,  des  pierres  énormes,  d'un  pcuds  prodî- 
^eux,  d'un  transport  difficile.  Ils  multiplièrent  souvent  les 
arcs  en  séries  qui  semblent  interminables.  Ici,  ils  ontcouronné 

(i;  Stroax-Daslncoiirt,  TaNnm  kHKniçMt ,  p.  1. 
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nu  mur  cylindrique  par  des  arcs  concentriques  formant  une 
coupole;  lâ,  à  l'extrémité  d'une  place  carrée,  ici  autour  d'une 
place  circulaire,  ils  ont  couvert  des  demi-cercles  par  desdemi- 
d6mes  (1);  quelquefois  ils  ont  renfermé  de  plus  petits  arcs 
dans  de  plus  grands  ;  ou ,  donnant  à  chacun  d'eux  une  direc- 
tion différente,  ils  les  ont  coupés  et  croisés  par  d'autres  ;  il  y  a 
même  des  exemples  de  coupoles  polygones.  En  général ,  ils 
ont  fait  de  l'arc  le  Irait  dominant  de  leurs  constructions  ;  ils 
y  ont  mis  leur  orgueil  et  leur  point  d'honneur  ;  parfois,  seule- 
ment dans  le  portique,  et  quand  ils  ont  voulu  griciser,  ils  le 
jetaient  d'une  colonne  à  l'autre,  en  le  cachant  sous  le  masque 
d'une  architrave  fictive.  Partout,  cependant,  ils  ont  laissa 
chaque  courbe  décrire  un  demi-cerde  complet-,  ils  n'ontiamais 
permis  i  la  base  de  se  prolonger  au  delà  de  son  plein  dia- 
mètre ,  ou  de  ne  pas  l'atteindre ,  ni  à  son  sommet  de  couper 
court,  et  de  rencontrer  la  courbe  opposée  sous  un  angle  quel- 
conque- Par  là ,  ils  ont  conservé  cette  solidité  que  les  magis- 
trats de  la  ville  étemelle  semblent  avoir  regardée  comme  le 
bat  principal  danstoutesles  constructions  publiques  [2).  L'in- 
troduction de  l'arc  dans  l'architecture  modifia ,  altéra  tout  à 
foit  Icstyle  grec.  On  conçoit  que  laroideur  inâeiibte  de  l'arcbi- 
trave  et  la  courbure  de  l'arcade ,  l'angle  aigu  du  toit  en  pente 
et  la  convexité  de  la  coupole,  ne  pouvaient  exister  ensemble. 
Dès  lors,  toute  l'ornementation  particulière  aux  divers  ordres 
grecs  fut  altérée.  Voilà  comment  l'architecture  romaine  revê- 
tit un  caractère  tout  à  fait  original. 

Les  arcades  furent  d'abord  soutenues  sur  des  pieds-droits , 
«ixqnels  on  donna,  à  mesure  que  la  pratique  devint  plus 
savante,  une  plus  grande  légèreté,  des  proportions  plus 
sveltes.  Ils  étaient,  dans  le  principe,  prismatiques,  à  base 
rectangulaire  ;  on  réduisit  ensuite  leur  élévation,  et  on  s'avisa 
enfin  de  les  remplacer  par  des  colonnes  isolées  (3).  C'était  un 
progrès  sous  le  rapport  de  la  construction,  mais  ce  progrès 

(1)  Li  TOMe  en  ai1-âe-(iKir  de«  btniiqnn ,  par  cremple. 

1^  Httlair»4t  i'anhiitttart ,  pu  Uope,  tT«d.  p«r  BiTOa;  la-S",  1131. 

çél  EHejvtop*Ut  tiUortiqut,  vt.  Aksitectuu  ,  t.  i  ,  p.  Vi. 
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correspond  i  la  décadence  de  l'art  romain.  Le  christianlsmiË 
arrive ,  et  adopte  les  arcades  sur  colonnes,  et  ce  système  ar- 
cbitectonique  différencie  dËjl  l'art  nouveau  de  l'art  païen. 
T^  fui  le  système  que  les  Romains  de  la  fin  de  la  r^bliqoe 
et  de  l'empire  adoptèrent  pour  toutes  leurs  constructions.  Ce 
ne  fut  pas  l'Italie  seulement  qu'ils  dotèrent  de  splendides 
monuments ,  ils  en  enrichirent  toutes  leurs  provinces ,  en 
Europe,  en  Asie  et  en  Afrique;  toutes  les  antiques  cités  de  ces 
pays  nous  offrent  de  magnifiques  débris  de  la  puissance  et  de 
la  grandeur  romaine. 

La  sculpture  et  la  peinture  prirent  un  développement  ra- 
pide. On  exécuta  une  quantité  innombrable  de  statues  en 
marbre  et  en  bronze,  représentant  les  dieux,  les  empereurs 
et  les  dignitaires  de  l'empire.  La  peinture  fut  surtout  em- 
ployée A  embellir  les  tombeaux ,  tes  palais  et  les  temples.  Des 
sujets  historiques  et  mythologiques  furent  traités  avec  une 
égale  supériorité.  Lés  arabesques  furent  très  en  vogue  dans  U 
décoration  des  édiSces  privés  :  c'est  on  genre  d'orneinent» 
peints ,  ou  sculptés  et  peints  tout  à  la  fois ,  représentant  un 
capricieux  assemblage  de  fleurs,  d'arbustes,  d'oiseaux,  com- 
binés avec  de  frêles  édiBCes,  des  animaux  réels  ou  imaginaires, 
et  divers  agencements  de  lignes.  Leur  origine  asiatique 
n'est  pas  contestée  ;  cependant  Titnive  les  appelle  d'aiula- 
clauses  composUwns  igypdeTuies,  11  n'y  a  guère  que  les  ruines 
de  Pompel  et  dflercnlanam  qui  nous  aient  fourni  des  spéci- 
mens de  peinture  antique.  lii  galerie  de  Portici  offre  la  col- 
lection la  plus  curieuse  de  ce  genre  de  monuments. 

Si  nous  voulons  porterunjugement  sur  le  style  des  fibres 
romaines ,  nous  devons  dire  qu'elles  sont,  en  général,  plus 
lourdes ,  plus  ramassées,  plus  graves,  d'une  expression  moins 
élevée  que  les  figures  grecques ,  quoique  faites  paiement 
par  des  artistes  grecs  ;  les  contours  sont  dessinés  moins  sa- 
vamment; les  proportions  sont  moins  heureuses;  les  formes 
acquièrent,  à  la  fin,  qndque  chose  de  maigre  ;  enfin  les  articu- 
lations deviennent  étranglées.  Les  plus  aBciennes  statues  sont 
revêtues  de  la  U^;  les  statues  nues  ettraant  nnc  pitpte  à  ti 
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Suiii  Tinrent  après.  Ces  dernières ,  dites  achUlées ,  étaient 
bites  sur  le  modèle  de  celles  qui  ornaient  les  gymnases  liel- 
léniques.  L'absence  de  tout  voile  désigne  lin  ciseau  grec.  Ce 
sont  les  Romains  qui  firent  ajouter  la  cuirasse  (1). 

U  d^adation  de  l'art  est  toujours  en  rapport  avec  le  re- 
Mcbement  des  mœurs  ;  ainsi ,  sous  Auguste,  l'él^anceetune 
certaine  afléterie  remplacent  la  mâle  sévérité  des  produc- 
tions du  siècle  de  Périclës.  La  recherche  dans  les  sujets  de 
décoration ,  la  profusion  des  ornements ,  la  fausse  application 
des  meilleurs  principes,  dont  l'invention  de  l'ordre  (2)  compo- 
)ii«  avait  été  le  résumé ,  hâtèrent  la  décadence  de  l'art.  Les 
profils  perdent  chaque  jour  quelque  chose  de  leur  pureté  ;  les 

'  pnportions  sont  altérées  et  les  idées  atteignent  a  une  exagé- 
ratioo  qui  n'est  pas  le  grandiose.  U  faut  attribuer  tout  cela  à 
influence  des  peuples  barbares ,  et  â  cette  foule  innombrable 
d'esclaves  de  toutes  les  nations,  qui,  entassée  dans  Etome, 

I  corrompit  le  caractère  national.  Les  voyages  encore  que  l'on 
tt  dans  le  vaste  empire  amenèrent  un  grand  nombre  d'in- 
Uovaiions  plus  funestes  les  unes  que  les  autres.  Les  invasions 
flrangères  portèrent  le  dernier  coup  A  l'art,  car  au  lieu  de 
réparer  les  édifices  ou  d'en  construire  de  nouveaux,  on  fut 
foné  de  songer  à  défendre  les  villes,  à  les  forcider  de  tours  et 
demurailles.  C'est  â  cette  époque  de  décadence  que  le  christia- 
lùsme  s'est  constitué.  En  imposant  sa  loi  A  presque  toutes  les 
«Kons  du  monde,  il  fit  naître  un  nouvel  ordre  d'idées  et  de 
ehojes.L'artromaind'ailleursétaitprès  de  succomber,  il  n'était 
phiqael'ombredc  lui-même.  Comme  les  peuples  patens,  il  se 

I  '^KAiéra  donc  dans  le  baptême.  Alors  il  a  pris  une  autre- 
P&f'ioiiomie,  unautrecaractère.  Certaines  formes  et  qudques 
traditions  le  rattachent  bien,  il  est  vrai,  au  passé;  mais  k 

[11<  TogitB  efSgiw  aoliquilui  ita  dïccbantur  ;  placuerc  et  nudEG  ttaentei 
•hMIam,  ibephebmime  gymiuiiii  eiemplaribut ,  quat  acbillieîll  Tocant 
'  Graca  ni  nihil  lEtair ,  at  ccmlra  roinaDa  ac  mllitaris  Uioraets  add«re.  • 
[FUa.,  Hiti.iuu.j\.xrsrf.) 

il)  Four  la  coDiuiwaoce  dei  diferenti  ordres  d'wcbitecture ,  vofel  Tar- 
lide  ((M  nom  leur  treai  consacré  plm  haul- 
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mesure  qu'il  tend  vers  un  développement  plus  rationnel,  il 
s'éloigne  davantage  de  son  origine.  Nous  tâcherons  de  faire 
voir  plus  lard  quels  points  de  contact  a  l'art  chiAien  avec 
l'art  du  polythéisme,  et  d'établir  les  différences  qni  l'en  sé- 
parent tout  à  bit.  Pour  l'histoire  que  nous  nous  proposons 
de  tracer  en  ce  moment,  il  nous  suffit  de  montrer  comment 
l'art  romain  est  arrivé  a  sa  chute  ;  du  reste ,  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  s'applique  surtout  a  l'ère  gallo-romaine.  Les 
monuments  de  cette  période,  malgré  les  nombreuses  vicissi- 
tudes qu'ils  ont  éprouvées ,  font  encore  la  gloire  de  plusieurs 
villes  de  France.  Ils  étaient  si  bien  affermis  sur  le  sol ,  et 
d'une  construction  si  solide,  que  le  temps  leur  a  nui  moim 
que  les  ravages  des  barbares,  moins  que  les  dégradations  des 
{H'emîers  chrétiens ,  et  les  fureurs  des  iconoclastes. 

L'histoire  de  cet  art  peut  être  ainsi  résumée  :  il  tôt  sévkrt 
d'abord,  magniSque  au  commencement  de  l'empire ,  et  il  finit 
par  tomber  dans  un  faste  de  mauvais  goût.  Toutefois ,  nous 
bornerons  nos  études  sur  l'art  romain  a  examiner  quelle»  été 
l'influencedes  empereurs  sur  la  Gaule.  Il  est  clair  que,  généra 
lement,  tous  ceux  dont  les  passions  ont  été  nobles  et  géné- 
reuses ont  puissamment  encouragé  les  artistes ,  tandis  qw 
ceux-ci  ont  eu  à  souffrir  des  inclinations  viles  et  basses  de 
cette  foule  de  tyrans  et  d'usurpateurs  qui  ont  pesé  trop  long- 
temps sur  l'humanité. 

Le  régne  d'Auguste  a  ouvert,  commenous  l'avons  dit ,  aui 
œuvres  de  l'esprit  humain  une  des  plus  brillantes  périoda 
qu'elles  aient  parcourues.  Pendant  que  Rome  se  couvrait  d'é- 
difices somptueux  dignes  de  la  capitale  de  l'empire  du  monde, 
la  Gaule,  de  son  c6té,  prenait  un  aspect  plus  civilisé-.  C'est 
alors  que  s'accomplirent  tous  les  travaux  utiles  :  Agrippa  et 
Drusus  les  firent  exécuter,  tout  en  combattant  les  bandes 
germaniques,  et  en  réprimant  les  iusurrectious  gauloises. 
Après  avoir  réglé  lui-même  âNarbonne(  vingt-sept  ans  avaal 
Jésus-Christ  ),  la  répartition  des  impôts  et  l 'administration 
intérieure ,  après  avoir  créé  des  écoles,  établi  des  colonits 
nouvelles,  renouvelé  les  anciennes,  Auguste  s'occupa  d'y  faire 


^■i  ht  Google 


CHEZ   LKS  ANCIENS.  149 

construire  des  voies,  des  aqueducs,  des  camps  retranchés. 

C'est  de  là  que  daie  la  prospérité  de  Lyon  sons  la  domi- 
natioD  fomaine.  Cette  ville  devint  coninie  la  capitale  des 
Gaule,  capiU  GaUiarum  [Ij,  le  siège  du  gouvernemeat  des 
pays  chevelus,  la  résidence  impériali:  pendant  les  voyages 
d'Auguste  et  cens  de  la  plupart  de  ses  successeurs.  Sur  la 
place  publique,  comme  au  milieu  du  forum,  s'éleva  le  Mil- 
liareaweum,  d'où  partirent  toutes  les  grandes  roules  qui 
ont  sillonné  les  provinces.  C'est  encore  A  Lyon  que  l'assem- 
blée générale  des  peuples  de  la  Gaule  Qt  construire  un  temple 
et  consacra  un  culte  particulier  à  deux  divinités  nouvelles: 
à  Rome  et  à  Auguste  ,  Borna  et  Augusto.  On  sait  qu'autour 
de  ce  temple  furent  rangées  des  statues  représentant  les 
soixante  principales  cités  du  pays.  Oiaque  ville  suivit  cet 
exemple;  la  flatterie  ne  pouvait  aller  plus  loin,lareeoDnai$- 
sauce  ne  pouvait  être  plus  soumise. 

Malgré  les  prodiges  accomplis  pendant  le  règne  d'Au^sIe, 
son  époque  peut  être  regardée  comme  un  commencement 
de  décadence  (2).  Suétone  prétend  que  la  «ause  doit  en  être 
attribuée  (3)  à  l'envie  qu'on  avait  de  plaire  à  Mécène,  qui  ai- 
mait la  parure  efféminée  du  style.  Cependant  (4),  on  retrouve 
dans  les  statues  et  les  has-relie^  exécutés  sous  les  premiers  em- 
pereurs toutes  les  pratiques  de  l'art  grec,  la  quadrature  des 
formes  et  une  touche  ferme  ;  il  n'y  a  point  de  tinesse  dans  les 
cheveux ,  mais  on  remarque  beaucoup  de  fierté  dans  leurs 
masses. 

Tibère  fut  un  administrateur  sévère;  il  fit  donc  bâtir  fort 
peu  de  monuments.  Caligola,  comme  tous  les  princes  à  pen- 
chants bas  et  sanguinaires,  ne  St  presque  rien  pour  t'arf,  il 
vint  à  Lyon,  y  établit,  il  est  vrai,  des  combats  d'éloquence, 
mais  il  était  bien  plus  heureux  de  pouvoir  taxer  les  pro- 

;t;  AinniieDMari;el]ln,  I,  xv. 

[31  Vilmvc  ic  plalgiiiil  d^àdcce  qaelea  bcilca  proportiODi  deii)rdrei 
fprect  éliKniiWlrée*. 
;3!  Autivtt»,  ch.  '86. 
(4)  Hncjc.  i^ort,  Uuiui|X>lliOD ,  Ai\liéolog:e,  M,  p.  IGI. 
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Tincea,  proscrire  et  dépouiller  les  particuliers.  Qn'att«Qdre, 
du  reste ,  d'un  homme  qui  ordonnait  de  briser  les  effigies  des 
grands  hommes  au  Cbamp-de-Mars  et  de  mettre  sa  ttie  i  la 
place  des  ttles  qui  étaient  sur  les  statues  des  dieux?  On  peut 
reprochera  Claude,  qui  était  né  à  Lyon,  et  qui  succéda  k  cet 
empereur,  une  semblable  folie;  c'est  lui  qui  fit  poser  des 
Utes  d'Auguste  à  la  place  des  t^tes  qui  repr£sentaieut 
Alexandre  dans  les  monuments  publics.  Cependant ,  il  prit 
si  patrie  en  grande  affection  ;  il  obtint  un  sénatus-consulte 
qui  donnait  aux  citoj'ens  de  la  Gaule  chevelue  le  droit  de  tatin 
partie  du  sénat  dans  la  capitale  de  l'empire,  et  de  remplir  les 
plus  hautes  magistratares.  On  conserva  à  Lyon  des  tables  de 
bronxe  sur  lesquelles  était  gravé  le  discours  qn'il  prononça  & 
cette  occasion.  Claude  fit  plusieurs  royages  dans  les  pro- 
vioces;  Il  s'appliqua  A  les  embellir  d'édifices,  à  réparer  les  voies 
publiques ,  à  agrandir  les  écoles  créées  par  Auguste, 

LerËgne  de  Néron  fut  pour  les  Gaules  une  époque  de  souf- 
france :  les  impAls ,  devenus  énormes ,  et  les  concussions  des 
agents  de  fisc  appauvrirent  le  peuple.  Cependant  Néron  avait 
conçu  un  grand  projet  :  il  voulait  mettre  en  communication 
l'Océan  et  la  Méditerranée,  en  joignant  par  un  canal  la  Saône 
et  la  Moselle  (1).  Il  donna  aussi  des  sommes  énormes  pour 
réparer  les  désastres  d'un  incendie  qui  avait  presque  détruit 
ea  entier  la  ville  de  Lyon  (2).  Rome ,  jtendant  ce  temps-là , 
renaissait  de  ses  cendres,  plus  belle  et  pins  magniSque. 

Cet  empereur  déploya  encore  un  luxe  inouï ,  un  fôste  ex- 
travagant dans  sa  maUon  dorée  qui  occupait  un  grand  espace 
dans  Rome  (3).  En  général,  il  montra  un  goût  effréné  pour 
toutes  les  productions  des  arts  :  il  envoya  en  Grèce  Acratus 
et  Carinas  pour  loi  en  rapporter  tout  ce  qui  leur  semblerait 
de  quelque  importance  ;  il  appela  auprès  de  lui  le  célèbre 
sculpteur  Zénodore,  qui  avait  élevé  dans  la  cité  des  Arvernes 

[i)T«c.,^nn.,  l.«n,  ch.  S3. 
(S)T«;.,  .^Rn.,1.  nii,  cb.  36.  S^oèq.,  I.  icv,cb.Sl. 
(3]  I  Bis  TÏdiniiu  urbcm  lalam  cingi  domibu*  prlneipiDin  C*ii  et  NcroDii, 
•  el  hnjut  quidcm  {ne  qaid  dc«W«l  )  uirea.  •  iPliu.,  1.  xxivi.] 
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on  Mercure  colossal.  Celui-ci  exécuta  pour  Néron  une  statue 
de  110  pieds  de  haut,  qui  plus  tard  fut  consacrée  au  soleil , 
et  dont  Je  prit  s'était  éleva  â  cinquante  millions  de  sesterces. 

Pline  remarque  que  le  travail  en  était  admirable,  mais  que 
la  fonte  n'avait  pas  réussi  :  on  oe  savait  déjà  plus  ni  couler 
ni  faire  l'airain.  Après  Néron,  Galba  est  élevé  â  l'empire.  La 
Narbonnaise,  qui  avait  pris  parti  pour  lui,devint  l'oljet  de 
ses  prétUlections  ;  il  accorda  aux  habitants  de  cette  province 
le  droit  de  citoyens  romains  et  celui  du  suffrage,  tandis  que 
le  reste  de  la  Gaule  fut  traité  en  pays  conquis. —Les  troupes  de 
VitHlius  traversèrent  les  provinces ,  et  leur  marche  fut  si- 
gnalée par  des  dévastations.  Viiellius  lui-même  était  dans  la 
Narbonnaise,  occupé  de  festiils  et  de  débauches ,  lorsqu'il  ap- 
prit que  la  liiort  d'Othoa  lui  laissait  l'empire  sans  rival.  Ar- 
rivent ensuite  les  insurrections  de  Civïlis,  la  mort  de  Vitel* 
lius,  la  révolte  de  la  Celtique  et  de  la  Belgique  qiji  procla- 
ment un  empire  des  Gaules.  Ce  fut  une  triste  époque  pour  les 
arts  que  ces  temps  de  guerres ,  que  ces  règnes  d'empereurs 
ambitieux  et  corrompus.  Mais  enfin,  après  la  victoire  de 
Vespasien  et  la  soumission  des  pays  insurgés  ,  les  Gaules  re- 
trouvèrent quelque  chose  de  leur  splendeur  et  de  leur  puis- 
sance: les  artistes  furent  protégés  et  honorés,  l'industrie  et 
le  commerce  purent  prospérer  de  nouveau.  C'est  alors  qu'on 
construisit,  surtout  dans  nos  pays,  des  basiliques,  des  forums, 
des  ponts  et  des  cirques.  —  Le  règne  de  Titus  fut  trop  court 
pour  le  bonheur  de  l'empire;  ee  prince  continua  l'œuvre  de 
son  père.  Avec  Domitien,  qui  força  les  Gaulois  d'arracher  leurs 
vignes,  d'autres  malheurs  survinrent  :  les  Germains  commen- 
cèrent leurs  inva  si  on  s  et  ruinèrent  les  forteresses  établies  sur  les 
bords  du  Bhin.  —  Nerva  n'a  laissé  presque  aucun  monument; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Trajan ,  qui  imprima  aux 
beaux-arts  une  nouvelle  vie.  A  son  règne  se  rattachent  des 
constructions  importantes  :  la  colonne  de  bronze  si  renommée, 
im  pont  sur  le  Danube  et  l'arcd'AncAne  ;enfin,  Tr^n  répara 
une  foule  d'édifices  qui  se  dégradaient. 

Adrien ,  son  successeur,  fut  encore  plus  favorable  aux  ar- 
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tistes  ;  luî-mêine  s'honorait  du  titre  d'architecte,  et  maniait 
Ea  brosse  du  peintre.  II  s'occupa  spédalement  de  la  Gaule  & 
y  fit  plusieurs  voyages;  c'est  à  lui  et  aux  Aotooins  qu'on 
attribue  les  plus  beaux  monuments  qui  nous  restent  de  )) 
période  gallo-romaine  ;  la  MaJsoo-Garrée,  les  Arènes  et  U  twt 
Hagne  de  Ntmes,  lepont  duGard,  les  arcs  de  Cavaillon  d 
d'Orange  [l);  ceux  de  Saint-Ré  m  y  et  de  Sain  t-Cha  mas  ap- 
partienueut  encore  A  cette  époque.  A  juger  du  goût  d'Adm 
pour  le  vieux  stf  le  dans  sa  langue,  il  est  à  prfeumer  qu'il 
aura  voulu  ramener  l'art  aux  marnes  principes.  Il  releva,  eu 
effet ,  le  courage  des  Grecs ,  dont  les  artistes  étudièrent  les 
anciens  modèles  :  aussi  les  belles  tJles  d'Antinous  rappellent- 
elles  les  plus  élisantes  figures  d'Apollon.  Sous  Adrien,  (2),  le 
style  se  montra  plus  Bni  et  plus  pur  que  sous  ses  préàfca- 
seau.  Dans  la  statuaire,  les  cheveux  forent  plus  iravailiéi, 
plus  unis,  plus  détachés;  les  cils  furrat  relevés,  les  pupille) 
indiquées  par  Un  trou  profond,  caractère  essentiel,  rare 
avant  cette  époque,  et  fréquent  depuis. 

Du  reste ,  Adrien  a  laissé  une  [iaule  de  monuments  d'une 
magnificence  extrême;  il  a  fait  rebâtir  les  édiSces  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  mineure,  d'Athènes  et  de  Jérusalem.  Le  temple 
de  Cysique  était  regardé  comme  une  des  merveilles  du 
monde.  Il  acheva  encore  le  temple  de  Jupiter  Olympien. 

II  se  construisit  un  vaste  tombeau  [moles  Adjiaaa),  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Château  Saint-Ange,  et  une  viHn 
dont  les  débris  embrassent  un  circuit  de  près  de  dix  milles 
d'Italie.  II  avait  réuni  là  une  si  énorme  quantité  d'otgets 
d'art,  que  la  plupart  des  musées  de  l'Europe  en  ont  tiré 
une  grande  partie  de  leurs  richesses.  U  avait  d'ailleurs 
traité  la  Gaule,  comme  les  autres  provinces,  avec  taut  de  sol- 
licitude, qu'on  trouve  sur  l'exergue  de  s^  médailles  :  ResRa- 
tori...  Enfin,  ses  contemporains  ont  dit  de  son  nom  qu'il  était 

(I)  Cm  dilea  ne  pruicnt  mair  rien  de  prA;U.  L'arc  d'Orange,  en  parli- 
tDlier,  «IlriboC  1  Manui  d'abord,  a  fait  l'objet  d'une  roule  de  dinerlaliorA 
dant  leaquclle*  on  lui  auigne  linsl  époque*  difîirentel.  Noui  T  rerieadraiU' 

(agciMiiipolliwi,o«TraipciU,t.  i,p.  162, 
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comme  la  pariétaire,  qu'on  |e  voyait  sur  tous  les  murs.  Les 
artistes  formés  par  Adrien  continuèrent  leurs  travaux  sons 
le  r^ne  paisible  d'Antonin  le  Pieux,  qui  prit  plaisir  A  Faire 
élever  plusieurs  édifices  dans  notre  patrie.  Il  y  a  encore' éta- 
tili  des  camps  et  creusé  des  canaux  ;  bien  plus ,  il  fit  recon- 
struire Narbonnequ'un  incendie  avait  détruite.  SonSIsadoptif, 
MarC'Aurële,  philosophe  et  rhéteur,  ne  fut  pas  défavorable 
aux  artistes  :  on  exécuta  un  grand  nombre  de  statues  et  de 
bustes  pendant  son  règne.  Marc-Aurëte  ne  négligea  pas  les 
Gaules ,  il  vint  à  Vienne  et  à  Lyon.  A  partir  de  ce  prince, 
l'art  s'avance  vers  une  décadence  qui  l'éloigné  de  plus  en  plus 
des  beaux  modèles. 

L'Œuvre  romaine  devient  froide  et  dénuée  de  tout  senti- 
ment original  ;  l'expression,  toiqours  incertaine,  n'est  presque 
jamais  naïve  :  le  travail,  cependant,  et  l'ordonnance  architec- 
toniques ,  sont  toujours  remarquables.  Les  Grecs  eux-mËmes 
tombèrent  dans  un  tel  état  de  barbarie,  qu'ils  ne  savaient  plus 
leur  propre  langue.  Les  Gaules  et  l'Italie  devinrent  le  théâtre 
des  luttes  des  empereurs  qui  furent  bientAt  k  la  discrétion  des 
années.  Rien  de  grand,  rien  de  beau  ne  peut  naître  au  milieu 
de  ces  guerres  et  de  ces  massacres  interminables. 

De  Commode  à  Septime  Sévère,  aucun  monument  impor- 
tant n'a  été  élévë.  Ce  prince  cependant  s'arrêta  à  Narbonne, 
et  y  fonda  divers  établissements.  C'est  lui,  comme  chacun 
sait ,  qui  avait  rassemblé  dans  son  palais  les  figures  de  tons 
les  bommes  illustres. —  Caracalla, qui  vint  ensuite,  exerça 
d'épouvantables  cruautés  sur  la  Gaule.  Cependant  l'archi- 
lecture  ne  fût  pas  trop  n^ligée  i  Rome.  Les  thermes  de 
ce  prince  étaient  presque  aussi  splendides  que  les  palais  de 
Néron.  Il  ordonna  aux  villes  de  dresser  des  statues  &  Alexan- 
dre ,  à  Sf  lia  et  à  Auguste.  —  Béliogabale  et  Macrin  n'eurent 
aucune  inQuence  sur  la  Gaule.  Alexandre  Sévère  qui  leur 
succéda  sui  la  défendre  contre  les  invasions  des  barbares;  il 
répara  avec  goût  et  intelligence  les  monuments  de  ses  pré- 
décesseurs. On  le  regretta  si  vivement  dans  les  provinces 
qu'on  lui  éleva  un  cénotaphe,  et  qu'on  institua  des  c< 
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expiatoires  et  des  fttes  en  sen  hoaneur.— Maximin  et  les  Gor- 
diens passent  sur  le  trftne  impérial  saas  laisser  de  souvenirs 
qui  se  rattachent  aux  arts  de  notre  pays.  Le  seul  tait  cé- 
lèbre de  l'époque,  c'est  la  première  invasioa  des  nations 
fraockes,  qui  apparaissent  sur  le  Rhin  et  qui  en  sont  repoussi^es 
saccessiTement  par  Galiiea.Talériea  et  Posthume.  Ce  dernier, 
devenu  empereur,  travailla  S  la  prospérité  de  la  Gaule.  —  Té- 
tricus ,  recoiinu  souverain ,  mit  à  profit  l'espèce  de  frëve  qui 
existait  entre  lui  et  l'empire  romain,  pour  embellir  nos  prin- 
cipales villes  ;  Burdigala  et  Nérac  furent  celles  ofi  l'on  exé- 
cuta les  plus  niagnifi<iues  travaux.  —  Aurélien,  vainqueur  de 
Tétricus,  livra  au  pillage  ta  ville  de  Lyon,  alors  resplendis- 
sante de  richesses  :  il  fonda ,  comme  en  compensation ,  Or- 
léans et  peut-être  Dijon.  Après  lui,  tes  barbares  font  irrup- 
tion au  deli  du  Rhin;  Probus  les  attaque,  les  repousse,  leur 
reprend  plus  de  soixante  villes  dont  ils  s'étaient  emparés ,  et 
leur  tue  plus  de  quatre  cent  mille  soldats.  I.<1  Gaule  était  alors 
Mlnnent  appauvrie ,  (Ju'il  fut  obligé  de  faire  venir  de  la  Ger- 
tnasie  des  hommes  et  des  bœufs  pour  cultiver  les  terres.  Il 
t>erailt  de  replanter  les  vignes,  et  employa  ses  troupes  à  de 
grands  travaux  publics.  Le  nom  de  Probus  a  été  en  si  grande 
vénération  chez  les  Gaulois,  qu'ils  lui  offrirent  des  couronnes 
d'or  (1).  —Le  règne  de  DioclétleQ  Fut  fovorable  â  l'art.  Maxi- 
mién,  son  collègue,  après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Ba^udes,  établit  sa  résidence  dans  la  cité  de  Trêves,  qui 
kvflit  d^S  reçu  dans  ses  murs  plusieurs  empereurs,  et  qui  avait 
été  embellie  d'une  foule  de  monuments  somptueux  :  avec  ses 
temples,  ses  âqiieducs,  ses  thermes,  ses  palais,  ses  théâtres,  son 
at-sénsl  et  son  capilole ,  elle  fîit  regardée  comme  ta  principale 
Tille  des  Gaules.  Matimien  étant  parvenu  à  consolider  la  paix, 
u  mit  à  relever  plusieurs  villes  riveraines  du  Rhin,  de  la  Mo- 
leife  et  de  ta  Meuse,  On  refit  les  murailles  de  Grenoble  et  l'on 
Rbtitlt  ses  principaux  édifices ,  détruits  par  les  Allemands  et 
les  Bagaudes. 

(I)  VopiMii*,  fu  d»  Pronu. 
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ConsUn<#'tl>lore.  qui  vint  gouverner  la  Gaule  aptte  lui, 
maintint  le  calm^;  il  réédifia  Autun,  le  repeupla  et  rouvrit 
tes  écoles  ;  il  dota  cette  ville  d'un  amphilbéâlre ,  d'un  cirque 
et  d'un  capitole  (1).  On  voyait  de  toutes  parts,  mËme  dans 
les  provinces  les  plus  reculées,  les  cités  qui  avaient  été 
convertits  en  solitude,  reoatlre  de  leurs  ruines  et  repren- 
dre leur  ancienne  splendeur.  Aussi,  est-ce  au  règne  de  Dio- 
clétien  que  se  rapportent  les  arcs  de  Besançon  et  de  Car- 
pentras,  les  tombeaux  de  Vaison  et  de  Bavoy,  le  temi^e 
du  Mont-Dore,  la  colonne  de  Cussy,  et  le  monument  d'Igel  ; 
toutes  ees  œuvres  portent  l'empreinte  d'une  profonde  déca- 
dence. Les  empereurs,  dans  leurs  rapports  avec  les  natkuui 
barbares,  leur  empruntèrent  des  goûts  et  des  mœurs  fu- 
nestes à  l'art.  Les  thermes  de  Dioclétien  o^ent  un  des 
plus  curieux  et  des  plus  ccmiplets  apédmensde  l'arcbitecture 
de  cette  époque. 

Depuis  Alexandre  SérJivc,  le  styte  était  tombé  dans  une 
imitation  grossière  de  la  nature,  sans  choix  et  sans  idéalité; 
on  le  reconnaît,  dans  la  statuaire,  aux  sillons  profonds  tracés 
sur  te  firoDt,  aux  cheveux  et  aux  barbes  à  longues  lignes ,  aux 
contours  dessinés  avec  plus  de  force  que  de  savoir,  à  ridcer- 
tîtode  des  physionomies ,  à  la  sécheresse  générale  de  la  com- 
position; les  accessoires  sont  toujours  traités  avec  un  soin 
extrême,  et  les  veines  accusées  ftwiemcnt.  Dans  l'architec- 
ture, les  entablements  des  colonnes  sont  écrasés  par  les  fleurons 
elles  ornements,  de  même  que  les  spectateurs,  dans  tes  jeux 
publics,  étaient  étouffés,  pour  ainsi  dire,  par  les  fleurs  qu'on 
jetait  i,  profusion  sur  eux  (2). 

Le  r^ne  de  Constantin  fut  pour  la  Gaule  nue  époque  de 
prospérité  et  de  bonheur  :  Trêves  et  Arles  doivent  à  sa  muni- 
ficence quelques-uns  de  leurs  plus  beaux  édifices.  La  liberté 
qu'il  accorda  aux  chrétiens  de  se  livrer  aux  pratiques  de  leur 
culte  est  un  des  actes  les  plus  importants  de  son  autorité. 

(1]  Eumine ,  Paaégrrlque  i»  CaultvUin. 

tS]  Vinckeliiuiui ,  Buteirt  àerari  clu*  lu  mHou,  L  ii.  A.  I. 
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Nous  reparlerons,  dans  un  cfaapiire  spécial,  aâ rétablisse- 
ment et  des  progrès  de  la  nouvelle  religion  dans  cotre  pays , 
afin  de  connaître  ses  premiers  monuments  et  de  suivre  les 
développements  de  l'art  qu'ellea  créé.  Pnwr  l'Inslant,  il  nous 
importait  seulement  de  rechercher  ce  que  devinrent  les  con- 
structions païennes  au  quatrième  siècle.  Le  polythéisme  domi- 
nait encore  dans  les  grandes  villes,  dans  les  colonies  et  dans 
les  provinces  méridionales.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  le 
cbrislianisme,  après  avoir  été  persécuté  par  les  Marc-Aurèle  et 
les  Dioclétien,  6oit  par  attaquer  A  son  tour  les  idées  païennes, 
par  s'emparer  des  temples  et  des  basiliques,  les  purifier  et  les 
consacrer  aii  nouveau  culte. 

ÈHE  CELTIQUE. 


Il  existe  en  France  uncertain  genre  de  monuments  que  l'on 
a  appelés  celtiques,  et  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  autres 
pays.  On  conçoit  que  cette  dénomination  ait  pu  être  adoptée 
à  une  époque  où  un  mesquia  aoiour-propre  national  soutenait, 
enverset  contre  tous,  quelafamilleceltique  était  la  tige  de  la 
race  humaine,  à  une  époque  où  le  ridicule  ne  bafïouait  pas 
un  savant  comme  Le  Brigant,  qui  prenait  cette  devise  extra- 
vagante :  Negata  Celtica,  negatur  orbisf  Dieu  merci,  les 
adeptes  d'un  si  exclusif  celticisme  sont  rares  aujourd'hui.  Les 
études  ont  été  poussées  assez  loin  d'ailleurs  pour  démontrer 
la  folie  de  leurs  prétentions;  et  s'il  est  un  fait  acquis  à  la 
science,  c'est  que  l'Asie  est  vraiment  le  berceau  des  peuples 
européens,  la  source  où  l'antiquité  a  puisé  ses  religions,  ses 
sciences,  ses  institutions  et  ses  aris  (1).  Il  était  donc  conve- 
nable de  donner  Et  eet  art  primitif  et  si  universellement  ré- 
pandu un  nom  plus  général  et  mieux  approprié  â  son  origine. 
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Quoi  qu'il  causait ,  nous  nous  serviroos  de  ctlui  que  l'usait;  ii 
consacré,  et  que  l'on  peut  employer  surtout  eu  traitant  des 
antiquités  de  la  France. 

Les  Celtes  ou  Galls  ont  occupé  en  effet  ta  majeure  partie  de 
la  contrée  que  nous  habitons  aujourd'hui.  Au  midi ,  leur 
territoire  était  limité  parle  cours  de  la  Garonne;  le  pays  au 
delà  du  fleuve  était  peuplé  par  les  Aquitains  et  les  Ligures, 
les  uns  et  les  autres  de  race  ibérienne.  Cet  ordre  de  choses 
dura  à  peu  prés  jusqu'au  sixième  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
qui  fut  une  époque  de  grands  événements  dans  les  Gaules.  ]] 
n'y  avait  guère  que  les  Phéniciens  qui  eussent  établi  des 
comptoirs  de  commerce  vers  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Ce 
fut  longtemps  après  eux  que  les  Doriens  de  Rhodes  arrivèreot 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  pour  être  bientût  supplantés 
par  les  Ioniens  de  Phocée ,  qui  fondèrent  Marseille  (1).  Puis , 
des  rives  du  Danube  et  du  Tanaîs ,  accoururent  les  Kimris  où 
Cimbres.  Ceux-ci  refoulent  les  Galls  sur  les  Ibères,  et  se 
mêlent  aux  populations  des  bords  de  l'Océan  jusl^u'à  la  Ga- 
ronne. Au  quatrième  siècle  avant  Jésns-Christ,  de  nouvelles 
bordes  des  mêmes  peuples ,  les  Boigs  ou'  Belges ,  font  une  se- 
conde invasion,  s'établissent  entre  la  Sdne  et  le  Bbin,  et 
forment  la  province  appelée  Belgique.  Enfin,  120  ans  avant 
notre  ère,  le  midi  des  Gaules  est  conquis  par  les  Homains ,  et 
devient  province  romaine. 

Tels  ont  été  les  mouvements  des  divers  peuples  qui  sont 
venus  habiter  notre  pays.  Leur  religion  a  dû  nécessairement 
se  sentir  de  leur  origine  asiatique  et  de  leurs  rapports  avec  les 
nations  étrangères.  Aussi  M.  Amédée  Thierry  (2)  fait-il  rcmar- 
qner  qu'il  a  dû  y  avoir  deux  systèmes  d'idées  différents,  deux 
religions  bien  distinctes  :  l'une,  dérivant  de  l'observation  des 
{diénomènes  naturels,  rappelait  le  polythéisme  grec ,  c'est  elle 
qui  nous  a  sans  doute  légué  les  monuments  informes  dont 
nous  allonsbientdtpaTler;rautre, fondée  sur  le  panthéisme, 


■inv  Google 


ISS  ËBE   CELTIQUE, 

présentait  la  plus  étonnanlc  confarmité  avec  les  croyaBees  <Ie 
l'Orient  ;  on  la  coimalt  sous  le  nom  de  druidume  (1).  Elle  a  Hé 
imposée  aux  Celtes  par  ffû  (  Esus  ou  Hesus  )  le  Coaquértuu; 
mais  cette  religion,  toute  spiritualiste,  a  bientôt  été  altérée 
par  l'ignorance,  et  n'a  pu  étouffer  le  culte  préeiistaot  de  la 
nature  extérieure,  avec  lequel  elle  a  dû  finir  par  se  confondre. 
Généralement,  tous  lei  savants  qui  ont  laissé  de  o6té  la 
donnée  biblique  ont  disputé  beaucoup  pour  déterminer  qaeJi 
ont  été  les  plus  anciens  dieux  de  l'humanité.  Ainsi  Alby^ 
raque  (2)  et  Dupuis  (3),  après  avoir  jeté  un  vaste  coup  d'œi) 
sur  les  institutions  du  passé,  crurent  devoir  constater  qn 
l'adoration  des  autres  se  retfonvait  diea  toutes  les  nation», 
et  n'hésitËrent  psn  à  conclure  de  U  que  le  sabéisme  était  la 
religion  primitive  {i).  Dulaure  po»e  cet  aiiome  :  c'est  que  ce 
qui  est  simple  a  dà  précéder  ce  qui  est  composé;  c'est  (|iie  le 
culte  tonde  sur  le  témoignage  des  sens  a  dà  prévaloir  avant  la 
culte  fondé  par  la  révélation  de  riniel)igeac«;  il  prétend, 
par  conséquent ,  que  les  peuples  se  sont  adonnés  d'abord  an 
féttehisuK  et  a  l'idolitrie.  Euëu  H.  Gœrres  (6)aécritqnfl 
c'était  sous  l'inspiration  de  la  nature  que  se  tonoëreirt  les 
p[%miËres  croyances,  et  que  c'est  â  la  nature  que  l'bomme 
adressa  ses  premiers  hommages.  «Le  monde  entier,  dit-il, 
était  regardé  comme  un  reflet  de  Dieu ,  et  Dieu  était  adoré 
dans  l'univers  qui  le  révèle  à  rbumanité.B  Acepoint  de  vue, 
le  système  hiératique  le  plus  ancien  await  été  le  panliiéisrae. 
Un  fait  certain,  c'est  qu'on  observe  des  traces  de  ces  diMTS 
cultes  chez  les  nations  de  l'antiquité,  c'est  que  cet  ciillesse 
sont  altérés ,  combinés ,  modifiés  mutuellement.  Chaque 
peuple  apportait  au  peuple  voisin  ses  idées  et  ses  erreurs,  de 
sorte  que  le  panthéisme  tomba  dans  le  matérialisme ,  et  tea* 
dit  de  [dus  eq  plus  vent  le  polythéisme  et  l'an  thr^Dmorphiuna- 

(1)  tto  c«nk|De  otnvtd,  bomme  du  cbioc*. 

(3)  Origine  Ot  tous  les  ealUi ,  \.  I. 

(4)  Dai  eidlet  qui  oal  f  ridai  l-idtiMfU, 

(5)  Cité  par  Cretuer,  Rendant  àa  l'aitllgHUf,  trad.  de  U.  < 
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On  trOUTe  chez  les  auteurs  qui  ont  traité  de  U  Gaule  des 
freuTCS  que  tous  ces  cultes  y  ont  été  en  bonneur.  Les  chants 
(^IHques ,  d'ailleurs ,  comme  les  poSmes  des  plus  antiques  so- 
ciétés, comme  le  Zend-Anesta  {\)  At  la  Perse,  les  T^eh  dorés 
de  Pythagore ,  le»  -Hymnes  d'Orphée,  VEdda  des  Seandluaves, 
étaient  empreints  du  même  sentiment  de  mysticisme,  de 
poésie  et  de  philosophie  (2).  Ils  sont  Écrits  sous  l'inspiration 
des  beautés  de  l'univers  (3),  dans  un  style  chaud,  coloré  et 
allégorique,  reQet  de  cette  croyance  qui  enseignait  qu'une 
Ame  universelle  était  répandue  dans  tous  les  êtres  de  la  créa- 
tion. Aussi  les  druides  étaient-ils  chez  les  Gaulois  ce  qu'ont 
été  les  mages  chez  les  Perses,  les  philosophes  chez  les  Grecs, 
ce  que  sont  les  brahmines  et  les  gymnosophistes  chez  les  In- 
diens, et  les  bonzes  chez  les  Chinois  (^). Ces  prêtres, 'dont 
toute  la  science  était  fondée  sur  la  tradition,  dont  le  pouvoir 
Avait  pour  sauve-garde  l'ignorance  et  la  superstition  d'un 
peuple  guerrier,  entretenaient  facilement  les  esprits  dans  des 
idées  vagues  et  obscures. 

On  conçoit  que  ces  hommes,  qu'une  vie  nomade  et  aventu- 
reuse poussait  tantôt  au  Nord,  tantôt  au  Midi,  qui  traversaient 
dévastes  bois  ou  d'immenses  plaines  couvertes  de  bruyères,  qui 
t'aventuraient  dans  des  déserts  incultes  et  sablonneux ,  qui 
gantaient  leurs  tentes  sous  un  ciel  ardent  Ou  dans  un  pays 
«bscàrd  par  une  brume  étemelle,  qui  s'endormaient  au  soUffle 
des  brises  parfumées  ou  au  bruit  des  rivières  torrentueuses, 
«D  coi)c<>>ti  disons-nous,  qu'ils  ftisient  portés  à  croire  à  l'exis- 
tence de  puissances  occultes  et  mystérieuses  qui  se  manifêsr 
tàfenl  â  eus  dans  diacun  des  spectacles  les  plus  imposants  de 
l'univers.  Aussi  était-ce  en  présence  des  aspecu  les  plua  »auva- 

(I)  Anquelil-DnptiTOD. 

(3)  De  la  Bœ ,  Recherehei  lur  lei  ouvraget  <tei  poKlet  armoriealiu 

Dom  Rivet,  Hiiloire  liUéràre  Ae  la  France. 

(3)  Sini  doulepar  la  m£me  raison  qui  Piqueta  langue  biËroglyptaiqœ 
■  i^ecMé  lalaoBUC  phoaëtique,  et  que  la  langue  articulée ,  uiiTaulVico, 
a  commencé  par  l'onomatopée. 

(4)  Pline  appelle  l««  dnùde»  tet  tna^tt  det  Gaùlti  i  ■  Oniidae  ila  mih 
<  qiptIUal  mtcpu.  •  (  BM.  RU/. ,  Ub.  ni.) 
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ges  et  les  plus  grandioses  de  la  oalure  que  les  prêtres  accom- 
plissaient les  cérémonies  de  leur  religion  ;  aussi  était-ce  dans 
les  profondeurs  les  plus  reculées  des  /orëts  vterges  (1),  sur  le 
sommet  des  montagnes,  au  milieu  des  pierres  amoncelées,  1 
la  clarté  douteuse  de  la  lune  ou  à  la  pâle  lumiËre  des  flam- 
beaux ,  qu'ifs  procédaient ,  la  tête  couronnée  de  chêne ,  à  leurs 
sanglants  mystères  en  l'honneur  du  terrible  Kirk ,  le  dieu  des 
yents,  ou  de  Tarann,  l'esprit  du  tonnerre. 

C'est  là  qu'ils  faisaient  leurs  sacrifices  et  qu'ils  rendaient 
leurs  oracles;  là  qu'ils  enseignaient  lelirs  grands  principes  de 
l'indestructibilHé  de  la  matière  et  le  dogme  de  la  métempsy- 
cose; U  qu'ils  présentaient  l'univers  comme  le  seul  temple 
digne  de  la  Divinité  (2).  C'était  au  milieu  de  l'hiver  qu'ils 
cueillaient,  sur  le  chêne  sacré,  le  gui,  dont  la  verdure  éUr- 
nelleétaitun  symbole  parlant  de  l'immortalité, et  dont  la  fieuille 
triangulaire  était  l'image  du  triple  attribut  de  l'Être  suprême, 
qui  crée ,  conserve  et  détruit.  Les  pratiques  de  ce  culte  oat  été 
longuement  décrites  par  les  auteurs  ;  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons pas.  Nous  avons  hâte  de  parler  de  l'art  que  nous  croyons 
pouvoir  attribuer  â  la  religion  druidique  et  à  la  civilisation 
gauloise.  Les  monuments  qui  nous  restent  des  Celles,  de 
même  que  ceus  de  plusieurs  autres  nations,  sont  coDStruits 
dans  un  goût  de  simplicité  barbare,  et  présentent  tous  un 
caractère  si  fortement  accusé,  qu'il  est  toujours  feicile  de  les 
reconnaître. 

En  général,  ils  se  composent  d'énormes  pierres  brutes, 

(1)  Catiun  tumut.  Tacîle.  —  •  Si  tibi  occurrit  vetoslis  irboribiii  et  so- 

•  litam  ilIitndiiiMii  cgressii  h-equeni  lucui,  el  cooapectum  cœli  denailale 

•  ramornm  altarain  alioa  protegKntium  tubmoTeiiB,  illa  («"occritas  BylvK, 
<  et  «ecretumloci,  eladmiratio  umbrce  ÏD  aperto  tam  dcnsfe  alqiic  cooll- 
■  anœ,  fldeinilbï  Numiais  fïcil.  ■  (S«Dcca,  épiai.  41, | 

>•  nec  cobibere  parietlbus  dea«,  ncque  in  ullani  bumaoi  oris  spccîem 
m  arbitra nlur 


•  dromnique  nominibut  appellaat  Mcreinm  illud  quod  tola 

•  iait.t{TaàX.,de Monb.  6'erinanor.,  lib.  t\.) 

Voyez  auui  Plloc ,  Huior.  natur.,  lib.  ivi,  et  Ci»ar,  de  Be 
niic  lc«  beaa::  TCiB  de  I.UmIh,  PAann/.,  lib.  I,  tcra.  Ml,  S(|i|, 
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iffectant  cerUÎDes  farmes  et  certaines  dispositions  que  nous 
allons  faire  connaître  [1).  Ces  pierres .  ri^vérées  d'abord 
comme  marquant  une  place  consacrée,  finirent  par  Être  bien- 
tôt l'objet  d'un  culte  spécial.  Cest  un  feit  que  l'on  voit  se 
renouveler  dans  cbaque  religion.  Aussi  plusieurs  tln?ogonies 
enseignaient-elles  que  les  pierres  sont  les  ossements  de  la 
terre .  et  que  les  bomnies  en  furent  formés.  De  là ,  la  fable  de 
Cad  m  us,  de  là,  presque  chez  tous  les  peuples,  cette  véné- 
ration pour  les  pierres.  —  Les  Phéniciens  adiu-aieut  les  bœ- 
lyUs  (2)  ;  les  Indiens,  une  pierre  trouée,  appelée  salagraunam  ; 
les  Arcadieos,  une  pierre  conique ,  et  les  Nalcbei ,  une  pierre 
cubique;  à  Rome, le  dieuTerme^rerminitt)  s'élevait  sur  le 
rocher  du  Capitoie,  et  Jupiter  pierre  {Jupiter  Lapis)  avait  son 
temple.  Enfin  on  cannait  \esi  pierres  constellées  des  gnostiques , 
et  la  pierre  twife  gui  pleura  Us  péchés  des  hommes,  chez  les 
maboniétans ;  les  Arabes  ont  encore  la  pierre  inanach  (3),  et 
les  Lapons,  la  pierre  iwrjinokare. 

Malgré  la  haute  antiquité  à  laquelle  ils  remontent ,  malgré 
l'action  irrésistiblejdu  temps  et  les  fureurs  des  religions  enne- 
mies, un  grand  nombre  de  monumeiits  celtiques  couvrent  le 
sol  de  la  France.  Nous  allons  donner  le  nom  et  faire  la  descrip- 
tion des  espèces  les  plus  communes  et  les  moins  contestables. 

Les  monuments  les  plus  simples  de  l'art  celtique  sont  les 
peulvans  (i)  on  men-hin  (5).  Ils  se  composent  d'une  pierre , 
de  forme  alloi^ée,  plantée  verticalement  en  terre.  On  pent 

(I)  Cictiron  lea  déiipie  P'r  ces  mots  :  mlHflciv  mclei ,  et  Tacite  par 
CCai'd  :  rurfs»  taroram  compagei. 

(3)  lj««  pierres  auïmfet. 

(3}  Voyei  Maiime  de  Tyr,  ont.  38 ,  et  Antobe,  1.  vi,  aur  In  pierre* 
Ténëréei  en  Arabie.  Voyez  encore  saint  Clém.  d'Alexand. ,  Cohorl.  ai 
fCnf-iCap.  4;  Apollon.,  Arfon.,\ib.  ii,el  PaiIUniat,  lib.  vn. 

(4]  Du  cellitpie  ptul,  pilier,  etman,  en  coDiIruclion  ,  ou  van,  plem. 

(6)  Du  celliqne  mtn,  pitrrc,  et  ftir,IOnKiie;  an  pluriel,  meinhlrlon , 

■ooguet  pierriT). 

14, 
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les  comparer  ik  des  bornes  ou  &  de 
grossiers  obélisques,  dont  la  base  est 
tournée  tantôt  en  haut  et  tantôt  en 
bas.  Il  y  en  a  qui  atteignent  quelque- 
fois jusqu'à  cinquante  pieds  de  hau- 
teur, et  qui  ne  pèsent  pas  moins  de 
quatre -vingt  mille  livres.  Quand 
ces  men-birs  sont  simplement  pl»- 
cés  sur  le  sol,  M.  de  Gaumont  pro- 
pose de  les  appeler  pierres  posées. 

Si  ces   pierres    sont  en   certain 
nombre  et  rangées  sans  ordre  appa- 
rent, elles  portent  alon  le  nom  de 
/"ociirfM  ji^anft.  M.  deFreminTillea 
'   signalé  un  pavé  de  ce  genre  dans  les 
Penvirons  de  Mainlenon  (  Eure-et- 
Loire).  Si  le  men-hir  est  une  pierre 
isolée,  ovale  ou  ronde ,  et  polie  comme  les  cailloux  que  roulent 
les  torrents  et  les  flots  de  fa  mer,  6a  l'appelle  communément 
Patetde  Gargantua. 

La  destination  de  ces  monuments  et  de  ceuï  dont  nous 
allons  parler  est  <i  peu  près  inconnue.  Les  auteurs,  se  livrant 
à  des  conjectures  plus  ou  moins  probables ,  ont  avancé,  â 
l'appui  de  leurs  opinions ,  des  faits  contradictoires,  qui  sont 
loin  de  résoudre  la  question.  On  peut  dire  cependant  que  ces 
pierres  avaient  un  caractère  tout  à  la  fois  religieux ,  civil  et 
militaire.  D'un  côté,  plusieurs  savants  ont  fait  des  fouilles 
au-dessous  de  quelques  peulvans,  et  y  ont  découvert  des 
traces  de  sépultures.  Dulaure  soutient  que  ce  sont  des  pierres 
limitantes,  des  pierres  en  l'honneur  du  dieu  Mark  (I).  U 
dit  les  avoir  trouvées  indiquées  dans  les  chartes  des  xi*et  xii' 
siëcifs,  sous  les  noms  Atpetra  erecta,  dt  saxum  erectum ,  de 
leiHunus  anliquus.  Un  fait  certain,  c'est  que  le  peulvan  appelé 
Hauie-Bome,  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  porte 

(I J  Le  Thakl  de>  Égyplien»,  l'iTcrm^  <le«Gr«ct,  et  le  Ttrmi  des  LaliM. 
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nue  iDSCriptiim  latine  indiquant  les  anciennes  limites  des 
Leud,  habitants  du  Barrois.  En6n,  plusieurs  érudits  regardent 
les  men-hirs  comme  des  idoles,  ou  comme  des  trophées  mar- 
<iaant  la  place  d'une  victoire. 

Quelquefois  ces  pierres  sont,  comme  les  oMIisques  de  l'E- 
gypte, ornées  de  dessins  et  d'inscriptions.  Olaus  Magnus(i} 
en  a  va,  en  Suède,  qui  portaient  sur  leurs  faces  des  caractères 
nmiques.  On  cite  en  France  la  Pieire  écrile-  de  Saulieu,  dont 
su  des  côt*s  présente  des  figures  grossièrement  dessinées ,  et 
le  peulvan  de  Tredion,  en  Basse-Bretagne,  qui  se  termine  par 
nne  télebarbare,â peine  dégrossie.  Outre  ces  peulvans ,  nous 
devons  citer,  comme  des  plus  remarquables ,  la  Pienv-Saint- 
JuMen  du  Mans,  et  la  PUrre-Deboui  d'Olent. 

Les  peulvans  sont  connas  en  France  sous  les  noms  AzPierre- 
Fkhade,  Pierre-Fiche,  Pierre-Fixée  ,  Ilauie-Bome,  Pierre- 
latte,  Pierre-Lait,  Pierre-Fonie,  Pierre- Fltte .  Pietr»-DnÂK. 
la  Chaire-au-Sable,  etc. 

Les  pierre*  branl&iitcB. 

\jes  [âerres  hranloMei  sont  Armées  par  deui  énormes  bloi^ 
de  rocfa ers,  dont  l'un  supporte  l'autre.  Elles  n'ont,  pour  ainai 
dire,  qu'un  point  decontact,  et  elles  sont,  pour  cela,  équilibrées 
de  telle  Façon,  que  le  moindre  choc,  quelquefois  le  vent,  suffit 
pour  imprimer  au  bloc  supérieur  une  oscillation  marquée. 
D'autres  fois,  les  pierres  tournent  comme  sur  un  pivot  Elles 
sont  cependant  si  bien  affermies  sur  leur  base,  qu'aucune  force 
ne  les  en  a  fait  choir  depuis  des  milliers  d'années. 

Les  pierres  branlantes  ont  été  consi- 
dérées comme  dés  pierres  probatoires , 
dont  on  faisait  usage  pour  rechercher  la 
culpabilité  des  accusés.  On  était  convain- 
cu du  crime  imputé  quand  on  ne  pouvait 
repiucr  le  rocher  mobile- Onlesa  regar- 
dées aussi  comme  des  monuments  reli- 

ina  it  etnltbui  leptanlriBnalibui i  etc. ,  in-tol.  i  175S^. 
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gienx,  dont  les  mouvements  servaieat  A  faire  coBDaltre  les  se- 
crets des  oracles  ;  ou  bien  encore ,  les  prêtres ,  en  les  faisant 
tourner  à  leur  gré,  réveillaient-ils  des  sentiments  de  terreur  et 
de  respect  dans  le  cœur  des  populations?  Ëtaient'-ce  aussi, 
comme  le  pense  M.  de  Cambry,  des  emblèmes  du  monde  sus- 
pendu daDsrespace?PliQe(l]ctPtolémée(2j  parlent  de  pierres 
disposées  comme  celles  dont  il  est  qursiiou  ici.  Suivant  d'Han- 
carville(3),  ily  en  aurait  en  Phénicie,  en  Grèce  et  en  Espagne. 
Dulaurc  eu  a  traité  fbrt  au  long  dans  un  des  derniers  volumes 
des  Mémoires  de  la  Société  des  aiUiqaains  de  France. 

Nous  indiquerons,  comme  les  plus  curieuses,  la  pierre  bran- 
lante de  Fermanville  (arrondissement  de  Cberboui^),  dont  le 
volume  est  de  100  piedi  cubes  environ  ;  celle  deLivernon  dans 
le  Quercy,  et  celle  de  Lilbaire  auprès  de  Tbiers.  Dans  le 
comté  de  Susses,  une  de  ces  pierres  est  appelée  par  le  peu{rie 
Great-upon-liitle,  Grand- sur-petit.  T.  Pow- 
nall  estime  son  poids  â  un  million  de  livres. 
Les  pierres  branlantes  s'appellent  encore 
Pierres  /vidantes  ou  roulées.  Pierres  qui  dan- 
sent. Pierres  folles.  Pierres  gai  virent.  Pierres 
reiournies.  Pierres  transportées.  En  Angle- 
'  terre,  elles  sont  désignées  sous  le  Dom  de 
Rockiii$-Stones, 

Les  Ilchavena. 

Les Hcftaceni  (4),  ou  triliihes,  représentent,  parleur  dispo- 
sition, des  espèces  de  portes,  ce  qui  tes  a  fait  appeler  anias 
par  les  Portugais.  Dans  le  lichaven ,  il  y  a  trois  pierres  :  deuï 
sont  posées  verticalement ,  à  une  courte  distance  l'une  de 
rautre,ct  supportent  une  troisième  pierre,  horizontalement 


(I)  Hitl.  nul.  ,lib.  II. 

(3)  Llb.  m. 

(31  Beeltereliet  fur  l'origine  iet  artt,m-f<A.;  préficc. 

(4;  tJu  colLiiuc  frcAj  litu  ou  laltle,  cl  van,  iiicrre^ 
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posée  comme  une  architrave.  On  a  pensé 
que  c'étaient  des  espèces  d'autels  d'obla- 
tion(l). 

On  a  signalé  le  trilitbe  de  Sainte-lta'de-' 
gonde  ,  dans  le  Rouergue ,  et  la  Pierre- 
Frite,  près  de  Maiotenon.  Ou  en  voit  plu- 
sieurs dans  le  célèbre  Stone-Henge  dont 
nous  allons  parkr  bientôt  (2). 

(3>. 


Ces  monuDoenls  sont  formés  de  peulvans,  de  licbaTens  on 
de  pierres  posées,  rangés  à  une  certaine  dislance  les  uns  des 
autres,  sur  un  plan  circulaire,  elliptique  ou  demi-circulaire. 


Quelques-uns  de  cescromlecbs  sont  concentriques  les  uns  aux 
autres  ;  U  y  en  a  qui  sont  entourés  de  fossés  ;  plusieurs  enfin 
sont  accompagnés  de  dolmens.  Le  nombre  des  pierres  qu'on 
7  compte  est  sacré  :  il  n'y  en  a  pas  moins  de  douze.  On  en 
trouve  parfois  diï-neuf,  trente  ou  soixaulei  ces  nombres  co- 
ïncident avec  ceux  des  dieux.  Au  centre  on  voit  encore  souvent 
nnmen-bir  qui  représente  la  divinité  suprême. Quelquefois  le 
diamètre  des  cromlecbs  était  assez  étroit  pour  qu'on  pût 

(t)  Selden,  it  Dû SrHt ,  leidtcrilei 
•  kollt  (fiaa  de  MErcure)  aie  dispositi  er 
■  tertiui  laper  a\ 


Et  pierrej  pmiuet ,  eo  ^ançall. 

Ver»  cité)  par  Barbaun.  (  Pai'Ui  du  roi  ie  !S 

(3)  Da  celtiiiue  cronim,  courbe,  et  iec'ft, 

pinre ,  et  crom,  qui  tlgaiSc  le  dieu  nipTtme. 
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recmvrir  le  tnoQumeDt  de  pierres  en  forme  de  tait:  on  doit  ks 

considérer,  dans  ce  cas,  comme  des  dolmens  circalaires. 

Ces  enceintes  ont  beaucoup  de  rapport  aveclespériboles  sa- 
crés qu'on  voyait  en  grand  nombre  chez  les  peuples  orientaux, 
mais  ils  ont  disparu  dans  presque  toute  l'Asie ,  oA  Us  élai  nt 
Fort  communs. 

On  pense  que  les  cromlechs  servaient  detemplesetdecours 
de  justice.  On  prétend  aussi  que  c'est  Ik  que  se  Faisaient  !« 
assemblées  militaires ,  les  inaugurations  des  cliefs  ,  et  mËme 
leur  inhumation.  Guilbert  de  Nogent  (1) ,  au  xu*  sitcle ,  ra- 
coule  que  l'on  creusa  dans  une  pbùm  pour  y  bUir,  et  qu'on  j 
trouva  des  sépulcres  rangés  en  ronde  de  dante  (2)  autour 
d'un  cercueil  principal.  Les  cromlechs  étaient  trte-anciens , 
puisque  Pausanias  en  décrit  qu'il  a  vus  près  de  Phares. 

Nous  avons  un  de  ces  monuments  à  Saiut-Hilaire-sur-Rille, 
prèEdeFontevrault;  un  autre  i  Menée,  près  de  GellainVille; 
un  grand  nombre  enSn  en  Bretagne  et  dans  la  presqu'île  de 
Kermervan.  Richard  Twiss  dit  en  avoir  rencontré  plusieurs  en 
Espagne  et  en  Portugal.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu 
parler  du  cromlech  d'Avebury,  appelé  Sione-Heage,  et  situé  i 
six  milles  de  Salisbury. 

Ce  vaste  cromlech  est  composé  de  deux  rangées  circolaire* 
et  de  deui  enceintes  elliptiques;  )a  rangée  extérienre  était 
fi)rméep3rtrente  pierres  figurant  une  balustrade, oulichavens; 
ledeusième  cercle  comptait  vingt -neuf  pierres;  le  troisième, 
comme  le  premier,  était  formé  de  trilithes;  et  le  quatrième,  de 
vingt  peulvans.  Stukdey  et  Borlase  (3)  regardent  ce  cromlecA 
comme  un  temple  des  druides ,  et  Stnit  comme  un  lieu  d'as- 
semblée publique.  Peut-*tre  ce  singulier  monument  avait-B 
ceUe  dotùile  destination. 

Il  existe  encore  des  enceintes  formées  par  de  petits  rem- 
parts en  terre  meiée  de  cailloux;  on  les  a  confondues  souvent 

(1)  nt  nia  tut,  Hb.  n,  cap.  10. 
(t)  In  Btodiat  dioroaim. 
(3)  Jntiq-  ofCormoaU. 
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avec  des  camps  romains.  H  y  en  a  «a  Bretagne,  i  NtttUbc ,  à 


La  seule  différence  qui  existe  entre  ces  monuments  et  les 
précédents,  c'est  que  les  pierres,  au  lieu  d'Être  disposées  en 
cercle,  sont  placées,  ou  sur  une  ligne  unique,  ou  sur  plusieurs 
I^nes  parallèles.  Ces  alignements  sont  quelquefois  aussi  ao- 
compagnés  de  fossés  ou  de  levées  en  terre.  On  pense  qu'ils 
aTaient  la  même  destination  que  les  cromlechs.  M.  de  Ger- 
Tilie  cite  une  de  ces  avenues ,  à  Tancarvitle.  Les  Pierres 
aSgnées  de  Carnac  peuvent  être  rangte  au  nombre  des  cl)o- 
ses  les  plus  curieuses  et  les  plus  extraordinaires  qui  se  puis- 
sent voir.  «  Ces  pierres,  doi^t  il  restai|t  quatre  mille,  dit  M.  de 
Cambry  ,  sont  brutes  et  isolées  dans  une  grande  plaine  sans 
arbres;  pas  un  caillou,  pas  un  fragment  de  pierre  qui  les  snp* 
porte;  ellessontenéquilibre,  sans  fondations;  plusieurs  même 
sont  mobiles,  b  Elles  «ont  rangées  sur  onie  lignes  parallèles. 
Formant  onze  rues  et  s'étendant  4ans  un  espace  de  plusieurs 
lieues,  si  l'on  y  rattache  les  pierres  A'Ardeven,  auxquelles  elles 
se  lient  par  plusieurs  points  intermédiaires.  Un  cromlech  se 
dessiRe  a  l'une  des  eitrCmités.  Beaucoup  de  ces  pierres ,  cas- 
sées sur  place,  ont  servi  i  bAtir  les  villages  voisins.  (JnCtaile 
de  maisons  de  Brest  et  é«  Lorient  ont  aussi  été  construites  avec 
ces  débris  de  la  plus  vieille  civilisation  gauloise. 

On  dirait  que  le^  siècles  passés  ne  nous  ont  légué  ces  sii^ 
gnliers  monuments  que  pour  esercer  la  sagacité  des  archéolo- 
gues modernes.  La  Sauvagère ,  par  exempte ,  a  prétendu  que 
ces  blocs  indiquaient  un  camp  romain  ;  de  Caylns  a  réfuté 
très-série  UEement  cette  opinion,  et  a  essayé  de  démontrer  qu'il 
Cillait  les  attribuer  au  sé^r  de  quelque  peuple  étranger  sur 
les  bords  de  l'Océan.  Enfin  le  physicien  Deslandes  (1)  n'a 
voulu  Toir  dans  leur  arrangement  qu'un  phénomène  naturel, 
produit  par  quelqu'une  de  ces  révolutions  géologiques  qui  boo' 
lerenent  la  surhec  du  globe. 
(1  )  RttMfH  Ot  iitlércnu  tmÀléi  ««  phriùiMi  t  ^, 
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Oiaqoe  siècle  a  envoyé  sur  les  lieux  ses  savants  pour  inler' 
prêter  ce  vaste  maaument.  Ceux-ci  ont  pu  le  contempler  en 
face  du  vieil  Océan,  muet  témoin  des  événements  qui  se  pas- 
sèrent sur  ces  falaises  désertes,  compter  les  blocs  debout  au 
milieu  d'une  plaine  immense,  rêver  des  temps  passés ,  et  bâ- 
tir des  systèmes  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  été  encore  assez  heu- 
reux pour  déchirer  le  voile  qui  cacbe  l'origine  de  ces  aligne- 
ments. Si,  désespéré  du  résultat  de  ses  investigations,  l'antï- 
quaire  internée  les  habitants  de  ces  contrées,  ils  lui  diront  que 
ces  pierres  représentent  une  armée  changée  en  rochers  par  saint 
Cornillf  ;  et  cette  solution  du  problème  vaudra  presque  tontes 
celles  qu'on  a  données  jusqu'à  présent. 


L'étymotogie  (1)  même  du  nom  de  cette  espèce  de  monn- 
mentt  indique  la  manière  dont  ils  étaient  disposés.  Un  dolmen 
«compose  d'une  table  de  pierre,  plus  ou  moins  large,  pi  us  ou 
moins  r^lière,  épaisse  d'un  à  trois  pieds,  et  posée  à  plat  et 
horizontalement  sur  d'autres  pierres,  placées  à  tart  vertica- 
lement sur  leur  partie  étroite,  liantes  de  trois  A  quatre  pieds, 
et  au  nombre  de  trois  au  moins  et  de  quinze  au  plus.  Ces  ouh 
numents  affectent  en  géné- 
ral la  forme  d'un  carré  long. 
Leur  table,  qui  figure  un 
comble ,  est  souvent  sur  un 
planlégèrement  incliné.  Lair 
intérieur  est  quelquefois  divisé  par  des  pierres  poséesde  champ. 
On  a  remarqué  que,  s'ils  étaient  ouverts  d'un  cAté,cette  ouvo-- 
ture  regardait  presque  toujours  vers  l'orient.  Les  tables  sont 
ordinairement  creusées  en  bassins  arrondis  fbrmantdes  espèces 
de  vases  qui  communiquent  entre  eux  par  des  rigoles  desti- 
nées i  feire  écouler  le  sang  des  victimes  immolées.  Enfin  elles 
peuvent  être  percées  d'un  trou,  de  telle  sorte  qu'en  se  plaçant 
■ous  le  dolmen  on  pouvait  être  airosé  par  les  libations  fiiitn 


(1)  Da cdtiqiN  ad.UiO», H  m 
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ior  l'autel,  et  recevoir  le  baptême  de  saas,  qmce  fAt  un  animal 
ou  un  être  faumainqui  fût  offert  en  sacrifice.  Enfin,  disons  que 
l'on  a  vu  plusieurs  tables  décordes  de  figures  grossières ,  gra- 
■  ïées  en  creux  ou  en  relief.  Les  dolmens  sont  tantôt  isolés, 
tantôt  réunis;  quelquefois  ils  sont  accompagnés  de  penlvans. 
Le  dolmen  n'est  pas  toujours  aussi  compliqué  que  nous  ve- 
nons de  le  dire.  II  peut  arriver  qu'il  ne  se  compose ,  comme 
celui  de  Tries ,  que  de  quatre  pierres  :  alors  trois  pierres  ver- 
ticales supportent  la  quatrième  posée  à  plat.  On  remarquera , 
dans  le  dessin  ci-dessous ,  que  la  pierre  qui  ferme  Je  dolmen 
d'un  côté  est  percée  d'un  trou 
circulaire  dont  l'usage  est  in- 
connu. On  a  proposé  d'appeler 
demi-dolmens  ceux  de  ces  mo- 
numents dont  la  table  repose, 
par  une  de  ses  extrémités,  sur 
le  sol,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité est  soutenue  sur  des  piliers  verticaux. 

L'opinion  la  plus  gé- 
néralementadmisesur 
la  destination  des  dol- 
mens, c'est  qu'ils  ont 
dd  servir  d'autelspour  \ 
les   sacrifices.   On   a  ' 

pensé  encore  que  c'était  sur  leur  table  que  les  guerriers  éle- 
vaient et  proclamaient  les  cbe^  qu'ils  "s'étaient  choisis.  Les 
ossements  humains  qui  ont  été  découverts  près  de  ces  con- 
structions barbares  donneraient  àcroire  enfin  que  tes  prMresse 
faisaient  inhumer  dans  leur  voisinage,  comme  dans  des  lieux 
sacrés. 

Les  dolmens  les  plus  importants  sont  dans  le  pays  char- 
train,  arrondissement  de  Mainteuon,  et  à  Perdariel ,  en  Bre- 
tagne ;  on  a  décrit  surtout  ceux  d'Epone,  dans  l'airondisse- 
ment  de  Mantes-,  de  la  Frébauchère  en  Poitou,  de  Saint-Nectaire 
et  de  Laogeac  en  Auvei^ne;  ces  demi«'S  sont  appelés,  en 
patois,  Peyrrêt  de  las  Fadat. 

16 
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Ill  sont  dés^ds  »oug  divers  noms,  tels  que  ceux  de  Pkmt 
levées ,  Piemi  tevades ,  Pumt  couvenet ,  Palaû  de  Gar^ik- 
tm,  TabUs  de  Cistir.  etc. 


Les  allées  couvertes  peuvent  être  regardées  comme  étant 
formées  par  unesériededolmens,  placés  sur  une  même  ligne 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  et  ayant  leur  ouverture  dirigée 
suivant  le  mfme  axe.  Elles  ressemblent  â  des  espèces  degalfr- 
ries  ou  de  corridors,  composés  de  deu\  rangs  de  pierres  brutes 
et  venicales,  supportant  plusieurs  tables  horizontales  qui  for- 
ment un  comble,  ou  bien  qui  simulent  un  toit  en  terrtsse. 
Des  quartiers  de  roche,  placés  à  l'intérieur ,  servent  de  cloi- 
son et  divisent  le  monument  en  plusieurs  compartiments.  Les 
allées  couvertes  sont  Fermées  à  une  de  leurs  extrémités,  et 
sont  le  plus  souvent  dirigées  d'occident  en  orient  ;  leur  dcv 
tination  semble  avoir  été  la  même  que  celle  des  dolmens. 

Nous  avons  trois  allées  fort  remarquables  en  France.  C'est 


d'abord  la  Roche  aux  fées  d'Essé ,  qui  a  &8  pîcds  de  tongneor 
sur  16  de  large.  Ce  monument  est  composé  de  quarante-deui 
pierres  d'un  chiste  rougeàtre  ;  trente-trois  sont  debout  et  re- 


coBvertes  parûtes  neuï  autres.  C'est  ensuite  VaOég  couvent  * 
Bapteux;  elle  a  60  pieds  de  lonipieur  et  9  de  hautenr.  foe» 
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)a  troisième  est  située  en  Bretagne  :  elle  a  83  pieds  ite  lêi%. 
En  voici  le  plan  et  nne  vue  détaillée. 


ne 


Les  allées  couverles  sont  encore  appelées  Coffres  de  pierres. 
Roches  aux  fées.  Grottes  aux  fées.  Tables  des  fées.  Tables  du, 
diai^.  Palais  des  géants. 


On  a  clponé  ce  nom  à  des  monticules  factices,  élevés  au- 
dessus  delà  di^HMiille  des  morts.  Ces  tertres,  composés  de  cail- 
loux ou  de  terre,  suivant  les  localités,  et  le  plus  souvent  re- 
eouverU  de  gazon,  affectent  presque  toujours  la  forme  pyra- 
midale ou  conique.  Quand  ils  sont  faits  avec  des  pierres ,  on 
les  appdle  galrgats.  11  arrive  encore  qu'ils  sont  entourés  de 
foists,  ou  d'un  cercle 
de  rodies  qui  a  servi 
à  contenir  l'étwule- 
ment  et  â  favoriser  le 
tassement  des  terres. 
On  les  trouve  ordi- 
nairement au  lÉilieu 
d'une  plaine  ou  d'une 
}  prairiej  sur  le  bort 
d'uncbemia  ou  d'une 
rivière,  sur  le  sommet 
des  coteaux  ou  daos  des  landes  incultes.  On  en  a  vu  qui  s'é- 
levaient i  une  hauteur  de  soixante  mètres  :  celui  de  Cumiac 
a  même  près  de  cent  pieds.  A  ce  propos,  M.  A.  Delaborde  faH 
observer  ^ue  les  dimmsions  de  ces  collines  étaient  en  raison 
directe  de  l'imporCaBce  des  hommes  et  des  événements  dont 
on  voulait  perpétuer  le  souvenir  (1). 

En  Angleterre ,  où  ils  ont  été  beaucoup  pins  étudiés  qu'en 
France,les  tumulus  sont  connus  sous  lenomdeAomwf,  et  w 

(1  ]  Xw  mmamtoit  fréttali  cUaiii  cttronol«ifqiaKUnt,  In-fOI. 
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lesa,  pour  leur  formeet  leur  disposition,  divisés  en  cinq  classes. 
On  distingue  :  flesbanwvi  coniques;  ils  sont  souvent  tronqués 
à  leur  sommet  ;  2°  les  barrows  en  forme  de  cloche  ;  3°  les  bar' 
rowi  obUmgs ,  avec  ou  sans  fossés ,  avec  ou  sans  enceinte  de 
pierres;  A'  les  barrows dnàdiques ,  défendus  par  une  trancbée 
ou  présentant  une  petite  élévation  à  leur  sommet  ;  5°  l«s 
barroivs  accouplés.  Ces  divisions  ont  varié  et  importent  peu. 
Lorsqu'on  veut  fouiller  ces  monuments ,  on  doit  faire  une 
tranchée  de  quelques  pieds  sur  leur  plus  grand  diamttTe(l); 
on  reconnaît  alors  que  le  sol  avait  été  nivelé  d'abord  ;  qu'il 
avait  ensuite  été  recouvert  de  dalles  brutes,  rapprochées  le 
plus  possible,  et  que  le  corps  des  morts  avait  été  placé  dessus.  On 
le  disait  aussi  sur  un  lit  de  cailloux  qui  servait  de  noyau 
an  monticule.  Cette  dernière  disposition,  du  reste,  a  varié. 


Quelquefois  on  rencontre  des  chambres  sépulcrales ,  ^enFË^ 

mant  des   squelettes  ou  des 

'  urnes  funéraires  (2).  Il  arrive 

(aussi  que  les  cendres  du  défiint 
occupaient  le  centre  de  l'aire 
du  tumulns  ;  enSn  on  a  vu  des 
morts  ensevelis  dans  la  posi- 
tion assise  ou  couchée,  ou  de- 
.  bout,  la  tête  resserrée  entre 
"  deux  pierres  (3). 

{i;  M.  Ctumi 
(3)  Voir  le  u 
aatti.  [Mini,  de  rjnitUvI,  Si 
(3)  AtUiqititét  anslo-norB, 
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M.  Mérimée  a  fait  conaattre,  dans  un  rapport  au  nUnulre  de 
fifOirieur,  un  gal-gal  situé  dans  l'Ile  de  Gàvr'lnnis ,  près  de 
l'entrée  du  Morbihan.  Il  trouva  enFoui  sous  ce  monticule  Ud 
dolmen  fort  irrégulier,  ayant  plus  de  12  mètres  de  longueur, 
et  près  de  2  mètres  de  hauteur.  Les  pierres  qui  forment  te 
comble  sont  de  dimensions  colossales  ;  celle  qui  couvre  la 
chambre  occidentale  n'a  pas  moius  de  20  pieds  de  long  sur 
15  ou  16  de  large. 

On  De  sait  si  ce  tumulus  n'a  pas  été  fouillé  à  une  époque 
déjà  loin  de  nous.  On  serait  assez  porté  k  le  croire  ;  car,  chose 
extraordinaire,  on  n'a  rien  trouvé  dans  son  intérieur,  ni 
armes,  ni  vases ,  ni  débris  humains. 

Mais  ce  qui  distingue  ce  dolmen  des  autres  monuments  du 
même  genre ,  ce  n'est  pas  seulement  sa  position  souterraine , 
c'est  que  les  pierres  qui  en  composent  les  parois  sont  sculptées 
et  couvertes  de  dessins  bizarres  que  l'auteur  compare  au  ta- 
touage des  insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande.  Quelques-uns 
des  dessins  sont  en  creux,  d'autres  sont  en  relief,  comme  i.  la 
table  des  marckands  de  Locmariaktr.  Du  reste,  il  est  impos- 
lible  d'interpréter  (^  figures  étranges  et  incohérentes  de  sil- 
lons, de  haches  celtiques,  de  triangles,  de  serpents,  de  zigzags. 
C'est  là  une  énigme  tout  i  foit  indéchiflrablc. 

Si  les  tumulus  sont  elliptiques,  c'est  qu'ils  renferment  nn 
grand  nombre  d'individus  inhumés  après  une  bataille;  ils  for- 
ment alors  de  grands  ossuaires  qui  se  dirigent  de  l'est  à  l'ouesL 
Suivant  la  fortune  et  la  dignité  du  mort,  on  çia- 
çaita  sescAtés  les  vases,  tesbijoni,  les  armes,  le 
cheval,  le  chien, les  hachesensilex.  A,  ouenbronze, 
les  lances,  les  flèches,  qui  lui  avaient  appartenu 
pendant  sa  vie.  Les  poteries  que  les  fouilles  ont  fait 
I  counattre  sont  de  formes  peu  élégantes,  d'une  cou- 
1  leur  noirâtre  et  d'une  pâte  micacée,  granuleuse  (1). 
Les  tumulus ,  comme  cehii  de  Cocherelle,  peuvent 

[i]  Voyei  Maycr,  lUémeIret  dei  aniig.  di  /Varmaiidle,  arliclv  de  M.  de 
CcTvillc  ;  el  iSémoirtidt  la  SociéU  Ott  aaUijuaim  dt  Londret.' jir- 
<Ai*0fi>(J<i,t.  V,  p.  toe;articled«H.  Lvrl,iati(ulËO»f«r>'ii/fonron  celli. 
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être  accompaEtnés  d'un  moi-bir  qui  semble  les  a 

lein  et  les  protéger.  Souvent  aussi  ils  sont  placés  dans  le 

voisinage  d'un  dolm». 

«Quelques  coHines  factices  étaient  considérées  comme  sa- 
crées (1).  Il  en  est  d'antres  dans  lesquelles  on  reconnaît  évi- 
demment un  but  militaire;  elles  aint  tronquées  par  le  haut, 
pour  contenir  un  cef tais  nombre  de  combattants,  un  large 
fossé  les  environne;  souvent  elles  se  lient  à  une  ligne  de  dé- 
fense, à  un  agger  formé  par  un  talus  en  terre  qui  ressemble  à 
nos  remparts  avancés.  Ces  constructions  militaires  sont  d'un 
grand  intérêt  historique,  parce  qu'elles  font  souvent  partie 
d'un  camp  ou  d'un  de  ces  oppida  dans  lesquels  se  réfugiaient 
les  populations  gauloises  i  l'appnKbe  de  l'ennemi.  Au  reste, 
les  arcbéologues  ije  sont  pas  d'accord  pour  savoir  si  les  Gau- 
lois avaient  des  villes  constamment  fortitîees.  » 

Il  est  certain  encore  que  l'on  a  fait  des  tumulus  qui  ser- 
vaient de  bornes;  on  les  a  appelés  autrefois  ghbet.  Ainsi,  1 
propos  d'un  traité  entre  les  rois  Alaric  et  Childéric ,  un  écri- 
vain du  xii'  siècle  dit  (2)  :  Duos  globos  temx  eleuavenmt,  quoi 
lariusqae  (înej  constitueront.  Ils  étaient  d'ordinaire  dressA 
dans  les  endroits  où  quatre  chemins  almulissent.  Chaque 
passant  y  jetait  sa  pierre.  Celte  coutume  s'est  perpétuée  cha 
les  Arabes,  et  existait,  dé*  la  plus  haute  antiquité,  puisque 
Satomon  parle  de  cet  usage,  et  tourne  en  dérision  les  indi- 
vidus qui  s'y  conformaient. 

Les  tumulus  tes  plus  remarquables  sont  ceux  de  Tirlemont. 
M.  Trauté  en  a  fait  connaître  un  certain  nombre  aux  en- 
virons d'Abbeville  (3).  Il  est  d'ailleurs  peu  de  localités  en 
France  oft  les  antiquaires  n'aient  signalé  plusieurs  de  «s 
monuments. 

Nous  devons  faire  observer  que  ce  mode  d'inhumation,  qui 
s'est  conservé  longtemps  en  France,  malgré  l'empire  des 

(I]  Maioitn  pliior.,  auaée  1839,  p.  6,coI.  2;  arlicle de  MM,  A.  Lcnoir 
et  Vauiloycr. 

(2)  Spicilcgium.,  Dom.  AcheHi,  t.  ui,  p.  ÏGS. 

(3)  IHapuiR  titCT';topéiUqut,  t,  iv. 
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tMn  dirCtiM&es,  «  été  gâoéralemest  odui  de  tms  \tS 
ftaptm  de  l'antiquité.  Ainsi ,  »ous  apprenons  dans  la  BiMè 
qn'AlKaloo  ftit  enterré  de  cette  manière  (1).  Le  tombea« 
de  Patrode,  décrit  par  Homère,  était  on  véritable  tamn- 
lis  (2),  qu'Alexandre  alla  viûter  (3).  Hérod9te  et  Ctésias 
Boiu  représentent  les  monuments  funéraires  élevés  en 
l'honneur  de  Niaus  et  de  Sardanapale  comme  des  éminences 
PTramidales.  Celui  du  premier  de  ces  princes  n'avait  pas 
moins  de  dix  sUdes  de  diamètre.  C'était  encore  un  immense 
barrow  qne  l'on  construisit  A  Alyates,  père  deCrésus(4}.Vil%ile 
fait  connaître  cdui  du  roi  Décernas  (5).  Cermanims  renferma 
dans  nn  tumulus  les  ossements  blanchis  des  liions  de  Varrui, 
qui  gisaient  dans  les  (iorèts  de  la  Gennanie  (6). 

En6n ,  il  n'est  peut-être  pas  de  parties  du  monde  ob  l'on 
i)'ait  découvert  de  ces  collines  factices.  John  Barow  (7)  en  a 
vn  chez  les  Hottentots;  Sparlmann  chez  les  Cafrcs  (i);  le 
docteur  JeffersQU  parle  ëe  celles  de  U  Virginie  (9);  Pallas 
en  a  rencontre  sur  les, rives  du  Volga  et  de  l'Oural ,  dans  le 
p»y»  habité  par  les  Cosaques  et  les  Kirques  (10)  ;  Le  Chevalier 
«a  remarqué  plusieurs  en  Grèce  et  en  Sicile  (11).  Tout  le 
monde  saitqu'il  y  en  a  beaucoup  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
L'Eipagne,  le  Portugal  et  l'Allemagne,  offrent  aussi  des  tu- 
mulus bien  conservés.  Otatis  Magnus  nous  a  fait  connaître 

<l)  Ub.  Ktg.,  cap.  18,  len.  17.  Toy«(  auui  la  Cenèee,  cap.  33. 

(1)  IHùdt,  Bb.  noi.  —  Pour  le  tombeau  d'Iku,  loyn  tuwi  Iilaiu,  Hb.  n. 

(!)  Fkit«n)ue ,  fh  <C  ■Auxamr». 

(*)  Voy.  page  139. 

(S)  Èniiii. 

• Fuil  iusens  moale  «ab  allo 

•  IlfgiiDecerDilerreDaeiaggerebuiluni...  • 
[(E)Ticit.,    Janal.j  lib.  i.  •Prjnmoi,  eilruendo  lumolo ,  ceapitem 
'CEcurpotnll.i 
(7)  foTBge  dans  la  porile  mérliitonBlt  de  l'JfrtQBt,  X.  i,'^.  191. 
(B)  Forage  au  cap  de  Bonne- Eipéraace,  t.  m ,  p.  163. 
(»)  Nolti  m  the  ilare  or^irslnla,  p.  7*  et  173. 

(10)  fonget. 

(11)  VoToetdela  Troatla, 
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ceux  de  la  Suèdej  Wormius,  ceux  du  Danemark  ;  enfin  Rud- 
beck  prétend  ea  avuir  compté  plus  de  douze  mille  dans  les 
environs  d'Upsal.  Nous  mentionnerons  les  sépultures  du  roi 
Scandinave  Gormus  et  de  la  reine  Daneboda ,  qui  avaient 
300  mètres  de  longueur;  enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  les 
quatorze  pyramides  placées  sur  le  labyrinliie  du  roi  Por- 
senna  à  Clusium,  dont  nous  avons  parlé  (1). 

Quand  nous  aurons  indiqué  les  diCférenls  noms  sous  les? 
quels  les  tumulus  sont  ou  ont  été  connus,  nous  aurons  ter- 
miné ce  que  nous  avions  â  dire  sur  la  classification  des  mo- 
numents celliques.  Les  monticules  factices  sont  appelés  en 
latia  Mercurialts  ,  Mercura  acen/i;  en  Irlande,  terpen.ea 
Ecosse,  mon/-moIA;  dans  la  Grande-Bretagne,  barroiv,  en 
YranVK,  gol-gals,  maUes,  moite,  buttes,  tombelles,  monts-Jok, 
tombeaux,  combles,  combcls,  combeaux , pify-jofy: 


Pour  ce  qui  est  des  habitations  des  Gaulois,  nous  nous  bor- 
Derons  k  dire  que  c'étaient  des  cabanes  peintes  faites  de 
bois ,  d'argile ,  et  couvertes  de  chaume  (2),  Un  petit  nombre 
de  ces  habitations  réunies  formaient  le  vicus;  lorsqu'elles 
étaient  défendues  par  des  enceintes  retranchées,  leur  groupe 
formait  un  oppidum.  Il  y  avait  encore  des  oppida  qui  n'é- 
taient occupés  qu'en  temps  de  guerre.  Du  reste ,  A  propos  de 
ce  mot,  les  commentateurs  de  César  se  sont  livrés  â  des  dis- 
cussions tnlerminables,  dans  lesquelles  nous  nous  garderons 
de  les  suivre.  Dulaure ,  en  particulier,  en  a  traité  avec  beau- 
coup de  détails  (3). 


(I)  Voy.  page  139. 

(3)  VitruiF,  tir.  ni  Potybe,  iir.  n;  SUabon,  1ii 

(3)  Mémoim  de  la  SocUU  dis  a'  llquairttdi 
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SaperMitioi 


Tels  «mt  les  divers  monuments  que  les  Galls  ont  élevés  sur 
le  sol  de  la  France.  Ces  monuments,  qui  sont  resté»  debout 
après  avoir  traversé  tant  de  siècles,  après  avoir  été  témoins 
de  tant  d'événements  divers,  de  tant  de  révolutions  civiles 
et  religieuses,  sont  encore  de  nos  jours  l'objet  d'une  es- 
pèce de  culte.  A  Colomlners ,  les  jeunes  filles  qui  désirent  se 
marier  doivent  monter  sur  la  Piem-I^vée,  y  placer  une 
pièce  de  monnaie,  puis  sauter  de  haut  en  bas.  k  Guerande, 
elles  viennent  déposer  dans  les  fentes  d'une  pierre  celtique 
des  Sooons  de  laine  rose  liés  avec  du  clinquant.  Au  Ooisic , 
les  femmes  ont  longtemps  célébré  des  danses  autour  d'un 
men-hir.  En  Anjou,  on  croit  que  les  fées,  descendant  des 
montagnes  en  filant ,  ont  apporté  les  rocs  vénérés  dans  leurs 
tabliers.  En  Irlande,  plusieurs  dolmens  sont  encore  appelés 
les  lUs  dei  amanis.  La  fille  d'un  roi  s'était  enfuie,  dit-on, 
avec  l'homme  qu'elle  aimait.  Poursuivie  par  son  père,  elle 
errait  de  village  en  village;  tous  les  soirs  ses  bâtes  lui  dres- 
sûent  un  lit  sur  la  roche  (1). 

Nous  savons  positivement  que  ce  fétichisme  grossier  a  été 
CD  vigueur  jusqu'au  dixième  siècle  de  notre  ère.  Ainsi,  le 
«mcile  d'Arles,  en  -152  (2),  et  celui  de  Tours,  en  567,  dé- 
cident, sous  des  peines  sévères,  le  culte  des  pierres  drui- 
diques, Gharlemagne ,  dans  ses  Capitulaires  (3) ,  censure  les 
individui  qui  adorent  les  pierres  et  les  arbres;  enfin,  les 
soecesseurs  de  ce  prince  rendent  Clément  plusieurs  ordon- 
lutoces  à  ce  sujet. 


Les  énidits  modernes ,  et  M.  Amédée  Thierry  en  particulier, 
ont  établi  que  les  monuments  dont  nous  venons  de  parler 


(l)Micbelct,  BUtBlnileFniiue,i.i,p.tGO;im\ti. 
(I)  Jeta  tmailorum,  t.  V,  folk»  1115. 
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appartiennent  à  la  religion  qui  précéda  le  drutdisme;  il  parait 
aussi  qu'Esus,  en  établissant  cette  dernière  doctrine,  s'efForça 
de  détruire  tonte  espèce  d'idolâtrie.  Cependant  ce  Fait  ta'est 
pas  absolument  prouvé.  César  nous  apprend,  en  efi^t,  que  lé 
pays  detiCamutes  était  le  centre  du  druidisme;  or,  c'est  là 
•ttrtont  que  les  monuments  celtiques  abondent.  Nous  savons 
encore  que  les  druides ,  persécutés  par  les  Romains ,  se  retirè- 
rent en  Bretagne,  et  que,  chassés  de  iâ  par  l'empereur  Glande, 
ilsgagnërent  l'Angleterre;  or  personne  n'ignore  que  la  Breta- 
gne et  l'Angleterre  renferment  les  plus  curieux  de  ces  amon- 
cellements de  pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  îl  est  certata  que  le  panthéisme  celtique 
«  di  s'altérer  de  plus  en  plus.  L'Orient,  la  Grèce  et  l'Italie,  lui 
ont  transmis  quelques-unes  de  leurs  divinités ,  ou  mieux ,  les 
relations  fréquentes  que  les  Gaulois  eurent  avec  les  habitants 
de  ces  pays  changèrent  en  identité  la  ressemblance  qu'a- 
vaient leurs  idées  religieuses.  Ainsi ,  on  trouve  à  peine  une 
légère  différence  dans  les  attributs  et  la  puissance  d'Ogmiui 
et  d'Hercule ,  d'Hésus  et  de  Mars ,  de  Tentâtes  et  de  Mercure , 
deBélénus  et  d'Apollon  (1).  Les  prophétesses  de  Séna,  dans 
l'Armorique;  vierges  comme  les  vestales,  annombre  de  neuf 
comme  les  muses,  et  les  namnètes,  isolées  dans  une  Ile  à  t'eni- 
bouchure  de  la  Loire,  le  front  cdnt  de  verveine ,  prédisaient 
l'avenir  comme  les  pythies  de  Délos. 

Avec  ienr  nationalité,  les  Gaulois  perdirent  Imr  religicm. 
Lorsque  César  eut  conduit  ses  légions  victorieases  par  toute 
la  Gaule,  lorsque  les  proconsuls  et  les  lieutenants  romains  eu- 
rent occupé  les  villes  principales  du  pays  conquis,  ude  nonvellc 
ère  commença  pour  les  arts  et  les  sciences.  Ces  transforma- 
tions se  tirent  si  rapidement  et  d'une  manière  si  complète, 
que  l'on  voit  les  institutions  politiques  et  les  croyances  reli- 
gieuses changer  presque  de  ftmd  en  comble,  et  des  monuments 
presque  aussi  admirables  que  ceux  des  plus  beaux  temps  de 
Bome,  remplacer  les  masses  informes  de  la  viàl le  civilisation 
gauloise.  Dés  lors,  c'en  est  fait  i  tout  jamais  de  l'art  celtique. 
'O)  Voyez  Ici  Us-relicâ  d'auteli  IrouTaaPirîj. 
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Pendant  longtemps  nulle  science  n'a  itt  ausiii  bypothf^qut 
que  celle  de  l'art  des  premières  nations  qui  ont  peuplé  la 
France.  Qudques  passages  des  auteurs  latins  et  U  tradition 
sont  les  seules  sources  où  l'on  pouvait  aller  puiser  des  rrase^ 
SDements.  Ce  n'est  que  par  une  loi^ue  cip^rience,  et  après 
avoir  étudié,  comparé  une  foule  de  ces  monuiiieBts,qa'an 
a  pu  obtenir  quelques  données  &  peu  près  certaines 'sur  leur 
origine  et  leur  destination. 

On  dirait  que  les  dniidet  se  proposaient  de  faire  preavt 
d'une  puissance  d'autant  plus  surnaturelle,  que  les  masses  de 
rochers  dont  ils  se  servaient  étaient  plus  colossales  et  étaient 
arraçljées  à  des  carrières  plus  éloignées.  Quelques-unes  de  ces 
grossières  constructions  sont  si  prodigieuses,  que  le  peuple, 
dans  sa  crédulité,  les  a  de  bout  temps  re^rdées  comme  l'œuvre 
des  fées  ou  des  géants.  César  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  les 
croyances  pc^uilaires  ;  il  n'y  a  pas  jusqu'il  Gargantua ,  illustra 
si  joyeusement  par  le  salyrique  curé  de  Meudon ,  qui  ne  passe 
pour  être  quelque  chose  dans  l'existence  de  ces  édifices  in- 
formes. 

Mais  les  Galb  n'ont  pas  laissé  comme  ol^ets  de  leur  eult* 
des  monuments  factices  seulement;  il  est  certain  qu'ils  ^(m-> 
■aéraient  des  montagnes  et  de$  rocbeis  d'une  configuration 
biiarre.  Il  est  peu  de  nos  provincesqui  n'offrent  quelques-une^ 
4e  ces  curiosités  naturelles.  Le  nom  qu'on  leur  a  conservé  et 
U  tradition  peuvent  donner  une  apparence  de  cerlilude  aux 
ctu^ectures  que  l'on  fait  sur  leur  antique  destination.  C'e^t 
ainsi  qu'on  appelle  ces  tathai,  ferres  hauUs.piemt  incita^, 
pierres  des  fées,  lits  des  géants,  chaises  aarocItfsdeGarganiJV:. 
Souvent  leur  fionne  extraordinaire  a  suf6  pour  leur  faire  attri- 
buer quelque  cluse  de  merveilleux  ;  tandis  que  très-souvtnt 
tes  aspects  étranges  que  présente  la  nature  sont  dus  i.  des 
causes  physiques  accidentelles  que  l'on  peut  facilement  appré- 
cier. La ,  c'est  le  torrent  qui  a  raviné  une  montagne  et  qui  a 
mis  k  nu  des  rochers  ans  crêtes  saillantes  ;  ici ,  ce  sont  des 
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bouleversenientsKéol<^iqnesquiontfbriilédesgrotteg  profon- 
des, grottes  qui  plus  Urdont  été  habitées (i);atlletirs,  ce  sont 
les  d^adations  du  temps,  les  pluies  d'orages,  qui  ont  isolé 
les  blocs  superposés.  Aussi  ne  saurait-on  croire  combien  d'er* 
reurs  et  de  méprises  ont  été  faites  par  des  archéologues  peu 
expérimentés.  A  eus  seuls ,  ils  ont  plus  divinisé  de  pierres , 
plus  construit  de  monuments  prétendus  celtiques  ,  que  les 
prêtres  des  vieux  Gaulois.  Si  toutes  les  découvertes  qui  sont 
annoncées  étaient  authentiques,  le  sol  de  la  France  serait 
couvert  d'un  plus  grand  nombre  de  dolmens  on  de  men-hirs 
que  d'alises.  Tous  les  jours  on  signale  quelque  nouveau  ino> 
Dûment  de  cette  espèce,  et  quand  on  arrive  A  la  vérification, 
il  se  réduit  i  une  honnête  illusion  d'antiquaire. 

Quelles  que  nient  cependant  les  erreurs  qu'on  ait  commises, 
il  est  certain  que  beaucoup  de  ces  monuments  primitif  ont 
échappé  aux  coups  de  la  destruction.  Placés,  comme  ib  le 
sont  presque  tous,  dans  do  lieux  incultes,  on  conçoit  qu'ils 
aient  ét^  souvent  plus  épaipiés  que  les  productions  de  l'art 
romain.  Montfaucon  est  à  peu  près  le  premier  qui  se  soit 
plaint  qu'on  les  détruisit  aveuglément  de  son  temps.  11  faat 
dire  aussi  qu'il  est  le  premier  qui  en  ait  fait  l'objet  d'études 
spéciales,  et  qui  ait  comnienGé  à  les  arracher  à  l'oubli  qui  pesait 
sur  eux  depuis  plus  de  deux  mille  ans. 

Après  lui,  les  recbachcs  ont  été  dirigées  sur  presque  tous 
les  points  de  la  France.  Un  même  travail  s'est  fait  à  l'élrai^r, 
et  une  foule  de  découvertes  intéressantes  sont  venues  récom- 
penser les  investigations  des  antiquaires.  On  trouvera  à  la  tin 
de  ce  livre  l'indication  des  ouvrages  qui  traitent  plus  ou  moins 
spétialement  de  la  rdigios ,  de  la  langue  et  de  l'art  des  peu- 
ples celtiques. 
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Mm  l'art  dea  peuples  priiaMIb- 

Haiotenant,  il  importe  de  montrer  comment  l'art  que  ooa& 
venons  d'étudier,  bien  qu'informe  et  barbare  i  sa  naitsasce, 
tenait  en  germe  tout  l'art  de  l'avénit.  Il  est  curieux  de  suivre 
les  p^odes  successives  qu'il  a  traversées  avant  deproduire  les 
cfa^M'œuvre  qui  ont  fait  si  justement  l'admiration  de  tons 
les  siècles.  '    .    - 

Pausanias  nou&  apprend,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  qu'en 
Arcadie  on  commença  par  ajouter  une  tête  i  la  pierre  cubique 
que  le  peuple'  adorait  dans  le  principe.  Il  arriva  ensuite  qu'on 
indiqua  le  leie  de  la  divinité  ;  bientdt  on  détacha  les  bra»et 
les  jambes  du  bloc  :  de  là,  à  l'imitation  parfôite  de  la  nature, 
il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  dès  lors  la  statuaire  était  ttanvéc; 
Voila  pour  l'origine  de  la  sculpture. 

Vivant  Ammien  Marcellin ,  te  monument  que  nour  app»- 
Ions  nien-bir  était  un  obélisque  (1)  dont  l'extrémité  était 
terminée  en  pointe  pour  imiter  les  rayons  du  soleil.  Gn  autre 
écrivain  ancien  fait  remarquerque,  si  l'on  abat  les  angles  de  l'o- 
bélisque, on  a  la  colonne  doriennc  ou  étrusque.  Lescippes  (2) 
et  les  colonnes  milHaîres  (3)  ne  sont  pas  anlre  chose  que  des 
men-hirs.  Bien  plus,  le  cromlech,  surtout  quand  il  est  Formé  de 
trilitfaes ,  comme  la  première  enceinte  du  StoneSenge,  est  par- 
faitement semblable  A  ces  temples  grecs  de  forme  circulaire 
appelés  hypètres,  qui  seeomposent  d'un  rang  de  colonnes,  et 
sont  dépourvus  de  toits.  Le  temple  primitif  de  l'Ë^ptC 
diffère  i  peine  du  dolmen.  Les  supports  verUcauif  du  mo- 
Dunifait  celtique  se  cbai^ot  «n  colonnes  pour  le  temple. 
D'abord ,  l'écartement  de  ces  pointa  d'appui  était  limité  par 
la  longueur  des  pierres  du  plafond.  Dans  les  constructions 
plus  savantes,  quand  l'architecture  eut  f^it  quelques  progrès, 

(1)  Pierre  quadnngtiliire  IboI^,  d'une  kHigueDr  contid<rah1c,  et  dont 
répaîHcnr  dhniDiie  de  U  bine  îId  Bommet.  Voyei  en  dd  derain,  page  8S. 

(2)  Pierre  quadnoguUlre  qu'on  £lèTea»-deMut  des  lombeani. 

(3)  Bomei  piacrict,  de  mille  eo  mille  jw,  sur  Ici  roici  romninei. 
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on  eut  recours  à  des  ftiien  intérieurs  pour  soutenir  ces  pla- 
fonds ;  mais  alors  ils  sont  disposés  sans  syniiétrie  et  sans  ordre. 
Il  est  vrai  qu'avec  ces  éléments  Dn  avait  le  plan  et  la  forme 
gdnerale  des  tempies,  tds  qu'ils  ont  iU  coastniits  dans  it»  ci- 
vilisatimis  aptiquec. 

Nous  avons  ^it  connaître  plus  haut  l'opinion  des  savanla 
(|ui  pensent  que  les  temples  égyptiens  ont  leur  prototype 
dans  les  exCavatioas  d'Éléphanta,  semblables  &  celles,  habitues 
par  les  troglodytes  dans  les  rochers  de  l'Ethiopie.  Nous  avons 
montré  que  l'architecture  grecque  se  retrouvait  tout  enlitre 
dans  une  rustique  cabane  (1).  Il  y  a  un  autre  ordre  de  mo- 
Butnents  qui  ont  leur  principe  dsnt  les  tuiOulus,  bous  voidona 
parler  de  cCTtaioA  pyramides.  C'«st  d'aill^ra  une  opinion  par- 
tagée par  tous  les  érudits.  On  conçoit  bien,  enefFet,  que  si  l'on 
a  recouvert  le  tuniulus  de  maçonnerie,  on  a  dû  obtenir  la  pyra- 
mide, et  c'est,  en  effet,  ce quiest  arrivé.  Richard  Pokoke  (3)  a  re- 
marqué la  gradation  des  perfoctionnemcntt  que  l'on  «Atteints, 
eo  citant  de  ces  tertres  fecticcs  k  demi  revêtus  de  conslruc- 
tions,  tertres  qu'il  a  rencontrés  et  Egypte  et  en  Syrie.  P'ail- 
leurs,  dans  ,1a  haute  antiquité  païenne,  la  pyramide,  ainsi 
qu'an  a  pu  le  remarquer  d^à,  devint  la  forme  ntonumentala 
la  plus  généralement  adoptée.  C'est  le  type  suivant  lequel  les 
tours  et  les  grands  temples  de  l'Asie  sont  bitis.  Nous  rappel- 
lerons  ici  lesipagodes  boudhistw  de  l'Inde  et  la  tour  de  Baal  à 
Babytone  (3).  Les  thioculù  mexicains  peuvent  leur  être  tss'f 
railés  ^BlemettL  Hartiink  rapporte  que.,  dans  la  Guyane 
hollandaise,  sur  les  bords  du  Beuve  Masserouny,  il  a  trouva 
une  grande  pyramide  en  pierre,  que  les  Indiens  indiquent 
comme  étant  la  demeure  de  Jarvahm,  le  dieu  du  mal.  Enfia, 
les  Péruviens  ofitent  aussi  des  constructions  dans  le  systènit 

(1)  Dfet.  d'ircMl.  At  VE»cniopiM4,  pir  M.  Qn^traotr*  ta  Qidacjr,  H 
mol  Arcbitectdbe.  Voyfi  auui  la  p.  3B  de  ce  livre. 

(S)  Voyei  l'article  biltliograpliique. 
'  (3)  La  ptrc  Gerrsia  de  Kcrmifer  a  conslaU  celle  reMemUance,  aiiul 
que  M.  de  Uamboldl,  dm*  taa  yorage  iux  CardUtèrei.  Vojçi  SUUl  M 

J/M( d«  <VH*'i/,  parHicb,  IndiKlioD d*  M. BcHDODd- 
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pyramidal-  On  peut  dtre  avec  raison  que  ce  •ysUme  a  été 
universellement  rtpandu  (1), 

On  le  voit,  les  idées  inventives  ont  suivi  presque  partout 
ooe  marche  parallèle;  partout  on  procède  instinctivedient 
dii  simple  aa'c(Hiiposé;  partout  les  méinei  types  se  transfor- 
ment de  la  même  manière.  Si  les  monuments,  dans  l'enfonte 
des  peuples,  sont,  comme  les  beaux  hommes  ft  leur  naissance, 
Informes,  et  semblables  les  ans  aux  autres,  ils  se  modiBent 
essentiellement  à  mesure  qu'ils  se  développent  sous  l'influence 
des  causes  physiques  et  des  besoins  moraus.  Puis  il  arrive  un 
temps  oti  ils  s'élai{!nent  tellement  de  leur  origine,  qu'on  ne 
peut  les  y  ramener  que  par  des  raisonnementi  fondés  sur  des 
conjectures  pins  ou  moins  probables.  Aussi  n'altachons-nous 
pas  une  importance  absolue  aux  quelques  obiervations  que 
nous  venons  de  faire  sur  la  parentéqui  unit  les  arts  des  ^ples 
primitifs. 

iM  GALLO-ROHAINE. 

Caap  «t'anU  mur  le*  OmmIm  pendaat  Ui  domlwall— 


Après  dix  ans  de  luttes  et  de  combats ,  après  ayoir  versé 
■onplus  noble  saag,  la  vieille  nationalité  gauloise  va  périr. 
Tout  doit  céder  et  se  soumettre  devant  le  vaste  génie  de  Gé- 
wr,leiplu8  beauxdévouemenls  comme  les  plus  indomptables 
courages.  C'est  en  vain  que  les  Bellovaques  et  les  Nerviens, 
lesVenëtes  et  les  Aquitains,  les  SéQonais  et  les  Carnules ,  les 
Ëdues  et  les  Bituriges,  les Trévires  elles  Arvemes, lui  auront 
disputé  pied  à  piedleurterritoire,  lui  auront  opposé  les  hautes 
et  solides  murailles  de  leurs  oppUla.  Rien  ne  peut  arrêter  ses 
envahissements  :1a  conquête  est  certaine.  Les  légions  romaines 
surmonteront  tous  ces  obstacles,  se  joueront  de  tous  les  pé- 
rilsj  elles  combleront  les  martii,  se  frayeront  des  r«ulet  1 

(■)  Snr  Ici  diTenei  origiDei  dei  pyramidet  cbei  1m  diTen  p«ipl«(. 
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traven  t«  fOrèts  «éculaires,  s'empareront  à  peaprèsdclonte* 
les  villes  doot  elles  feront  le  si^e ,  gagaeront  presque  toutes 
les  batailles  qu'elles  livreront. 

Aprèss'étre  épuisée  en  vainseFEDrtspourla  défense  d'Alise 
et  d'Usdioduaum,  la  Gaule  donc,  forcée.dans  ses  derniers  re- 
trancbenieals,  fut  obligéede  subir  lejong  du  vainqueur,  et  dès 
lors  elle  ne  compta  plus,  parmi  tes  nations  libres,  que  comme 
Une'dfô  plus  belles  et  des  plus  riches  provinces  du  vaste  em- 
pire romain.  Cette  guerre  fut  vraiment  une  guerre  de  géants  : 
César,  aara[^rtdeplutarque(l),  pour  mener  à  bonne  Gb  sa 
longue  et  périlleuse  entreprise ,  aurait  pris  plus  de  huit  cents 
villes,  soumis  plus  de  trois  cents  nations,  combattu  en  diffé- 
rents temps  plus  de  trois  millions  d'bommes ,  desquels  un 
millioit  aurait  péri  en  bataille  rangée ,  et  un  autre  million 
aurait  été  réduit  en  captivité. 

Mais  enfin  l'œuvre  de  la  conquête  est  accomplie.  La  grande 
et  puissanteunitéromaine  va  fondre  en  une  seule  nation  cette 
multitude  de  peuples ,  différents  de  tiieenrs ,  de  langage  et  de 
cmitumes  (2).  Et,  en  efftt,  quand  les  insurrections  fiirent  apai- 
sées, quand  le  calme  hit  revenu.  César  traita  le  pays  conquis 
avec  une  extrême  douceur;  11  laissa  à  la  Gaule  chevelue  (co- 
mata)  (3)  ses  terres,  ses  habitations  et  la  forme  essentielle  de 
son  gouvernement.  Il  lui  accorda  même  des  titres  et  des  droits 
de  cité  romaine;  seulement  il  lui  fit  payer  un  tribut ,  qui 
fut  déguisé  sousle  tilro  honorable  itsolde  militaire  (4).  Toute- 
fois, il  acquit  dans  le  pays  des  richesses  incalculables  ;  il  avait 
contracté  des  detteséuormes,  et  il  les  paya  entiÈremcnt  avec  les 
dépouilles  des  Gaulois  ;  il  versa,  de  plus,  des  sommes  considé- 
rables dans  le  trésor  public  à  Rome,  sommes  qui  servirent  â 
construire  des  édifices  splendides  (5).  Mais  tout  cela  ne  put 

H)  ru  lit  Céiar. 
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appauvrir  la Gaule(l).UDefou)ed'amélioratiop« même}' furent 
^t«s  comme  par  eDchaatemeat.  Ce  fut  pour  eUe  le  cominai- 
cernent  d'une  nouvelle  ère  pleine  de  grandeur  et  de  prospé- 
rite.  Les  viegx  Gaulois  abandonnent  peu  à  peu  leurs  mœurs 
rades  et  sauvages  pour  des  rkbuts  douces  et  potkées.  lU  quit-, 
tent  leurs  antiques  of^ida,  d'un  accès  difficile,  pour  des  cités 
élégantes  et  embellies  par  de  nombreus  nionuoients.  A  c6té 
des  places  de  guerre,  on  voit  surgir  des  villes  semblaMes  ft 
celles  de  l'ilâlie  :  Augustodunum  remplace  Biln-acte,  Augu;to- 
nemetum  est  bâtie  près  .de  Gergovia,  Les  nouvelles  villes 
prennent  des  noms  latins,  reçoivent  do  Rome  des  magistrats, 
des  pontifes.  Bientôt  de  somptueux  édiSces  s'âlévent  sur  l'em- 
placement des  l.ieux  safU'és;  les  belles  statues  de  l'art  gréccH 
latin  sont  subsiitutes  ans  informes  simulacres  des  divinités 
celtiques;  les  marécages  remplis  de  roseaux,  et  tes. landes 
couvertes  de  brufères,  sont  convertis  çn  champs  et  en  prairies; 
les  fiorËts  s'éclaircjssent ,  et  le  sol  est  cultivé  comme  les  plus 
belles  camp^nes  qui  .s'étendent  au  delà  des  Alpes.  Des  routes 
nombreuSesoavrent  des  communications  de  toutes  parts;  les 
fleuves  sont  sillonnés  debateaun;  les  navires  affluent  dans  les 
ports  de  l'Océan  comme  dans  ceux  de  la  Méditerranée;  le 
commerce  prend  dt;  l'extension ,  des  bbi'iques  s'organisent  ; 
enfin  les  divers  produit^  du  pays  sont  port^  dans  toutes  les 
provinces  du  vasie  empire. 

En  perdant  sa  liberté,  la  Gi^ile  gagna  une  civilisation  d^i 
mare  et  vigoureuse-,  mais  elle  tomba  en  même  temp^  dans 
une  résignation  oublieuse,  dans  une  léthargie  profonde,  dans 
une  inertie  incurable.  Bientôt  elle  ne  chercha  plus  qu'à  Jouir 
des  douceurs  de  sa  nouvelle  existence,  â  goûter  les  agréments 
du  luxe,  à  brilterdansles  arts,  à  cultiver  les  lettres  avec  éclat, 
i  se  rendre  célèbre  par  san  éloquence.  Il  est  arrivé  de  cela 
qu'elle  n'a  plus  juué  qu'un  rôle  négatif  dans  les  affaires  du 


plan  d'un  monumenl  qui  devait  éhe  conifruit  aicc  te  bulin  pris  «ir  la 
Gaulé.  I.G terrain tCFUl,iuiv3Dt Suétone,  devait  aoOter  £00,000 soiercct. ■ 
(Uïdoclcur  Midltlon,  fie  dt  Cicérùn,  1. 1\ .  p.  98.) 
(I]  SaricbetiGélait  p«»Fée  en  proverbe; on  ditail^aXatixàcnXtûTs;. 
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nende.  Ctt  A  peine  û  on  )a  voit ,  une  fois  «m  dent ,  rrtc 
SMTOvir  et  Vindes,  essayer  de  reconquérir  sa  nationalité  et 
«m  indépendance.  Les  exaètfoni  des  proconsuls  et  des  gou- 
verneurs romains  la  portèrent  ptus  d'une  fois  ft  secoua*  te 
jeug}  mais  toujours  et  faeilement  vainoie,  elle  retomba 
dam  MB  repos  et  son  onbli  (1).  ^le  payait  l'impAt,  donnait 
s«D  or  (2),  et  attendait  Avec  insouciance  nn  second  conqa6- 
ranti  une  antn  domination. 

D'ailleurs i  elle  ne  s'appartient  plus;  dk  est  Ja  xhose  de 
Rome;  c'est  donc  ft  Rome  de  la  défendre  centre  les  invasions 
des  barbares.  Les  empereurs  viennent,  les  uns  après  les  autres, 
combattre  les  hordes  germaniques  qui  se  précipitent  sur  les 
bords  du  Rhin,  sans  qu'elle  s'émeuve,  sans  qu'elle  f^sse  le 
moindre  effort  en  foveur  de«  maîtres  qui  la  tiennent  asservie. 
Hen  plus ,  les  lîetite&ants  de  l'empire  se  font  la  guerre  entre 
eus  ;  de  simples  soldats  revêtent  la  pourpre  impériale  ;  et  elle 
semble  ignorer  tot^s  les  eombais,  tmis  les  crimes,  tous  les 
meurtres,  toutes  les  i)kcbetés,  toutes  les  révoltes  dont  elle 
est  le  théâtre.  EnSn,  quand  la  nation  Iranque  aura' chassé 
les  anciens  vainqueurs  de  la  Gaule,  les  Romains  et  tes  VisJ- 
goths ,  celle-ci  s'allipra  au  nouveau  peuple,  mêlera  sa  race  à 
là  nouvelle  race,  et,  A  son  insu  et  a  son  tour,  lui  imposera 
ses  mœnrs,  sa  langue,  sa  civilisation. 

Mais,  pendant  cette  longue  période  de  quatre  siècles  qui 
séparent  tes  deux  conquêtes,  quelles  ont  été  la  division  et  la 
religion  des  Gaules?  quelles  transfonnations  l'art  a-t-il  subi? 
quel  a  é(*  son  caractère?  quelles  ont  été  sa  signitlcatioa  et 
l'influence  des  empereurs  sur  ses  prières  et  sa  décadence? 
Voilà  divers  points  historiques  qu'il  importe  d'édaircir  pour 
pouvoir  étudier  avec  fruit  les  monuments  gallo-romains  qui 
existent  encore  de  nos  jours  dans  presque  toutes  les  provinces 
de  la  France. 

(0  Voyez  l'admirable  lableaa  qu'Onxe  fait  de  U  Gaule  apr^  la  coaqueM 
de  Céiar. 

(3)  Le  tribut  qu'elle  t'oyait  égalait  celui  lae  Rome  wceiait  du  mta  de 
Temiàre. 
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Bt,  d'abord,  nous  croyons  devoir  rappeler  que  le*  ancietii 
donnaient  le  Dom  de  Ctutle  A  trois  payi  ;  qu'ils  appelaieot  le 
nord  et  l'est  de  l'Italie-,  GaUùx  eifmtir  ou  GaUxa  lopitar^nt 
\i  Gaule  proprement  dite,  la  France  d'aujourd'hui,  était 
aammée  GnOta  atuHùt.  Peur  cdte-d,  (piand  les  Bomahii 
ea. eurent  eanqais  le  midi,  ils  U  cOnsidérèreBt  sou* dons 
points  de  Tue.  La  PraTiuce,qnatiâéepariypiLhËte^nict:«M, 
Iciufe  d'iin  vOement  qui  couvrait  les  euiEscfrdesestiRbiUntf, 
fiit  appelée  JVaitonsttîû ,  da  nom  de  la  ville  de  Nartmnne, 
qui  en  devint  la  capitale(t). La  partie  de  notre  pays  quiB'Aen- 
dait  de  la  Narbonnatie  julqu'au  Bbtn  et  à  un  embonchare, 
^it  d/eignée,  comme  nous  l'avoca  dît  plus  haut ,  par  Tépl- 
(hèle  eomàia,  parce  que  tes  peuides  y  portaient  de  longnet 
chevelure». 

La  Gaule  dsalpine,  bien  qu'elle  ne  formât  qu'un,  seul  tM 
{xditiqoe,  a  été  encore  partagée  en  plusieurt  provinee*.  César 
ne  changea  presque  rien  aux  divisions  terrilArialts  qu'il 
trouva  établies;  mais  Auguste  leur  assigna  d'autres  ItmitM. 
\a  Belgique  fiit  agrandie  au  midi  et  à  l'est;  l'Aquitaine  t'6* 
tendit  jusqu'à  la  Loire,  et«'appda  J^onnai«e,  ou  mieux  lu^ 
dunaùe,  du  nom  de  la  ville  de  Lyon,  lagdanum-,  bltie  par 
Mire.  Plancus,  au  confluent  du  HbAne  et  de  )a  SaAne.  Sou* 
l'ibère,  les  deux  Germanies  ftirent  détachées  du  nord  de  U 
BHgiqne.  Les  subdivisions  augmentéreot  successivement  de 
plDseBplDS',  ainsi,  sous  Probos,  on  comptait  sept  provincci, 
sous  Dioctétien ,  douie,  et  quatorze  au  it"  siècle,  lors  du  dé- 
nombrement que  ScxtuG  Ruftis  fit  de  la  Gaule;  enGu,  U 
A'oUee  des  ilignUé*  de  r empire  ta  porte  le  nombre  à  dix-«ept , 
ifent  voici  les  noms  : 

La  te«i«iiE  fut  divisée  en  Germanie  i",  Germanie  V; 
Belgique  i",  Belgique  2',  et  grande  Séquaaaite  ;  —  de  la  CeIiTI- 
fCB,  m  gt  la  Lfannaiae  X",  Lyonnaise  2",  Lyonnaise  3* ,  et 
Lyonnaise  ¥,  ou  Sinonaiseï  —  dans  I'Acditiiiii,  on  trouvait 
VjiquiUiUte  i"y  \'j4qiiUaine  2*,  et  la  JVovempopuiaHie;  —  avec 
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la  NABBomiitE ,  OD  forma  la  IVarionnaUe  i",  la  iVorton- 
noùe  2*,  et  la  flennoùe  ,■  — eD6n,  les '^'^«J  fmlej!  et  les  ^{pet 
maritimes  appartenaient  plus  auciennemeot  â  la  Gaule  ci- 


Ges  circoBscriptions  se  sont  maintenues,  d  peu  près  inUctes, 
jiHqu'tla  révolution  de  93,  mais  sous  d'autre  dénomiiut* 
tions.  En  efiiet,  après  l'établissement  du  Christian isme,  cha- 
cune des  cent  quinze  cités  que  renfennait  la  Gaule,  et  qui 
se  divisaient  en  districts  (pagi),  devint  le  si^  d'nn  évèché , 
qni  relevait  d'un  archcTËché  métropolitain ,  dont  le  ressort 
s'étendait  sur  toute  une  provtoce.  Les  bornes  de  ces  dtés  ont 
été  dètenninées  de  nosjoursMsezexactemeiit;  celles  des  po^ 
■ont  beaiKoup  plus  difficiles  A  rétablir.  11  y  eut  hten  encore 
des  SDbdivlsipns  militaires  et  adiUinistratives ,  mais  elles  ont 
varié  beaucoup  et  hn[mri:ent  peu  poiir  le  but  de  notre  travail. 

En  voyant  quel  grand  nombre  de  peuples  se  partageaient 
les  Gantes  (JosËphe  en  compte  trois  cent  cinquante,  et  Ulpien 
quatre  cents),  en  songeant  qu'ils  différaient  tous  par  les 
croyances  et  les  institutions,  qu'ils  parlaient  tous  des  dialectes 
particuli«^,  on  est  étonné  qu'il  ait  pu  s'opérer  entre  eux  une 
fusion  aussi  complËte.  Quelies  que  fussent  les  antipathies  et  les 
rivalités  qui  les  divisaient ,  ils  ont  fini  tôt  ou  tard  par  se  sou- 
mettre au  niveau  des  idées  et  d^  la  jurisprudence  romaine. 
Pour  que  l'assimilation  delà  naiion  conquise  à  la  nation  con- 
quérante fftt  complëte,  un  moyen  surtout  a  été  efficace  :  il 
consista  Ji  détruire  le  druidisme,  oA  l'esprit  de  nationalité 
gaulois  s'était  réiUgié  comme  dans  un  sanctuaire.  Ce  fut  le  but 
vers  lequel  tendirent  tous  les  efforts  d'Auguste  et  de  quelques- 
uns  de  ses  successeurs.  Les  empereurs  tâchèrent  de  fondre  la 
religion  celtique  avec  le  polythéisme  romain,  et  cette  chose 
leur  fut  d'autant  plus  facile ,  que  les  rapports  qui  existaient 
entre  les  divinités  gauloises  et  celles  de  l'Olympe  grec  étaient 
plus  étroits  (1).  H'arrivs  que  l'on  fit  des  autels  collectifs,  sur 
lesquels  chaque  dieu  était  doublement  figuré,  et  que  l'on  mit 

{l)Voïeip»8«"8- 
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Bur  one  mCme  pierre,  une  double  inscription  portant  les 
nomi,  du  ^ieu  propres  à  diaque  nation.  La  Gaule  celtique 
adopta  eQ  grande  partie  ces  idées  ;  mais  les  peuple»  de  l'Armo- 
rique,  par  une  espèce  de  réaction,  restèrent  fidèles  aux  vieilles 
troyancei. 

Un  autre  mo^en  de  pacification,  employé  par  les  empe- 
reurs, fut  de  fonder  une  foulede  colonies  chargées  de  ohi- 
tenir  les  nations  les  plus  remuantes,  et  de  défiendre  les  en- 
tières contre  les  agressions  des  bordes  germaniques.  Ces  co- 
lonies, en  rapports  journaliers  avec  les  anciens  habitants  de 
notre  pays,  leur  imposèrent  leurs  goûts  et  leurs  usages;  elles 
étaient  d'ailleurs  composées  decitoy^s  romains,  jouissant  des 
mêmes  droi|s  et  des  mêmes  privilèges  que  s'ils  eussent  habité 
riUlie.Gésar et  Auguste  acceptèrent  en  outre  lepatronage  d'une 
foule  de  Tilles  qui  .prirent  le  titre  de  Ja3iênttes  et  d'Auguttalti, 
etquijouirent  de  plusieurs  privilèges.  Celles-ci  s'organisèrent 
ciactement  sur  le  plan  de  Rome,  qui  resta  le-centre  du  goû- 
vememeDt.  Cfiacune  d'elles  avait  son  forum,  son  capitole,  ses 
théâtres,  ses  amphithéâtres ,  ses  temples,  ses  basiliques,  des 
voies,  des  aqueducs,  et  des  écoles  où  les  bell<Bs-)eltres  étaient 
enseignées  avec  un  succès  presque  ^a)  à  celui  qu'elles  obtin- 
rent à  Athènes  sous  Périclis,  et  à  Rome  sous  Auguste.  Le 
Srec,quiavaitété  padé  longtemps  dans  une  partie  de  la  Gaule, 
finit  par  être  la  langue  des  savants  (1).  Le  latin  le  remplaça, 
et  son  usage  devint  général  ;  de  telle  sorte  que  l'idiome  gau- 
lois  finit  par  être  un  mélange  de  latin  et  de  celtique. 

En  voyant  de  quel  éclat  les  lettnœ  brillaient  dans  la  Nar- 
bonnaise,  les  peuples  de  la  Gaule  dtevelue  se  prirent  d'ému- 
lation, et  voulurent  rivaliser-  avec  elle.  Les  littérateurs  les 
plus  ardents  firent  même  le  voyage  de  Rome,  afin  d'entendre 
Tite-Live,  que  son  éloquence  rendait  fort  célèbre.  La  Gaule 
devenait  doue  de  plus  eu  plus  florissante.  Lyon  (2}  possédait 

11]  Il  inrill  poorlanl  qn'cRe  ne  fui  pu  IodI  i  (ïi(  oubliée.  Oo  rapporte 
qœroraiion  hinHira  de  Gonitaiitiai340)a  Hi  prononcée  en  grec  par  ao 
ôlojeD  d'Arles,  fd  préieace  dei  babitauU  de  celle  lilJe. 

|Z)  Améd.  Tbinry,  HMolrt  dts  Gauloir. 
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d^ldM  llbraMci  hmeout;  Vieaiie,  Toulouse,  Narbonne, 
venftnDikDt  de  piïcicux  tUpAti  des  ouvragM  des  aoCiei» 
4criTftiiis  latioB,  dépôU  même  |diu  c(»npleti  que  ceux  de 
Home.  L'Aloquence  était  qm  vieille  iuwiOQ<  naturelle  chw  les 
Gaulais.  Daag  les  loisirs  que  leur  laissait  la  paii,  il)  s'y  H- 
vrirent  avec  «ithoniiasme.  Di  euTOTèrent  en  Italie  leors 
«rateun,  leurs  postes^  leurs  artistes  et  leurs  meilleurs  soldats, 
fanni  lesquels  bous  citerons  Roscius,  Terentius  Varro,  Trapue 
Pompée,  Petraaius,  ArUter,  Val.  Hontamit,  Domitius  Af^r, 
Viro  AUdus,  et  le  poCte  Cornélius  Gallus,  le  rtval  de  T>- 
bulleet  de  Properce,  Illustré  par  les  rers.de  Virgile.  Lyon, 
Besançon,  Autun,  Harbonne,  Toulouse,  Bordeaux,  ont  ea 
des  écoles  importantes,  que  les  Romains  ont  fréqnuitées,  et 
on  les  sciences  ont  été  cultivées  avec  Unt  d'éclat  que  J^ivénal 
en  parle  avec  admiration  (1).  Saint  Jérôme  vanUit  la  m»- 
ni^  dont  les  lettres  étaient  honorées  dam  lés  Gaules; 
Thémistius  disait  que  iea  Gaulois  étaient  plus  propres  au 
éludes  libérales  qne  les  Grecs  enz*mèmes  (2);  te  poète  Clan- 
dieD.pour  (aire  t'eii^d'Honorius,  lui  dit  que  les  savants  de 
la  Gaule  lui  feront  cort^e,  de  concert  avec  le  sénat  (3).  BnSn 
MarMille,doDt  quarante  mille  élèves  fréqnentabmt  les  éctries, 
Mt  appelée  par  les  historiens  l'Athènes  des  Gaules  (4). 

L'indiistrie  et  les  arts  n'étaimt  pas  dans  une  voie  mohu 
f^orièUK  qne  les  lettres.  C'est  ainsi  que  Narbonne  et  Tau- 
tonte  ont  cAcora  été  renommées  pour  leurs  étoffes  peinte*, 
Iteims  et  Arles  pour  leurs  ciselures  et  leurs  dorures.  HAeon 
a  fiabriqué  des  flèches,  attisons  des  boucliers,  Autlin  des  cui- 
rasses, Amiens  des  épées  (5).  Les  Gaolcus  avaient  d^i  In- 
veiité  des  espèces  d'toiaux,  une  manière  d'étamer  et  d'ap- 


(1)  Satire  7,  T 


^■i  ht  Google 


ÈRE  GALLO-ROMAINE.  19t 

pliquer  l'argeM  sur  le  taintr;  eafin ,  Apdiodare  (f  )  dit  que 
iM-Honaiiu  ont  reçu  d'eux  la  ji^upart  de  leurs  irmes,  et  ea 
pirticulier  tes  cuirasies  en  mailles  de  fer.  Plusieurs  savinti 
pr^ndent  aiijoiird'liuî  qu'il  t  dA  eii«tef  eu  Gaule  de»  aci- 
dénies  poar  rmseignemeBt.des  beaui-irtsi  car  l'arcbitec- 
ture,  qui,  avant  Augutle,  était  tombée  dans  uds  véritable 
décadence,  m  rapprocha  un  peu  do  sa  perfection  primitive.  Il 
eat  certain  que  sa  cfaute  complète  fut  moins  rapide  dam  les 
prorincei  qa't  Rome.  H  4wtt  considérer  aussi  que  ka  encou* 
ragments  qu'elle  pouvait  y  reeeroir  étaient  uMuns  seumia 
■u  goÉts  et  aux  eapricet  de«  princet  que  dans  la  eipiiale  d« 
l'empire. 

Le  spectacle  que  préseate  la  Gaule  pendant  la  domlnatiOB 
des  douieGé8arscst,comineonlevoit,du  plus  bautintérét. 
On  vit  alors  les  plus  i  II  us  ti^S  patriciens  préférer  le  séjour  dt 
Mtre  pays  A  cdul  de  l'iulie.  ji^rippa ,  Drosus,  TibJOv,  et  les 
pins  ^tha  Homains,  amUtionnent  tous  des  chairs  dans  lei 
Gaules.  C'est  que  U,  en  effet,  ils  n'ont  rien  icbanger  à  leur 
nisteuce.  lis  ne  peuvent  nigretta-  ni  les  bords  du  Tibre,  ni 
tel  sonptuo^tés  de  la  cité  impériale;  ils  peuvent  vivre  lei 
tout  à  lê^^  aîM  dans  )e  Ibte  et  la  moHessc;  car  les  province 
DOt  dea  richesses  qui  semblent  inépuisables  (2).  Quelles  jouis- 
nnces  n'y  trouvent -Hs  pas?  quels  besoins  n'auraient- Ils 
pu  r  satisfttre?  Ils  s'y  bâtissent  des  villas  aussi  belles  qn« 
celles  de  Tivoli  et  des  riveé  de  l'Arno.  L'Orlmt  leur  envoie 
M  partams ,  ses  étoffes  et  ses  pierres  précieuseï ,  et  ils  font 
venir  de  la  Grice  les  artistes  les  plus  renommés  pour  décorer 
leurs  demeura).  En  un  mot,  les  instltuthms  romaines,  les 
mceurt  ronlabus ,  les  lettres  et  les  arts  i^mains,  sont  trans- 
portés  sur  un  «H  UMiveau ,  où  ils  sont  appdés  à  acquérir  un 
développement  aussi  admirable  que  dans  les  années  les  plus 
tlorissaoïes  de  l'Italie. 

£l)IJb.  m. 

[l;  (Tut  an  potnl  que  Callglila ,  voulant  vendre  mi  Tncnbîei ,  let  envoya 
dàulaGaule,  laregàrdanlCtHupieleteiil  pajioailyMiraitdcsacbïUort 
ay«a  opuenti. 
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Noos  devons  noter  que  toutes  ces  productians  de  l'inMIi- 
geuce  ont  suivi  dans  les  deux  pays  i  peu  près  les  mAmes  (diases, 
et  subi  également  l'inSnence  des  bons  et  des  mauvais  empe- 
reurs, qui,  les  uns  ont  travaillé  à  ta  prospérité  de  la  Province, 
lesautns  l'ont  accablée  d'impAts  et  deveiations.NousavMis 
fait  ailleurs  l'histoire  de  l'art  romain,  nous  renvoyons  aux 
détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  à  ce  sujet  (1). 

Jusqu'au  nr*  siècle,  l'art  romain  fut  très-Horissant  dans 
les  Gaules.  Depuis  Constantin  jusqu'à  la  défaite  de  Syagrius, 
nous  voyons  les  empereurs  cmlinuer  à  venir  visiter  notre 
pays  pour  le  défendre  Tontre  les  invasions  incessantes  des 
barbares,  Germains,  Saxons,  Burgondes,  Hérules,  qui 
Eondent  sur  nos  provinces  avec  tin  acharnement  inbtigable; 
mats  les  Francs  semblent  être  les  {dus  redoutaUea  entre 
tous.  Aucune  défaite  ne  peut  les  dompter;  Julien  cependant 
parvint  à  les  soumettre.  C'est  après  ses  victoires  sur  cette 
nation  qu'il  ajourna  i  Lutèce,  où  il  s'était  bâti  un  vaste 
palais  dont  nous  voyons  encore  les  tfaermes  en  ruines.  Sous 
les  empereurs  qui  lui  ont  succédé,  les  agressions  deriennoit 
[dus  actives«t  plus  audacieuses,  les  ravages  plus  terribles.  La 
[Hiissance  impériale  pwd  chaque  année,  chaque  jour,  de  sa 
force  et  de  son  prestige.  Stilicon  soutint  encore  le  pouvoir 
d'H<Hiorius  dans  la  Gaule;  mais  après  lui,  les  Slaves,  les 
Alains ,  les  Huns ,  pillèrent ,  dévastèrent  le  pays  sans  pitié  ni 
mCTci.  Les  Visigoths  et  les  Bui^ondes  purent  même  yfond^' 
des  établissements.  Ataulpbe,  roi  des  Gotbs,  combattit  la 
bordes  germaniques  pendant  quelque  temps,  mais  il  fut  a  son 
tour  chassé  de  Narbonne,  repoussé  du  Midi  parCopstance, 
général  de  l'armée  d'Honorius.  Ce  prince  Téoigaoisa  la  Gaule, 
etArlesendevint,  pour  ainsi  dire,  la  capitale.  Dans  une  pro- 
clamation ,  il  invita  les  peuples  à  reconstruire  vingt-quatre  de 
leurs  villes  détruites ,  et  à  rétablir  les  p<mts  et  les  routes.  Hais 
toutes  ces  améliorations,  toutes  ces  institutions  durèrent  peu, 
car  les  nations  barbares  poursuivirent  leurs  envahissements , 

yj  Voyez  la  jëfse  U3  et  la  mût. 
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tt  les  Francs  finirent  par  triompher.  C'est  ea  vain  qu'Aélius 
battit  les  Visigoths,  repoussa  les  Burgondes,  défit  Attila;  en 
Tain  que  Hajorien  reprit  LyoB  sur  Théodoric;  les  Francs 
s'emparèrent  de.  Mayenoe,  de  Trêves,  de  CoU^e,  détruisirent 
les  édiâces ,  amoncelËrent  décombres  sur  décombres.  Ils  s'è^ 
laUirent  à  Toariiai ,  et  de  It  s'avancèrent  peu  A  peu  sur  le 
territoire  de  l'empire.  Enfin  Glovis  apparut,  et  la  Gaule 
échaj^  pour  jamais  à  la  domlnatioa  romaine  «t  aux  pra- 
tiques du  paganisme. 

Ce  Ait  alors  qu^un  art  nouveau  s'éleva  sur  les  ruines  de 
l'ancien,  seconstitua  sur  une  nouvelle  base,  et  sedével<^ipa, 
mpnmlant  des  éléments  matériels  au  passé,  mais  les  revétis- 
sant  d'un  autre  symbole.  Son  faistoire  nous  occupera  longue- 
ment par  la  suite  ;  pour  le  moment,  nous  allons  passer  en 
revue  les  divers  genres  de  monuments  qui  appartiennent  i 
l'ère  gallo-romaine. 

Parmiles  monuments  de  celle  période,  nous  serons  forcés 
de  ne  pas  parier  avec  détail  des  bustet,  des  bas-nUtfs,  des 
frtiiput,  des  tàbUaux,  des  intaiiles,  des  camées  ni  des  mé- 
iùlks.  En  général,  nous  ne  voulons  nous  attacher  en  rien 
i  ce  qui  tient  à  l'antiquité  ^gurée.  Nous  dépasserions  le  but 
que  nous  noua  sommes  proposé.  L'étude  de  ces  monuments 
ne  saurait  (tre  b-aitée  d'usé  manière  succincte  ;  nous  ren- 
voyons donc  aux  grands  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  l'art 
romain,  et  aux  traités  spéciaux  sur  les  chefs-d'œuvre  con-. 
serves  dans  les  musées  des  principales  villes^el'Kurope.  Ou 
peal  conslilter  les  livres  de  Gori,  de  Wicar,  MoUgez,  Mariette, 
Lâitond,  Lachaus,  Winckelmann,  Ghiffet,  Ficoroni^  Llp- 
pertet  Ra£che,  sur  la  glyptographie ;  et  ceux  de  Basditri, 
Rirsh, Patin,  Seguin,  Vaillant,  Boze,  Pellerin,  Barthélémy, 
Lipsius,  Jobert,Frœlich,  Spanheim,  Monaldini ,  Mionnet , 
et  surtout  EckheL  sur  la  numismatique. 
*  Du  reste,  nous  devons  dire,  pour  le  travail  qui  va  suivre, 
qu'il  n'est  pas  un  département,  peut-Ëtre  pas  un  canton  de 
la  France ,  qui  n'offre  quelques  vestiges  de  construction  ro- 
maine, et  qui  n'ait  quelque  souvenir  qui  se  raHacbe  k  ctAtc 
17 
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IviUante  pdrlode  de  notre  hUtaire  oft  notn  payi  «Tiit  lubl  te 
joug  du  empemin.  Dans  quelle  ioctlité  n'a-t-on  pas  trttQTé, 
ea  effH ,  des  niitifs  de  munilln,  de  Tuiea  antiqifts ,  des  dé* 
bris  de  pvtCTies ,  des  Indications  de  campemeat  ?  Ounhied  de 
villes  iRipcK-Unlei  ne  présentait  pii  ft  la  cnriositë  des  voy»- 
gnmet  des  arcbtdogaes  dm  ares  de  triomphe,  des  thé&tr«a, 
d«*  «iiueducs,  des  temples  ou  des  baind?  Il  importe  donc  de 
faire  connattre  auUnt  que  possible  chacune  de  ces  antiquités, 
qui,  presque  toutes,  indiquent  l'emplacement  d'un  étaMisse- 
ineit  gallOHfoiBain  dans  k  lieu  oA  on  les  trouve. 


Dana  tout  monument,  il  y  a  deux  choses  ft  considdrert 
1°  les  matériaux  employas' dans  la  construction*,  IT  la  foriM 
et  la  disposition  de  chaque  genre  d'édifice.  {^,  les  HihiuIm 
sont  arrivés,  sous  ces  deux  rapports,  i  da  tMs-granda  rt- 
sultats,  quUl  importe  de  faire  connaître. 

Leur  mortier  se  composait  de  chaux  vive  mèlie  de  nbft, 
auquel  on  ajoutait  des  tuileaux  pulvérisés  (tMM-mtv*);  c'est 
lA  ce  qui  distingue  les  ciments  antiques  de  ceux  employés 
postérieur«n«)t.  H.  Vicat  afiit  snroesciioents  de  nombreusa 
expériences,  qui.  toutes  ont  prouvé  que  la  supériorité  de  ces 
mortiers  consistait  dans  les  proportions  suivant  lesquelles  on 
mêlait  de  la  chaux  plus  ou  moins  grasse  avec  un  sable  ptus 
ou  moins  ti^ileus-(J).  Leurs  enduits  étaient  préparés  avec  le 
mtme  âiin.  Ainsi  le  («cloràim  «pu,  dont  on  couvrait  Ing  pla- 
fonds et  les  murs  intérieurs  des  appartements ,  étonàe  aïK 
JQurd'hu)  par  sa  parfaite  conservation.  Jl  était  aussi  feit  avsa 
de  la  chaux  et  du  sable;  si  l'on  mmait  un  peu  de  marbra 
pulvérisé,  l'enduit  était  appelé  tnarmonUam.  L'album,  of- 
barUim,  ou  conmaiiunt,  oput,  était  ce  que  noas  appelons  mw, 
Letactoriwn  qpuf  l'empiofait  comme  nous  allims  le  dire  :  aa 
étendait  successivement  sur  la  muraille  tnât  couches  àt 

fflOMUTriliw.  Miier»i,roi»at,  Aaertwea.,  1 1.  p.  I» 
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BMMiier  fait  avec  du  muiire.  Cet  enduit,  d'an  poam  d'épaii^ 
war,  acquérait  une  grande  solidité,  ne  s'écaillait  en  ancnne 
isçon,  et  présentait  une  gurbice  polie,  que  l'on  Feconvraitjw^»- 
que  tuujoDfs  de  peinturai  ou  de  brillantes  couleurs.  Les  ruines 
de  Pomper  et  dllerculanun]  ont  fourni  «tes  débris  préeieut 
dans  ce  genre  de  travail;  on  a  pn  les  scier,  les  détacher  des 
Diurailles  et  les  emporter,  pour  les  placer  dans  les  musées  de 
Naples,  de  xaéme  que  les  Romains,  bien  longtemps  avant  ta 
OoaquCte  des  Gaules ,  s'étaient  emparés  des  fresques  de  la 
Gr^ce  et  es  avaient  décoré  les  Mifices  de  Rome, 

Pour  couvrir  le  fond  et  les  parois  des  puits  et  des  citerees, 
en  composait ,  suivant  Vitruve,  un  mortier  avec  cin([  parties 
de  sable  et  deux  de  chaux.  Le  geare  de  construction  bite  avec 
ce  mortier  s'appelait  ai^anm  opai  (1).  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  parter  du  iMUiha,  qui  servait  &  enduire  l'intérieur  des 
«queducs.  H  était  composé  âe  chaux  vive,  réduite  en  poudre, 
trempée  dans  du  vin ,  et  bivfée  «isuite  avec  du  saindoux  et 
des  figues.  Selon  Festus,  onemployaitencoredelapoixetde 
la  cire.  Les  parties  sur  lesquelles  on  voulait  étendre  le  maltba 
étaient  piéalablement  frottées  d'buile. 


Dana  l'étude  et  la  description  de. tout  édifice,  on  doit  tou- 
joors  prendre  en  considération  l'espèce  d'appartU  avec  lequel 
il  est  construit,  c'est-à-dire  la  forme,  l'agencement  et  la  dis- 
position de^  matériaux.  Une  remarque  k  faire,  c'est  que  des 
matériaux  bien  cbtrisis  et  Inen  ajustés  indiquent  toujours  un 
art  trèa-avancé. 

On  comprend  qu'il  est  impossible  de  rien  fixer  sur  la 
mtnre  des  pierre*  mises  en  œuvre  par  les  Romains,,  et 
qu'Us  ont  dA  toujours  se  servir  de  ràlles  que  tes  localités  leur 
fiiumissaient.  Quant  i  la  manière  suivant  laquelle  ces  maté- 

(t]PUiK,aDlieiideu)de,  iodique de* luilei iHl«e«. 
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rianx  étaitnt  diqiosés  pour  foire  des  mun,  qoaDt  an  carae- 
tère  de  leur  nuçonnerie,  ou  peut  donner  des  ri^es  préùses. 
m     Les  Romains  usèrent  de  plusieurs 
r  systèmes  de  constructions  (1).  Vo- 
^    pus  iacertam,  ou  anaquum  consistait 
k    à  employer  dès  pierres  telles  qu'on 
les  tirait  des  carrière^  et  â  les  adap- 
terles  unes  aux  autres,  sans  ordre  ni 
^  rang  d'assises,  mais  de  manière  à  ce 
a  qu'elles  fussent  en  contact  par  tous 
leurs  bords. 

h'opus  reticuUUum,  le  dictyoibeton  des  Grecs,  était  Formé  de 
{derres  taillées  carrément  et  disposées  de  manière  que  la  ligne 
des  jointures  format  une  diagonale,  ce  qui  donnait  au  mur 
l'apparence  d'un  réseau.  Cette  manière  de  bâtir  est  ce  que 
nous  appelons  maçonnerie  mouUiée.  Vitruve  assure  que,  de 
«on  temps,  c'était  celle  dont  on  se  servait  le  plus  souvoit. 


Mon  debil^ies.~\\s  sont  formés  de  briques  triangnlaires, 
dont  l'angle  le  plus  aigu  est  tourné  en  dedans.  Le  vide  compris 

(I)  lia  aVaieni  d'abord  imilé  let  ÉlruaquM.  Let  Greci,  plut  tard,  leur 
faurnircRl  Ica  principes  de  Icuri  direr»  appareili,  que  noot  aïooi  déj4  Ml 
connaître,  pag.  137. 
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2  entre  les  parements  intérieur 
j    c,  et  estérimr  b,  est  garai 
d'un  blocage  de  pierrailles  et 
de  tuiles  d ,  jetées  p£le-méleA 
baias  de  mortier.  Le  mur  est 
H    traversé,  de  quatre  pieds  en 
-^  quatre  pieds  et  dans  toute  «m 
épaisstur,  par  'de  grandes  briques  e,  qui  rattachent  le  centre 
du  mur  aux  deus  fârements.  La  surface  esti^rieure  des  pa- 
rements des  murs  de  briques ,  ainsi  que  celle  de  l'oput  ùtcer- 
bon.  recevait  une  couche  de  mortier  a.  Cet  appareil  est  ana- 
k^e  a  VemplMtoti  des  Grtcs: 

L'opus  spicaîum  se  compose  de  briques  posées  Terticaletnent 

les  unes  â  c6té  des  autres,  de  manière  \  former  un  angle  entre 

elles.  L'ensemble  de  cette  dis- 

^  position  peut  être  comparé  à 

/  une  arête  de  poisson  ou  â  un 

/  épi  de  blé.  Ans  murs  des  édi- 

■^  fices  de  la  décadence ,  on  ob- 

^  serve  des  bandeaux  de  briques 

qui  forment  Voput  spkaùan. 

^  On  en  verra  un  exemple  A 

la  foçade  de  Savenières,  àpoi- 

tiers.  Cet  appareil,  recouvert 

d'un  enduit,  servait  aussi  de  pavimtmum  dans  les  maisons. 

Grand  appareil  (1).  —  Il  consiste  dans  un  assemblage  de 

I    pierres  de  taille,  ayant 

I    dedeuxâdnqiùedsde 

S  largeur,  et  de  deux  oa 

I  trois  d'épaisseur.  Elles 

B  sont  posées  par  assises 

1    ^les,  et  liées  les  unes 

I    aux    autres   par   des 

crampons  de  fer  ou  par 

(I) yoJtt^eClna■t  levmttdUt  menunuitlalct  de  H.  de  Canraaot,  1. 1. 
,    17. 
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au  niât  àe  Ms  de  chtae,  à  donfale  qiiene  4'ai^iâ«.  Cm 
pierres  Mut,  en  ffénéral,  si  parti îumeitt  d'éqaerrf ,  leun 
arttes  sonl  ù  vives,  et  elles  sont  ai  bim  ajustées  entre  elles,  <pe 
les  Joints  Tesunabient  a  un  81  inince,  et  qu'on  peut  A  peiœ 
distinguer  les  points  où  les  blocs  se  réunisieitt.  Pour  arriver 
A  cette  étonnanU  perFsetion,  il  parait  que  les  pierres,  desti- 
née* à  être  placées  sur  une  assise  d^ft  établie,  AaWmt  prorae- 
.  nées-  S0r  cette  assise  ;  i  )a  laite  d'un  long  frottement ,  les 
deux  surfo<«s  en  costact  se  trouvaient  polies.  Cc«  appareil 
était  surtout  «nplo|^  dans  les  temple»,  les  arcs  de  trifMnplw 
et  kl  anpbithéiires. 

Petit  appareil.  ~  Les  parements  des  murs  dé  pet>t  appareil 
sont  fonnis  de  iMrres  symétriques,  A  peu  prèï  carrées ,  dont 
chaque  fet»  a  de  trois  à  qqatre  pouces ,  qHelqoefois  m6Bae  de 
ciaqà  sii  pwces.  Il  arrive  auui  que  la  pierre  a  la  forme  d'une 
.  pyramide  tronqua,  dont  le  sommet  est 
I  ensagé  dans  fépaissear  du  mur.  Le  plus 
j  souvent,  ces  murs  présentent  des  cbdlnes 
I  borizantales  de  tuiles  eu  de  briques  q;ui 
'  sont  employées  autant  «imme  ome- 
nMBt  q^e  pem  maintenir  le  niveau  des  petites  ^err«s  du 
rcvMenent. 

Ces  briques  ont  quatorze  ou  seiie  pouces  de  lon^,  sur 
dn  on  douze  de  large;  cHes  sont  enchâssées,  ainsi  que  les 
pierres ,  dans  d'épaisses  ceoebcs  de  mortier.  Cet  a^aretl  oC, 
<fai  reste,  ctini  qui  peut-Mrc  a  «16  le  plus  usité  dans  tes 
Oanies.  On  le  mrouve  dans  im  grand  nombr^e  «mstruo- 
tMos  aatiqoK,  tberaxs,  tbé&tres ,  aqueducs  Murailles  d'ciH 

GMUte. 

fe^i^pareit  aOotigé.  —  M.  de  Caumont  désigne  sous  ce 
Dom  l'af^reil  dont  les  pierres  ne  sent  pas 
es,  et  qui  ont  une  surface  pluslétendnt 
,  dans  le  sens  horizontal  que  daos^le  seus  ver- 
t  tical.  On  en  a  un  exemple  aux  arènes  de  Bor- 
■  deaux. , 
t^fwm'jiwtroiieGOnpwe  de  pierres  de  taille  d^tadi- 
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mensioa  tat  variable.  Il  tient  le  milieu  mtn 
n  te  petit  et  te  grand  E^parcil.  Ces  pierra 

soBt  cimentéei  et  parft^  liées  entre  elles 
I  pir  des  cninpoos  dç  fa.  Il  D'à  pu  ili  ttts- 

employé. 

Le  fOiTé  (1)  des  apptrtements  m  faisait  à  peu  prëi  diela 
même  maBière  que  la  chaussée  des  Toies,  mais  sur  une  échell« 
plat  petite.  Les  différents  lits  qui  le  composaient  ont  varié 
beaucoup  pour  le  nombre  et  la  disposittoo.  La  surface. du 
pavé  éUit  faite  tantôt  de  tH-iqUes,  UstAt  de  pierres  polies, 
tantôt  de  marbre,  de  ja$pe,deporpbyre,  etc.,  de  ^fftrentesfw^ 
iBes.  Si  les  pièces  de  rapport  présenlaieiFt  une  cmflguratioD 
circubire,  on  les  appdalr  sciuafa  (petiis  boucliers);  les 
lâcrres  triangulaires  portaient  le  nom  de  trigona;  les  qua- 
drangulalres,  de  quaOrata  ;  ea&a ,  si  elles  avaient  six  angles, 
ou  les  comparait  a  des  rayons  de  nitel ,  faii.  O^  pièces  pou- 
vaient être  encore  octogones,  pentagones,  beptagones,  etc.  On 
les  coloriait  artiKclelleoicnt.  Cette  espCce  de  pavé  était  la 
marqueterie,  Vofiu  tegmematum ,  i'opiu  uetiU.  C'est  sous 
Claude  qu'on  commença  A  colorer  le  marbre,  et  sojs  Néron 
fi'on  imagina  de  le  tacheter. 

U  mosaïque  était  appelée  t^utmtuiumH,  muaUeum,  metai- 
aim {2), et  opiu  tesseUalum,  vermiculaium,  parce quCles  cube* 
de  pierres  dont  se  composait  le  pavé  suivaient  des  lignes 
confies,  et  imitaient  ainsi  la  marche  des  vers.  La  mosaïque 
ist  nue  peinture  faite  au  meym  de  petits  Gul>es  (3)  de  marbre, 

(I)  PmHmtntum.  La  onrricn  qlli  )e  faituent  tpédileaKot  Clâwal  ip- 
IWlél  iMivlmtalaHI. 

RI  Vtat-titt  da  mot  miucv.  Ira  inu«c«,  parce  qoec'fUit  sortmrt  iaUt 
la  trakpèei  de  «t*  <M«um  qoe  le  p*t<  ta  ma^qw  éOàt  cmployC- 

9)  hé*  MTauW  ODl  beoDcoup  ditcnU  nir  ht  noti  ttetUim  et  Um*rtt,  pir 
■mVmU  on  détlgne  capetili  cobn.  Vorei  PbBwder,  ^niux.  ad  Ftte., 
L  iT,  ca^  ISi  Gntiel.  Gare,  U  Juii.  MM.,  MO;  ia-tel.  Salmuin*, 
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ou  de  verre,  ou  de  piirres,  de  couleurs  variées,  fixés  sur  une 
^couche  de  cimcat,  et  représentant  d» 
f  vignettes ,  des  fleurons ,  des  rosaces ,  des 
w  figures,  des  sujets  entiers  de  la  mytho- 
£  logie  et  de  l'faistoire.  Les  mosaïques  des- 
f  linées  aus  salles  â  manger  Gguraient  des 
a  restes  de  viande ,  qui  semblaient  Être 
tombés  de  la  table;  on  les  nommait  asarotoa. 

<;^and  les  cubes  colorés  étaient  implantés  dans  le  mastic  et 
consolidés,  on  en  polissait  la  surface,  en  ayant  soin,  cepen- 
dant, que  la  trop  grande  perfection  du  poli  ne  nuisit  pas  trop, 
par  ses  reflets,  à  l'effet  général.  Les  mosaïques  n'ont  pas  servi  a 
décorer  seulement  les  pavés  des  appartem^ts,  mais  aussi  les 
parois  des  murs  etlesplafi>Bds(l). 

L'usage  dfô  mosaïques  remonte  à  des  temps  très-andeos.  Il 
paraît  qu'elles  prirent  naissance  chez  les  Orientaui,  qui  imi- 
lÀrenl  avec  des  pierres  diverses  les  lignes  variées  et  les  cou- 
leurs éclatantes  des  tapis  persans.  Ce  geiire  de  décoration 
passa  de  tiaùx  Égyptiens,  qui  le  transmirent  aux  Grecs.  C'est 
à  ceux-ci  que  les  Romains  l'empruntèrent,  comice  ils  leur 
avaient  emprunté  d^à  leurs  dieux,  leurs  arts  et  leurs  sciences. 
Les  premiers  pavés  de  cette  espèce  dont  l'histoire  fasse 
mention  étaient  formés  de  cubes  en  ai^ile,  oùta;  diaipurof.  lis 
étaient  l'ouvrage  de  Sosos,  de  Pergame,  et  représentaient  te 
débris  d'un  repas.  On  fit  ensuite  de  cette  manière  de  véri- 
tables tableaux. 

Sylla  fit  exécuter  la  plus  ancienoe  mosaïque  d'origine  ro- 
mane dans  le  temple  de  la-Fortune  à  Préneste,  où  elle  subsiste 
encore  en  grande  partie.  Les  mosaïques  furent  perfectionnées 
par  les  Romains,  en  ce  sens  qu'ils  se  servirent  de'nouveaux 
matériaux ,  ignorés  des  Grecs.  L'usage  de  ces  sortes  de  pavé 

EzercHal,  plia.  ;  «dit.  tTUIrccbl,  paR.  851;  Oadaniu.  Magniluio  n- 
nsna,  etc.;  BernardlaiU  Bnldos,  in  virioruBt  runi'il  ligtapcatloiu , 
tvaâ  queferraull,  {tuiconi,  elc. 

(■)<  Pul«a  delndccx  buoio  pavinwnta  In  camcrat  tranairre  c  Tilro,  dq. 
I  vHiuHi^l  hoc  iovcalODi.  ■  (  Pline ,  I.  x»iv.) 
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devinit  bientAt  géoéral  ;  on  alla  jusqu'9  en  fabriquer  ée  por- 
tatif^ pour  omer  la  tente  des  généraux  et  des  princes.  César 
aimait  tellement  les  mosaïques,  qu'il  en  disait  transportei' 
des  panneaux  jusque  dans  ses  camps.  Pour  GicâtiD,  il  en 
avait  fait  oraer  tous  les  portiques  de  sa  maison. 

Après  la  conquête,  les  mosaïques  devinrent  trësH»mmanes 
dans  les  Gaules,  ainsi  qu'il  est  facile  d'en  juger  par  le  grand 
nombre  de  cdks  qu'on  a  découvertes  a  Lyon,  à  Ktmes^  à 
Vienne,  A  Aix,  â  Orange,  â  Êvreuz,  à  Autun,  etc. 

Pour  déterminer  l'âge  relatif  des  différentes  mosaïques,  on 
doit  avoir  ^ard  i  la  nature  des  matériaux  employés  :  plus 
ils  seront  multipliés,  et  surtout  s'ils  sont  factices,  moins  là 
mosaïque  sera  ancienne.  La  perfection  du  dessin ,  le  plus  on 
moins  de  mérite  de  ia. composition  du  sujet,  sont  aasai 
d'excelleates  indications.  Ce  ne  fut  gutre  que  soub  l'empire 
romam  qu'oil  employa  les  cubes  de  verre  à  la  dteoration  des 
appartements,  qu'on  les  appliqua  aux  toits,  aux  murailles  des 
édifices  ;  mais  leur  emplm  devint  surtout  très-important  pour 
roToeinentation  des  ^lises  bâties  par  des  architectes  néo- 
grecs de  Byzance. 


L'art  de  cuire  la  terre  s'appelle  en  latin  fi^na  ou  figaUna.  Cet 
art  comprenait  deux  sortes  .d'ouvrages  :  l°Geuxqni  étaient 
faitsà  la  roue  étaient  dits»Jto(1);  c'est  pourquoi  les  poteries 
sont  nommées  vasa  ttstacea,  opéra  lealacea;  2°  ceux  en- 
SDÎte  qui  se  faisaient  dans  les  moules  avaient  le  nom  de  to- 
lères (2),  nous  ne  parlerons,  pour  le  moment,  que  de  ces 
derniers.  Il  y  en  a  de  trois  espèces  différentes  -.X"  \t  carreau 
pour  paver,  fe«fero,  qui  affecte  diverses  formes,  et  qui  est  tan- 
tôt nn  carré,  tantdt  un  hexagone;  2°  les  bri^tei  employées 


lis  Qodïqiit  qwrluor  llbalit.  >  |  Iil- 
dor«  de  S«T.,  Orlf.,  I.  iv,  cta,  9.) 
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dus  U  mttonnerie,  unent  ou  UoeroÊti  (1);  Pline  en  diitiiigM 

de  trois  gnodeura  :  l' la  Ixdienne,  qui  a  une  palooe  et  demie 

de  1000  wr  une  de  tai^e  ;  2°  le  tOrmdonm  et  le  peiuadoron  (3), 

>    .  .qui  oDt  la  même  largmr  que  la  pfécédenle,  mait 

Â  qui  (ml  quatre  et  eiaq  palmes  de  long  (3);  3"  tea 

I  tuik»  pour  couvrir  tes  toitj  des  maiwni.  Si   la 

I  tuile  est  plate,  1  „  elle  s'appeUe  ttgaU  (4);  si  Ma 

A  est  courbe,  2.  eUes'appelleiMftre:»  Ou/'eJt»erv. 

I      On  eombinait  ees  deux  systèmes  de  tuiles  pour 

P  lïinner  les  toits  des  maisons. 

Xes  plates  étaient  munies 

de  rebords  sur  deux  cMés,  et 

s'adapuient  les  unes  au  bout 

des  autres  par  leur  exlH~ 

wité  non  bordée.  Les  eourbes 

aervaient&  couvrir  lesjMo-L 

turesdes^  préc^otes  deux  ft  deni, 

pour    prévenir    l'iaCHration   des 

eaux.  Les  plan^«s  détaillfet  que 

nous  donnons  ici  font  mieux  tote- 

nattre  cette  disposition  que  tout  ce 

I    que  nous  pourrions  dire. 

I       On  sait  la  perfection  avec  laquelle 

l  les  anciens  fabriquaient  les  ouvrages 

de  terre  :  toute  leur  science  consistait  à  bien  choisir  leurs 

matériaux  etâ  les  b'm  cuire  â  point  (6).  Le  gouvernement 

de  Rome  avait  d'aillctirs  cela  d'admirable,  qu'il  faisait  tout 

(t)  VHrare,  lib.  u,  tap.  3. 

(3|  •  Gencn  sonuD  triii  :  LrJion,  quo  ulimur,  looguin  taqiùpede ,  Ii- 

•  tqin  pede;allenun,  Mrodaran,- terUuin,  penladoron.t  [Ptiae,  t,  XHT. 

ch.  1*.  ) 
m  Vajta  {dm  btal,  artide  AHtowMwV,MiT  tadt^oaKkw  de  on 

briquet  dans  les  mura- 
If;  •  Quod  sdcs  t^[at.  >  (  bldore ,  1<k.  cU.) 
(S)  La  plupart  dea  briquet  «Uient  cuilM  an  tour;  m^  on  m  fuMll  aiwi 

»<«b<raa  Mrieil.  Domot  cm,  m  le  d»T«U  iNWtploTV  lo'au  bout  4t  deo, 

et  aénte  de  cinq  an*. 
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rentrer  àa»  le  cerde  adminiitratif,  et  ne  négligeait  aucun 
deuil.  Il  est  certain  qu'il  «irreilla  ivec  soi»  la  ftibrication 
du  briquet  et  des  tuilei  :  on  Voit  l>  preuve  de  ce  que  nous 
disons  dins  les  briques  que  les  fouilles  ont  fournies,  et  qui 
effrent  des  M^,  an  lettre  initialei  du  nom  du  fubricant , 
u  marque,. quelqueRùs  le  nom  du  consul  en  pl^ce,  et  le  lieu 
dt  11  bbrique;  si  elles  ont  ét^  faites  par  des  légions ,  elles  en 
(wrtent  le  numéra 

let.tuiles  antiques  sont  fecites  à  renwnattrea  Itara  rebords. 
Us  briques,  -par  cela,  seul  qu'dlet  sont  disposées  4ans  une 
n)içoimerîe,rein«iitentàune  haute  antiquité.  Oa  ne  peut  rien 
fiier  de  certain  i  leur  ^ard,  car  il  est  constant  qa'HIes  ont 
m  employées  de  cette  manière  A  partir  de  Gallien  jus- 
qa'aus  iT* et  V* siècles  et  ni^me  [dus  tard, Comme  ornetomt 
mural,  on  ta  feisait  des  cornicbes ,  des  moulnrei.  Leur  usage 
mïme  s'est  perp^é  jusqu'au  ix'  siècle  dans  l'archivolte  des 
tintrei. 

L'tge  dp  l'£4itice  dans  lequel  on  les  trouvera,  le  caraet^n 
de  la  oaçonnN'ie  dont  dlea  feront  partie,  et  les  divers  débrii 
de  sculpture  avec  lesquels  on  les  remarquera,  pourront  seuls 
doBBcr  une. idée  approximative  de  l'époque t  laquelle  elIt» 
appiTtienneiit. 

Bien  de  plus  commun ,  sur  l'emplacement  des  villes  ga1|o- 
rooiainea,  que  les  débris  d'ouvratie  en  terre  cuite,  lis  sont 
tguJDurs  l'indice  certain  que  U  où  on  les  trouve  il  y  a  eu  dans 
l'iBliquité  quelque  établissement  civil  ou  militaire. 


Afifit  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  appareils^  il  ne  nous  res- 
tera que  quelques  détails  i  doBuer  pour  faire  connaître  les  en- 
nsntet  muralea.  Les-villcs  antiques  étaient  entouré  s  de  rcui- 
pirtiquiaFfectaientla  forme  d'un  carré  long,  et  qui  étaient  cun< 
■truits  souvent  en  pierres  de  petit  appareil,  le  plus  souvent  avec 
dts  cerdons  de  briques  â  diverges  .hauteurs.  Os  murs  étaient 
Aut^fi,  de  distaace  en  distance,  de  tours  rondes,  créo^ée* 
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.   d'ordinaire,  et  bitieq  de  la  mime  ma- 
I  nière  que  les  murailles.  Quelquefois , 
commedanslesminesa  ntiques  du  Mans, 
les  pierres  derevétement  sont  dediverses 
couleurs,  et  disposées  de  manière  A  ftjr- 
merdes  dessins  symétriques,  des  espèces 
de  marqueterie.  Les  murs  de  Langres 
étaient  même  décorés ,  dans  leur  cir- 
conférence, de  statues  et  de  trophées.  H 
arrive  que  la  base  des  enceintes  se  com- 
pose de  bloca  -énormes,  siiiiplenient 
superposés,  et  rangés  saqs  ciment  ni 
mastic  Os  retire  des  fondements  pres- 
que toujours  des  débris  sculptés,  des 
fAts  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des 
statues, des  tombeaux,  des  bas-reliefs. 
f     Les)  casteUa    ou   châteaux    étaient 
beancoup  moins  étendus  que  les  en- 
ceintes murales;  c'étaient  simplement  des  lieux  de  défoose. 
Du  reste,  le  caractère  de  leur  construction  est  tout  à  fait 
identique  à  celui  que  nous  venons  d'indiquer  plus  haut.  Le 
cast«lluQi  de  Jublains  peut  donner  une  idée  dé  ces  édifices 
militaires. 

Les  enceintes  fortifiées  et  les  cfaâleaux  desGaulesont  génA^ 
lement  été  élevésauïm'etiy''3iècIes,lor&qùeies  invasions  des 
barbares  devenaient  {dus  audacieuses  et  les  dangers  plus  immi- 
nents. Dans  la  plupart  des  villes  oib  l'on  en  trouve  des  ruines, 
ces  murs  sont  restés  debout  jusqu'au  x*  siècle;  i  cette  épo- 
que, ils  furent  reconstruits  en  grande  partie.   - 

Dans  les  tités  gallo-romaines  qui  élaleDt  formées,  on 
trouve  des  portes  de  l'aspect  le  plus  imposant.  Elles  étaient  tou- 
jours pratiquées  entre  deux  tours  qui  servaient  à  en' défendre 
l'entra.  Sur  les  voies  publiques,  les  portes  ofii'aient  soit 
une  grande  ouverture  cintrée,  comme  â  la  porte  de  Frottée 
i  Ntmcs  {i),  soit  deux  ouvertures ,  comme  à  la  porte  de 
(1)  IM  mu»  de  NlnKi  ont  9  mttrïi  SO  ceatlmttret  di  bantenr  ;  knr 
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Saintes  (1),  Qudquefois ,  emnme  à  la  porte  de  Stûnt-Jndri  à 
AutuD  (2),  les  deas  grandes  arcades  sont  aceompagnées  de 
deux  plus  petites  pour  les  piétons.  Les  deux  tours  d'entrée 
c(Hnmuni<|uaieBt  entre  elles  par  une  galerie  dbposée  àu-dessul 
des  arcades  de  la  porte. 

On  retrouve^des  murailles  antique»,  surtout  au  Mans,  à 
Tours,  à  Orléans,  à  Bordeaux,  A  Auxerre,  à  Langres,  etc. 


Aaoune  n^liou  n'a  surpassé  ni  même  ^alé  les  Bomaini, 
pour  tout  ce  qui  tient  aux  travaux  d'utilité  publique.  Ils 
donnaient  à  tous  ces  travaux  un  caractère  de  grandeur,  de 
solidité,  qu'on  ne  retrouve  dans  les  constructions  d'aucun 
autre  peuple.  Denys  D'Halicarnasse  et  Slrabon  (3j  font  re- 
marquer, avec  raison,  que  ce  sont  les  trois  genres  d'ouvrages 
lesfdusn^ligés  dans  la  Grèce,  les  aqueducs,  les  cloaques  «t  les, 
voies  (4),  qui  ont  été  portés  ft  R(Hne  au  plus  haut  point  de 
splendeur. 

Les  Romains  ne  reculèrent,  en  effiet,  devant  aucune  &ti- 
gue,  devant  aucune  dépense,  aucun  obstacle.  Us  desséchaient 
les  marais,  perçaient  les  montagnes,  aplanissaient  les  col- 
liiies ,.  exhaussaient  le  sol  des  vallées ,  jetaient  des  ponts  sur 
les  rivières,  comblaient  les  fondrières.  Toutes  leurs  construcr 
lions  sont  si  prodigieuses  par  leur  étendue  et  leur  durée, 
qu'on  les  r^ardait,  dans  les  temps  passés,  comme  l'œuvre  des 
géants  et  des  démons.  Il  ne  follait  pas  d'ailleurs  moins  que 

tpaïuiir  varie  de  3  <nMre*  ee  cent .  à  3  mèlrt*  9S  cent.  Lrar  pwenxat  CM 
en  moellont  de  petit  appareil  ciineDtéi;l'uilérteurMOom|K>K  d'un  blo- 
cage. I1«  datent  du  règne  de  l'empereur  Augutte. 

(f)  Cette  porte  eit  pUc^au  deranld'uD  pootrarlaCbaraile.  Ell^tUle 
■TAugiule,  comme  rei  mura  de  Nlme«. 

{3)  La.  btntev  de*  «rare  d'Aottu  e*t  d'eaiiroa  13  mttrei,  et  leur 
«lôiMriir  de  3  nrtL  11  eiiile  le  deux  porte*',  celle  d'Aroui  et  celle  de  Saint. 
ADdi^.  Celte  deriâére,earloal,  ett  d'un  eicellenl  ityle.— EUgDe  d'Ausuite. 

lB)LfY.V. 

[4]f  ViaeiiqDipo1eiiireTebicutiuB.((liidare,  Ong.)' 

18 


Coo'^Ic 


SD6  ÈRS  GALLO-ltOUAINE. 

CCS  inmentei  ronU*,  vériuUn  arttm  <|ai  réptndj>fnt  le 
mouTHnent  et  U  vie  dam  tout  l'onpire,  pour  admtnWnr 
cette  foule  de  provinees  qui  n'avaient  rien  de  canimun  entre 
ellei.  Ces  cfaernini,  dit  Bei^kr  (1),  s'étendaient  depuiilneitrf* 
miles  occideDlales  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  jusque  rar  )(• 
rives  de  l'Eupbrale  et  autres  endroits  de  l'Asie,  minniret  de 
l'une  de  ceieiWËmitésil'autre,  Uy^avait  vingtàfingt'ODq 
grands  chemins ,  chacnn  de  quinze  à  seize  cents  lieues  d'éten- 
due.  ■ 

Les  voies  intéressent  tout  à  la  fois  i'archéoli^ieetla  çét^ra- 
jikit  de  l'antiquité.  Elles  faisaient  non-seutement  communi- 
quer les  Tilles  entre  elles;  elles  aboutissaient  m#me  jusque 
dans  les  villages  et  Im  plus  petites  bourgades.  Il  y  avait  des 
efaemiat  de  difNrente  espèce,  portant  difHrAits  noms,  et 
ayant  une  importance  relative  à  leur  de^^  d'niiltté  et  à  leur 
étendm  m  largeur.  Dans  les  kiatoriens ,  on  les  trouve  dési- 
ffsées  ainsi  qu'il  »it:  Aid  pubHcof,  coiutiareg,  pnetoria, 
mUlMnt,.Tt^,  toUmmai  on  les  appelait  anisi  aggmt 
pubtici.  Puis  on  les  dislingue  en  via  licinales,  ^vata, 
agraria,  etc.  On  aesHn  siÂdivis^  les  clieniins  parTiculiers 
en  plnrieurs  genres  :  l'iter  était  la  route  oA  l'on  voyageait, 
mais  où  ne  passaient  pas  les  voitures  de  charge;  Vacttu  était 
la  route  pour  les  vdtares  de  charge  et  les  animaux  ;  la  iA<, 
était  la  routequi  réunissait  les  deux  précédentes,  pour  le  trans- 
port  et  le  voyage.  La  première  avait  deux  pieds  de  large,  là  se- 
conde quatre,  «t  ta  troisième  huit.  La 'Mihifit  {AaitmiKtilti) 
n'avait  qn'im  pied  de  large  et  éuit  destinée  aux  voyageurs 
pédestres.  La  collû  était  une  pente  pour  le  passage  des  bètes, 
^  s'avait  'qu'un  demi-pied  de  largeur.  Enfin ,  les  traveran 
étaient  dés^éet  par  le  mot  tramiia  (2).  Il  Àut  noter  que 

(1)  le»  grandi  tlumtm  dt  ttmttrt  raualn.  Cet  ouirtft  M  la  (own 
où  doivent  aller  pulier  tocu  !«■  mliqiuùrci  qui  veul^  êiaïr  dci  îiolitBl 
dé(all1éei  et  complilcj  «ur  ce  tiijïl. 

(!]  Pour  tout  ce  qai  regarde  II  légiilation  de»  roolet ,  on  peal  eMUiMr 
UIlHea ,  J.  Tabellitu ,  le  Corpui  juiii  «triUi ,  et  ao  géiWral  Knh  kt  eiW- 
■Mlaieur*  do  drotl  nmio. 
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cet  deroièKi  roulct  étairat  Eûtes,  aveo  beaucoup  moins  de 
soioB  et  de  précautioDS  que  les  voies  proprement  tlitet  ;  cetlei- 
ci  étaient  surtout  desltpétt  aux  oonvds  militaires  et  ft  là 
■Mitbe  dei  troupes. -Ellea  snivaieitt  pr«>quc  toujout*  une  dl- 
ndion  r^ctiirsne,  et  se  prolongeakntle  plus  possible  snrlei 
plateaux,  afin  d'éviter  les  terrains  mar^cô^ux- Elles  avaient 
de  quinze  A  «oixante  pieds  (1)  de  taifceur. 

Voici  commeot  on  procédait  pour  établir  les  voies  les  pins 
belles  et  les  plus  stdides  :  ou  indiquait  d'abord  la  tarepeur  d« 
U  route  par  deux  sillons  paralltles,  puis  on  enlevait  tout 
Il  terrain  meuUe  sur  la  surhoe  eomprisc  entre  les  deux  sll- 
lom.  L'excavation  qui  en  réaiiltait,  jusqu'au  sol  résistant, 
ébit  comblée  par  4ea  matériaux  de  choii  :  c'était  le  pavl- 
ntM/iMi^S). Quand  on  avait  bien  massive  et  bien  hatlu*  le  sol 
avec  des  pilons  fierrés,  on  établissait  sur  lui  la  première  couche 
àicheminielle  ae  composait  de  pierres ,  demoetlonsplusou 
noini  voluminais,  posés  à  plat,  nof  éa  dans  do  mortier,  mais 
le  plus  souvent  rangés  â  sec  les  uns  i  c6tt  dei  autres,  4.  On 
appelait  iatu  coudic  sunuineii  (ï 

ie  second  lit,  3, 

nutiu,  ndutatio, 

tait  11D  blocage 

^  de  petites  pierres 


lies  avec  de  U  chaux  (4).  Si  les  pierres  n'avaient  jamais  été 
«[doyéea ,  va  ai^ielait  e^ta  eoucbe  mébu  itetmm;  et  n^rfu* 


((]  noni  rxrtjaat  qati  ne  un  pu  toatlle  de  ftiire  eonuattre  le  rapport 
du  pied  romain  aTcc  le  mètre.  MM.  deWalckenlIer  et  Jomard  ont  prouvé 
qoele  pied  ronuiDëqoiTilaitl  386  DiUiBitn«Mma(inMi«s.BuiIée,J.  Se»- 
■iStr,  HmloD ,  d' AoTille ,  Fréref.  Fabmtti,  L>  CoiiAuiilnr,  BartbéIcmT  et  de 
PnmjiiTuentd^  publié  sur  cette  nulMw  det  iliMerlatioEU  approfondie*. 

(1)  Celle  eoucbe  eti  composée  de  nulériaui  trop  réguUert  dam  notre 

(3)  Soiruit  Bersier,  on  mettait  une  [artie  de  eaiUwi  cmttre  troi*  de 
(t)t)D  neUail  deux  partie*  de  •bam  fwlr*  «aq  de  fitnaiUet. 
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nfUvieum  Bi  etlesavaientdéjà  Été  mises  eii  oeuvre.  Le  troisième 
lit,27le/uideut,étaît  formé  d'un  mâlangedechaai,  decrait, 
de  brique ,  de  tuiles  cassées ,  de  (erre  frandie  ';  battues  ensem- 
ble, ou  inënie  de  gravier  on  de  sable  et  decbauf  mêlés  â  de 
la  terre  glaise.  Cest  sur  cette  coucke  ainsi  faite  qu'on  plaçait 
la  quatrième ,  ou  tummum  dorsum ,  mmma  crutta ,  composée 
de  cailfous  ou  de  pierres  plates .  taillées  eu  polygones  irr^' 
liers,  ou équarries,  1,  A  angles  droits {I).  En  Italie,  on  trouve 
des  voies  dont  la  surface  est  formée  par  de  grandes  dalles  on 
par  des  briques.  Quand  ou  ne  {laçait  pas  de  pavés  ,  la  partie 
supérieure  du  chemin  offrait  un  m^ange  de  gravier  broyé  et 
de  chaux.  Au  lieu  de  morti«',  on  employait  encore  de  la  terre 
fraîche  ;  mais  on  avait  soin  de  massiver  les  différentes  con- 
cbes  avec  des  pil<»is.  Ulpiai  appelle  ces  dernières  routes  tw 
temme. 

L'ordre  que  nous  venons  d'indiquer  dans  les  diverses  cou- 
cfaes  que  comprenait  une  voie  antique  est  celui  ense^é  par 
Vitruve  ;  mais  il  a  été  rarement  suivi. 

\a  largeur  du  chemin  se  divisait  en  trots  parties  :  celle  du 
mîtîeu,osBw,  un  peu  plus  large  que  les  autres,  était  bombée, 
pour  que  l'éconlemeot  des  eaux  fAt  facile.  Les  deux  parties 
latérales,  martinet,  étaient  couvertes  de  gravier.  Quand  les 
voies  étaient  élevées  au.desKus  du  sot ,  les  bords  en  étaient 
soutenus  par  des  murs  de  revêtement.  On  ne  peut,  du  reste, 
donner  que  des  généralités  sur  la  constmctiou  des  nula. 
Celles  qu'on  a  découvertes  et  étudiées  prouvent  que  les  Ro- 
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mains  ont  ohH ,  ea  les  faisant ,  autant  à  leur  Caprice  qu'à  la 
nécessité,  dam  le  cboii  des  malériauz  et  dans  )a  disposiiioii 
des  tioucbes.  Quelquefois,  c'est  le  nucleiis  et  Je  summum  dormm 
qui  maiiquetit;  ailleurs,  c'est  le  statumen.  Quoi  qu'il  en  soit, 
pour  peo  qu'il  reste  de  débris  de  ces  cbemins,  ils  offrent  un 
caractère  si  sin^lier  dans  leurs  moindres  parties,  qu'il  est 
toajonrs  aisé  de  les  reconnaître  en  pratiquant  une  trancfafe 
TCrticale.  Ces  cfaernins  sont  encore  faciles  Ék  distii^uer  lors- 
qu'ils sont  bits  sur  des  levées  en  terres  rapportées  et  appelées 
a^erei  ;  c'est  ce  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
ehanins  haasaés.  On  peDt  dire,  en  rësumé,  que  la  perfection 
des  rentes  était  toujours  en  rapport  avec  l'importance  des 
communications  qu'elles  établissaient. 

La  construction  des  voies  était  r^ardée,  sous  le  gouvetne- 
ment  impérial,  comme  un  travail  capital ,  et  l'on  y  consao^it 
des  sommes  énormes.  Non-4eul«nent  une  bonne  partie  des 
deniers  publics  leur  était  destinée,  mais  on  employait  encore 
pour  cela  les  plus  riches  dépouilles  des  ennemis ,  les  dons  des 
emperenrs ,  et  les  offrandes  des  ciloyens  les  plus  opulents.  On 
faisait  exécuter  ces  ouvrages  par  les  liions  romaines ,  et  sur- 
toat  par  les  peupleï  des  provinces  conquises  (1). 

Les  employés  chargés  de  faire  confectionner  les  voles  et  de 
vdller  a  leur  entretien  étaient  appelés  curaiores  viantm  (2). 
On  r^ardait  cette  chaîne  comme  une  haute  dignité,  car 
Dion  (3)  nons  apprend  que  le  peuple  voulut  faire  honneur  à 
César  en  lui  donnant  le  titre  de  Curator.  Les  censeurs,  les  pré- 
leurs ,  les  questeurs  et  les  consuls,  ont  en  aussi  cette  charge.  Les 
grandes  routes ,  aux  approches  des  villes ,  offraient  un  aspect 
imposant  :  elles  étaient  bordées  de  tombeaux,  de  villas  et  de 


(I)  •  Homini  Tias  per  omnem  pêne  orbera  dHpoiiieniDt  propter  recti 
■  dlDeinitiDn'iim,  etpeplebaes»eloliou.i(l8ld.  dcSér.,  Ôz-if'B».!.! 
op.  IS.] 

(Si  M.  Du  Mis«  a  trailf  de  Mtte  cbarge  dans  un  M^moirt  tur  une 
itiiptlan  aieaavcrlt  à  Bemt. 
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tcmpln,  et  dtoirée»  d'arcs  de  Uiomphe  (l).  On  Uouvait  ot- 
core,  de  distance  en  distante,  des  muUuioMt,  relais  oA  l'on 
prenait  des  cbevaui  de  poste,  appielé;  dgmfnato,  et  coaduiU  pu 
du  postilloq^,  vertdam.  Ce»  étaUrssements  étaient  teiuU  par  hi 
(AiAvw.  U  y  avait  enfin  des  bôtel  taries ,  nMJuicwM  (3>,  am- 
qwdles  Étaient  préposés  des  manâpes,  quUnspeetaient  les  passe- 
ports ,  iSflamata ,  des  vgy^eurs.  Lei  âivenona .  coMpan»  (3j. 
tai^emm  ^eertcna.  étaient  de^  maisons  où  l'on  dranaît  l'bo»- 
pttaiité,  de  véritables  hAtelleries.  Ceux  qui  les  tenaieat  pn- 
naient  le  nom  de  -àiversons. 

Les  Carthaginois  passent  pour  Être  les  proniers  d'entre  imn 
les  peuples  qui  aVtit  pavé  les  voits  publiques.  Appius  Claudius, 
l'an  442  de  Rome,  fit  la  plus  ancienue  voie  publique;  elle  s'é~ 
tendait  depuis  la  porte  Capéue  jusqu'à  Capaue;  elle  potte 
encore  le  nom  de  ua  jéf^ ,  voU  Appuime. 

Toijqurs  est-il  que,  du  temps  de  César,  l'Italie  était  silli»- 
née  de  routes  dans  tous  les  sens  -,  mais  c'est  au  tèjpie  d'Auguste 
que  se  rapportent  celles  qui  ont  été  exécutées  dans  les  pro- 
Ttnce&.  Agrippa  fut  chargé  d'en  faire  eoDStruîre  daoïi  les 
Gaules.  On  y  comptait  :  la  lia  DoiaUia,  de  Domilius  Aben»- 
barbus ,  qui  traversait  la  Savoie  et  la  Provence  ;  la  voie  faite 
par  les  ordres  de  Pompée,  qui  s'étendait  depuis  l'Italie  jusque 
dans  les  Gaules ,  à  travers  les  Alpes;  la  via  AunSa,  qui  allait 
^ Civita Vecchia  (Forum  Aarelii)  i.  Arles;  celle  d'Empo- 
riuimprës  des  Pyrénées,  jusqu'au  passage,  du  Rliâoe  ;  enSa  la 
voie  qui  aboutissait  i  Lyon,  après  avoir  passé  LcTal  d'Aast, 
fut  continuée,  par  Agrippa,  dans  quatre  directioas  prioeipalti. 
Ainsi  Strabon  (4)  nous  apprend  qu'elle  coaduisait,  l"  dans 
l'Aquitaine,  par  l'Auvergne-,  2°  au  Khiu,  prés  de  l'emboucbuN 
de  la  Meuse;  3"  à  Laon,  par  la  Bourg<%ne  et  la  Picardie  ;  4*  i 

(1)  Ciiiàt  inr  uoe  nue  qtf#tùM(  le*  •«yidliii**  dt*  CoUiIiiu  H  àta  Vu- 
«Hw. 

(3)  Elles  élaicDt  tipxtia  \c%  uoet  det  luins  par  uoe  journ^  du  DMrcke. 
EUetllraieDl  IrarDomdeaiiMUaiujuii*). 

[3)r''0iT"i  IPS  occupait  êlalt  apppW  caupo. 
(,i]  Gte$raeh. ,  I.  lu. 
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UarMille  par  Narbonne.  Ge  saot  là  tes  veiM  principale»  ;  il  y 
ea  a«xit  un  gnwd.Dainbre  d'antres  qui  mettHoit  les  viltea  et 
lei  botirgs  en  cainmuiitcatioii.  Lyon  était  pour  la  Gaule  ee 
c)iK  Home  ttùl  poar  te  reste  de  t'umvers,  le  centre  q*  abenr 
tisMwiit  tontwlea  gniBdei  Toies  du  pays;  eof»me  à  Rome  au3«i, 
os  y  Yoyait  la  colooiie  millia»e  dor^e,  qui  était  le  poinl  de 
départ  pwir  mesurer  toutes  les  distance».  Sur  tes  routes  tnï- 
lîtiire^,  ou  peut  consulter  la  mrii 4e /*«tffiV«r«tri£ 


Les  routes  des  Gaaiee  oBt  Mé^  entretenue*  par  diftérenis 
BiBpœurs,  ot  eit  portimiier  par  TiUre,  Caligiûa,  Vespasiea , 
Tf^an,etc.  Au  Tif  siècle  de  notre  ëie,  dies  ont  été  réparées 
par  la  reine  Brunithaut  ;  c'est  pour  cela  qu'un  grand  non- 
bF£  de  ces  routes  «portent  le  nom  de  ctut  princesse  qui  a  élit 
coBserré  jusqu'^  présent  par. les  traditia>ns  populaires.  Ainsi 
on  les  appelIecbe[iH^sde.$nweA<(iK,  de&wHCiUbie,  dcAniitf- 
cAtMt.-oiilesdésigaeMcwvwnsiqH'ilsnit  :  Ckgwmtdâ  Cétar, 
cltantiiu  ferré»,  perf4i ,tlt  ctuutités ,  feiriértt,  panirtê.  Phh- 
sieurs  villages  l«ir  coït  emprunté  leur  nom,  tels  soatceux 
d'£»tFà,  d»  rj'Mi^  et  de  r£«lRK.  du  latin  4ln»/a. 

Od  disposait  sur  les  voies  des  pierres  paar  aider  aui  Toya- 
gWTS  i  monter  îkclievsl.  et  dérape  en  mille  pas,  des  eo- 
loanes  pwtant  des  inscripticais  qui  iodktuaieBt  les  distances. 
Nous  en  parjereas  avec  détait  daos  l'artii;!»  suivant. 

Outre  les  colonnes  milliaires ,  on  reuconlrait  encore  le  long 
des  voies  des  tumulus  et  des  tours  pleines,  de  forme  tantôt 
Meâe,.taBtAt  carrée,  qui  ont  sans  doute  servi  de  lomtieaas, 
ou  qui  ont  été  dédiées  ^'Mercure.  Elles  marqitneat  aussi  des 
divi&iOBS  territotialea,.  et  indiquaient  les  confins  (/Imm)  de» 
éMUxvMA  pays.  On  range  parmi  ces  monumeAts  les  lows  de 
Pirlongufl  et  d'Aboon ,  dans  les  .environs  de  Saintes ,  ol  la 
ptte  Saint-Mars ,  non  loin  de  Tours. 

Dca  coIonncB  mannmeataleB . 

Les  colonnes  n'ont  pas  été  employées  seulement  dans  les 
constructions  pour  les  soutenir  et  les  décorer  ;  souvent  (ut  en 
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a  fait  d'isolées,  qaiélaient  destinées  à  marquer  oDcplaee,  i 
honorerun  homme,  ouà  perpétuer  le  souvenir  d'nn  événe- 
ment. Ainsi,  à  Borne,  On  a  les  colonnes  Tn^taie  il^tOotùitm, 
revêtues  de  bas-retiefs  historiques.  Devant  le  temple  de  Janu^, 
il  y  avait  la  colonne  Bellique,  du  fried  de  laquelle  le  consul 
jetait  un  javdot  du  côté  où  habitaient  les  nations  ennemies  aux* 
quelles  il  déclarait  la  guore.  On  disiingueeneore  le&coloime* 
statuaires,  qui  portent  une  statue,  \e&coloniiet  chronologiques, 
qui  portant  des  inscriptions  historiques;  les  coUmnes  zoopho- 
riquet,  qui  portent  des  animaux;  les  coUmnes  JumoTïfiqueSf 
élevËet  à  la  mémoire  des  hommes  morts  pour  te  service  île 
VBA3.f,\t!icfA>nnet  légales,  sur  lesquelleson  grave  les  lois -,  les 
cdomies  Smim^hes ,  qui  indiquent  les  limites  des  pays  con- 
quit; les  colonnes  manuMmrM.-qùi  sotat ornées  de  trophées; 
les  cotâmes  mililaires,  sur  lesquelles  était  ins(Tit  le  dénom- 
brement des  troupes  ;  les  colonnes  roatraies ,  où  l'on  attachait 
le»  proues  des  vaisseaux  pris  sur  l'ennemi.  Enfin  il  y  avait  A 
Borne  la  colanne  ladaire  (  eolamna  laetaiia^,  au  bas  de  la- 
quelle on  déposait  les  enfants  trouvés.  Les  obélisques  appar- 
tiennent essentiellement  à  l'Egypte;  cependant  les  Romains 
en  firent  quelques-uns. 

Parmi  les  diverses  espèces  de  cohmnes  antiques,  deux  sor- 
tes doivent  n6us  occuper  ici  :  ce  sont  les  eplonnet  Ulnérmrea 
m  miiUaires,  et  les  coUmnes  funéraires  ou  eifpes. 

Colonnes  Mnéralrca. 

Les  grands  chemins  romains,  wa  mHHares,  pnttoiia,  consu- 
lares,  étaient  espacés  de  distance  en  distance,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  par  des  bornes  {mUtiam  lapides),  qui  étaient  rondes, 
quelquefois  carrées;  elles  étaient  dépourvues  de  chai»teau,  et 
avaioit  de  cinq  à  huit  pieds  de  hauteur.  Une  base  cubique,  mé- 
nagée dans  le  bloc,  servait  à  les  filer  en  terre,  de  mille  en  mille 
pas(l).  Elles  portent  une  inscription  latine  qui  fait  connaître 
le  nom  du  consul  ou  de  l'empereur  qui  a  fait  construire  ou 
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réparer  la  route;  on  y  trouve  ensuite  l'indication  numérique 
delà  colonDC,  donnant  plusieurs  distances,  soit  en  mUles, 
soit  en  Beaei  (1);  la  chiffres  sont  précédés  dee  lettres  M 
OQ  H  P,  qui  signifient  mUliarium  et  mUUarùonpiusuam. 

L'usage  des  colonnes  milliaires  reinonte  A  Caîus  Graccbus, 
qui  fit  établir  les  premières  qu'on  vit  en  Italie.  Plus  tard 
on  en  plaça  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Auguste 
commençai  feire-graver  ses  noms  et  qualités  sur  ces  bornes; 
cet  exemple  Ajt  suivi  par  ses  successeurs ,  qui  y  étalèrent  un 
grand  luie  de  titres;  leurs  noms  sont  tantôt  au  nominatif, 
avec  le  mot  fecit  sous-entendu,  tantôt  au  datif,  tantôt  à  l'abla- 
tif. Dans  ces  cas,  on  sons^ntendait  les  mots  régnante,  ou  n- 
gnanàbiu,  àtiperante,  etc. 

n  semble  prouvé  pour  quelques  auteurs  quC,  sauf  quel-* 
qnes  exceptions ,  le  mille  romain  a  été  admis  dans  toute  la 
Gaule  durant  le  premier  et  le  deuxième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ,  et  qne  ce  n'est  qu'à  partir  du  troisième  siècle  que  la 
lieue  gauloise  a  prévalu.  Cependant,, d'après  d'Anville,  il 
paraît  certain  qu'il  y  avait  en  Gaule  trois  unités  de  mesure 
itinéraire  différentes;  ainsi,  les  Marseillais  se  seraient  servis 
du  stade  grec  sur  les  bords  de  la  Méditerranée;  dans  le  midi 
delà  Gaule,  dans  Xaprwinàa  romana,  ou  aurait  fait  usage 
du  mille,  et  à  partir  de  la  Lyonneûse,  dans  la  Gallîa  propre- 
ment dite,  ou  n'aurait  employé  que  la  lieue ,  leuca,  leuga. 

On  a  réuni  un  grand  nombre  de  colonnes  milliaires  dans 
les  musées  de  provinces  ;  on  en  trouve  encore  quelques -ii nés 
sur  des  voies  romaines  et  au  ^ilieu  des  champs.  Tout  le 
monde  otmprend  de  quelle  importance  elles  sont  pour  la 
GOimaissance  de  l'ancienne  gét^aphie  des  Gaules.  Nous  don- 

ronaiii ,  il  icra  facile  de  lUternilDer  la  loaguenr  du  mille  que  d'AnTille 
«Tilae  i  IX  toiKi.  [  »olle»  du  Gmiiet,  préfaceO 
(!)  Les  limet  gaaltntea  •onl  de  quinze  cenlt  paa  ronuios.  ■  Leoca  gdilea 

•  qtilTigenbH-iuiipauuumquaD(iUIemetitur.>(JorDM>dte,rap.l6.)L'auiear 
de  la  Tie  de  uint  Remacle  dit  eacore  :  •  [Ncitur  auteiQ  leuca  apud  GaHoi 

•  ^Mliaiii  mille  qoÎDHeDtartmipiuaDn),...  id  cit  duodedii]  «ladiornm.i 
latranl  ffAntilie,  eDe  *aal  IIH  twwt. 
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nons  id  le  dessin  d'une  de  eu  colniDet, 
trouvée  au  xvm"  -siècle,  prÈ»  de  la  vilk 
de  Vie-sur- Aune.  Soniascription  indique 
qu'elle  a  &i  posée  la  quatoriièine  an- 
née du  règne  de  Caracalla>  c'est-i-din 
l'an  312  de  noire  ère. 

Voici  comment  oo  doit  lire  l'inscrip- 
tion dont  elle  est  décora  ; 

WPaUTOBB  CSBARB  NABOO  »BUM  IH- 
TOnmO,  PW  ADeUftTO  bUtahuim  huiw, 
TKIByniTUv  PWTEST&Tfi  BSCOieii  9DARTI», 

■nPEuniiiB  S£C|inMriii,<»iWDLi  tmtn, 

PATRE  PATRI£  ,  P^MWiliSOLi  ,  AS  AOGUni 
UiaMUSll   UWIB   SBPTBII. 


Ce  sont  des  colonnes  quadrangulaires ,  plus  ou  moins  cos- 
(i4^ra1iles ,  placées  >au-dessus  des  séimltures ,  et  portant  su 
leur  face  principale  une  inscription  latine  qui  rappelle  \» 
I  noms,  les  litres  et  la  parenté  du  d^- 
I  fUnt  (1).  Ces  cippes  étaient  fort  sou- 
vent coasacrésauxdirioités  infernalts 
et  ans  dieux  mânes.  Leur  partie  su- 
périeure est  quelquefois  creusée  en  cra- 
tère, de  manière  à  figurer  une  coupei 
on  en  volt  encore  qui  sont  percés  d'ua 
trou,  suivant  leur  axe  vertical,  pour 
qoe  les  libations  pussent  tomber  dans 
des  urnes  placées  sous  la  base  du  cippe^ 
Dans  quelques-uns,  la  partie  antérieure 
figure  un  petit  fronton  entr*  deut 
oreilles,  analogue  i  celui  de  l'autel di- 
dié  &  la  déesse  gauloise  IVeJwlenitu, 

(l>  Npw  doaoenuu  le)  formuW  iet  plut  sUérala*  «U  cM 
4mu  ud  outre  «rlidc. 
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Ds  étaient  d'abord  faits  de'gazon  et  placés  sous  des  arbres. 
Ceux  qui  étaient  destinés  aux  divinités  supérieures  étaient  sur 
les  montagnes,  tandis  que  les  divinités  inférieures  avaient 
les  leurs  dans  les  vallées.  Plus  tard'onenfit  enbois;enBnoa 
en  fit  en  pierre ,  et  ils  furent  remarquables  par  le  bon  goût 
qui  présida  i  leur  esécution.  On  en  a  trouvé  de  foroiet  qua- 
drangulaires,  cylindriques  et 
triangulaires.  On  gravait  sur 
une  des  fiices  de  l'autel  le 
nom  et  les  attributs  du  dieu, 
ou  le  dieu  lui-méqe  en  l'hon- 
near  de  qui  il  était  élevé.  Let 
autres  faces  étaient  ornées 
de  bas-reliefs  dont  le  sujet 
était  relatif  aux  sacriSces; 
on  y  représentait  des  paie- 
res,   des  vases  divers,  des 
Instruments  religieux,  et  dei 
guirlandes  de  ftuilles  et  de 
feuillages,iinitant  celles  dont 
on  décorait  les  autels  primi- 
I  tift  (1).  Il  y  avait  des  autels 
I  sur  lesquels  on  déposait  de» 
vases  et  des  offrandes,  et  cmx 
ob  l'on  immolait  des  animaux.  Venclabris  était  un  autel  por- 
tatif pour  soutenir  les  vases  et  ife  offrandes. 

M.  Cbampollion  fait  observer  avec  raison  qu'il  ne  tant  pa* 
confbndre  les  autels  votifs  avec  tes  piédestaux  des  statues, 
paiement  consacrés  par  le  zèle  ou  l'intérêt  des  particu- 
liers. Les  inscriptions  se  ressemblent  beaucoup  sur  ces  deux 
espèces  de  monuments ,  mais  on  remarque  assez  ordinaire- 
ment sur  les  pédestaux  les'traces  de  soudure  de  U  ïtabw 

(1)  Celaient  deireiiilkteldetfleind'(dlTf«r  fOet  fliatm,ixmji1^ 
pow  Vâuu,  depiupoiir  FMi*tc. 
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qu'ils  portaient,  on  tes  trous  qui  ont  servi  &  l'f  fixer  (1). 


C'est  surtout  dans  les  édifices  religieux  qu'on  peut  bienébi' 
dier  ai^ourd'hui  le  système  architectural  des  divers  peuples. 
Cesmonumeots  nous  ofh^ut  les  plus  belles  oHistructioiii  de 
l'antiquité  païenne.  Les  Romains  imitèrent  les  temples  des 
Grecs,  et  les  modifièrent  très-peu  ;  aussi  allons^nous  étudier 
ces  édifices  chez  les  deux  peuples  i  la  fois. 

Suivant  Vitrure,  la  situation  des  temjtles  était  déterminée 
d'après  les  divinités  auxquelles  ils  étaient  consacrés  :  ainsi,  oo 
plaçait  le  temple  de  Mercure  an  forum;  celui  d'Hercule  vers 
le  gymnase;  ceux  de  Mars,  de  Vénus  et  de  Vulcain,  au- 
près des  portes  de  ville  ;  celui  de  Cérès  dans  tes  «ampagnes  ; 
celui  d'Ësculape  sur  des  hauteurs  isolées  ;  ceux  de  Jupiter,  de 
Junon  et  de  Minerve ,  sur  les  points  lés  plus  élevés  de  la 
dt£.  On  les  dirigeait  encore  vers  les  quatre  plages  du  monde, 
de  telle  manière  que  l'entrée  de  l'édifice  ^^ardit  l'occidenL 
Les  individus  qui  venaient  foire  des  sacrifices  Voyaient  en 
face  la  statue  du  dieu  qui  semblait  venir  du  cAté  de  l'orient 
Il  est  juste  dedirequ'il  y  a  beaucoup  d'exceptions  à  Cette  règle. 

Dans  le  principe,'  les  temples  grecs  avaient  de  très- petites 
dimensions;  mais  A  partir  de  laâO"  olympiade,  leurs  dimen- 
sions ftirent  agrandies  ;  on  éleva  dans  leur  intérieur  une  dou- 
ble rangée  de  colonnades,  et  l'on  pratiqua  dans  leur  comble 
une  large  ouverture,  hypanAron.  Pour  donner  une  idée  des 
peintures  dont  on  les^ décorait,  nous  citerons  pour  exemple 
le  temple  tï^poUon  h  Bassée,  bâti  vraisemblablement  après 
la  victoire  sur  les  Perses ,  vers  fa  75'  olympiade.  Sa  cella  était 
coloriée  en  rouge ,  son  tympan  en  bleu  de  ciel ,  les  triglypbcs 
en  bleii ,  aussi  bien  que  le  listel  avec  les  gouttes ,  le  tsnia  ou 
plate-bande  par  là-dessus,  rouge  ;  les  tuiles  étaient  en  marr«i 
avec  une  fleur  (2). 

Voici  maintenant  les  diverses  parties  dont  se  composait  an 
temple.  Dans  le  principe,  quand  \t  temple  ne  se  composait 
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que  d'une  enceinte  sacrfe-au  milieu  de  laquelle  s'élevait 
l'autel;  on  appelait  itfov,  sacrum,  cette  enceinte.  Pins  tard, 
ce  mot  servit  à  désigner  le  temple  et  toutes  ses  dépendances 
extérieures. 

Les  temples  avaient  la  forme  d'un  carré  long  ;  ils  por- 
taient différents  nodis ,  suivant  la  disposition  des  colonnes. 
Vitruve    en  distingue  sept  espèces  :  1"  la  plus  ancienne 
et  la  plus  simple,  qu'il  appelle  adeiinantû  {temple  à  entes), 
et  les  Grecs  «net  it  iciifnaTa.aa  [i) ,  avait  deux  coloqnes  à  l,i 
façade  et  deux  pilastres  ou  antes;  2"  le 
tem pie  pro$C/2e.  On  substitua  aux  antes, 
de  chaque  côté,  une  colonne  détachée  de 
la  tète  du  mur;  on  eut  alors  quatre  co- 
lonnes de  face,  isolées  et  surmontées 
d'un  Fronton;  3°  l'amphiprostyle  était 
^  l'Ëdifice  qui  oftrait  deux  façades  sembla- 
bles à  celle  du  prostyle  ;  4"  on  ajtpela  periptére  celui  chez  lequel 
les  colonnes  de  la  foçade  se  répétaient  tout  autour  de  la  cella,  de 
sorte  que  le  temple  était  environné,  dans  tout  son  pourtour,  de 
colonnes  isolées  formant  une  galerie  continue  ^beaucoup  de  ces 
monuments  présentent  six  colonnes  de  face;  5°  quand  les 
colonnes  latérales,  au  lieu  d'être  isolées,  sont  engagées  dans 
les  murs  latéraux  delà  cella,  c'est  Iq  pseudo-peripiére ,  ou 
faux  periptère(2);  6"  le  temple  diptire  était  celui  dont  la 
décoration  était  le  plus  riche  :  il  offrait  une  double  colonnade 
sur  ses  côtés ,  formant  une  double  galerie  tout  autour  de  la 
cella  (3);  7"  quand  un  des  rangs  de  ces  colonnes  était  sup- 
primé, et  que  ces  colonnes  étaient  engagées  dans  le  mur,  la 
galerie  extérieure  avait  la  laideur  de  deux  entrecolonnemenis, 
et  l'on  avait  le  tamç\t  pseado-diptire  (4). 

(t1  On  ippelte  anit  la  iei«  des  murB  latéraux  du  lemprc,  La  tttc  de  rci 
Diuri  a  la  (orme  d'un  pilastre  corretpODdant,  par  ses  détails  et  ses  proRIs, 
aux  colraiDet  de  la  (agade. 

(I)  Voyez  le  ptao  de  la  Maiion  Carrée  de  Mmes,  p.  320. 

(3)  Le  lemplc  de  Diaue,  à  Epb^  élail  diplére. 

(4)  Cette  dispasilton  fat  inventée  par  HermofiÈiic,  d'Adbalande ,  qui  con- 
■tmisil  le  temple  de  Diane  i  MagDOic. 
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Outre  les  temples  quadrilatères,  on  fit  des  temides  circu- 
laire*, qui  se  divisaient  aussi  en  plusieurs  classes.  Il  j 
avait  d'abord  le  monopUn  1 ,  enceinte  de  colonnes  posées 
sur  un  styl<diate  continu ,  et  muni  d'un  escalier  ;  il  est  sur- 
monté d'une  coupole  A,  au  sommet  de  laquelle  on  voit  un  fleu- 
ran(l}.  Vitruvedit positivement  :  alùv  monoplerea  sine  ceHa, 
cobannata  comlituntur.  Puis,  c'était  le  periftêre  S,  qui  avait 
une  oella  entourée  d'une  colonnade,  comme  on  le  voit  dans 
le  dessin  cHlessut. 

Les  temples  )H«naient  difKrent*  noms,  quand  on  tenait 
compte  du  iwnibre  des  «donnes  de  la  façade.  Ainsi ,  on  avait 
les  temples  tetrasfyle ,  hexastyle ,  ocias^le ,  decasty-le ,  do- 
tUeaslyle,  suivant  qu'il  y  avait  quatre,  six,  huit,  dix  ou 
douie  colonnes  sous  le  fronton. 

La  largeur  des  entrecolonncments  foisait  encore  l'objet 
de  plusieurs  subdivisions.  Quand  l'entre-eolonnemeRt  avait 
trois  modules,  c'était  un  temple  pxcnosfyle ,-  quand  i)  y  en 
avait  quatre,  c'était  un  jûi/te;  quatre  et  demi,  un  euslyle; 
six,  undtdjfrfe.- plusdesix,  ua<inF0j(i'!e.  Nous  avons  d^i 
fait  cette  observation  à  l'occasion  des  entrecolonncments 
ioniques. 

Cesdiversesdénominations  comprennent  toutes  les  variétés 

(1)  Lfr  lemplc  de  Strapii ,  k  fonziol,  i*l  i 
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ée  teni^M  Cfréco-rAinains.  Voici  maintenant  les  parties  prin- 
cipales que  l'on  observait  dans  ce  genre  d'édifice.  On  appelait 
ifAt,  «iitit,  fi\Metc€Ua  (1),  letetnple  Iui-m*nie,  toute  sa 
capacité  intérieure.  La  partie  antérieure  du  monument,  en 
avant  de  l'entrée  de  la  cella ,  le  porche ,  était  nommé  npovson , 
irfoJtjMc,  iottùmm,  ou  avant-l^nple.  La  partie  postérieure 
corttspwidante  «tait  le  post  -  temple ,  Dicio6iiJo[to( ,  le  pos- 
6c«m.  Les  colonnades  extérieures,  sur  les  grands  côtés  du 
parallélagramme,  tomaient  les  aiUs  (irtifia^a.it.,  abr). 

La  tondeur  du  temple  était  double  de  la  largeur.  Les  co* 
tonnes  de  la  façade  étaient  toujours  en  nombre  pair,  cbez  les 
OrecSjtaOdiB  que  celles  des  ailes  étaient  en  nombre  impair.  Si 
une  façade,  par  exemple ,  avait  sis  colonnes,  les  ailes  ai 
avalent  trdte ,  m  comptant  de  nouveau  les  colonnes  des 
Angles.  Les  Bomains  ne  calculaient  pas  de  cette  maniëre  :  ils 
comptaimtleGaitrecolonaementsde  la  foçade,  et  en  doublaient 
le  nombre  pour  les  côtés.  Un  temple  qui  offre  cinq  entrecoloi^ 
nemoits  sous  le  fronton  en  a  dis  à  chacun  de  ses  côtés  ou  ailes. 

Dans  la  cella ,  l'endroit  oCi  était  placée  la  statue  de  la  prin- 
«pale  divinité  s'appelait  adxtum,  pénétrait,  sacmrium.  Les 
prêtres  seuls  avaient  le  drmt  d'y  entrer.  Cette  idole  était 
tu^onri  l'onvrage  d'un  artiste  très -habile.  On  plaçait  en- 
tatt  dans  la  cella  d'autres  simulacres  de  dieux  et  de  héros. 
L'avtet  pour  les  libations  et  les  parfHims  était  posé  devant 
l'image  inCme  de  la  divinité  ;  l'autel  pour  les  sacrifices  était 
sous  le  vestibule,  autrement  dit  l'anticum.  A  l'intérieur,  on 
voyait  encore  des  lits,;a(tûuir<(i,  lectifénuttm ,  sur  lesquels 
les  prêtres  étend'aient  les  statues  des  dieux.  Souvent  les 
murs  de  la  cella  étaient  ornésde  peintares,  représentant  te 
mythe  du  dieu  et  les  hauts  faits  des  héros.  Le  trésor  public 
occupait  quelquefois  la  partie  postérieure  du  temple ,  l'opis- 
thodomos.  C'est  là  encore  qu'on  renfi;rmait  les  vases  sacrés, 

(11  LemotM(/a  BÎKiiiSaUea  g«n«ral  nue  graiide  >atle  ;  on  ajoulalt  i  ce 
mot  nue  «pitbète  qui  fajtait  coanatlre  ta  deiliaalioti  Ae  celle  «aile  :  ainsi  II 
yaTaitltwMMMMrfailaH)»kaiw.Lie*lM>«wrMH|Bilaltl«arillH'. 
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les  ofirandes,  et  les  riches  dépouilles  enlevées  aux  enne- 

mis. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  les  temples 
monoptëres  ëtaieat  éclairés  naturellement;  quant  aux  péri- 
ptères.ils  recevaient  leur  jour  par  des  ouvertures  pratiquées 
dans  les  murs  et  ôr  la  voûte  du  tbolus.  Les  temples  quadran- 
gulaires,  s'ils  n'avaient  pi(s  de  dimensions  trop  grandes, 
étaient  éclairés  par  la  porte  seulement  ;  quant  aux  t«mples 
un  peu  vastes ,  ils  recevaient  la  lumière  par  desjours  de  con^ 
bte,  par  des  fenêtres  garnies  de  pierres  spéGulaires(l),  ou  d'é- 
toffes diaphanes. 

En  France,  nous  avons  plusieurs  temples  antiques,  nous 
citerons  d'abord  celui  de  Vernegues ,  qui  semble  indiquer  une 
transition  entre  le  style  grec  et  le  style  romain.  Il  en  reste 
une  colonne  et  quelques  murs.  Nous  avons  ensuite  le  temple 
delivùt  àVienne,  qui  appartient  à  l'ordre  corinthien,  mais 
dont  les  moulures  n'ont  pas  été  achevées. 

La  Maison  Carrée  de  Nîmes  est  un  temple  qu'on  croît  avoir 
été  consacré  aux  petits-fils  d'Auguste,  et  qui  doit  remonter 
à  la  premièro  année  de  l'ère  chrétienne.  Son  ordonnance  est 
corinthienne;  il  est  pscudo-périptère ,  parce  qu'il  a  sur  les 
cAtës  des  colonnes  eo^agée&ipros^yle,  parce  qu'il  n'a  de  por- 
tique que  sur  une  face  ;  li^xasixle,  parce  qu'il  a  six  colonnes 
sur  la  façade;  son  tSitTeaAonatmmt  est  pxcnos(rle ,  parce 
qu'il  a  trois  modules.  C'est  ce  qu'on  peut  vérifier  sur  le  plan 
suivant. 

IOn  voit  qu'on  arrive 
au  portique.  A,  par  un 
bel  emmarchement  C , 
et  que  le  portique  se 
compose  de  dix  colon- 
nes isolées.  Nous  ferons 
observer  aussi  que  le 
nombre  des  entrecolonnements  de  la  façade  est  de  cinq,  et 

11]  lalapltp/ua^ttttijiloat,  i  partir  d;i  rtsao  <le  yttno. 
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que,  »m  les  côtés ,  ils  sont  au  nombre  de  dU.  suivant  les  rè- 
gles romaines.  Là  cella,  B,  offre  une  grande  pièce  quadrilatère, 
qui  aujourd'hui  renferme  us  musée. 


En  1822,  quand  on  fit  restaurer  la  Maison  Carrée  on  pra- 
tiqua des  fouilles  qui  permirent  de  voir  de  longues  murailles 
parallèles  au  monument  et  une  suite  de  bases  de  colonnes  en- 
core en  place ,  des  fûts  renversés  et  des  débris  de  chapiteaux  ; 
cette  découverte  a  prouvé  que  le  temple  était  environné  d'une 
enceinte  sacrée,  d'un ;>en6otos.  Ënlin,  il  a  iSlé  démontré  que 
cette  colonnade  s'étendait  assez  loin,  de  manière  à  circon- 
scrire un  forum.  Tout  cet  édîlice  est  d'un  goût  exquis ,  et  doit 
passer  pour  un  des  plus  beaux  de  la  période  gallo-romaine. 

En  général ,  les  temples  anciens  ne  se  font  pas  rejnarquer 
par  la  grandeur  de  leurs  diineusions ,  mais  bien  par  l'ordon- 
nance générale  de  leurs  parties.  L'abbé  May  a  très-bien  ap- 
19. 
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pr^é  l'effet  qu'ils  produisaient  (t)...  nCe  qui  donnait  encore, 
dit-il,  de  U  miycsté  aux  anciens  temples ,  c'était  l'étCratiim 
de  leur  sol  au-dessus  des  terrains  qui  les  environnaient; 
c'étaient  des  escaliers  de  cinq,  sept  ou  neuf  marches  qui,  ré- 
gnant tout  autour,  leur  servaient  de  base  et  conduisaient  aux 
portiques;  c'étaitcet  espace  qui,  séparant  toujours  un  édifice 
sacré  de  tout  édifice  profane,  laissait  apercevoir  de  toutes 
parts  sa  structure,  sa  forme,  ses  ornements;  c'étaient  cette 
foule  de  statues  de  bronze  et  de  marbre  qui  décoraient  les 
avenues  et  l'intérieur  des  portiques,  ces  plafonds  ornés  de 
riches  peintures,  de  marbres  précieux,  ces  combles  couverts 
en  bronze  doré ,  ces  groupes  allégoriques  posés  en  amortisse- 
ment sur  les  frontons...  De  tout  cela  résultait  une  masse 
grave  sans  pesanteur,  élevée  sans  avoir  rien  de  g^antesque , 
riche  par  ses  soutiens,  même  les  plus  nécessaires, qui  secban- 
Seaient  en  ornements.  » 


Les  baios,  batnea.  baSnea,  sont  encore  appdés  thermes, 
thermœ.  Dans  le  principe ,  ce  dernier  mot  servait  à  désigner, 
clicz  les  Latins,  les  bains  puUics  d'eau  chaude,  puis  on  donna 
à  ce  mot  une  plus  grande  extension  en  l'appliquant  aussi  aux 
bains  d'eau  froide.  Ces  établissements  peuvent  être  regardés 
comme  les  constructions  dans  lesquelles  les  Romains,  vain- 
queurs du  monde,  et  enrichis  des  dépouilles  de  presque  toutes 
les  nations  de  l'univers ,  ont  déployé  le  plus  de  luxe  et  de  m»- 
gniScence. 

L'usage  des  bains  était  devenu  un  besoin  de  tous  les  jours 
pour  le  plébéin  comme  pour  le  patricien.  Aussi,  les  empereurs, 
pour  flatter  les  goûts  du  peuple,  tirent-its  élever  une  foule 
de  thermes  dont  les  écrivains  de  l'antiquité  parlent  avec 
une  vive  admiration.  Les  plus  célèbres  édifices  de  ce  genre, 
i  Borne,  ont  été  bâtis  par  les  soins  d'Âgrippa,  de  Néron, 


1]  r«i<p<M«iu<«U(lmi>d(ntMjliOBdrci,l7T4, 
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de  Vcf patîen,  d'Antonin,  de  Caracalla,  de  Titus,  de  IHoctfUen 
et  de  Constantin,  dont  ils  avaient  conservé  le  nom. 

On  a  pensé  que  l'idée  àrà  b«ins  publics  avait  étt  eint>rdntée 
par  les  Romains  aux  Spartiates  .-Toujours  est-il  qu'ils  furent 
introduits  à  Rome  au  temps  de  Pompée,  et  que  ce  fut  Mfcène 
qui  fit  construire  les  premiers  onnuments  de  ce  genre  destinés 
au  peuple.  Leur  nombre  s'accrut  à  un  tei  point  succeisive- 
mmt ,  que  Festus  et  Publics  Victor,  dans  sa  sutistique ,  n'en 
comptent  pas  moins  de  866. 

Ijês  Romains  ont  fondé  des  thertnes  dans  lés  Gaules  par- 
tout où  ils  ont  rencontré  des  sources  minérales  chaudes ,  à 
Vicbf,  é  Bourinn,  à  Néris,  auHont-Dore,  à  Ak  en  Pro- 
vence, etc.;  mais  tous  ces  étUfices  ont  été  tellement  dévastés, 
tellmient  mmés,  que  c'est  i  peine  si  l'on  en  volt  quelques 
vestiges.  Il  en  est  de  même  de  ceux  de  Rome.  Palladio  et 
Serlio  ont  fett  des  efforts  inutiles  pour  en  retrouver  exacte- 
ment le  plan  et  la  distribution, 

Quelqueftiis  l'ensemble  de  toutes  ces  constructions  était 
situé  au  milieu  d'un  parc,  mmme  les  thermes  de  Septime  Sé- 
vère l'ont  prouvé.  Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  leurs  dimen- 
sions ,  je  dirai  qu'Allwrti  a  calculé  que  leur  mur  d'enceinte  le 
plus  extérieur  avait  quelquefois  au  moins  100,000  pieds  carrés. 
Enfin,  dans  tes  seuls  thermes  deCaracalla,  suivant  Olym- 
piodore,ily  avait  1,600  sièges  de  porphyre  ou  de  marbre.  Les 
baignoires  étaient  encore  en  granit,  en  cuivre,  ou  en  basalte, 
et  3,000  pcrsimnes  pouvaient  se  baigner  à  la  fois.  Bien  plus, 
outre  les  baignoires  fixées  dans  le  sol,  il  y  en  avait  de  sus- 
pendues au  plafond,  de  sorte  qu'on  pouvait  se  balancer 
en  se  baignant,  comme  on  ferait  dans  un  hamac. 

Les  anciens  avaient  réuni  dans  ces  édifices  tout  ce  quipeut 
Satter  les  yeux  et  récréer  l'imagination.  Ainsi,  outre  les 
chambres  propres  aux  bains,  on  trouvait  des  salles  spacieuses 
et  des  portiques  pour  se  promener  i  couvert,  et  aussi  des 
exèdres ,  c'est-â-dire  des  lieux  munis  de  bancs,  oH  les  savants 
s'assemblaient  pour  disputer;  on  y  transportait  de  riches 
bibliothiqueg.  Enfiii,daas  le  grand  espace  que  comprenaient  les 
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thennes,  on  donnait  au  peuple  des  représentations  dramatiques 
et  des  combats  de  gladiateurs. 

L'ensemble  de  leur  décoration  étai^  splendide.  On  y  voyait 
de  magniSques  pavés  en  mosaïque,  et  des  plafonds  cou- 
verts des  peintures  les  plus  brillantes.  On  plaçait  là  des  ta- 
bleaux, des  bas-reliéffi,  des  «tatues,  des  bustes,  en  ud  mot, 
des  chei^-d'œuvre  de  tous  les  arts.  On  sait  que  le  groupe  de 
X<ao{!Oon  fut  dik;ouvert  dans  les  bains  de  Titus.  On  trouva 
encore  dans  les  thermes  de  Caracalla ,  l'Hercule  Farnèse ,  le 
Torse  antique ,  le  Taureau  Farnèse ,  la  Flore  et  les  deux  Gla- 
diateurs. 

Sous  les  premiers  Césars,  les  hommes  et  les  fiemmes  se 
baignaient  pêle-mile,  mais  Adrien  reconnut  les  abus  d'un  tel 
état  de  choses ,  et  ordonna  que  les  hommes  seraient  séparés 
des  femmes.  Il  y  eut  alors  les  bàbiea  viriSa  et  les  halnea 
femUina  ou  nympliea.  La  loi  Censoria  régla  tout  ce  qui  regar- 
dait les  thermes;  pendant  le  régne  d'Héliogobale ,  qui  était 
loin  de  s'inquiéter  des  bonnes  mœurs ,  cette  loi  -tomba  com- 
plètement en  désuétude.  Il  lallut  que  Marc-AurèleetAlexandre 
Sévère  la  remissent  en  vigueur. 

Les  anciens  se  baignaient  fort  souvent,  deux  fois  par  jour 
en  hiver,  et  cinq  ou  six  fois  en  été.  On  allait  au  bain  avant  le 
repas  du  soir,  depuis  deux  heures  de  l'après-midi  jusqu'à  la 
brune  ;  avant  ou  après,  on  était  réduit  au  bain  froid,  ainsi  que 
Martial  nous  l'apprend  dans  ces  deux  vers  : 

m  ;  Ludere  pergis  t 


Ils  avaient  une  robe  spéciale  pour  le  bain,  et  un  petit  vase 
(gu»iM)  rempli  de  parfums  qu'ils  se  répandaient  goutte  à  goutte 
sur  le  Corps.  On  paya  d'abord  une  faible  rÉtribulion  pour  se 
baigner,  puis,  sous  les  Antonins,  l'entrée  des  thermes  devint 
tout  à  ^it  gratuite.  Le  son  de  la  cloche  annonçait  à  la  foule, 
réunie  aux  jeux  du  spbèristère,  que. les  bains  étaient  préparés. 
Cest  encore  un  détail  que  nous  connaissons  par  les  deux  vers 
que  nous  venons  de  citer. 
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I^  thermes  les  plus  complets  étaient  formés  de  trois  en- 
ceintes comprises  l'une  dan;  l'autre.  La  première  renfermait 
des  portiques  pour  se  promener,  des  salles  destinées  aux 
athlètes,  et  des  exidres  (1),  c'est-â-dire  des  salles  munies  de 
bancs ,  où  tes  philosophes  çt  les  savants  allaient  disputer.  La 
seconde  formait  de  belles  promenades  plantées  de  sycomores 
et  de  platanes ,  et  des  systes ,  xysti ,  pour  lés  esercices  des 
jeunes  gens,  l'^hébéum  des  tirées.  La  troisième  enceinte  ren- 
fermait les  bains  proprement  dits. 

Un  bain  complet  se  composait  des  parties  suivantes.  On 
trouvait  tout  d'abord  la  salle  dans  laquelle  tin  sedéshabillait, 
et  où  des  valets  nommés  capsaires  ,capfam,  gardaient  les 
vêtements.  Cette  salle  était  appelée  par  les  Grecs  ànDJun^ioi, 
et  par  les  Latins  spoUatoHum  (2);  de  là  on  passait  dans  une 
autre  salle  oil  se  conservaient  les  huiles  et  où  l'on  se  faisait 
pariiimer  d'essences  :c'^t^i'  l'onctuaire,  ViXa.vrhf>ai  des  Grecs, 
ou  Yimctuarium  des  Romains-  Les  esclaves  chargés  d'oindre 
les  baigneurs  étaient  dits  reancions  ou  luictuarii  pour  les 
hommes,  afyplœ  pour  les  femmes.  Ensuite,  on  arrivait  dans 
le  sphéristère,  spluerUterium,  coryceum,  où  l'on  se  livrait  à  des 
esercices  divers  avant  d'entrer  dans  le  bain  d'eau  chaude, 
caldanum,  calùia  lavatio,  qui  lui  était  contiga.  Autour  Àa 
caldarium,  régnait  une  galerie,  schola,  qui  se  termbait 
vers  le  bassin  par  ud  mur  d'appui ,  et  offrait  deux  gradins 
oA  les  gens  qui  ne  se  baignaient  pas  venaient  s'asseoir  et 
causer.  Entre  la  schola  et  le  bassin ,  il  restait  un  espace  libre, 
o^tviUiOù  l'on  pouvait  circuler.  Il  y  avait  aussi,  disposés  dans 
le  pavé,  pour  le  bain  chaud,  des  baignoires,  labra,  aivi,  toUa. 
|«  tépidaire,  i£pù/a/wm,  vaporonum,  venait  après;  on  se  con- 
tentait de  le  traverser  à  pas  lents ,  afin  de  prévenir  le  danger 
du  passage  subit  da  chaud  au  froid ,  quand  on  allait  dans  le 
bain  d'eau  froide,  i-cv-cfii,  fripMrium,  qai  se  trouvait  imm^ 

(l)«CooaHtomiIiir  antemintribasporticibu«eiedrte(e)i,MiS5a,8ié5e), 
•  iiulicKa,  in  qulbus  pbiloioplii,  rhciorce,  reKqaique  qni  stiuliia  delectanlur 
t  Kdenl»,  ilispolarepiKelat,>(VitruT.,  I.  t,  cap.  11.; 

(2;  [■linecilleseuléuriraiaranuinquieDfiiue  iDcatioii. 
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diatmient  an  delà  (1).  Le  tepMsriutn  servait  de  spoliatoriam 
dàng  les  thermeB  qui  n'avaient  pas  de  salle  spédate  pour  st 
dëshabilln*.  Quant  au  fripaaràm ,  c'était  une  piête  spacieuse, 
avec  un  grand  bassin  où  l'on  se  baignait  à  couvert  quand  on 
ne  voulait  pas  se  baigner  m  commun  dans  le  bapttilenam, 
foixtwrrinpKn,  Koj.H(ieiî*p«,  au-dessus  duquel  s'Élevait  uû  toit  sou- 
tenu par  des  colonnes.  Le  ftîgidarium,  se  tenniaait  en  faénri- 
cycle ,  et  tout  son  pourtour  était  décoré  de  pilastres  et  de  sta- 
tues. Enfin,  une  autre  salle  où  l'on  preDaitlebaind'étnve,<rii 
l'on  suait,  s'appelait  coneamentta  sadaHof  on  lui  donnait 
aussi  le  nom  de  laconietan,  à  cause  du  poêle  qui  servait  i  U 
chauFlier,  potledont  l'usage  était  emprunté  à  laLaconie. Cette 
ealle  était  carrée  et  vnfttée.  Au  milieu,  il  y  avait  un  bassin 
d'eau  bouillante  qui  répandait  ta  vapeur  par  teurbilliins.  Cette 
vapeur  s'édiappait,  au  sommet  du  plafond,  par  une  ouveTtun 
fînmée  au  moyen  d'un  bouclier  rond,  dépens,  qui  se  mamen- 
vrait  à  l'aide  d'une  cfaatne. 

Vmcï  maintraant  comment  on  se  comportait  quand  on 
allait  ee  baigner  dans  les  thermes.  On  déposait  ses  habits 
dans  Vapodyptère  et  on  les  donnait  auS  capsaircs  qoi  les 
pliaient  et  les  rangeaient  dans  des  cases  fermées;  puis  on 
passait  dans  l'onctuaire,  où  l'on  se  faisait  oindre  d'huile, 
aprte  quoi  on  allait  jouer  i  la  paume  ou  à  la  balle  dans  k 
sph^iitére,  exposé  au  midi.  De  Id  on  allait  au  bain  disud, 
on  s'asseyait  sur  une  des  marches  du  lavacmm,  appelé  aussi 
oceanam,  grand  bassin  où  ponvaient  se  tenir  au  moins  doue 
I»ersonBes,  et  on  se  lavait.  Des  esclaves  versaient  de  l'eau 
«Itaude  sur  la  tMe  et  tes  épaules.  Au-dessous  du  lavacrum,  il 
y  avait  un  autre  bassin  d'eau  chaude ,  où  l'on  se  baignait  une 
seconde  fois;  on  passait  ensuite  dans  le  calidaîre,  où  l'on  s'^^ 
rétait  quelque  temps;  on  traversait  le  lépidaire,  étuve  hu- 
mide, et  l'on  se  rendait  dans  le  frïgidaire.  Là  on  pouvait  nager 
dans  la  pUciaa  natalU.  En  sortant  de  11 ,  on  se  faisait  encore 
frotter  d'huile,  d'essences,  et  l'on  r^agnait  l'apodyptêre. 

(1)  Autà  le  tfpUarhm  «Um  wfféi  pv  H 
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Psidant  le  bais,  on  se  soumettait  ■kplosieur»  pr»ti(|ues. 

D'après  Siccus  de  Crémone ,  il  parait  que,  chaque  fois  qs'un 

biigonir  sortait  de  l'eau,  ou  l'enveloppait  d'un«  couverture 

appelée  «indon.  Quand onavait  fini  avecl'étuve.on  trouvait  des 

f^^a/ipaiouéirileurs,  et  des  oacuuont  ou  mas- 
F|jtm».  Après  avoir  massële  corps,  ceuxMris'ar- 
I  maientdu4^gi^espèced'étriile3enairaiii,en 
Il  ivoire  ou  en  corne ,  avec  Icqud  ils  Frottaitat , 
JR  ratissaient  la  peau,  et  ea  détacbaient  toutes  les 
^Ijll  impuretés  ;  on  remarque  deux  parties  dans  les 
isl  strigiles  :  1°  le  mandie,  caputus  A,  et  une 
,  bme  flnible  creusée  en  gouttiëre ,  liguia ,  B.  Les  épileurs  ve- 
,  HitnE  at^ès,  qui  épïlaifflt  et  parfumaient  les  baigneurs  (1). 
,  H  noBs  reste  à  d<wner  quelques  détails  sur  la  manière  dont 
^  les  tWnnea  itsiest  alimœtés  et  chaufKs.  Au  milieu  de  l'édi- 
.  B«  il  y  ivMl  us  grand  réservoir,  e^pumum,  destiné  à  fournir 
l'(H  pour  les  divers  bains.  On  chauffait  l'eau  an  Hioy»  d'us 
^■TsitaK  de  trois  vases  de  cuivre,  milUaria  {2),  placés  dans 
■M  (Cambre  appelée  le  vasttrùtm,  chambre  pratiquée  aii- 
^tsau  de  fbypocausle,  et  qui  communiquait  par  des  conduits 
.  inc  l'aquarium.  On  peut  voir  dans  Titruve  (3)  la  desirip- 
>>»  de  ce  procédé,  et  en  presdrt  une  idée  en  examinant  une 
K<B(ure  trouvée  dans  les  I^ins  de  Titus.  Paar  faciliter  l'in- 
t^lignee  de  ce  dessin,  nous  avons  mis  des  lettres  i  chacune 
,iinparties  du  bain  qu'il  représente;  ainsi,  les  lettres  A,  indi- 
.IWit  l'Arptwmwte,-  B,]ebtUneiim;C,  la  cortcam.  sjidatio ;  D, 
fciqwtortuBi.-E,  le/KgMirium,-  F,  VeUotheshim^  — rpuis  à  droite, 
.  M  Tejt  le  vasarium  avec  les  trois  vases  ;  a  représebte  te  vase 
,  ''«tt  ftwde  ;  »,  le  vase  d'oan  tiède  ;  c,  le  vase  d'eau  chaude, 
.  1»  lettre  I  iadique  le  laconiatm  ;  et  rf,  ie  bouclier  du  lacomcHMt, 
U  plupart  des  salles  des  thermes  étaient  chauffées  pu  ub 

|l>  Uni  la  lettre  80  de  5«nique,  but  lei  biiot  de  Stipiaa  rAfricain ,  et 
'■u'jngtni  L'toonH!  diRenaoe qa*»  y  iT»t  eoIreleihaiiMdwMeica» 
*"«<••  ti  iCBthen»e*Mipéri«tii. 

(3)  Ltnr  nom  Tient  de  ce  qu'Ut  coDlenaiïDt  mille  iKtarcf  d'eau. 

9)1.1.  ■ 
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fourneau  souterraia ,  appelé  l\ypocauste  (hf  pocaustum).  Sa 
construction  était  assez  remarquable  :  imaf^oez  une  chambre 
dont  le  fond  formait  un  plan  incliné  qui  s'abaissait  jusqu'à 
l'ouverture  pratiquée  pour  le 
chauf^ige.  Elle  avait  à  peu  i»^ 
deux  pieds  de  hauteur,  et  soa  pla- 
fond, qui  formait  le  plancher  des 
salles  placées  au-dessus  de  l'hypo- 

Icauste,  était  soutenu  par  de  petits 
piliers,  le  plus  souvent  carrés, 
rarement  ronds ,  placés  à  huit 
pieds  les  uns  des  autres,  et  for- 
més de  briques,  séparées  cha- 
cune par  un  Ut  de  mortier.  Ces  piliers  étaient  surmontés  de 
briques  plus  grandes,  A,  qui  formaient  la  base  du  pavé  des 
appartements.  Le   derrière  des   fourneaux   communiquait 

Jaux  chambres  des  bains  par  des  tuyaux  fixés  dans 
les  murs;  ces  tuyaux,  en  terre  cuite,  et  de  forme 
carrée,  s'adaptaient  les  uns  aux  autres  et  étaient  placés 
d'abord  verticalement  :  alors  ils  plongeaient  dans  l'hy- 
pocauste;  puis  ils  prenaientunedirection  horizontale 
et  distribuaient  partout  le  calorique.  L'ouverture  pour  le 
chauffage,  très-étroite  (1),  communiquait  A  un  fourneau 


(I)  D'an  pi*  d  cl  demi  1  troit  |il 
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sitné  dans  de  petites  cours  ou  dans  des  vestibules  voisins 
de  l'bypocanste  ;  des  esclaves  appelés  foraocaforvj  étaient 
chargés  d'entretenir  le  ftu.  Ils  devaient  y  jeter  de  temps  en 
temps  des  globes  de  métal  enduits  de  térébenthine.  Cesglobes 
étaient  lancés  à  rexlrémité  de  l'hypocauste  :  son  aire  étant 
inclinée ,  les  globes  enflammés  revenaient  â  l'entrée  appelée 
propnigeum,  et  répandaient  ainsi  partout  une  égale  chaleur. 
On  a  découvert  plusieurs  hypocaustes  assez  bien  conservés  : 
en  France,  à  Saintes  (1)  et  â  Lillebonne;  en  Angleterre,  A 
Worcesler  et  à  Hope ,  dans  le  comté  de  Chester. 

Voilà  les  diverses  parties  dont  se  com- 
■â«^dMMài^B4  posaient  les  thermes.  Les  riches  patricien.'i 
n  OfsWj''  ^^  Bome  avaient  aussi  dans  leur  maison 
l,lf^  st%mm  des  bains  particuliers,  faits  sur  le  modèle 
"^      '  des  bains  publics-  Le  plan  que  nous  re- 

produisons ici  d'après  Mazois  (2)  don- 
nera une  idée  exacte  de  la  disposition  des 
thermes  antiques. 

1 ,  cour  entourée  de  portiques  sur  trois 
côtés;  au  fond  de  la  cour,  est  le  baptis- 
terium,  bassin  couvert  d'un  toit  supporté 
par  deux  colonnes  ;  2,  apodjrpterium,  com- 
muniquant  avec  des  salles  de  service , 
3;—  i,pi^dahum:  dans  cette  pièce  est 
une  vaste  cuve  pour  le  bain  en  commua; 
la  partie  circulaire  Forme  la  scola  ;  —  5, 
diverses  pièces  de  service;  —  6,  cabinets 
de  tams  particuliers  i— 7  >  tepidarium ,  avec  deux  bassins  et  une 
fxole;  —  8,  ekoihesium,  ou  onctuaire;  —  9 ,  sudatorium,  ou 
<tuve,  avec  des  gradins  pour  s'asseoir-,  —  10,  officine  pour 
chauffer  les  bains;  — 11,  officine  pour  chauffer  l'étuve; — 
12,  réservoirs. 


{l)V(ijn  rouTTaRa  de  H.  Cbaudrne  de  Crjianei  n 
Sminlti. 
(2}  L4  PalaU  II*  Scaurut,  in-S  ;  Puû ,  1812. 
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DaBi  les  palais  on  tronvait  des  bains  coBStniitl  sur  ce 
plaa.  Les  Thermes  de  JiMat,  à  Paris,  peavent  servir  a  prouver 
l'importance  qu'avaient  ces  monuments  dans  l'antiqiiité  (1). 


C'est  aux  Romains  que  l'oa  doit  les  premiers  monuments 
de  ce  genre  (2).  Dans  l'origine^  les  arcs  ou  portes  triom- 
phales, vastes  portiques  élevés  1  l'entrée  des  villes ,  dans  d^ 
mes ,  sur  des  ponts  ou  des  voies  publiques ,  à  la  gloire  d'un 
vainqueur  ou  en  mémoire  d'un  événement  important,  étaient 
faits  de  bois ,  ornés  de  trophées  et  des  dépouilles  enlevâes  <l 
.  l'ennemi  (3).  Dans  la  suite,  on  leur  donna  un  caractère  plut 
monumental  :rarchitectureet  la  sculpturey  déployèrent  toula 
leur  science  et  toutes  leurs  richesses.  Le  bois  fiit  remplacé  par 
la  pierre,  le  marbre  et  le  bronze.  Les  plus  dmpfes  se  compo» 
saient  d'une  seule  arcade  en  plein  cintre,  comme  l'arc  de 
Titus  a  Rome,  comme  l'arc  de  Saint-Rcm;  en  France.  D'autres 
ont  eu  deux  arcades ,  comme  les  arcs  de  Vérone ,  de  Lanpres 
et  de  Saintes;  quand  ces  monuments  sont  pereés  da  trois 
arcades,  les  deux  latérales  sont  plus  petites  que  cdles  an 
milieu.  Ils  sont  aussi  surmontés  d'un  attique  qui  offrait  des 
inscriptions,  et  qui  était  quelquefois  couronné  par  une  statue 
équestre  ou  un  quadrige.  Enfin  les  tympans  des  arcs  étaient 
ornés  généralement  de  victoires  portant  des  palmes,  j^uand 
le  triomphateur  passait  sous  le  portique  du  milieu,  une  Ggurc 
de  la  victoire,  attachée  par  des  cordes,-  déposait  une  eouronne 
sur  sa  tête. 

Le  plus  beau  monument  de  ce  genre  qu'il  y  ait  en  France 
est,  sans  contredit,  l'j^n:  d'Orange;  on  peut  en  prendre  une  idée 

(l)Voyéi,  Bnr  le*  Tfaerom  de  Julie»,  let  An»  m  mcrm  /Isf,  par 
M.DuBonimerard,  r,  ij  in-S;  Paris,  IS40. 
(Il  Bien  que  Pline  diuque  celle  iaientioo  est  dne  aux  Crées  {BIM.nai., 
IV),  cependant  on  n'a  pai  dCcoaiert  d'arc  mMiuntental  en  Crtce,  et 
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exacte  daas  le  dessin  que  nous  publions  ici  (1).  On  v«t  qu'il 
présente  un  parallélogramme  percé  de  trois  arcades,  au-dessus 
desquelles  règne  un  entablement  supporté  par  quatre  colonnes 
corinthiennes  cannelées  dont  les  deux  du  mUieu  sont  couron- 
nées par  un  élégant  fronton.  Enfin  l'arc  est  terminé  par  un 
attique  de  belles  proportions.  Cet  attique  est  orné  de  bas-re- 
lief^ représentant,  au  nord  et  au  midi, un  combat  de  fantassins 
et  de  cavaliers.  Les  dés  des  sty  lobâtes  de  droite  et  de  gauche  B, 
Offî^nt  la  figure  des  instruments  dont  on  se  servait  dans 

(I)  n  a  32  meire*  730  nûlUm.  (  70  p.)  de  haut,  sur  21  wUrei  tiO  millim. 
(66  p.)  de  longueur.  Celarc,  qui  est  un  des  plus  grandi  que  noue  ait  légaet 
raDiiquilâ,  eit  loin  d'avoir  le>  dimeneioiu  de  l'jire  ut  l'Éiaite,  i  forii,  qui 
«  153 pied* de  bauleor,  lîlp. di lai«ear,  et 66 d'ËpuiMOr. 
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les  »acriBces,  VaspergUe,  le  lUaui,  \e prafericulum,  le  si 
la  paiera ,  etc.  La  surface  comprise  entre  l'archÏTolte  des 
petites  arcades  et  l'entablement  est  remplie  par  des  bas-reliefi 
fbnn£sde  trophées,  épées , casques ,  cuirasses,  boucliers,  etc. 
AuHksaus,  on  voit  des  rames  et  des  proues  de  navire.  Le 
petites  faces,  r^ardant  l'orient  et  l'occident,  sont  A€caréts 
dans  le  même  goût. 

Le  seul  défaut  de  ce  monument  est  peut-itre  qu'il  est  d'an 
style  trop  riche;  mais  tous  les  ornements  sont  distribués  si 
judicieusement,  les  moulures  des  archivoltes  et  des  corni- 
cbes  sont  si  délicates,  les  rosaces  et  les  caissons  des  voûtes  de 
l'intérieur,  si  élégants,  qu'on  ne  saurait  faire  de  cet  arc  une 
critique  sévère.  Malheureusement  les  sculptures  ont  été  exé- 
cutées sur  un  revêtement  de  marbre  qui  a  été  trës-endom- 
magé,  de  telle  sorte  que  les  murs  sont  dépouillés  ai^our- 
d'hui  en  grande  partie. 

Tout  porte  à  penser  que  la  plate-forme  de  l'attique  sup- 
portait un  quadrige,  et  que  les  piédestaux,  en  saillie  à  droite 
et  àgauche,  étaient  surmontés  de  statues;  nous  avons  dit 
ailleurs  que  les  savants  n'étaient  nullement  d'accord  sur 
l'origine  de  l'arc  d'Orange  (1).  Les  uns  ont  prétendu  qu'il 
avait  été  construit  eu  l'honneur  de  Marins ,  après  sa  victoire 
surles.Cimbres.  Gronovius  veut  qu'il  soit  attribué  à  Domi- 
tius  Abenobarbus  et  à  Fabius  Maximus,  vainqueurs  des  Allo- 
tiroges;  M.  lebaron  deLabastie  le  croit  du  temps  d'Auguste; 
Maffëi ,  du  temps  d'Adrien  ;  M.  Mongei:  (2)  pense  qu'il  a  iU 
élevé  S  l'occasion  de  la  victoire  remportée  par  César  sur  les 
Massaliotes  ;  enfin ,  le  P.  Papou  et  Millin  prétendent ,  peut- 
être  avec  plus  de  raison,  qu'il  est  destiné  &  rappeler  le  s<Hi- 
venir  des  conquêtes  des  Romains  dans  la  Narbonnaise. 
Toujours  est-il  que,  d'après  la superfluité  et  le  style  de  ses 
ornements,  on  peut  le  regarder  plutôt  comme  un  monument 
de  la  décadence. 


^■ihvGoo<^[c 


ËRE  GALLO-ROMAIKE.  233 

Les  arcs  de  triomphe  ks  plus  curieux  de  la  France  sont 
ceus  de  Saint-Remy,  de  Garpentras,  de  CavaillOD,  de  Reims  ; 
ce  dernier  est  connu  sous  le  nom  de  Porte-de-Mars.  On  l'at- 
tribue à  r^npereur  Julien. 


Les  aqueducs  peuvent  être  rangés  parmi  les  monuments  les 
pins  admirables  que  nous  aient  laissés  les  Romains.  Ces  tra- 
vaax  était  si  gigantesques,  qu'ils  étonnaient  les  anciens  eux- 
mêmes  (1).  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  où 
l'on  construisit  les  premiers  aqueducs  dans  Borne  :  les  uns 
veulent  qu'an  ait  commencé  A  en  faire  usage  dès  le  règne 
d'Ancus  Mardus  ;  les  autres  prétendent  que  ce  fut  seulement 
au  temps  d'AppiusGlaudius;  mais  c'est  lï  un  fait  d'histoire 
peu  important. 

Les  aqueducs,  aqua  ductas,  ou  canaux  en  pierre  et  en'  ma- 
çonaerie  destinés  à  conduire  une  certaine  quantité  d'eau 
h  travers  un  pays  inégal,  étaient  apparents  on  souterrains. 
Ces  derniers  étaient  percés  â  travers  les  montagnes ,  creusés 
dans  l'intérieur  de  la  terre,  bAtis  de  pierres  de  taille  et  de 
moellons,  et  couverts  de  voûtes  ou  de  grandes  dalles.  Ils  con- 
tenaient aussi  des  tuyaux  en  plomb  ou  en  terre  cuite  :  les 
premiers  avaient  au  moins  un  pied  de  longueur,  mais  on  leur 
préférait  les  seconds  (2)  ;  on  donnait  A  ceux-ci  au  moins  deux 
pouces  d'épaisseur  ;  leur  diamètre  allait  en  diminuant  d'une 
extrémité  A  l'autre,  afin  qu'on  p&t  les  adapter  les  uns  aux 
autres  par  leurs  boutsopposés.  Les  tupux  du  diamètre  leplus 
étroit  étaient  appelés  stnaria,  parce  qu'ils  avaient  six  quarts 
de  pouce;  et  ceux  dont  le  diamètre  était  le  plus  grand, 
cenïuminana,  parce  qu'ils  avaient  deux  ceni s  quarts  de  pouce. 
Us  sont  marqués  très-souvent  du  nom  du  potier  qui  les  a 

(I)  (  Vers  sttimaUane  h^mdU  iinicta.>  [Pline,  Ultl.  nat.,  I.  zxxi, 
cap.  6.) 
&i  •  Tubis  ftclitUm  aliliulmum  a'amt dad. i (PItii,,  ).  mi,  ctp.e.] 
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bits  on  dn  nom  dei  consals  en  place  alors  qu'on  les  a  posés. 
On  en  troave  en  France  de  ronds  et  de  demi  -  cylindri- 
ques. 

Les  aqueducs  apparents,  construits  à  travers  les  plaines 
et  les  vallées ,  étaient  supportés  sur  des  tnimeaus  et  des  ar- 
cades. Le  canal  était  fermé  supérieurement  par  des  dalles  entre 
lesquelles  on  laissait  des  ouvertures  pour  donner  passage  à 
l'air  (1).  Ce  canal,  ipecus,  pratiqué  dans  la  partie  supérieure 
de  l'aqueduc,  était  enduit,  sur  ses  trois  faces,  d'un  ciment  très- 
dur,  composé  de  petites  pierres,  de  sable  et  de  cfaaux,  que  l'on 
battait  avec  des  pitons  Ferrés ,  et  que  l'on  massivait  fortement 
ensemble - 

Les  aqueducs  étaient  simples,  doubles  on  triples,  selon 
qu'ils secomposaient  d'un  seul  rang  d'arcades,  ou  qu'ils  of- 
fraient deux  ou  trois  étages  d'arcades  superposées.  Leur  direc- 
tion ne  suivait  que  trËs-rarement  la  ligne  droite  ;  le  plus  sou- 
vent ils  présentaient  des  sinuosités  multipliées,  arcaatumopus, 
et  cela,  plntM  pour  obtenir  les  hauteurs  nécessaires  que  pour 
modérer  la  trop  grande  impétuosité  des  eaui ,  comme  on  l'a 
cru  pendant  longtemps  (2). 

Le  nombre  des  aqueducs  de  Rome  était  de  neuf  (3]  sous  te 
r^ne  de  l'empereur  IServa.  Procope  en  comptait  quatorie  de 
COQ  temps.  On  évaluait  la  quantité  d'eau  qu'ils  fournissaient 
k  14,018  quinaires,  ce  qui  faisait,  suivant  le  calcul  de  M.  de 
Prony,  787,000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt-quatre  heures. 
Frontin,  consul  sous  Nerva,  porte  cette  quantité  jusqu'A 
23,582  quinaires ,  ce  qui  donne  1,330,520  métrés  cubes.  Quel- 
que grande  que  paraisse  cette  consommation  d'eau  k  Rome, 
on  conçoit  la  chose  quand  on  considère  combien  la  ville  était 

(1)  Voici  commeiit  le  poele  RoUiiu  eu  parle  : 

(1)  On  donnait,  tur  100  pMt,  1  pied  ^e  pmts. 

(3)  Lenr  deie]oppeaienItoUlpeul#tre^*lnéï10Tdcna*li«uei.D'*prtl 
Fiouin,  il*  n««Bt  UiSH  tujwo,  d'us  pmk<  d«  diuntlrB. 
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populedse ,  combien  était  fréquent  l'usage  des  bains ,  et  tout 
ce  qu'il  fallait  de  liquide  pour  remplir  les  bassins  des  nauma- 
cbies.  ' 

L'eau  des  aqueducs,  avant  d'être  distribuée  dans  la  ville, 
était  reçue  dans  de  grands  réservoirs  ou  châteaux  d'eau, 
easuni.  C'est  là  qu'étaient  établies  les  di^rentes  prises  d'eau 
destinées  aux  éditées  publics  ou  appartenant  &  des  particuliers 
qui  en  avaient  obtenu  la  concession. 

Les  empereurs  porteront  une  foule  d'édits  concernant  la 
construction  et  la  conservation  des  aqueducs,  l'administra- 
lion  et  le  classement  des  eaus  suivant  leur  qualité  et  les  usages 
au)cquels  on  devait  les  employer.  La  charge  de  directeur  des 
eaux ,  curator  aquarvm ,  était  regardée  comme  une  des  pre- 
mières de  l'État;  les  personnages  consulaires  seuls  en  étaient 
revêtus.  Le  cunitor  devait  foire  bâtir  et  réparer  les  aqueducs, 
et  surveiller  sans  cesse  une  fouie  d'employés  et  d'ouvriers. 
Parmi  ceui-ci ,  on  trouve  les  vUHà,  esclaves  auxquels  était 
confiée  la  garde  des  tuyaus  ;  les  castellarii,  qui  étaient  pré- 
posésaux châteaux  d'eau;  les  ciraàtores,  qui  inspectaient  les 
aqueducs  des  diverses  contrées;  les  siticarU,  qui  entretenaient 
le  pavé  des  grandes  routes  où  passaient  des  tuyaui;  enlin,  les 
teetares ,  qui  étaient  commis  a  la  garde  des  constructions  qui 
soutiennent  les  aqueducs. 

Nous  avons  dit  que  ces  monuments ,  en  Italie ,  étaient  nom- 
breux ,  et  tous  plus  grands  et  plus  magnifiques  les  uns  que 
les  autres  (1);  il  nous  reste  à  indiquer  maintenant  les  plus 
rmiarquables  de  la  France.  Nous  mettrons  en  première  ligne 
le  fttmeux  Pont  du  Gard.  Celte  construction,  toute  gigantesque 
qu'elle  soit,  n'est  qu'une  partie  d'un  immenseaqueducquiavait 
4i  ,000  métrés  de  longueur,  et  qui  conduisait  a  Nîmes  les  eaux 
des  fontaines  d'Eure  et  d'Airan.  Le  Pont  du  Gard  franchit  une 
vallée  profonde  au  fond  de  laquelle  coule  la  rivtèredu  Gardon. 
Il  se  compose  de  deux  rangs  de  grands  arcs  et  d'un  rang  de 

(I)  L'aqnedac  de  Caligala  a  leul  coHU  cinquaDle  millioDi  cinq  cent  millt 
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petits  arcs ,  tous  â  plein  cintre.  C'est  au-dessus  du  troisifeme 
rang  qu'est  établi -le  canal  pour  le  passage  des  eaux,  qui  cou- 
lent ainsi  par-dessus  la  vallée  â  plus  de  48  mètres  au-dessns 
du  niveau  de  la  rivière  (1).  L'aqueduc  du  Garda  dû  être  démoli 
au  ?•  siècle  par  te»  barbares.  11  eut  à  souffrir  de  graves  ml^ 
lilations  pendant  les  guerres  de  religion,  maifi  elles  ont  &é 
réparées  aux  mi*  et  xvui'  siècles. 

L'aqueduc  de  Lyon 
)ffre  une  maçonnaie 
réticulée  (2;.  Le  mé- 
lange de  briques  et  de 
pierres  qui  composent 
SCS  murs  lui  donnent 
un  fort  bel  aspect.  Il 
était  très-étendu,  tra- 
versait le  mon  t  Pila  le, 
parcourait  plusieun 
plaines,  et  arrivait  au 
sommet  des  moQU- 
gnes  qui  dominent  la 
cité.  —  A  deux  lieues 
de  Paris,  on  voit  en- 
core un  fragnuent  d'a- 
queducqui  parcourait 
la  vallée  d'Arcuei) ,  et  transportait  les  eaux  de  la  source  de 
Kungis  jusque  dans  la  capitale.— L'aqueduc  de  Jou^  amenait 
<t  Metz  les  eaux  du  ruisseau  de  Gorze;  il  avait  enviroo  six 

(I)  Le  Pool  du  Gard,  fOodi^  Bur  l«  rocher,  est  bâti  aiec  det  piemi  de 
la  plus  ^ande  dimension,  placiHsà  sec.  U  grande  arcade  du  milieu) 
■24  milrct  50  eent.  d'oaïeriori!.  Ui  haaleur  du  premier  elagc,  depuis  le 
niveau  dct  basses  eaux ,  est  de  SO  metrei  12  cent.  ;  celle  du  second  élaga 
cstauiside20  met.  lîetnt. ,  et  celte  dn  IrolBièmc,  de  8  mil.  53  u.  L'£ptùt- 
seur  du  moaumeul,  d'un  paremeatâ  l'auU^,  ealdc6  mèl.  36  c.  au  pre- 
mier rang,  4  m.  56  c.  au  deuiiiine,  3  m.  G  c.  au  Iroisiemc.  La  rciraile 
formée  au  premier  Ëlage  «lait  de  1  m.  27  c  et  offrail  un  pjssage  pour  In 
piftons. 

(lij  CcslauHi  un  fragmenl  de  cet  aqueduc  que  ootuaTDut  donna  p.  136. 
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lieues  de  longueur.  Il  passait  parnlessus  la  Moselle,  et  se 
développait  dans  la  vallée  de  ce  nom  sur  de  hautes  arcades 
dont  il  existe  encore  des  débris  imposants.  Ilestconstruittout 
entier  eu  pierres  détaille,  et  passe  pour  être  l'ouvrage  des  lé- 
gions de  Drusus,  frère  de  Tibère.  —  L'aqueduc  de  Fr^us,  dans 
le  Var,  n'est  pas  moins  remarquable.  Il  y  en  avait  enfin  i 
Saintes  ,  d  Luynes,  à  Vienne,  à  Kéris,  etc. 

Ud  oies  plus  beaux  aqueducs  qu'on  puisse  voir  existe  à 
S^vie,  en  flspagne;  il  en  reste  119  arcades  en  pierres  de 
grand  appareil.  11  a  deux  étages  d'arcades,  dont  la  hauteur 
n'est  pas  de  moins  de  102  pieds  ;  il  traverse  la  ville,  et  passe 
par-dessus  la  plus  grande  partie  des  maisons  qui  sont  dans 
le  fond  de  la  vallée. 

La  cloaques  de  Rome  n'étaient  pas  moins  merveilleux 
que  les  aqueducs.  Us  s'étendaient  sous  toute  la  ville,  et  se  di- 
visaient en  plusieurs  branches ,  qui  se  déchargeaient  dans  le 
fleuve.  C'étaient  de  grandes  voûtes  sous  lesquelles  ou  pouvait 
aller  eu  bateau ,  ce  qui  luisait  dire  &  Pline  que  la  ville  était 
bâtie  en  l'air,  et  qu'on  naviguait  sous  les  maisons. Ces  voAies 
soutenaient  le  pavé  des  rues;  il  y  avait ,  d'espaœ  en  espace, 
des  trous  par  lesquels  on  jetait  les  immondices  dans  lei 
cloaques  ;  quelquefois  des  ruisseaux  les  traversaient  et  les 
nettoyaient. 


On  peut  établir  d'une  manière  générale  que ,  si  les  anciens 
ont  excellé  dans  la  construction  et  la  décoration  de  leurs  Ëdi> 
fices  publics ,  ils  ont  été  surpassés  par  les  modernes  pour  la 
distribution  des  habitations  particulières.  Les  Romains,  vi- 
vant avec  leurs  femmes  dans  des  appartements  communs, 
adoptèrent  pour  leurs  maisons  un  systeme  différent  de  cdul 
des  Grecs;  nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  l'empruntèrent  aux 
Etmsques.  Les  palais  des  riches  personnages  étaient  [d'ail- 
leurs assez  compliqués.  II  y  avait  d'abf^rd  une  cour  plantée 
d'arbres,  quelquefois  décorée  d'un  portique  et  de  statues  : 
c'était  Vaiea.  La  porte  du  li^is  offrait  ù  droite  et  à  gauche 
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un  vest&ttlam,  où  l'on  hisalt  attendre  les  personnes  qa)  ve- 
naient fiirt  vbîte.  Un  corridor,  pnxAjTion,  dd  se  tenaient 
les  esclaves  préposés  à  la  garde  des  portes,  osHarU,  conduisait 
à  l'atriam,  OU  avant-logjs,  partie  de  la  maison  ouv^te  3 
tont  le  monde-  Il  se  composait  d'une  cour  rectangulaire,  (w 
vwtHam  (1),  entonrée  de  colonnes  et  couverte  d'un  toit.  Au- 
tour de  celte  cour  se  trouvaient  distribuées  plusieurs  pièces 
de  service ,  et  le  logement  des  hMes,  hoapùùtm.  lit  toit  dn  ca- 
vsdium  offrait  an  milieu  une  ouverture,  complutwm,  qui 
donnait  du  jour  à  la  cour,  et  livrait  passage  aux  eaux  plu- 
viales. Celles-ci  étaient  reçues  dans  un  bassin  carré,  appelé 
impbieium  (2).  Souvent  les  murs  de  Vtanam  étaient  décorés 
de  peintures.  —  Au  fond  de  l'atrium ,  en  face  de  la  principale 
porte,  éuit  le  labSnum.  C'était  là  que  l'on  conservait  les  images 
des  aticétres,  les  généalogies  etles  archives  de  famille.  Enfin, 
tout  auprès,  il  y  avait  le  cabinet  des  dieux  lares,  loRuiiun, 
penelrale. 

Le  tablinum  était  accompagné,  &  droite  et  à  gaucbe,  de 
deux  corridors,  fauces,  qui  conduisaient  an  péristyle,  c'est- 
à-dire  à  une  grande  cour,  entourée  d'un  portique,  dont  les 
colonnes  étaient  jointes  par  un  mur  à  hauteur  d'appui 
(plaieum).  Au  milieu  du  péristyle,  on  cultivait  un  parterre 
orné  de  Beurs  plus  ou  moins  rares,  et  on  y  voyait  un  bassin. 
C'est  autour  de  ce  péristyle  qu'étalent  disposés  divers  appar- 
tements. Les  dormiioiia  ou  cuiAcida,  chambres  â  coucha,  dis- 
tingués en  cHbiaila  àmma  et  cubicuia  twctuma.  On  arrivait 
a  chacune  d'elles  par  un  antichambre  proceuum,  et  elles 
étaient  gardées  par  de»  esclaves  particuliers,  aMculara.  VlU' 

(1)  Ciipa  aiUr. 

(2)  On  Gompuil  cinq  npîcet  de  eaivediain .-  lo  le  p'iu  ancien  et  te  plM 
tlmiilB  etiit  le  UMcan  ;  11  «a  ixmpDsail  de  quatre  poutKt  qui  k  crtriulent  i 
anglei  droili  ;  1*  le  lelnuirie ,  dans  lequel  les  charpentea  du  toit  wdI  «Dp- 
porlies  par  quatre  coloaaet  ;  3°  l'atrium  coriuUiiea ,  qui  otlre  de  nom* 
breute»  colmiDes;  i'ie  dUplui^aiam, àoaiit  Uni,  an  lieu  de  déterser  lei 
eain  diui  i'Implai^uni,  lea  déierie  ea  dettOTB  du  cai^dluiHi  S°  le  (w- 
i»dû,  qui  DG  liteM  point  d'etpKe  dtconert  an  milieu. 
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famaeuAon  éuitrappartement  d'hiver.  LesUU  y  étaient  placés 
dans  une  alcôve,  Jic^ca.  Va  petit  salon,  htUocamimî,  renfer- 
mait un  poêle  solaire.  Là  se  trouvait  encore  le  veiitreum,  mat 
qui  ne  peut  se  traduire  que  par  celui  de  twudoir.  L'appartement 
des  femmes  était  aussi  sous  le  péristyle.  Le  itmlamus  était  la 
^tee  qui  leur  éuit  spécialement  tlestiné.  Les  riches  pratidena 
avaient  dans  leur  maison  une  pùuuotAeca ,  ou  galerie  de  ta- 
bleaux et  de  sculptures,  et  une  salle  pour  la  bibliothèque.  Les 
ffa(l)étaient  de  magniâques  salons  de  réception.  Il  yen  avait 
{dusîears  ornés  de  «donnes  dans  difHrenU  goûts,  de  sorie 
qu'il  Y  avait  la  salle  tetratfyle,  la  salle  corùtUiitune  et  la  salle 
égyplieiuie,  Vexiitn  était  une  salle  spacieuse  oA  il  y  avait 
des  bancs  en  hémicycle  pour  la  convn'sation  ;  le  taeraiium 
était  une  chapelle  domestique  ;  puis  c'étaient  ta  cuisine  et  ses 
dépendances;  l'ofearwn,  oQ  l'on  cons^vait  les  huiles;  Vhor- 
reum,  OÙ  l'on  gardait  les  provisions  d'hiver;  les  ctlla  atiarUir, 
oA  étaient  déposés  les  vins  ;  \epUainum,  ou  boulangerie;  Vei^ 
attulum,  ouloBementdesesclaves;le  valenufinoRitni,  on  JQ- 
Brmerie. 

Des  escaliers  conduisaient  k  l'étage  supérieur  ou  solarium , 
qnî  présentait  des  terrasses  plantées  d'arbres  et  de  Seurs;  on  y 
voyait  aussi  des  treilles,  ce  qui  faisait  encore  denncr  i  cet 
étage  le  nomdepenn<'i. 

Eafia,  on  trouvait  souvent  dans  les  palais,  outre  toutes 
les  pièces  dont  nous  venons  de  parler,  une  basilique  et  des 
bains  (2). 

Le  tficUBium  (an  nom  des  lils  qui  y  étaient  placés)  ou  cat- 
natio.  diaia,  canacHbim,  était  la  salle  à  manger.  Trois  lils, 
trictnia,  étalant  ordinairemmt  rangés  autour  de  la  table.  Il  y 
en  avait  souvent  un  quatriCme  pour  le  service.  Chaque  lit 
pouvait  être  occupé  par  trois  ou  quatre  personnes.  Le  lit  et  la 
place  du  milieu  étaient  les  plus  honorables.  Quant  aux  con-r 
vives ,  le  maître  de  la  maison  leur  fournissait  une  robe  parti- 

(I)  De  OLiu(,liuiM)a. 

(2)Vo7Mla  detcriptioa  ia  ffilaU  et  Senritt  ijut  Mut»*  ioof,  cil.}> 
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calibre  pour  le  repas,  appelée  vestU  amatoria,  vetlis  convi- 
vaJù,  ou  tytahetU.  Les  esclaves  de  service  dans  le  tricliniam 
éUîcQt  dits  tncUmaefiœ  (1). 

Od  distinguait  encore  dcax  espèces  de  chambret  :  cdie  qui 
était  voûtée,  caméra,  et  celle  qui  avait  un  plafond  plat,  la- 
amar  ou  laquear.  Elles  ne  recevaient  le  jour  que  par  nne 
ouverture  pratiquée  au-dessus  de  la  porte.  S'il  y  avait  des 
fenêtres,  elles  étaient  trës-élevées  et  garnies  d'une  pierre 
translucide ,  fiipû  speeulans.  Les  portes  elles-mtoies ,  à  l'inté- 
rieur, n'étaient  fermées  que  par  des  tapisseries  appdées  vOa 
aibiadaria,  œrulaai  des  esclaves  chargés  de  veiller  à  ces 
portes  étaient  nommés  tielarii.  La  porte  extérieure  du  vesti- 
bule, joMia,  oitutm,  était  à  peu  près  semUable  à  celle  des 
temples.  Elle  était  deux  fois  plus  haute  que  large.  On  appelait 
valva  celles  qui  s'ouvraient  en  dedans ,  et  fores ,  celles  qui 
s'ouvraient  en  dehors;  si  elles  avaient  deux  battants,  elles 
Paient  dites  bifoitM.  Les  valvs  se  repliaient  dans  )e  sens  de 
leur  longueur  en  deux  ou  trois  parties.  Ces  portes  étaient 
gardées  par  des  esclaves  particuliers,  janilores,  ostiaiU  (2). 
Nous  veoons  de  décrire  là  une  habitation  comptèle 
dans  toutessespartiea,telIequelapossédaient  les  pins 
riches  Romains.  Les  maisons  ordinaires  étaient  bien 
>-|  |m|  moins  compliquées;  mais  on  y  reconnaissait  ^ale- 
vl.1— I  ment  trois  parties  distinctes.  Voici  le  fragment  d'un 
plan  antique  de  Rome,  gravé  sur  marbre  et  coo- 

m  ri  serve  au  Capitole.  Il  offre  une  habitation  privée,  sar 
[;J  laquelle  on  reconnaît  d'abord  trois  boutiques,  deux 
âgaucheetuneà  droite  du  protbynim,  qui  conduit  dans  une 
cour  carrée,  l'atrium  ;  de  là,  par  un  passage,  faucet,  on  pénètre 
dans  le  péristyle  orné  de  douze  colonnes ,  et  accompagné  de 
quatre  chambres  carrées. 

(l)Pélrpne,S<arric.,I.Tm. 

(1)  Le«  p<^e*  étaient  mûei  toui  la  protection  de  quatre  diTinitéi  :  )■ 
dieu  Fireulai  présiiUit  au  battant!;  te  dieu  tlmmllniu,  au  seuil  et  aui 
linteaux;  la  déeue  Caniea ,  aai  gonda ,  et  «ifin  Janui ,  à  l'eatemble  de  la 
porte.  (Sinct.  AiVUllQ.,  de Oi'tf.  i)<ijl.iv,cap.a,) 


T,Go(><^[c 


ÈRE  6ALL0-R0MA1NE.  241 

Od  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  de  quelle  manière  les 
asciens  chauffaient  Ira  diverses  pièces  de  leurs  maisons:  un 
£tit  certain,  c'est  que  les  hypocausles,  tels  que  nous  les  avons 
décritspourles  thermes,  ont  beaucoup  été  en  usage  à  partir 
du  r^oe  de  Nèrôn.  Les  Romains  avaient  encore  des  poêles, 
des  brasiers  portatifs,  cammi  portatUet  (1  ) ,  et  même  des 
cheminées.  Celles  de  ces  dernières 
qu'on  a  découv«-tes  jusqu'à  présent  % 
ressemblent  plutdt  a  des  fourneam  ] 
qu'à  des  cheminées  proprement  ' 
dites  ;  elles  sont  construites  avec  de  grandes  briques,  elles  ont 
moins  de  laideur  au  fond  qu'a  leur  ouverture,  et  elles  font 
saillie  dans  l'appartement. 

La  partie  supérieure  de  la  maison  formait  un  toit  ai^ulaire, 
uctum,  ou  une  plate-forme  en  terrasse,  comme  nous  l'aToss 
dit  plus  haut.  Le  pavé  des  chambres  était  fait  dans  le  même 
système  que  les  routes  (2),  Le  pavimentura  offrait  souvent 
une  marqueterie  ou  des  mosaïques.  Les  murs  étaient  quelque- 
fois décorés  de  peintures  ou  revêtus  de  marbre.  Les  trophés, 
les  statues  et  les  bas-reliefs  abondaient  aussi. 

A  Rome,  toutes  les  maisons,  et  on  en  comptait  48,000  aprè^ 
l'incendie  qui  dévasta  la  ville  sous  le  r^ne  de  Néron ,  étaient 
isolées,  séparées  les  unes  des  autres,  de  telle  sorte  que  l'air  et 


(l)Le  deuln  qne  DOdi  doanoni  Teprétenlt  un  iH'aner  de  bronze  trooi* 
duu  le*  nûDe*  d'an  établiMemeat  deJiaiiu  i  Rome.  L'auge  det  bruiert 
duu  let  Iherme*  e*t  alleité  par  Cic«roD,  qui  dil  :  ■  Hypocaoala  in  altenuo 
•  apodytcrii  angulum  promoii .  p^tereaqood  lia  eraat  potila,  ut  eoram 
<  Tiporariuii] ,  ex  quo  igni*  enjmpit,  euet  eal^cdiini  cobîculo.i  Où  DC 
peut  lani  doute  lea  comparer  qu'à  nos  cbaiitFnvtlet  en  tlmte. 


die  «tait  ditelcowfoffo.  Lt  ptriateiilimi  te  CMPpoHil  auHi  qtH^quefiHt  di 
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le  soleil  leur  arrivaient  de  toute*  parts.  Elles  avaient  plusieurs 
étages ,  mais  pour  prévenir  l'iosalubrité  qui  résultait  de  ileur 
trop  graDde  élévation  dans  une  cité  ausii  populeuse,  Auguste 
borna  leur  hauteur  exréme  A  70  pieds,  et  IVajan  la  réduisit 
à  60  seulement  (1).  On  appelait  ùuuta  on  groupe  de  maisooa 
habitées  par  plusieurs  Nmilles  ;  et  daniu,  U  Duisw  qui  n'ap- 
partenait qu'à  une  seule  famiUe- 


Les  Grecs  comme  les  Rvmains  recherchaient  la  vie  des 
champs  avec  passion  :  a  Vous  autres,  di&ait  Péridis  aux 
Athéniens,  vousn'aimezquevos  jardins  et  les  ouvrages  d'os- 
tentation que  vous  y  avez  ËlevËs.o  Et,  en  effet,  ils  s'y  don- 
naient tous  les  a^r^ents  et  toutes  les  commodités  possibles. 
La  maison  était  exposée  au  midi,  et,  comme  à  la  ville,  les  aix 
parlements  des  hommes  étaient  séparés  de  crax  des  fiemmes. 
Mais  les  Romains  surpassèrent  de  beaucoup  les  Grecs  par  le 
luxe  qu'ils  déployèrent  dans  leurs  villas,  pgr  l'étendue  qu'ils 
leur  donnËrent,  et  par  les  richesses  qu'ils  y  accumulèrent. 
Comme  les  autres  édifices  privés,  elles  avaient  commencé 
par  Ctre  très-simples;  celles  de  Caton  et  de  Scipion  avaient 
presque  une  apparence  de  pauvreté.  Les  murailles  de  leurs 
maisons  n'étaient  pas  même  crépies.  Ce  ne  fut  que  sur  la  fin 
de  la  république  et  pendant  l'empire  que  les  villas  prirent 
l'accroissement  qu'elles  oai  eu.  Cicéron  avait  plus  de  vingt 
villas;  Tibère  ai  possédait  iwae  dans  Ifle  de  Ca[H^  seule- 
ment (2). Les  villas  de  Caligula  et  de  Néron  étaient  immenses; 
celle  d'Adrien  comprenait  une  superficie  de  terrain  qu'on  a 
évaluée  i.  dix  milles  d'Italie.  On  y  trouvait  des  thra^es ,  dei 
théâtres,  des  temples,  des  palais,  etc. 

(I)(... Qnibai  omoibcu  l^jinniper  erqnliHi moedia opitalMtu  ett, 

•  tUtnew  me  domoruai  altUudo  uugioU  topcrarel  peiks,  ob  mbui 

•  tacitei  et  sumplui ,  li  qiuado  Goatioseicl  etitioM«.>  [  Aord.  Vletor.} 

(3}  Voyei  Norbert  Uadrana,  leltni  lur  nfféreait  aMi^tUli*  iMmi- 

ftrUi  iam l'O* t4  Caprii.  VoTeiauMiStniquc,  lettre  H, 
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Let  maiSMU  de  campagne,  d'abord  appelées  honi,  reijurent 
eosuite  le  nom  de  fimdu»,  de  prxmHam  et  de  -viUa.  C'est  ce 
dernier  nom  qui  a  prévalu.  On  choisls^it ,  pour  les  étaMIr, 
les  «Mitréei  les  pluB  iertltes  et  les  sites  les  plus  pittoresques. 
On  let  plaçait  sur  les  bords  de  la  mer  ou  des  lacs ,  au  pen- 
chant des  collines  ou  au  pied  des  montagnes.  La  Campanie, 
les  environs  de  Baies,  Tusculum,  Tibur,  sont  célèbres  par  les 
riches  villas  dont  ils  offrent  encore  des  ruines  imposantes. 

On  distinguait  dans  une  villa  trois  parties  :  1"  la  maison 
de  plaisance,  vttia  latana,  pradia  urbana  (1);  2°  la  métairie , 
itilla  nutica;  3°  le  fruitier,  viUa  fntetuaria. 

Dans  la  maison  de  plaisance,  on  trouvait  lea  appartements 
d'ét£,  as&ua,  et  les  appartements  d'hiver,  hiberna.  Elle  diffé- 
rait de  la  maison  de  ville,  en  ce  qu'on  y  arrivait  par  us 
péristyle,  et  qu'on  entrait  dans  une  cour  entourée  de  por- 
tiques pour  la  iffomenade.  En  f^ce  de  la  porte  d'entrée,  il  y 
avait  la  salle  à  manger  :  d'un  cAté  étaient  disposées  les  salles 
de  festin,  les  chambres  à  coucher  et  la  bibliothèque;  l'antre 
côté  était  réservé  pour  les  tuins  et  pour  le  logement  des 
esclaves.  On  y  voyait  quelquefois  aussi  une  galerie  âe  tableaur. 
Le  jardin  qui  dépendait  de  cette  maison  était  décoré  avec 
beaucoup  de  soin;  les  allées,  les  bosquets,  les  piscines,  les 
grottes  artificielles,  les  tapis  de  gazon,  présentaient  mille 
aspects  divers  suivant  la  nature  des  lieux  ;  enfin ,  des  statues, 
des  fontaines  de  marbre  et  d'antres  olgets  d'art  précieux, 
embdlissaient  ces  s^ours  de  luxe  et  de  mollesse  (2). 

Id  villa  nattea  w  composait  de  l'habitation  du  régisseur, 
tÀtiiau,  de  celle  du  caissier,  et  des  cellules  pour  les  escla- 
ves. Il  y  avait  des  salles  pour  renfermer  les  instrumeuts 
aratoires;  une  prison,  une  infirmerie,  des  cuisines,  des 
éubles,  un  colombier,  etc.  Tout  cela  était  disposé  autour 
d'une  cour  appelée  totujn. 


(1)  Vitnnel'i[ 

(3]  SuiTULt  Varroo ,  ou  hibiWt  a 
cne ,  et  l'on  n'allait  il  la  ville  que  Uut  lu  neuf  Joon  pour  «e»  sfliirc». 
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On  serrait  dans  la  vWa  ftvduaria  tous  les  fhiits  et  tontes 
les  denrées.  Les  murs  des  greniers  étaient  couverts  d'un  en- 
duit fait  d'argile  et  d'amurca,  qui  était  un  mélaDgede  lie 
d'huile  et  de  feuilles  d'olivier.  Le  vin  était  conservé  dans  de 
grands  vases  appelés  ikilia  (1),  et  dans  des  amphores,  ttm- 
phorœ.  Au  dehors  de  la  fnuituaria,  on  trouvait  les  basses-cours, 
paUaria ,  qui  se  divisaient  en  plusieurs  parties  ;  l'endroit  oA 
l'on  élevait  tes  poules  était  le  s^Uiaarium;  l'endroit  destiné 
auK  oies,  le  ckeiwbotcâtm  ,•  pour  les  oiseaux,  c'était  l'omt- 
ihoR{2);  pour  les  lapins,  le  jfinmiun ,•  pour  les  lièvres,  le 
tepomrium ;foar  les  pourceaux,  \t  tuile;  pour  les  escargots, 
le  coçMeare.  11  y  avait  encore  les  ruches  pour  les  abeilles, 
aptarium  ;  le  parc  d'animaux,  waiium;  les  viviers  pour  les 
poissons,  pudniv.  Li,  enfin,  se  trouvaient  les  granges,  fcmUia, 
le  fi)ur  et  le  moulin. 

Le  moulin  d  bras  avait  une 
forme  particulière.  Use  composait 
de  deux  pierres,  l'inférieure, coni- 
que A,  s'adaptant  a  la  supérieure, 
qui  était  creusée  en  c6ne,  B  et  C 
La  coupe  que  nous  plaçons  ici  peut 
donner  une  idée  exacte  de  ces  sortes 
de  moulins.  On  comprend  que  le 
grain  étant  mis  dans  la  partie 
creuse,  C,  était  écrasé  entre  lai 
surface  convexe  A ,  et  la  surface  I 
concave  B,  àlaquelle  on  imprimait  un  mouvement  de  rotation. 

Les  différentes  villas  que  nous  venons  d'énumérer  étaient 
mielquefOis  réunies  en  une  seule,  ou  bien  elles  formaient  au- 
tant d'édifices  que  faisaient  communiquer  entreeux  desgale- 
ries. Ton  t  ans  alentours,  on  voyait  des  champs,  des  prairies,  des 
espèces  de  parcs,  des  bois,  des  étangs,  des  vignes  et  desjardins. 

(1)Le«ilo»(>conteDaieDldil-buil  «nphorct.  Sur  ce  dernier  mot,  Toytl 
l'article  Poleriit, 
(S)  On  appelait  nc/uforfun  la  partie  dc^votièretodroacngraiwait  lu 
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Si  l'on  veut  apprécier  la  magDificence  exquise  des  maisons  de 
campanile,  il  faut  lire  la  description  que  Pline  le  Jeune  tait, 
dans  ses  lettres ,  de  ses  villas  du  Lanrentin  et  de  Toscane  (1}. 

I.»  ihéAtrrm. 

Les  Grecs  attribuent  l'invention  du  théitre,  tu-cfii,  theu' 
tram  (2),  â  Bacchus,  et  ce  fut  â  ce  dieu  qu'ils  consacrèreut 
la  plupart  des  monuments  de  ce  genre.  Us  mirent  de  grands 
soins  A  les  construire ,  parce  que  les  représentations  scéni- 
ques  qui  s'y  donnaient  faisaient  partie  du  culte.  Les  thé&tres 
servaient  en  outre  souvent  à  recevoir  le  peuple  pour  ie$  as- 
semblées publiques. 

Les  Jeux  de  théâtre  furent  d'abord  célébrés  sous  une 
lente  (3),  ou  sous  des  cabanes  faites  débranches  d'arbres, 
dans  lesquelles  les  acteurs  élaient  à  l'abri  des  rayons  du  soleil. 
Bientôt  on  vit  s'élever  des  échafaudages  en  bois ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  remplacés  par  des  édifices  plus  durables. 
C'est  aux  Grecs  qu'on  doit  les  règles  suivant  lesquelles  on 
bitit  et  on  décore  les  théâtres;  mais  les  Romains  les  surpas- 
sèrent en  grandeur  et  en  magnificence. 

Le  premier  grand  théâtre  d'Athènes  fut  creusé,  au  temps 
de  Thémistocle ,  dans  le  flanc  et  sur  la  pente  de  l'Acropoiis. 
Ceuï  d'Égine,  d'Épidaure  et  de  Mégalopolis  éUient  très- 
célèbres  dans  l'antiquité.  Les  Étrusques  imitèrent  les  Grecs, 
et  l'on  voit,  encore  à  Adria,  à  Volaterra,  â  Ëugubium,  des 
restes  de  théâtres.  A^Rome,  Marcus  Lépidus  fit  bien  élever 
un  théâtre  en  bois,  muai  de  sièges;  mais  ce  fut  Pompée  qui 
fit  construire  en  pierre,  vers  l'an  669,  pour  recevoir  ^10,000 
personnes,  le  premier  monument  durable  de  cegenre- 

Voici  comment  ces  édifices  étaient  disposés.  On  choisissait, 

(Il  t°  la  lettrée  du  livre  t,  adrestée  à  Apollinaire;  3«  la  lettre  11  iu 
liYre  ■■ ,  admste  à  GalIoG. 

(S)  De  l)(ii)[uci,  je  regarde. 

(3)  Ea  grec  axiivn,  d'où  l'on  a  Mt  le  mol  latin  ttana ,  fcèse,  qui  t\- 
gniflail  primitiiemeul ,  coHuue  on  Toit,  une  lente. 
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qoand  on  le  pmiTiit,  le  penchant  d'une  coltine ,  ifln  d'as- 
seoir plus  solidement  ia  sièges ,  et  l'expoeititHi  au  nord ,  aBn 
que  les  spectateara  eussent  moins  i  son(Mr  des  ardeurs  du 
soleil.  Le  monument  entier  était  de  forme  demi-circpjaire. 
Suivant  la  ligne  qui  figure  le  diamètre  du  demi-cercle,  ou 
élevait  un  bâtiment  transversal ,  qui  comprenait  la  scène  ;  à 
la  circonHrence  du  demi-cerde  étalent  disposés  les  iiégt»  ou 
gradins  étages  les  uns  au-dessus  des  autres.  L'aire  du  demi- 
ctTCle  était  appelée  orchestre,  iffrar f a.,  onheitra  (1).  L'en- 
semble des  gradins  formait  le  »ixs«,  ta  «i[«(i;cbaqae  rang 
de  gradins  était  désigné  par  les  mots  de  coma  prima ,  cavea 
tecunda...  ultima,  selon  qu'ils  étaient  plus  ou  moins  rapprochés 
de  la  scène.  11  y  avait  deux  ou  trois  étages  de  gradins,  suivsiit 
la  grandeur  du  théâtre;  ces  étages  sont' appelés  précinctions, 
JtaÎHIMTB,  pnecineilonei,  beUtel.  On  arrivait  à  ces  étages  par 
des  escaliers  pratiqués  verljcslement ,  et  qui  formaient  comme 
dH  rayons  dont  le  centre  éuit  l'orchestre.  Les  sièges  com- 
pris entre  deux  de  ces  escatiers  avalent  â  peu  près  la  eonfi- 
gursiion  d'tm  coin,  Eipiif*:,  cunats,  d'où  il  arriva  qu'on 
appela  e9;cun«dri,  horsdes  coias,  les  spectateurs  qui,  arrivant 
trop  tiird ,  ne  trouvaient  pas  de  place ,  et  étaient  oMigés  de 
M  tenir  Sur  les  escaliers.  Dans  le  principe,  on  était  assis  sur 
des  sièges  de  inerre  ou  de  bcrfs-,  mais  Caligula  permit  d'y 
mettre  des  coussins  et  des  tapis.  Pendant  la  république,  tous 
les  ordres ,  toutes  tes  dasses  de  citoyens  étaient  placés  sans 
distiocttOR  aucune.  Peu  à  peu  cet  état  de  choses  se  modifia  ;  à 
l'époque  de  Scipion  l'Africain ,  les  édiles  Serranus  et  Stribo- 
nius  destinèrent  l'orchestre,  comme  nous  l'avons  dit,  aux 
sénateurs.  Sous  Pompée,  on  accorda  aux  chevaliers  les  qua- 
tre premières  ran);ées  de  gradins;  derrière  lés  chevaliers 
on  réservait  des  places  pour  les  jeunes  gens  appartenant  à  des 
fiamilles  illustres.  Après  eus  venaient  les  plébéiens,  Vepopuius; 
fereste,  la  jumma  cwea,  était  abandonné  au  menu  peuple, 

(1)  ÔpstiaOv.daascr,  parcequcc'éuim,  dauttei  U)£dlrc«srec*,  iju'od 


^■ihvGooj^lc 


ÈRE  GALLO-ROMAINE.  2J7 

iD  plebi:  cnSn,  plus  tard,  les  soldats  eux-mimesi  eurent 
desgradini  pirticali«-s.  Le*  places  étaient  indiquées  par  une 
ligne  grarée  sur  la  pierre  du  gradin ,  et  numérotëes.  Des  eoi- 
ployéi  spéciaux,  detignatores,  conduisaient  chaque  spectateur  à 
U  place  qui  lui  éUit  réservée. 

Ùl  scène,  dont  la  longueur,  suivant  Vitnive,  égalait  deux 
fm  le  diamètre  de  l'orchestre,  et  qui  avait  cinq  pieds  au-dessus 
du  sol ,  offrait  le  plus  souvoit  une  taqade  en  hémicycle, 
présentant  un  ranfiineement  qui  ressemblait  A  une  niche. 
Cette  façade  était  en  général  ornée  de  colonnes ,  de  statues  et  de 
peinture».  Le  devant  de  la  scène  s'appelait  ivpoaxmiov,  pn»- 
«xmum,  avant-scène.  En  avant  du  proscenium ,  et  faisant 
corps  avec  lui,  s'élevait  le  Xs^t'sv,  ou  éptiêcn,  le  puiiàtum. 
C'était  ifne  plate-Forme  construite  en  boi#,  qui  s'avançait 
dans  i'MtJiestre,  et  sur  laquelle  les  chceurs  se  faisaient  enten- 
dre. Les  acteurs  déclamaient  sur  le  proscenium.  Le  derrière 
de  la  scène  présentait  le iNU-aAwiium,  •capunnviov,  désigné  en- 
core par  les  mots  de  posltceniam ,  et  poscetnium  :  c'est  ta  que  « 
les  acteurs  s'habillaient.  La  scène  se  divisait  encore  es  deux 
étages  ;  Vtpiscaiiuni  était  l'étage  supérieur ,  et  l'hyposetrâm 
l'étage  inférieur  '.  celui-ci  comprenait  différeatee  [nèces  dett»- 
nées  au  service  du  théâtre. 

C'était  dans  l'orchestre  que  se  UBatent,  chez  les  Grecs,  let 
chœurs  de  U  danse  et  des  chants.  Au  milieu  s'élevait  le  ^v~ 
i*tU,  petit  autel  sur  lequel  on  sacriSait  A  Bacchus  -au 
cooimeacement  du  spectacle.  Cet  autel  occupait  le  centre 
réel  de  l'édifice. 

I^wr  Itteo  faire  comprendre  le  rapport  qui  existe  entre  les 
diverses  parties  dont  se  composait  un  théitre  antique,  nous 
dooDons  ici  le  plan  du  petit  théâtre  d'Heradanunt ,  d'après  le 
dessin  de  Huois  et  l'explication  que  ce  savant  en  a  publiée. 
Maras  a  publié  aussi  le  plan  et  tes  détails  du  giwid  ihéOtre 
d'HuculaMim  ;  on  trouvai  dam  son  livre  des  détails  intéres- 
HUts  sur  ce  sitjet. 
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A,  Entrée  par  laquelle  on 
péDètre  dans  les  couloir» ,  et 
jusqu'aux  escaliers  qui  con- 
duisent aux  Tomitoires  àa 
centre  ;  B ,  escalier  que  l'on 
trouve  à  droite  et  A  gauche, 
en  entrant  par  les  deux  por- 
tes donnant  dans  le  x>assaee 
A;  ce,  deux  portes  carrées 
qui  servaientà  éclairer  lepro- 

D  scenium;  l'une  donne  sur  U 
rue,  l'autre  sur  un  portique; 

lE,  gradins  au-dessus  de  h 
I  précinction  :  ils  sont  au  nom- 
bre de  17,  et  sont  divisés  par  sis  escaliers  en  cinq  cwio; 

F,  quatre  gradins  inférieurs  plus  larges  et  plus  commodes 
que  les  autres,  et  réservés  sans  doute  pour  l'ordre  équestre; 

G,  aire  de  l'orchestre  pavé  de  marbre;  H,  la  place  du  pro- 
scenium ou  pulpitum;  l,  postscenium,  d'où  l'on  arrivait 
par  trois  portes  :  celle  du  milieu  s'appelait  la  porte  royale, 
les  deux  latérales  hospUalex .  ou  des  étrangers  ;  K. ,  deux  es- 
pèces de  tribunes  pareilles  à  nos  loges  d'avant-scÈne  :  l'une  est 
garnie  de  deux  gradins ,  l'autre  de  trois  ;  l'une  était  réservée 
aux  préteurs  et  aux  décemvirs  (1) ,  et  l'autre  aux  vestales; 
LL,  deux  Tomitoires  par  où  l'on  descend  sur  les  gradins; 
à  côté  du  théâtre,  il  y  a  un  portique  donnant  sur  la  rue,  et 
servant  d'abri  aux  spectateurs,  en  attendant  le  specUcle. 

Nous  ferons  observer  que  ce  théâtre  n'a  pas  complètement 
la  forme  demi-circulaire  ;  mais  c'est  li  une  exception. 
La  scène  était  ornée  d'une  manière  monumentale  ;  elleoffrait 
.  une  ordonnance  de  colonnes  de  pierres  plus  ou  mmns  pré- 
cieuses, percée  de  cinq  portes  au  plus,  de  trois  au  moins,  qui 
se  fermaient  quelquefois  au  moyen  de  tentures  ;  c'est  à  travers 
ces  portes,  itapoiîoï,  ihyra.  que  les  spectateurs  aperoevaient 

(1)  Suélone,  ><i(eBf(»,ch«p.  11. 
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les  décorations.  Il  y  avait  trois  espèces  de  décorations ,  suivant 
le  genre  de  pièces  que  l'on  jonait.  Pour  la  (nijiiâtie,  on  fi(^ait 
sur  les  c6t£s  de  la  scène  des  bAtiments  rehaussés  de  portiqnes 
et  de  statues,  et,  dans  le  fond,  de  grands  édifices,  presque 
toujours  un  temple  ou  un  palais;  pour  \a  comédie,  on  voyait 
des  rues  et  des  places  publiques;  enfin,  pour  les  pitxes  sa- 
tiriques ,  dites  aieliants ,  la  scène  montrait  des  cavernes , 
des  montagnes ,  des  bosquets ,  enfin  tout  ce  qui  compose  un 
paysage. 

Les  décorations  se  usaient  d'après  deux  systèmes;  on  ap- 
pelait i«r«afifei  celles  qui  tournaient  sur  un  pivot, pmacoM.- 
c'étaient  des  prismes  triai^laires  dont  chaque  face  était  or- 
née de  peintures  reproduisant  un  des  sujets  que  nous  venons 
d'indiquer.  Les  décorations  ductUes  étaient  de  grands  tableaux 
que  l'on  faisait  glisser  dans  des  coulisses ,  et  qui ,  étant  retirés, 
laissaient  voir  d'autres  tableaux  placés  par  derrière. 

Ces  changements  ne  se  faisaient  pas  toujours  à  vus  dans  les 
tbéitres  romains  ;  on  pouvait  fermer  la  scène  au  moyen  d'une 
toile ,  d'un  rideau ,  siforium,  auiaum,  qui  était  orné  de  divers 
Siycls  peints,  brodés  ou  tissés. 

Les  rq>résenta  lions  dramatiques  se  donnaient  en  plein  jour. 
Or,  on  conçoit  que  les  spectateurs  devaient  avoir  à  souffrir 
crudlement  des  ardeurs  du  soleil  ;  c'est  pourquoi  ils  se  ca- 
chaient la  tête  ou  sous  le  chapeau  thessalien,  a  larges  bords,  ou 
au  moyen  d'un  capuchon,  cuatUm,  ou  d'un  parasol,  umbrtUa. 
Il  y  avait  sur  la  scène  un  grand  nombre  de  machines  dont 
la  dénomination  grecque  indique  assez  l'origine.  Voici  les 
plus  importantes  :  \ekerauiwKopion,  ou  tour  â  fbadroyer, 
servait  à  imiter  la  foudre  lancée  par  Jupiter  ;  avec  lefinMUefon, 
{d«cé  sous  la  scène ,  on  produisait  le  bruit  du  tonnerre  :  on 
employait  pour  cela  des  outres  remplies  de  petites  pierre8,que 
l'on  roulait  sur  des  bassins  d'airain.  On  appelait  kradé  une 
espècede  grue  au  moyen  de  laquelle  on  enlevait  les  héros  et 
les  chars  dans  les  airs.  Les  katablemata  étaient  des  toiles  ou 
des  cloisons  de  planches  sur  lesquelles  on  peignait  de  vastes 
étendues  de  pays ,  pour  décorer  le  fond  de  la  scâae.  L<  tcop* 
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éuit  une  tour  élevée  où  se  tenaient  les  gardiens  chaînés  de 
veillera  la  sûreté  publique.  Le  théologeion  éuit  une  machine 
pour  les  apparitions  :  elle  occupait  la  partie  supérieure  de  la 
Kène,  L'anapeUma,  espèce  de  trappe,  avec  escalier,  servait 
»  faire  monter  les  divinités  de  dessous  le  théâtre  sur  la  scène. 
11  y  avait  un  autre  passage,  eicalUrde  Caron ,  pour  l'appari- 
tion des  ombres  infernales.  KnSn,  on  cite  plusieurs  autres 
machines  :  les  geranos,  slrophehn,  phryetorion ,  dUiegfa, 
pegma.  dikydema.  etc. ,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  l'usage. 
Parmi  les  objets  accessoires  des  théâtres , 
nous  devons  mentionner  les  masques,  j>er- 
aoiue,  dont  les  acteurs  se  couvraient  la  figure 
pourjouer.  Leur  invention  est  attribuée,  par 
Suidas  et  Athénée,  au  poète  Cfaarile,  contem- 
porain de  Thespis,  et  pSr  Horace  *  Eschyle. 
Les  premiers  fiirent  faits  d'écorce  d'arbre, 
puis  on  en  fabriqua  en  cuir,  en  bois  et  en 
cuivre.  Leur  bouche,  toujours  ouverte  et 
garnie  de  métal ,  donnait  du  retentissement  A  la  voix  de  l'ac- 
teur.  Ils  étaient  fort  légers,  et  renfermaient  la  téle  en  entier. 
Les eheveiis. les  oreilles ,  la  barbe,  les  bijoux  des  Femmes, 
étaient  représentés]  avec  la  plus  grande  exactitude.  Suivant 
les  trots  genres  de  pièces,  il  y  avait  des  masques  tragiques, 
comiques  et  satyriques. 

La  voix  des  acteurs  était  encore  renforcée  par  un  autre 
moyen  :  on  disposait  sous  les  gradins  du  tbéfttre,  dans  des  ni- 
ches faites  tout  exprès ,  des  vases  de  bronze  ou  de  terre ,  en 
forme  de  cruche ,  ech^a.  Ils  avairat  leur  ouverture  dirigée  en 
ftce  de  la  scène.  Leur  conformation  était  telle  qu'ils  vendaient 
toutes  les  consonnances,  depuis  la  quarte  et  la  quinte  jusqu'à 
la  double  octave. 

Quelquefois  on  étendait  au-dessus  des  spectateurs  une 
grande  toile ,  teinte  en  pourpre  ou  ornée  de  dessins  (1).  On 
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l'attichait  d'un  cAté  à  des  mah  placés  au  milieu  de  l'or- 
cbestre  ;  de  l'autre  cMé ,  on  la  fiiait  aux  murailles.  Ed6d  ,  on 
alla  jusqu'à  rafraîchir  les  théâtres^  en  faisant  pleuvoir,  au 
moyen  d'une  pompe  foulante,  nnepluifc  fine  d'eau  parfumée 
d'osàees. 

Dïns  l'origlDe ,  l'entrée  de»  théâtres  était  purement  gra- 
Inlte.  Plos  lard,  on  paya  les  places.  En  Grèce,  l'entrée  était 
d'an  drachme  (1),  et  même  moins.  On  distribuait  un  billet, 
letta-a  tÀeatraUs  (2) ,  i  chaque  spectateur, 
billet  qui  lui  indiquait  sa  place.  En  Toicl 
i  un  modèle.  Dans  certaines  solennité,  & 
I  Rome,  les  empereurs  f<iisaient  donner  au 
'  peuple  des  représentations  gratuites. 

Il  existe,  en  France,  les  mines  de  plu- 
sieurs théfttres  antiques;  nous  citerons 
cdin  d'Arles ,  de  Tienne ,  de  Néris,  de  Pr^us  et  de  Saintes, 
Le  miem  conservé  est  celui  d'Orange. 

àtfioia  m  Pair  une  ToOe  de  pourpre,  dant  lei  J«ui  qu'il  dODDa  Ton  de 
PiitngwMkiii  du  Ctritole  reeonilruil.  LenlDlt»  Spinlfi'  fli  de  mfine  Otat 
>«  HUi  UiOrtai  m  l'banMor  a'Apolkn.  Julti  €Mar  fll  diipoter  om  tcU* 
■te  le  fonun  et  la  loie  tacrie ,  depui*  m  maitoo  jusqu'au  Capilole.  Enta, 
Néron  ai  border  d'or  une  Toile  de  pourpre  ornée  de  pciniures,  où  il  était 
npréi^ite  ions  lea  Irailt  d'Apolloa  ooadniiaDl  le  char  du  soleil,  et  b'cq 
(mil  itBuxlte  faitueaie  Jaurnét  d'or,  û  câèbrepar  lei  (ite«  qu'il  doniM 
unid'AraMkifl  TiriiUte. 

(I)  Vftirtt  l'abbé  BtrUiâmiT,  le  diwJUM  «qtinail  1  M  toi*  de  n«ra 
■BOBBiib  Pour  lea  antre*  noBBÙet  greeque*.  il  tau  utoir  qne  HvMa 
wt  S  mil  1  k  téini4r«tkm*,  3  liTrat  l>  loU,  et  le  taiml,  5.4tt  Hm*.  Eu 
podi,  le  tfnukn*  t«uI  1  srot  7Kr*iiu:l«mi>w,  I  mire  S  once*  7  grée 
UniaiiktoMiU,  Bl  livret 7  f(r«<3i  gTaina.  Enflo.diHHuquelartaria 
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Od  a  cm  pendant  longtemps  que  l'amphithéâtre  (l}Mn»nuii 
offrait  un  genre  d'édifice  particulier  aux  Ettmiains;  mais  des 
découvertes  récentes  ont  démontré  que  ce  peuple  a  été,  sur  ce 
point  comme  sur  tant  d'autres,  l'imitateur  des  Étrusques  (2). 
On  a  vu,  en  effet,  sur  une  peinture  trouvée  dans  un  tombeaa 
à  Gorneto ,  la  représentation  d'un  combaC  de  gladiateurs  au 
milieu  d'un  amphithéâtre  dont  les  gradins  sont  soutenus  par 
des  échafaudages  (3).  Un  autre  monumeat,  plus  rooiarqua- 
ble  et  d'une  autorité  plus  décisive,  est  un  amphithéâtre  de 
Gonstructioa  étrusque ,  qui  se  trouve  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  de  Sunîum.  Il  est  creusé  en  entier  dans  un 
rocher  qui  domine  le  sol.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
les  Romains  se  sont  appropriés  de  la  manière  ta  plus  heu- 
reuse les  amphithéâtres  étrusques,  et  les  ont  surpassés  par  les 
grandes  dimensions  qu'ils  donnèrent  à  ces  monuments  et  par 
le  luxe  d'ornements  qu'ils  leur  prodiguérenL 

Le  premier  amphithéâtre  qui  ait  été  construit  i  Rome  date 
du  temps  de  César.  On  le  dut  à  la  munificence  de  Gains  Scri- 
bonius  Gurion',  qui,  pour  célébrer  les  funérailles  de  son  père, 
donna  de  grandes  fËtes  au  peuple  (4).  Cet  édifice  oflïait  doix 

(1)  A|iipletSiaTpi>t,lb«lti«deoMeelirnitK,  thâllre  dooUe.  L'«tr- 
mûlagie  mêDU  du  mot  IwUipie  la  «otiHgDrUtim  da  manmieBt  qu'on  peat 
n  rapréwata' p*r  dem  théâtre*  rAui*  tnr  II  l<siK  de  l«an  diamMres. 

(3|i[toiiual  ubi  primion ludM  bcerecœpenmtihiacaKitlutiaccsab 

•  druici*  ciTiUUbni  foerunt  ;  <cro  aDtcm  ludi  onmea  qui  mmc  1  RonMnii 

•  eelebrari  «oknt,  lODt iniIilulL •  ( Albenœal ,  I.  tv,  cap.  17.) Let imptai- 
tbeitrea  ilofi  n'«taieat  que  do  vastes  fouM  atatét  Caat  11  terre  et  cari- 
roiinét  de  sndiat  en  gazon. 

H)  Voici  ce  qoe  FliiM  dit  1  ce  «ojel  :  <  Cnrïra  Bt  eonatruire  ec  boli  deoK 
théSlrel  trè»-TaBlei ,  plae«a  l'un  coolre  l'antre  et  posé»  tar  un  pivot.  Ptn- 
dant  la  matjn^  on  joaait  des  |Mèce>  nir  cet  deux  lb£&tre«,  qui  «Uient  aloi« 
■doiiet .  aSn  que  le*  aclioni  ne  t'intemHiipiueat  pat.  Enntite  on  te*  Eal- 
•lit  Marner  toot  à  coap  de  manife^  qu'il*  ae  trouvaienl  oi  présence,  leon 
quatre  exti^niilH  venant  u  joindre,  et  il*  ftimuieiil  ainii  un  «mphilbainv 
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théâtres  en  bois,  réunis  suivsmt  leur  diamètre,  et  tournant 
horizon tatement  sur  àes  pivots  avec  tous  les  spectateurs  en 
place.  Quand  ces  théfttres  étaient  ainsi  assemblés,  on  enlevait 
la  scène,  et  l'on  avait  un  amphithéâtre.  Il  paratt ,  d'après  un 
passage  deTacit«,  qu'un  affranchi,  nommé  Attilitis,  fit  bâtir 
aussi  un  édifice  de  ce  genre  en~  bois,  i  Fidenes  (1).  Cette 
construction  s'écrogla  pendant  une  représentation, et,  à  la 
suite  de  cet  accident ,  cinquante  mille  personnes  firent  tutes 
ou  blessées  (2).        ' 

Statilius  Scaiinis ,  ami  d'Auguste,  fit  élever  dans  le  Champ 
de  Mars  le  premier  amphithéâtre  en  pierres  qu'il  y  ait  eu  à 
Borne,  en  l'an  725  de  la  fondation  de  cette  ville.  Ce  monn- 
meitt,  incendié  sous  Néron,  puis  restauré,  fut  d^mblipar  la 
suite.  Les  empereurs  en  firent  faire  plusieurs ,  mais  le  plus 
célèbre  de  tous  fut  le  CoUsée  (3) ,  ou  amphitheâ»e  Flaeiai,  II 
fut  commencé  par  Vespasien  et  achevé  par  Titus,  qui  en  fît 
la  dédicace,  l'an  80  de  l'ère  chrétienne.  D'après  les  calculs  de 
Fonlana,  il  pouvait  contenij  cent  neuf  mille  spectateurs.  En 
804,  le  Normand  Guiscard,ta'aignant  qu'il  ne  pût  servir  de 

dam  lequel  h>  gladiatenn  Tenaient  te  livrer  iet  combats  motiu  dangereui 
qoe  ta  promeiude  aérienne  que  biiait  le  peuple  ronuio  poorr  «taltter.* 
Pendant  longtemp*  on  n'a  pa  comprenAff  comment,  en  Imprimant  an 
tûnpie  DwnreaieDt  de  rotation  ices  deux  tbéiliet,  en  contact  parlenr 
partie  circalaire ,  on  parrenait  i  1e«  réunir  BolTant  la  ligne  de  teuT  <U>- 
inèCre.  M.  Wef  nbrennn-,  de  CarlandK,  a  donpé  mie  eicellente  aohitîon  géo- 
mdtriqneds  ce  problème.  Voyei,dana  le,  Jf(Ts<u/n  (furcfiv.^  la  tradix^.a 
de  ce  cmieux  tiaiail ,  par  M.  le  cbevalier  de  Winkler. 

(t)Tacil.,  gM.,  Ln.cap.  1. 

(3)II'aniTa  akai  qu'un  «éaatiH-coniulte  défendit  au  citoyeiu  «{ai  n'a- 
vaient pasaa  moiBS4l)0,S00)eiter<xideTeTena(T8,D00ft'.]âe  donnerai) 
peaple  de*  ipeclaclei  de  gladïateura. 

(3]Aiiitl  ai^lé  parce  qu'il  y  aiait  auprte  une  itatoe  cotouale  de  Néron  ; 
pent-étre  atmt  le  peuple  loi  donna-t-il  ce  nom  (  coltuieutH)  en  raiion  de 
te*  dimentlon*  gigantetque)  ;  aasBi  tout  le«  aïKicu*  en  parleat-il*  arw 
admlrattoii.  Marlùl ,  entre  autrca ,  dit: 


Ctaoae  ineroTaUe,  le  Colytéc  hit  achevé  an  bout  de  deux  aoi  (t  neut  moii. 
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citadelle  contre  lui ,  en  détruisit  la  moitié.  L'autre  moitié  a 
fourni  des  mat£riaux  pour  la  omstnicCioo  des  palab  Famèsci 
Saint-Marc  et  délia  Cancellaria.  Afin  de  sanrer  ees  pr£cieilx 
débris  de  l'art  antique ,  le  pape  Benott  XIV  plaça  le  Colisée 
sous  la  protection  de  la  mémoire  des  martyrs. 

L'amplii théâtre  se  composait  de  deux  parties  principales: 
l'arène,  arerut.  A;  Xevùoràim  {HXiprement  (iit,6,  c'est-à-dire 
l'ensemble  des  gradins  élevés  en  retraite  les  uns  au-âessas 
des  autres  et  destinés  aus^spectateurs. 


L'arène  était  un  espace  vide,  ménagé  au  centre  da  mo- 
Dument,  quelquefois  de  forme  circulaire,  mais  plus  générale- 
ment ovale.  On  l'appelait  ainsi  parce  que  la  portion  du  sol 
qu'elle  comprenait  était  couverte  de  sable.  Ce  saWe  était  des- 
tinée i  absorber  le  sang  des  animaux  et  des  tiomincs,  et  A 
affermir  le  pied  des  combattants.  Caligula  fit  couvrir  l'arène 
de  terre  rouge ,  et  flélii^bale  de  paillettes  d'or  tA  d'argent , 
tout  cela  pour  cacher  aux  yeux  du  public  cette  terraite 
couleur  du  sang.  Autour  de  i'arène,  et  dessous  les  gradins  les 
plus  inférieurs,  s'étendaient  de  vastes  subslructions  voûtées, 
carceres,  caveœ,  dans  lesquelles  on  renfermait  les  bêtes  fé- 
roces. Le  sol  était  encore  percé  de  trappes,  à  travers  lesquelles 
on  faisait  sortir  des  décorations.  On  entrait  dans  l'arène  par 
tièus  portes  placées  aux  estrémités  de  son  plus  grand  axe. 
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L'arène  était  circonscrite  par  un  lar^  fossé  plein  d'eau, 
euripus,  D,  et  par  un  mur  élevé  de  12  à  15  pieds  au-dessQg 
du  sol.  Sur  ce'  mur  régnait  une  galerie,  podium,  C ,  qui  était 
réservée  aux  spectateurs  de  la  plus  kaute  condition.  C^est  là 
qu'était  le  trône  de  l'empereur,  su^ettus ,  surmtjnté  d'un 
dais,  ciûnculum  OU  papUio.  Le  podium  était  muni  d'un  parapet, 
/oriCa,  ou  de  grilles  en  fer,  /"enleacIadiRi.  Le  fosséet  les  filles 
mettaient  les  spectateurs  à  l'abri  des  attaques  des  bêtes  fé- 
roces qui  combattaient  dans  l'arène-  C'est  sur  le  premier 
rang  que  siégeaient  encore  les  consuls,  les  sénateurs,  les  am- 
bassadeurs, les  vestales,  les  magistrats,  rangés  suivant  l'ordre 
de  leurs  dignités.  Un  mur,  balieus  (baudrier),  percé  de  portes 
«t  4e  tênëtres,  et  richenu^it  décoré  de  colonnes  et  de  statues, 
séparait  le  podium  du  reste  de  l'amphithéâtre.  Derrière  s'éle- 
vaient les  uns  au-dessus  des  autres  plusieurs  séries  de  gra- 
dins, gradatiûnei,  formant  plusieurs  étages ,  manianà,  dont 
la  séparaticui  étattindiquée  par  des  galeries, pnmncljonej.E; 
des  escaliers ,  seàia ,  scaltaia,  divisaient  chaque  étage  de  gra- 
dins, comme  dans  les  théAtres,en  coins,  cunei;  dans  ces  coins 
setrouvaientdesofBciers,cun«arTi,fo<;(iru.chargés  de  maintenir 
l'ordre  et  de  distribuer  les  places.  I^s  gradins  qui  s'élevaient 
au-dessus  du  podium  étaient  réservés  aux  prêtres,  aux  cb&< 
valiers,  aux  tribuns  civils  et  oiilitaires ,  et  aux  citoyens  ro- 
mains. Enfin  les  gradins  supérieurs ,  popifimia ,  étaient  des- 
tinés au  menu  peuple,  divisé  en  tribus.  Les  femmes  avaient 
une  galerie  spéciale  ;  quant  aux  esclaves,  ils  étaient  sur  le 
nueniamim  le  plos  i\ev6.  Bien  plus,  Auguste  assigna  des  place* 
difWrentes  aux  hemmes  mariés  et  aux  célibataires,  auxjeunei 
gens  et  à  leurs  pédagogues. 

Nous  devons  dire  que  l'on  arrivait  aux  itivers  étages. de 
gradins  par  des  portes  que  M acrobe  appelle  vomUoria.  L'espace 
vide  au-dessous  des  gradins  présente  plusieurs  étages  de 
galeries  voûtées,  fonùca,  concamtraticnes.  La  galerie  princi- 
pale recevait  la  foule  des  promeneurs  dans  tous  les  moment* 
de  la  journée,  et  renfermait  un  grand  nombre  de  boutiques. 
La  façade  extérieure  de  l'amphithéâtre  était  divisée  en  dtui 
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ou  trois  étages  ornés  4'arc3des,  de  colonnes,  de  pilastres,  e1 
même  de  statues.  Les  ouvertures  des  arcades  laissaient  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  l'édifice  des  parfums  que  l'on  faisail 
brAler  sur  des  trépieds  pendant  les  représentations;  enfin 
des  fbDtaioes  jaillissantes,  placées  dans  des  niches,  répandaieiK 
partout  une  agréable  fraîcheur. 

Gomme  dans  les  théâtres,  on  étendait  une  grande  voile 
velarium,  au-dessus  des  spectateurs.  On  ^nore  comjdélemeDi 
le  mécanisme  suivant  lequel  les 
anciens  disposaient  ces  grandes 
~1  voiles-,  on  a  seulement  obso'vé, 
1 1  dans  l'attique  de  pluùeurs  de  ces 
^  monuments,  au  sommet  de  la  fa- 
çade,  une  série  de  consoles   en 
pierres,  percées  verticalement  d'un 
trou,  dans  lequel  on  Giait  un  cy- 
lindre de  bois  ;  c'est  autour  de  ce  cylindre  qu'on  atlacbait  les 
flordes  du  velarium  à  sa  périjdiérie  ;  â  son  centre,  il  était  tendu' 
au  moyen  de  câbles  ajustés  à  des  mits  disposés  autour  de 
l'arène. 

On  assistait  à  trois  sortes  de  conduts  dans  les  amphi- 
ibéAtres.  lies  combats  d'animaux  entre  eus  s'appelaient 
venatUmet,  ceux  des  hommes,  hestlaxii,  contre  les  animanx, 
ceux  des  gladiateurs(l)i  pied  ou  Achevai,  moneni.  Le  citoyen 
qui  ^sait  célébrer  ces  jeux  était  désigné  par  les  mots  de  nume- 
rariiu,  mwurautr,  ei&or.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de 
ces  fêtes  sanglantes.  SyJta  et  Seaurus  forent  les  premiers  qui 
firent  entrer  dans  l'arène  des  lions  et  des  panthères  en  liberté. 
Pompée  fit  combattre  vingt  éléphants,  quatre-cent-dix  pan- 
thères, et  six  cents  lions;  César,  quatre  cents  lions  et  qua- 
rante éléphants.  Pour  la  dédicace  du  temple  de  Harcellus,  on 
mit  ï  mort  deux  cent  soixante-huit  lions  et  trois  cent  dix 
panthères.  Auguste,  pendant  son  règne,  fit  s'entretuer,  devant 
le  peuple  romain,  trois  mille  cinq  cents  bèles  sauvages  de 
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toute  espèce,  ctHume  le  constate  t'inscription  d'Ancyre.  Sai- 
vant  Ëutrope,  cinq  mille  bMeg,  et  suivant  Dion,  neuf  mille, 
périrent  pour  l'euverture  de  l'amphitliéâtre  de  Titus,  le  €»• 
Haie.  Dans  les  jeux  c416bréB  sous  Trajau ,  A  l'occasion  de  la 
défaite  des  Parthes,  onze  mille  ItMes  féroces  furent  mises  i 
mort.  Si  l'on  en  troit  Volpinus,  E^bus  fit  planter  une  fortt 
au  milieu  de  l'arène,  placer  des  rochers  et  imiter  des  monta- 
gnes; puis  il  jr  fit  jeter  une  multitude  innombrable  d'animaui, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  plus  de  mille  autruches,  mille 
cerfs  et  mille  sai^liers.    . 

On  pense  que  l'usage  d'immoler  les  prisonniers  sur  le  tom- 
beau des  guerriers,  et  les  esclavessur  la  sépulture  deteursmal- 
tres,  a  donné  naissance  aux  combats  de  gladiateurs.  C'est  ainsi 
que,  vers  l'an  490  de  la  fondation  de  Rome,  on  commença  i 
vmrdes  hommes  s'entretuer  pour  les  hinérailles  des  person- 
nages illustres.  Ce  qui  n'était  d'abord  que  l'accessoire  d'une 
cér^onie  religieuse,  finit  par  devenir  un  jeu  que  le  peuple 
recherchait  avec  passion.  Les  gladiateurs  étaient  d'ordinaire 
des  prisonniers  de  guerre,  des  csdaves  condamnés,  et  même 
des  hommes  libres  réduits  à  la  misère.  Les  entrepreneurs  dei 
jeuz.les  achetaient,  les  renfermaient  dans  des  maisons  app^ 
lées  biM,  et  leur  faisaient  apprendre  le  maniement  des  armei 
par  des  maîtres,  Uuiisice.  Il  y  avait  plusieurs  classes  de  gla- 
diateurs, suivant  leur  mode  de  combat.  Nous  citerons  IrsSeeu- 
toret{l),  ICiRetiam  (2),  les  Thmeei  (3),  les  MinniUonet  (4) 
ou  Gaaiou,  les  Samnites  (5) ,  les  Essedarii  (6} ,  les  j^nda- 

!.  n*  portaieniaii  CMqtw,  uh  «pée,ua  boodltr, 

[S)IlianinU  nn  trident  et  dd  Slel. 

(3)  111  Maieut  armjt  (Tune  daipie,  d'un  poignard,  et  d'nn  boocller 

(4]  Di  avaient  ooe   box,  qq  bouclier,  et  nn   caïque  hitdioiiU  d'un 

(S)  111  élaleol  diallD([uéi  par  un  baudrier,  an  bOQClier  (Targent  cUdé , 
une  botte  1  laJjunbegaucbe.etuDcatquelaigrBlLe. 
[tt]  Li  oqnbuuieiu  Mir  du  cbirioto. 
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buus  (1),  les  Dimachêres  (3),  les  LaquMU  (S).  On  leur 
donnait  encore  d'autres  noms  dans  l'arène,'  Htivant  les  circMi- 
stances  où  ils  se  trouvaient.  Ainsi,  on  appelait  MendUtni  eenx 
qui  étaient  réservés  pour  l'heore  de  midi,  Sa^otian,  ceux  qui 
remplaçaient  leurs  camarades  fttifpiés  ou  vaincus-, /'«MOifa-  > 
Vta,  ceux  qui  spécialement  étaient  demandés  par  le  peuple  ; 
Catervaru ,  ceux  qui  combattaient  en  troupes  (4), 

On  sait  que  les  gladiateurs  passaient  devant  la  loge  de 
l'empereur,  le  saluaient  avec  leurs  armes,  en  disant  :  Motituri 
te  salutant,  «destinés  à  mourir,  les  gladiateurs  te  saluent;» pats 
ils  commençaient  le  combat  aTeclebaton,nul^,M  des  ar- 
mes émouss^S  on  de  bois,  arma  baoria.  Bientôt  on  en  venait 
aux  armes  meurtrières.  Quand  un  gladiateur  était  blessé,  il 
suffisait  d'un  signe  du  peuple  pour  qu'il  fât  mis  a  nwrt. 
Quand  il  était  tué  ,  des  esclaves  entraînaient  le  cadavre  avec 
an  crochet  de  fer,  aiico,  par  la  porte  de  Ut  mort,  porta  IHUi- 
nerisis,ti\G  conduisaient  dans  un  charnier,  tfwAn/wm. 

Quelquefois  les  amphithéâtres  servaient  denaumacbies  (6); 
on  y  représentait  des  scènes  nautiques  et  des  combats  entre 
des  galères  montées  par  des  gladiateurs.  L'eau  qui  alimentait 
l'arène ,  convertie  en  un  grand  lac ,  était  contenue  dans  de 
vastes  bassins  creusés  dans  le  sol, ou  bien  elle  arrivait  par 
de  nombreux  tuyaux  communiquant  avec  les  aqueducs  de 
ta  ville. 

Les  Romains  construisirent  en  lulie  un  grand  nombre 
d'amphithéâtres.  Ils  en  dotèrent .  aussi  les  principales  villes 
des  provinces  impériales.  En  France,  nous  avons  ceux  d'Arles, 
^Fréjus,  de  Saintes  etde  Nîmes. 

Ce  dernier,  généralement  appelé  les  ariiut,  est  le  plus  ioU- 
ressant.  On  ne  sait  pas  l'époque  oâ  il  a  été  conslmit.  Quriques 


(I  )  ni  combattaient  àdieral  et  tes  yeux  bandea. 
(2)  lia  •'itlaquaieDt,  chaqoe  main  armée  d'une  épée. 
(3]  Ili  anïeal  un  «ordoa. 
(4)  MasailitpUtor.,i>&&,  p.^. 

(5]  On  a  rtcounu  de*  re«iet  de  naumadiiu  1  Heti  M 
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auteurs  le  font  dater  du  règne  de  Vespasien  ou  à»  Titus. 
D'autres  l'attribuent  â  Agrïppa;  esfiB,  certains  critiqBes 
veulent  qu'il  soit  de  l'époque  des  Autooins. 

Son  plan  à  la  forme  d'un  ovale  parfait ,  dont  le  gniid  aie, 
qui  s'étend  d'orient  en  oceident,  a  de  longueur  133  mettes 
38  centimètres,  et  le  petit  aie  101  mUres  40  centimUrci  (i). 
Sa  ^çade  extérieure  présente  un  rez-deH^baussèe,  un  pranier 
étage,  et  un  attiquequi  sert  de  couronnement.  OeuKeQtré^ 
à  l'extrémité  du  grandate,  conduisent  dans  l'arrène;  deus^u- 
tres  <ffltrées  à  l'extrémité  du  petit  axe  donnent  aceis  dans  le 
visorium.  Le  rez-de-chaussée  et  le  premitr  étage  ont  cfaacuu 
soixante  arcades.  Trente-cinq  gradins,  de  40  ft  50  centimètres 
de  haut ,  sur  75  îk  80  centimètres  de  large ,  s'élevaient  les  uns 
au-dessus  des  autres,  a  partir  du  podium  jusqu'à  l'attique. 
Ces  gradins  formaient  quatre  préclnctUms ,  Syant  cbacone 
leurs  escaliers  et  leurs  voitâtoirea.  Le  nombre  des  spectateurs 
que  pouvait  confenir  cet  amphithéâtre  s'élève  â  vingtKiuatrt 
mille  deux  cents  (2).  Ge  vaste  monument,  qui  est  décoré 
au  rez-de-chaussée  de  pilastres ,  au  premier  étage  de  coloaiies 
engagées,  se  rapprochant  de  l'ordre  doriqtie,  est  construit 
avec  d'énormes  pierres  de  taille,  assetaiblées  sans  mortier  ni 
ciment,  mais  reliées  entre  elles  au  mofen  de  crampanâ  de 
ftr,  Cest  l'amphidiéàtre  antique  le  mieux  conservé  aprts  celui 
de  Vérone. 

Le  orque,  dnm,  (3),  était  un  genre  d'édiRce  particulier 
aux  Romains,  mais  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  le 

(t^  Qaelqoe  'fraadct  qac  paraie<«Dt  I«  dJiDEnHMK  dM  ar^r.  citer 
n'approchent  pas  de  celle»  du  Coirtée.  Le  priacipal  diamèire  inlëriuir  de 
celui-ci  est  de  86  mètrei  AO  cenl.  de  longuoir,  et  le  pliu  pelil  de  Ei3  md. 
SOc.  Cet  diamtire»,  prolongés  jutqu'à  l'extérieur,  eoni,  l'un  de  181  nteiret 
9)  c,  rantre  de  155  lu.  50  c.  La  bailleur  totale  de  l'Adiflca  eM  de  49  mètrM. 

\i)  Aniigmiii  de  Nlmei,  par  M.  Meoard;  in-8°.  Voyez  aussi  te  «nant 
ouvrage  de  Qeriiieau. 

(3)  Qudquea  aoteur*  ODt  Cru  que  ce  mot  vcDîtit  du  nom  de  CSrci,  ifÉ 
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Stade  du  Grecs.  11  était  surtout  destiné  aux  conrses  de  durs 
ou  de  chevaux.  On  donna  aussi,  dam  l'espace  librequ'îl  compre- 
nait, des  combats  de  gladiateurs  et  de  Mies  féroces.  Le  premier 
cirque  que  l'on  éleva  &  Borne , .  le  cirent  maxitnut.  datait  de 
Tarqnin  l'Ancien.  11  occupait  un  très-grand  espace  entre  le 
mont  Aventin  et  le  mont  Palatin.  Depuis  Tarquin,  oa  con- 
struisit plusieurs  de  ces  monuments ,  dont  voici  la  disposi- 
tion générale. 

Leur  jAia  peut  être  comparé  à  un  ovale  très-allongé.  L'aire 
du  cirque,  area,  était  ûrconscrile,  depuis  César,  par  un  canal 
ronpli  d'eau,  euripus.  Bien  qu'il  fat  hit  pour  préserTer  les 
spectateurs  pendant  les  combats  d'animaux ,  il  avait  cepen- 
dant un  caractère  religieux;  on  le  regardait  comme  l'image 
de  la  mer;  et  l'on  voyait  sortir  de  son  sein  des  statues  de 
Neptune  et  d'autres  divinités  marines  (1).  Va  mur,  lai^e, 
mab  peu  élevé,  partageait  obliquement  ïarea  en  deux  parties, 
dans  le  sens  de  son  grand  aie.  C'était  la  yiina  [2j,  l'épine  ; 
on  l'ornait  de  statues  et  d'autels  dédiés  A  Rome,  à  la  For- 
tune, à  Neptune.  Au  milieu  de  ce  mur  s'élevaient  un  obé- 
lisque et  un  petit  temple  dédié  au  soIeiL  11  y  avait  même  ti 
souvent  un  bassin  plein  d'eau  pour  faire  boire  les  chevaux 
et  mouiller  les  roues  des  chars. 

A  chacune  des  extrémités  de  la  spina,  on  plaçait  trois  bor- 
nes, méfie,  autourdesqueileslesconcurrents,  dans  les  courses, 
devaient  passer  un  certain  nombre  de  fois.  Ordinairement  cha- 
que meta  se  composait  de  trois  c6nes  placés  sur  une  base  et 
surmontés  d'une  masse  de  forme  ovoïde. 

L'euripus  et  l'arca  du  cirque  étaient  renfermés  dans  une 


«raU  Uutilué  lu  jnu  éqnealm  en  Italie  ;  d'aulret  ia  foot  Tenir  da  mol 
xûxXoï,  cercle,  pvce  que,  daoi  le  principe,  le  peuple  «emellaiteu  rond 
po^  Toir  le*  ipccUclea  da  cirque. 
(1)  t  Eoripni  maria  Tilrei  reddit  imigiaem  ;  iode  illinc  delphini  mporci 
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enceinte  de  portiques,  supportant  des  gradins,  tetSlia,  pour 
les  spectateurs.  Les  deux  lignes,  d'abord  parallèles,  de  ces  por- 
tiques, se  réunissaient  à  l'une  det  extrémités,. en  forme  de 
théâtre.  C'est  dans  cette  partie  demi-circulaire  que  se  trouvait 
la  porte  Triomphante  par  laquelle  sortaient  les  vainqueurs.  A 
l'extrùnitë  apposée ,  les  âeu:|  lignes  parallèles  étaient  ratta- 
cbto  l'une  à  l'autre  par  un  b&tlment  oblique,  oppidum ,  dont 
le  rei-de-«liausiée  offrait  des  remises,  >1ikXijutixi  ,  carcertt, 
céUa,  mpaguia,  pour  les  chars  et  les  chevaux.  L'obliquité 
de  la  s|Hna  et  de  l'oppidum  était  calculée  de  telle  sorte  i^ 
tous  les  chars  et  lés  chevaux  qui  8'élani^ientbors  des  carceres 
avaient  le  même  avantage'de  distance  pour  tourner  autour 
des  bornes.  Des  individus,  moratores,  retenaient  sur  une  même 
ligne  les  chevaux  qui  sortaient  de  leurs  loges  par  des  ouver- 
tures ai^M^ées  oslia.  Enfin,  on  élevait ,  à  l'entrée  des  carca^ 
des  statues  en  l'honneur  de  Mercure,  hermuU.  . 

Les  gradins  étaient  disposés  i  peu  prés  comme  dans  les 
ami^ithéAtres.  L'empereur  avait  sa  place,  piUvinar  (i) ,  en 
âcedela  premiËre meta ,  du  c6té gaudie  du  cirque.  De  lï,  il 
avait  vu  sur  Varea  tout  entière,  et  pouvait  juger  de  l'arrivée  et 
du  départ  des  concurrents;  ceux-ci,  de  leur  côté,  pouvaient 
très-bien  voir  le  signal  qu'il  leur  donnait  avec  la  mappa. 

Outre  la  porU  Triomphante,  il  f  en  avait  encore  deux: 
l'une,  par  laquelleentrait  la  procession, jvompa  drcensU,  que 
l'oofoisait  eu  l'honneur  des  dieux  avant  les  courses;  l'autre, 
appelée  jNVia  IMtinarUi ,  était  celle  par  où  l'bn  emportait  les 
individus  qui  périssaient  dans  les  jeux  du  cirque. 

On  connaît  les  luttes  ardentes  et  passionnées  que  firent  naî- 
tre ces  jeux,  à  partir  de  la  fin  de  l'empire  romain  (2)^  on  sait 
qu'il  Y  avattquatre  actions,  qui  se  distinguaient  par  la  coa- 


(II  Aind  appelé  da  mol  llltili  palriniu,  coautn. 

(3}Da  tempa  de  l'empereur  Jiutioien,  il  e'étera  une  diicnuion  : 
furicoiic  «atre  la  faclioD  Tirle  et  la  bctioo  bleue ,  qu'il  y  eut  prit  de  qua 
ranie  mille  homiiw*  de  bïtt.  Depoi*  cet  affreux  évéoenKDt,  le  nom  d 
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leur  des  vètetnenU  det  gens  qui  compcnaieiit  chicane  d'dks. 
Ces  muleurs,  suivant  Isidore,  signifiaient  les  <]uatre  éléments, 
et,  suivaot  Cassiodore,  les  quatressaisfHis  de  l'année.  Ainskla 
faction  blanche , /(u^fio  aiba,  ou  tMata,  se  rapportait  à  l'au- 
tomne, et,  d'après  Tertullien,  à  l'hiver  et  au  léfriiyr  ;  la  ac- 
tion rouge,  factio  nusata,  aurait  i\i  consacrée  à  l'^rtl 
Mars;  la  factioa  verte, /'orftejHvuina,  au  printemps  «t  à  C^- 
bèle;  la  faction  bleue,  factio  venaia,  k  l'automne  et  à  tief- 
lu ne.  Suétone  noua  apprend  que  Domitius  forma  deux  antres 
factions:  la  pourpre, piupant^a,  et  la  dorée,  aamta;  niait 
ces  deux  dernières  ne  durèrent  pas  un  siède.  On  peut  «oa- 
sulter  lés  histoires  de  VEmpin  et  du  Bas-Empire ,  et  l'im  jo- 
uera de  l'importance  et  de  fa  gravité  des  événements  auxquels 
les  luttes  du  cirque  OBt  souvent  dontiâ  lieu.  - 

Les  courses  de  efaars  et  de  chevaus  se  faisaient  encore  dans 
Vhi^odrome ,  vaste  espace  ayant  la  fbrme  d'un  carr£  long, 
et  présentant,  ï  l'une  de  ses  extrémités, une  borne  qu'il  ialUit 
atteindre.  Cet  espace  était  cïreoascrit  par  un  mur  à  hauteur 
d'appui ,  autour  duquel  se  rangeaient  les  spectateurs.  Il  y  avait 
à  Constantiaople  un  Bippodrome  qui  renfermait  ud  grand 
nombre  de  magnifiques  monuments,  et  dont  l'étendue  était 
sept  fois  celle  du  Cbamp-de^Hars,  i,  Paris. 

a  La  France  (1)  a  conservé  des  fuines  de  ces  édiScea  de 
luxe  et  de  plaisir;  et  plusd'un  hippodrome  dont  les  constnio 
lions  auraient  disparu  pourra  se  reconnaître  aux  formes  des 
terrains,  aux  pentes  alignées  des  collinesToisines  des  villes,! 
des  terrasses  couronnant  des  arènes  naturelles'  C'est  alors 
qu'on  cherchera  les  rapports  que  présentera  la  lonfFuenravec 
le  stade  ou  les  mesures  romaines.  La  grande  étendne  de  tes 
monuments  ne  permit  siHivent  d'établir  que  des  bancs  de 
bois  ;  dans  ce  cas ,  on  retrouvera  l'enceinte  générale ,  qui  fut 
aussi  solidement  construite  que  si  elle  avait  été  destinée  i 
6U[^rter  de«  gradins  en  pierre.  » 

[D  Irulruclwn  iu  Comllé  liitloriqia  det  arit  et  numumeiUt,  fc*- 
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Pour  bien  faire  comprendre  la  disposition  des  cirques ,  nous 

doDooiu  ici  une  vue  restaurée  du  d/vus  maximut  ;  on  y  re- 

[rourera  les  diverses  parties  que  nous  avons  notées  dans  ce 

gnre  d'édifice.— A,  (q)pidnm,  sous  lequel  sont  dispotées  les 


tartens  ;  B ,  le$  tours ,  qui  suivent  étaient  surmontées  de  qua- 
dri^  ;  CGC,  gradins  en  amphitliéàtre  pour  les  spectateurs  ; 
Fifdacepour  les  juges;  i,  pulvinar ,  place  de  l'empereur; 
2,  porte  triomphale;  K,  porta  Libitinaria;  B,  porta  Lxnavi- 
varia;  S.euripe.  —Dans  l'arËne,  nous  trouvons,  tes  deus 
mets  G  et  I ,  la  spina  M ,  sur  laquelle  on  voit  l'obélisque  dé- 
dié au  soleil,  N-,  un  obélisque  plus  petit,  Q,  dédiéàlaluRe; 
deux  petits  temples,  P  et  R;  la  statue  de  Cybèle.D.  On  y 
voyait  aussi  les  statuts  de  la  Victoire^  de  Rome  et  de  la  For- 
tUDe  sur  une  colonne. 

Us  cirques  étaient  d'ordinaire  construits  sur  des  propor- 
tions gigautesques  ;  il  nous  suffira  de  dire  que  celui  de  Sexius 
itufas  pouvait  ^contenir  deux  cent  quarante  mille  specla- 
tout. 


Comme  tontes  lespratiqueequi  se  rattachent  ft  la  religion, 
l'inlimnation  chez  les  Romains  se  âjsait  avec  beaucoup  àe 
■olenoité.  Dans  tes  deux  modes  qui  tarent  suivis  sous  la  ré- 
lublique  et  pendant  la  période  impériale,  on  observait  avec 
m  rigoureux  scrupule  les  moindres  rites,  les  plus  insigni- 
tantes  cérémonies.  Quand  une  personne  était  sur  le  point 
l'eipirer,  )e  plus  proche  parent  reoieilbit  son  dmiierioufw' 
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avec  sa  b6ucbe,  et  lui  fermait  les  yeux  :  on  plaçait  entuiielt 
corps  à  terre,  et  des  esclaves ,  appelés  poUinctorta,  le  lavaient 
et  le  parfumaient;  on  vètissait  ensuite  le  mort  de  sa  plus  belle 
robe, et  on  le  plaçait  sur  un  lit,  dans  le  vestibule  de  sa  mii- 
son,  les  pieds  bors  dç  la  coucbe,  pour  indiquer  qu'il étaitl 
son  dernier  départ.  On  lui  mettait  dans  la  boucbe  un  iriew, 
ou  une  obole  pour  payer  le  passage  de  l'Achéron  (1).  Dans  les 
premiera  temps  de  la  république,  les  Itotnains  entemienl 
leurs  morts;  mais  plus  tard,  ils  empruntèrent  aux  Grecs 
l'usage  de  les  brûler.  Sylls  fut  ie  premier  de  la  branche  pa- 
tricienne de  la  famille  Cornelia  qui  ait  été  mis  sur  un  bùdier. 
Il  y  avait  deux  modes  de  sépultures  :  l'une  publique,  l'autre 
particulière.  Les  fiiBérailtes  publiques  étaient  dites  fiam  in- 
t&ctwum,  de  la  coutume  d'inviter  le  peuple  par  un  héraut; 
pauis  pubUaan ,  si  le  mort  était  inhumé  aux  frais  de  l'Etat  ; 
fUnus  colleciieum,  si  c'était  par  une  contribution  publique. 
Les  funérailles  des  fonctionnaires  de  la  république  s'app^ 
latent  faniucensoriam,  coasidare,  pnxtontan,  triumphak,  sui- 
vant la  dignité  du  défunt  ;  celles  d'un  particulier,  futiBS  ta- 
cUum,  pUb^um,  commune i  celles  d'un  enfant,  fUiuit  aett- 
bum,  immaturum. 

Le  jour  des  funérailles,  le  défunt,  suivant  son  rang  et n 
fortune,  était  porté  au  btlcber  par  ses  parents  on  ses  af- 
ft'andiis,  ou  des  esclaves,  vespuiottes.  Les  musidens  ouvraient 
la  marche, et  étaient  suivis  des  pleureuses,  prafica;  paisTfr 
naieqt  les  histrions  et  les  bouffons,  parmi  lesquels  se  troo- 
vait  Varchimimui ,  chargé  de  jouer  le  personnage  du  défunt, 
d'imiter  ses  gestes  et  de  reproduire  sa  physionomie;  pote 
venaient  enfin  les  affranchis  et  des  licteurs.  A  la  suite  du 
mort  marchaient  ses  amis  et  ses  parents.  Le  lieu  de  la  s^ 
pulture  était  borS'dê  la  vilie,  et  l'endroit  on  l'on  élevait  le 
bttcber  était  nommé  usirbuun  oo  ustrma  (2). 
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Le  bâclier  fiinéraire  (i),rogus  tnipyra,  était  formé  de  bois 
très-inflammable,  et  était  plus  ou  moins  h3ut,suiv3Dt  te  rang 
plus  ou  moins  distingué  du  défunt.  On  plaçait  le  corps  stir 
le  bûcber,  et  les  par«nts,  après  avoir  embrassé  le  cadavre, 
allumaient  ce  bûcher  avec  une  torche,  en  détournant  le  vi- 
sage. On  livrait  aux  flammes  les  ol:jets  qui  avaient  appar- 
tenu au  mort,  tout  ce  que  l'on  croyait  pouvoir  lui  Être  agréa- 
ble ;  on  versait  quelquefois  des  parhims  dans  les  flammes,  et, 
comme  on  attribuait  aux  mânes  une  grande  avidité  pour  le 
sang ,  on  immolait  différents  animaux  que  l'on  jetait  dans 
le  bûcher.  Après  avoir  éteint  le  Feu,  on  répandait  du  vin  sur 
les  charbons  ;  les  plus  proches  parents  recueillaient  les  os  et 
les  cendres,  et  les  enfiermaient  dans  une  urne,  wna,  de 
(erre,  d'airain, de  marbre,  d'argent  ou  de  cuivre,  dans  des  coF- 
fres  de  marbre,  de  porphyre  ou  d'argile,  que  l'on  déposait 
dans  le  sépulcre,  s^alcram,  cinerariam,  cont&tonum,  qui 
était  en  bois  ou  en  pierre  :  quelquefois  on  confiait  simple- 
ment les  urnes  â  la  terre  (2). 

On  distinguait  plusieurs  espèces  de  tombeaux.  Le  monu- 
me/uum  était  i'édiSce  consacré  i  la  mémoire  d'une  personne 
sans  aucune  cérémonie  funèbre;  de  sorte  que  le  même  mort 
pouvait  avoir  plusieurs  monumetûs  i  la  fois.  Le  cenotaphûim 
ou  tumùlas  konorarius  était  fait  pour  honorer  un  homme  dont 
on  ne  pouvait  retrouver  le  corps.  Le  mausolée,  nuvisoUum . 
était  un  monument  d'une  grande  magniflcence.  11.  y  avait 
encore  des  pyramides,  des  colameltts  ou  petites  niches. 

Le  columbarium  était  un  réceptacle  d'urnes  cinéraires. 
Ce  réceptacle  oRrait  une  chambre  dans  le  mur  de  laquelle 
étaient  pratiquées  plusieurs  niches  cintrées,  analogues  aux 
trous  où  les  pigeons  font  leurs  nids  (3).  Le  dessin  ci-dessous 
représente  un  columbarium  découvert  entre  les  voies  Asinaria 

(1]  Voyez  k  la  pase  140  ce  que  noua  arotu  dit  ôtt  bOcbcn  AméraitM  en 
gtaénl. 

(3)DaiuIecliiwUlrc,diigrecMi(tiiTipiO'i,  enbint  où  foD  dort. 

(3)  Gori  et  BandiDl  ont  décrit  \t  cohmdMriDm  dei  aRrancbit  de  Lirie. 
N(HU  rcavoïODt  pour  pim  de  dCtiiU  aux  ouTrag«*  de  cet  deoi  «mdiU. 
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etAfipia  à  Borne,  et  dessiné  dans  roùvragedeCiaitipiiri  (!)■ 
Quelquefois  les  ceodres  des  pauvres  étaient  placées  entre  dent 
lignes  d'urnes  ou  d'aniptiOTes ,  de  briques  ou  de  tntles. 

Ordinairement  les  Romains  se  faisaient  ériger  leur  Ion- 
beau  pendant  leur  vie,  ce  qui  est  indiqué  par  les  inscriptioM 
suivantes  qu'ils  y  faisaient  poser  :  V.F.,  vitws  fedt,  <ra  V.  F.  C, 
ûfus  faccmilum  curavii;  ou  V.S.  P.,  tivus  siM  posuii.  On  dis- 
Un^ait  les  tombeaux  particuliers,  sepulcm  privata  ou  wifi*- 
laiia,  les  tombeaux  de  famille,  sepulrra  familiaria ,  les  tom- 
beaux liérécRimres ,  sepulcra  kœreditaria.  Ouelipiefins  uM 
inscription  défend  d'inbumer  dans  le  [ombeau  de  fannlle  au- 
cun des  héritiers  ;  alors  elle  est  ainsi  conçue:  H.  M.  H.  N.  S-, 
c'est-à-dire  :  Iwc  moiiumenlum  haredes  non  seqiâtur,  on  H.  M. 
AD.'H.  N.  T.,  c'est-i-dîre  :  hoc  momaaentum  ad  haredes  a/m 
tnuisU.  Un  espace  de  terrain,  déterminé  dans  l'inscription, 
suivait  la  même  destinée  que  le  tombeau.  00.  ornait  les  oxh 

(■}  Ftiera  moaimenia,  p.  IjD.tab.  Il ,  Bg'  <• 
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numents  Cinéraires  de  difféientes  soulittBres,  de  sUtues,  de 
eoloones  et  d'einblèines.  Maisix  qu'il  y  avail  de  plus  retnar- 
qaable,G'était  l'é[»ta]die,  tiorfu,  eptu^ùua,  tlofiaat  ;  elle  coin- 
mençait  ordinairranent  par  cet  lettres  :  D.  M.  S-,  diis  maaAui 
tacrum.  ou  plus  simplemmt,  ï).tA.,dii*  manHus. 

On  trouvait  aussi  en  tCte  ces  deux  mots  :  riMmarUe  aUma, 
suivis  du  Dom  de  )«  persoime,  et  d'une  notice  dts  principales 
clnwastances  de  sa  vie.  On  employait  eeuv^t  encore  ces 
mots  :  Aie  jtfiu  est,  on  kiejaeei  ;  et  si  la  penonaea  vait  vécu  dans 
une  heureuse  union  maritale,  on  ajoutait:  jtne««e/«^;  «inc 
jursioi  etc.  Queliiuefols  l'inscriptian  commence  pu  les  noms 
du  mort ,  au  nomluatif  ou  au  dati^,  ces  noms  sont  suivis  de 
■es  titres  civils  ou  militaires ,  de  Bon  âge ,  des  nonii  et  qua- 
lités des  personnes  qui  lui  ont  consacré  le  moBument,  du 
nom  de  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait  (1),  et  des  cttoditÛHis 
générales  relatives  aux  dimensions  et  à  l'existaue  du  dmidu- 
ment  et  des  terres  qui  en  dépendaient  (3).  Quelquefois  op  Ut 
cette  formule  :  aià>  ascia  d&iicavU.  Elle  a  fait  l'objet  d'une 
fbule  de  dissertations  qui  ne  l'ont  pas-expliquéeil'uae  manière 
bien  évidente  (3).  L'ascia  est  un  instrument  qui  ressemble  à 
un  sarcloir  (4)  pour  arracher  les  lierbes.  ^areccbius  (&)  et 

[I]Lê«ciloycne  des  villes  et  proTinceicoDqtiiictélakDtiiiHsiU  CD  bihm 
dMu  aue  de*  tribas  de  Rom*. 

(9)  Votez  rarticl»  buehpIWu  gallo-romaliu;  liTrali,  S  à»l'^n,ta  ptv- 

(3)  Pirmi  ceux  qui  ont  «cril  sur  celte  formule,  il  faut  eiter  Aide  Mannce, 
Maroctbius.  Spoa,  Fabrclll,  Fasciolatua,  Menetlrier,  D.  MarllD,  Gruler,   ' 
Minel,  GutberiLu,  Plerint,  fieolTerliu,  Goiebard,   Sannuùe,  Mnotler, 
GroDOiius,   Mabill<Hi,  Bartoli,  Monlfaucoo,  Lebieuf,  VaUiounoi»,  de 

CljiOl,  «0. 

[1]  On  l'a  prit  tour  i  tour  pour  un  polissoîr  de  inarliricr,  un  rabol ,  HDe 
tcie,  une  gâche  i  faire  le  mortier,  une  truelle,  un  marteau  de  mafOD,  use 
Wcbe,  une  boue,  une  hactie,  une  dobrict,  une  cxnguie,  une  eraiï|Ktl*i 
on  «icre.  M',  de  Caylaa,  qui  a  iiuérd  lur  ce  lujel  un  travail  dans  le>  Wé- 
moiret  de  I  -Acaitémic  dt  Toulouse,  regarde  l'ascia  comme  le  tau  de*  Hé- 
breux ,  et  pEDse  que  les  premien  elirt<tiena  »'en  sont  terri  pour  tignilliT  la 
ertrii  ;  mai  te  bit  certain ,  c'eut  que  l'aacia  se  trooie  aod-ittiknwnt  oit 
Im  i«|mltDm  cbrélknnet,  atm  auui  enr  te*  inoiuuBeBl*  plbiw. 

(6}  J>t  Dtdtciatoia  nH  aitta,  p.  1 18. 
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la  plupart  des  savants  regardent  cet  instrument  comme  ce- 
lui dont  on  se  servait  pour  commencer  le  tombeau,  et  comme, 
dans  ce  cas,  on  faisait  peut4tre  des  prières  ,  des  cérémonies 
religieuses ,  on  figurait  cet  instrument  pour  conserver  le  sou- 
venir de  ces  pratiques.  D'autres  écrivains  ont  pensé  que  l'as- 
cia  était  une  pioche  dont  les  fossoreurs,  foasores,  se  servaimt 
dans  leurs  travaux;  et  que  les  tombeaux  sur  lesquels  on  voit 
cet  instmment  tiguré,  doivent  être  regardés  comme  un  mo- 
nument élevé  à  la  mémoire  d'ouvriers  ayant  la  {«nfession  de 
creuser  le  sol.  ' 

Il  est  difficile  de  précista*  l'époque  où  l'on  aura  renoncé  à 
brûler  les  corps  pour  les  ensevelir  et  les  enterrer.  M.  de  Caa- 
mont  pense,  avec  raison .  que  l'inhumation  a  dû  exister  ph» 
longtemps  dans  certaines  parties  des  Gaules,  et  qu'il  Eaut 
attribuer  au  m*  et  au  iv"  siècle,  c'est-a-dire  à  l'introduction 
du  christianisme ,  ce  do'nier  mode  d'inhumaâon .  Quand  on 
ne  brûla  phis  le  corps ,  on  )e  rentenna  avecune  foule  «for- 
nonents  dans  un  cercueil  {arca,  locubu,  feretnim ,  capalus , 
labntm  OU  làbelluni,  jarcophagus  )  (1).  Ces  monuments  sont 
d'une  seule  pièce ,  unis  ou  ornés  de  moulures ,  et  mimis  d'un 
converde  plat  ou  convexe.  Quelques  cercueils  sont  en  terre 
cuite,  d'autres  en  plomb,  en  maçonnerie,  et  même  de  pierres 
plates  posées  sur  champ ,  de  manière  ft  revêtir  la  fosse  creusée 
dans  la  terre.  Plus  généralement  les  caisses  sépulcrales  sont 
de  forme  parai lélipipède  ;  les  angles  sont  arrondis ,  et  ta  partie 
supérieure  se  termine  comme  un  fronton  qui  porterait  à  ses 
angles  des  corps  coniques,  appelés  a>m«(,  ainsi  qu'on  en  voit 
à  certains  autels. 

Ils  sont  ornés  encore  de  baguettes  et  de  cannelures.  Les 
tombeaux  des  m"  et  iv"  siècles  imitent  un  temple,  et  portent 
a  leurs  angles  des  colonnes  ou  des  pilastres.  Du  reste,  la 
nature  des  ornements,  le  style  de  la  sculpture,  offï^nt,  avec 

(1)  Da  gT«c  uifl,  tiair,  et  rfx-jiit,  déiorer;  parte  que  l'on  biuitica 
cercocilten  piem  aiBi«iiiie  [^fwf ,  ville  de  U  Troade;,qn>  "ailU  proïKiéU 
detODHimcreD  qniranfcjounlecorpa,  exccpWletdénI*. 
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les  inscriptions,  un  ensemble  de  caractires  qui  feront  toujours 
distinguer  les  monuments  antiques  des  monuments  modernes. 
Les  forqies  pyramidales  pour  les 
tombeaux  ont  aussi  été  en  usage 
cbez  ks  Romains.  Nous  citerons  la 
pyramide  de  la  Pêne  entre  Saint- 
Michel  et  Aiil)agne,  le  tombeau  de 
Vienne,  dans  le  département  de 
l'Isère,  qui  offre  un  soulufsement 
percé  d'arcades,  surmonté  d'un  obé- 
lisque. Le  tombeau  d'jéix  présente 
un  massif  décoré  de  pilastres  et  de 
colonnes.  Enfin,  nous  donnons  ici 
le  lambeau  de  Sainl-Bemi,  comme 
une  des  constructions  funéraires 
les  plus  liellfs ,  élevées  pendant  la 
période  gallo-romaine.  Le  sanl>as- 
_  sèment  de  ce  monument  s'appuie 

sur  deux  gradins ,  et  est  décoré  à  ses  angles  de  pilastres ,  et 
sur  chaque  face,  de  bas-reliefs  d'une  excellente  exécution. 
Au^essus  s'élèvent  quatre  arcades ,  encadrées  de  colonnes 
corinthiennes  engagées.  Cette  seconde  partie  de  l'édifice  est 
surmontée  d'un  entablement  complet,  puis  d'une  colonnade 
circulaire;  la  partie  supérieure  se  termine  par  une  espèce  de 
comble  orné  d'imbrications  en  forme  d'écailles;  tout,  dans 
ce  tombeau,  est  traité  avec  un  goût  parfait  et  iine  rare  ha- 
bUeté. 

L'usage  de  meubler  la  tombe  en  y  plaçant  les  olyets  ou 
l'image  des  oitjets  qui  avaient  servi  aux  besoins  et  aux  plai- 
sirs de  la  vie  était  commun  à  t'Ëgypte,  A  la  Perse  et  à  la 
Grèce.  Cet  usage  passa  de  là  aux  Latins.  On  trouve  dans  leurs 
monuments  funéraires,  des  figurines  de  brome,  d'or  ou  de 
terre  cuite,  représentant  les  dieux  l'énates  et  les  dieux  infer- 
naux. On  mettait  ainsi  chaque  sépulture  sous  la  protection 
delà  divinité  ;  on  y  plaçait,  en  outre,  la  tête  ou  l'imagedes 
animaux  immolés.  L'intérieur  du  tombeau  éuit  décoré  de 
33. 
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bas-ntieft  religieux  en  terre  cuite,  pdnte  ou  dorée,  et  des 
divers  usteusils  qui  servaient  dans  les  sacrifices,  des  vases,  des 
couteaux, des  sC3pules,de$cuîllers,des  chenets,  et  des  grilles 
sur  lesquels  on  foisait  cuire  la  chair  des  victimes,  des  bassins 
pour  les  lustratjons,  des  brasiers  réels  dans  lesquels  ou  brû- 
lait les  parfums,  de  candélabres  ayant  la  même  destina- 
tion, de  miroirs  en  bronte  qui  étaient  en  usage  dans  les  ini- 
tiations de  Baeehus  i;t  de  Gérés.  Les  lampes  en  terre  ou  en 
bronze,  qui  simulaient  la  présence  de  la  lii- 
>  m ière  éternelle,  ont  été  aussi  rassemblées  en 
grand  nombre.  Nous  signalerons  enfin  de 
petitcR  tablettes  en  os,  enduites  de  cire,  des  lames  de  plomb 
roulées,  des  plaques  d'or  portant  des  inscriptions  funérai- 
res, imprimées  en  creui,  et  des  fragments  de  tubes  en  ivoire, 
percés  de  trous.  On  les  regarde  comme  des  morceaux  de 
Hlite,  brisés  après  la  cérémonie  funèbre. 

Les  vases  peints  qu'on 'recueille  dans  les  tombeaux,  dioi- 
feitt  être  considérés  sous  deux  rapports:  les  uns  avaient 
une  destination  funéraire,  les  autres  n'étaient  placés  là 
qu'en  qualité  de  meubles.  On  les  mettaient  aux  pieds, 
entre  les  jamties,  sous  les  aisselles,  fi  la  hauteur  des  han- 
ches et  près  de  la  tète  du  mort  (1).  Souvent  on  a  vu 
des  vasas  plus  grands  et  plus  beaux  que  les  autres  aux 
quatre  coins  de  la  chambre  sépulcrale,  ou  bien  dans  des 
cavités,  ou  suspendus  aux  murs  S  des  clous  de  bronze  : 
rarement  ils  renferment  des  cendres ,  ils  offrent  plutdt 
des  restes  de  parfums,  de  liquides  ;  quelquefois  on  jetait  dans 
le  bûcher  funéraire  les  plus  beaux  vases  que  possédait  le  dé- 
^nt,  et  on  en  déposait  les  débris  brûlés  dans  son  monument 
Une  preuve  encore  que  ces  vases  étaient  simplement  des  ob- 
jets d'art,  c'est  qu'on  en  voit  beaucoup  qui  n'ont  jamais  tn 
de  fond.  , 

Les  vases  de  bronze  ont  aussi  servi  d'urnes  funéraires,  de 

:■  Inrlll.  aFdtt<U.,UK.  2,$  S,  imiratail 


T,Go(><^[c 


ÈRE    GALLO-ROHAINE.  271 

haisamaires,  à'iatguentaria  ;  dans  ce  cas  ils  mnt  accompagna 
de  petites  cuillersen  métal.f^tz^,  qui  servaient  ft  extraire  les 
parfums,  les  onguents.  Les  vaseeen  aMtre,  dépoui^us  d'an- 
ses, et  ayant  eu  le  même  usage,  ne  sont  piis  rares  non  plus;  il 
en  est  ik  même  des  vases  de  verre,  verdâtres,  irisés,  en  p6te 
diversement  colorée,  quelquefois  ayant  un  bec  ft  trois  ouver- 
tures. Enfin,  dans  les  tombeaux  romains,  on  a  recndlUdes 
vases  â  vin  et  à  eau. 

Il  Y  a  une  autre  classe  de  monuments  que  l'on  rencon- 
tré en  grande  quantité  dans  les  tombeaux.  C'était  un  usage 
qui  remontait  i  la  plus  haute  antiquité  que  de  mettre  dans  le 
tombeau  des  guerriers  leurs  plus  belles  armes.  Les  sépultures 
grecques  et  romaines  ont  fourni  des  pointes  de  lance,  des 
épëes,  des  Sèches,  des  carquois,  des  casques,  des  cuirasses,  des 
cnémides,  des  boucliers,  le  tout  en  bronze,  en  fer  ou  en 
acier. 

Citons  encore  les  instruments  ou  les  symboles  de  chaque 
profession  :  les  enlïmts  emportaient  leursjoueti,  des  hochets, 
des  poupées ,  des  pantins  en  os ,  en  ivoire ,  en  bois ,  en  terre 
cuite.  Il  y  avait,  de  plus,  divers  petits  objets  servant  d'amu- 
lettes, telles  que  des  phallus  et  les  bulles,  fruUcv,  que  les  «i- 
fants  portaient  au  cou  jusqu'à  l'adolescence;  on  emplissait 
cette  bulle ,  tant6(.  en  étoffe ,  tantôt  en  métal ,  d'amulettes , 
pnebùB ,  ou  de  préservai! fis,  remédia.  Puis ,  c'étaient  des  stri- 
giles,  symbole  de  l'éphébie chez  les  Grecs,  des  arceaux, 
trocld,  de  bronze,  des  fuseaux  en  terre  cuite  et  en  ambre. 
Les  anciens  comparaient  la  vie  au  jeu  de  dés  (  Platon , 
T^eace,  Aristophane);  aussr  mettait-on  dans  les  sépultu- 
res, des  dés ,  toli ,  Ussera ,  en  os ,  en  ivoire ,  en  terre  cuite , 
avec  le  cornet,  pyrgu*,  /Hriiiut . et  la  table  â  jouer,  tabeUa 
buoria. 

Tous  les  bijoux  que  nous  possédons ,  anneaux ,  colli«-s ,  fi- 
bules, bracelets  militaires,  médailles  et  médaillons  pendus  à 
des  chaînes  d'or,  plaques  en  forme  de  diadËme  ou  de  nimbe, 
qui  se  fixaient  au  front  avec  des  diaines  d'or,  couronnes  d'or 
en  feuilles  de  laurier,  d'olivier ,'de  myrtlie,  en  épi  de  blé. 
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pendanU  d'oreiltes,  glands,  ëpingtes ,  proviennent  des  tom- 
beaux grecs  et  romains. 

Dans  des  coHtets  ornés  deplaques  et  de  bas-reliefe d'ivoire, 
on  a  trouvé  des  miroirs, des  petite  vases,  des  flacons,  des 
curre-dents,  des  Ubiettes  enduites  de  cire,  des  styleU  pour 
ôcrireA  ;  bien  plus,  on  déposait  près  du  mort,  et  pour    * 
son  usage,  d^  monnaies  en  guise  de  trésor.  V  ' 

Les  anciens  ne  manquaient  jamais  de  placer  pris  des 
restes  de  leurs  parents,  des  vases  renfermant  toute 
sorte  de  comealîbles  (I):  c'est  ainsi  qu'on  a  découvert 
dans  une  foule  de  vases ,  des  os  de  volatiles ,  des  arêtes 
de  poissons  et  des  coquilles  d'œufs  (2);  et  jusqu'à  de 
Veau  et  du  vin,  à  Pompel.  Les  couteaux ,  les  cuillers  et 
les  fourchettes  sont  un  accompagnement  nécessaire.  Il 
n'y  a  pas  jusqu'à  des  instruments  de  cuisine,  tels  que 
pincettes,  chenets,  broches,  grilles,  fournaui,  qu'on 
ait  pris  soin  d'enfiermer  dans  les  chambres  sépulcrales. 

Cest  ainsi  que  les  tombeaux  des  Grecs  et  des  Boniains 
nous  montrent  l'imagede  tous  les  usages  et  de  toutes  les 
conditions  de  leur  vie.  Les  hommes  y  reposaient  avec 
leurs  armes ,  les  femmes  avec  leurs  bijoux,  les  enfants 
avec  lairs  jouete,  tous  les  états  avec  les  instruments 
qui  leur  sont  propres,  chaque  individu  (avec  les  sym- 
boles et  les  simulacres  de  la  religion  (3). 

On  a  exploré  en  France  l'emplacement  de  plusieurs  ciox- 
tières  où  les  urnes  funéraires  abondaient,  et  d'autres  où  il  o'f 
avait  que  des  tombeaux  de  pierre.  On  trouve  nn  grand  nom- 
bre de  ces  sarcophages  en  pierre,  ornés  de  sculptures ,  dans  le 
cimetière  d'ÈUscamp  (Champs-Elysées)  à  Arles.  Auprès  d'Au- 
tun ,  il  y  a  le  Champ  des  urnes.  Les  vases  les  plus  commuu 
sont  en  terre;  ceax  en  verre  sont  plus  rares,  et  ont  dA 

(t]  Vorsz  nr  cet  m^e  tout  lea  Itmoisiugii  puiidi  dant  let  aiUeun  dM' 
•iquet  «1  nstembUiparMiddlcIoa,  ^ntifulf.,  p.  91. 
\ti  Lei  geuh|f<irm«ieai  un  «l^meot  euenUeL  du  repu  dn  morti. 
(3)  Voyn  flinir.  'mim,  ilt  fUcait.  4ti  liuc,  tl  itU.-lalt.,  L  UU,  ti- 
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(tre  employés  pour  les  perBODnes  riches.  D'autres  sont  en 
cairre  battu  et  cisela.  Ces  urnes  sont  placées  Aune  petite  prtK 
fondeur  en  terre,  et  sont  pleines  de  cendres  et  de  débris  d'os- 
Gcments;  quelques-unes  ne  reofennent  rien. 

Les  cimetières  de«  Bordeaux  et  de  Poitiers  sont  le$  plni 
célèbres  ;  ceux  de  Loing  et  de  Gien  ont  aussi  été  explorés.  Du 
reste ,  on  peut  dire  que  partout  où  il  y  avait  une  ville  ou  use', 
bourgade ,  il  y  avait  aussi  un  cimetière  ;  partout  donc  oâ  l'tm 
décoDvrira  des  urnes ,  il  faudra  diriger  des  reclwrebes  qui 
pourront  amener  à  des  résultats  plus  importants. 
Années.  Camps. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  division  et  la  disposition  des 
camps  consulaires,  il  est  assez  à  propos  de  parler  des  différents 
corps  de  troupes  qui  composaient  une  armée  romaine,  et  des 
soldats  dont  les  légions  étaient  formées. 

La  légion  se  partageait  en  dix  cohortes,  une  cohorte  en  trois 
manipules,  et  un  manipule  en  deux  centuries.  Ainsi  on  comp- 
tait trente  manipules  et  soixante  centuries  dans  une  légion. 
Si  lescenturieseussentété  toujours  composées  décent  hommes, 
la  l^ion  aurait  compté  six  mille  hommes  ;  mais  souvent  les 
centuries  n'avaient  que  soixante  hommes,  de  sorte  qu'au 
temps  de  Polybe  les  légions  ne  se  composaient  que  de  quatre 
mille  deux  cents  hommes. 

Un  corps  de  cavalerie,  appelëjuttiu  eguitalju,  ctla,  ren- 
forçait chaque  légion.  On  le  divisait  en  dix  escadrons,  tiama. 
et  chaque  escadron ,  en  trois  décuries ,  deciiriœ ,  ou  réunion 
de  dix  hommes. 

lisant  à  la  légion  proprement  dite,  elle  se  composait  de 
trois  espèces  de  fantassins,  nommés:  fhastaires,  hastaU; 
2"  princes ,  priacipes  ;  3°  triaires ,  triam. 

Les  premiers  étaient  ainsi  appelés  du  nom  de  leur  lance, 
hasià.  C'étaient  les  plus  jeunes  soldats;  ils  formaient  la 
première  ligne  aux  jours  de  bataille. 

Les  deuxièmes  étaient  des  hommes  dcns  ta  vigueur  de 
l'âge  ;  ils  occupaient  la  seconde  ligne. 
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Eaflo ,  les  trebièmes  Maisnt  de  vieu  BoMati  d'iiae  valeur 
i  Mute  ^reore.  On  if»  plaçait  à  la  deniUxe  Ligne,  et  c'est 
dffliqne  Itnreit  TOiH  te  nom  par  tetpMl  ob  les  désigne. 

Il  y  avait  encore  une  quatritaïc  ela»e  de  EantaMias  arméa 
ft  la  I^Sre,  Dommés  velitet,  pMir  leur  adresse  et  leur  agilité. 
Il»  se  faiuteiit  pas  partie  de  la  IfgwB,  Ht  s'aTaknt  aucun 
mg  déterminé.  On  leur  adjoignait  des  frmideun ,  faitditorct, 
et  des  archers,  êagittarU.  La  légion  était  commandée  v^r  six 
tribnas  mititaires  sons  les  ordres  du  consul.  Les  centuries 
avaient  à  leuT  ttte  des  centurions,  etnlarioMi.qfù  portaîoit 
pour  marque  distinctive  une  verge  de  vigne.  Gbaipie  mani- 
pule avait  deux  centurions  qui  prenaient  le  nom,  l'un  àepnor 
ceiUario,  et  l'autre  deposterior  centutio. 

L'enseigne  générale  de  la  légion  était  l'aigle,  aqmla,  portée 
sur  une  perche,  se  terminant  en  plateau.  Cette  enseigne  était 
confiée  au  centurion  de  la  première  centurie  du  premier  ma- 
nipule des  triaires. 

Les  vexilles,i«xi//te,  étaient  les  enseignes  des  cohortes.  Elles 
se  copaposaient  d'une  piç[ue  soutenant  par  le  haut  nue  tra- 
verse à  laquelle  était  attachée  une  pièce  d'étoffe  ornée  de 
broderies  d'or,  et  portant  inscrits  te  nom  de  ta  légion  et  le 
nombre  de  la  cohorte.  Plus  tard,  la  pièce  d'étoffe  fut  rem- 
placée par  l'image  d'un  dragon.  Les  porte-éteodards  étaient 
appelés  vexiUaiU. 

Les  enseignes  des  centuries,  signa,  étaient  une'pique  sur- 
montée d'une  main  droite  ou  d'une  couronne,  ou  de  la  figure 
d'une  divmité.  Ceus  qui  les  portaient  étaient  désignés  sous 
Iq  nom  de  signarii. 

Les  armes  des  différentes  troupes  étaient  &  peu  près  les 
mtmes. 

Les  armes  d^nsives,  arma  ad  tegeadum,  étaient  un  bou- 
clier oblong,  sciuum,  fait  en  bois  joint  par  de  légères  bandes 
de  fer;  un  casque,  galea,  en  cuivre  ou  en  fer,  surmonté  d'un 
panache ,  aisia  ;  une  cotte  de  mailles ,  lorica ,  feite  de  cuir, 
couverte  de  plaques  de  fer  en  forme  d'écaillcs  ou  d'anneaux 
de  même  métal  ;  on  la  remplaçait  souvent  par  une  cuirasse 
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d'airam.  Enfin,  on  portait  nue  sorte  d'amure,  oerea.  poar 
dMmdre  les  jambes. 

Les  armes  ofEensives ,  arma  ad  patndKiH,  étaient  l'éptie, 
Radius,  auis,  tranchante  des  dem  cOtés,  et  dns  javelMs, 
pUa  ;  enfin ,  les  Bâches  et  la  fi^nde. 

Le  général  avait  «n  roantoau  de  couleur  écarlate,  bonUa 
de  pourpre,  appdép*Uadamenbon  ou  chlamyx.  Lei  priDcipauK 
officiers  le  portaiait  aussi  quelquefois.  L'habit  milttairs  det 
officiers  et  des  soldats,  ^ofum,  chiamys,  était  ane  espèce  de 
noantean  ouvert  que  l'on  mettait  par-dessns  les  autre*  véte^ 
nneMs,  et  que  Von  attachait  avec  une  agraffb.  C'était  l^potrf 
de  la  toge,  loga,  la  robe  de  paix. 

Les  troupes  des  alliés  occupaient  avec  ta  cavalerie  les  aitei 
de  l'année.  Ole»  avaiem  des  préfeu, pn^ecti.  oorresiuiHlBnt 
aux  tribuns  de  la  légion-,  elles  se  divisaient  en  mlmtes, 
coHme  l'iafanEerie  romaiBef «t  «vaimtà  peu  près  les  raAwies 
armes. 

Deux  léçTOin  arec  ie  nombre  détcrinmé  de  cavalerie  et  Tes 
alliés  formaient  une  armée  consulaire,  excrcitus  coHsularii, 
environ  vingtAinille  hommes.  On  peut  voir,  pour  plus  de 
détails ,  l'ouvrage  d'A.  Adam ,  p.  143  et  sulv. 

La  discipline  romaiiK  était  si  sévère,  qse  l'uroée  ne  passait 
pas  nue  nuit  sans  établir  un  camp  et  sans  se  défendre  par  un 
retranchement  et  par  un  fossé.  II  y  avait  plusieurs  espèces  de 
camps.  Le£  camps  fixes,  servant  de  retraite  ides  troupes 
préposées  i  la  (^rdedupafs,  s'apprïaient  aufra  Matifa;  les 
enceintes  fortifiées,  oA  les  troupes  prenaient  leur  quartier 
d'htver,  et  qni  réunissaient  des  magasins ,  armaria,  des  ate- 
liers, fabricas,  une  infirmeiie,  valetiuSntuium ,  étaient 
nommées  ceutra  hiberna.  Ces  deux  espèces  de  camps  ont  d(H>né 
naissance,  dans  la  plupart  des  provinces  romaines,  à  des  villes 
et  1  des  bourgades.  Les  oastm  astiva  étaient  des  camps  ton- 
poraires  moins  importants  ^ne  les  autres. 

Voici  comment  on  procédait  â  raablissement  d'un  camp, 
et  la  place  qu'y  occupaient  tes  différents  corps  de  l'armée. 

L'année  Aaitprtcédée  dis  officiers, iwAitovf,.dMrBéB -de 
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choisir  l'emplacement  du  camp;  ils  recherchaient  surbnt 
nn  terrain  ea  pente  douce,  exposé  au  midi,  et  les  hau- 
teurs d'ob  l'w  pouvait  dominer  les  contrées  voisines  et  dé- 
couvrir un  vas  te  horizon.  Quand  («était  arrtvé  sur  cet  empla- 
cement, OH  assignait  à  chaque  corps  sod  quartier  distinct  ea 
plantant  des  étendards  ;  puis  une  partie  des  soldats  se  mettait 
i  l'œuvre.  Ils  creusaient  d'abord  avec  leurs  épées  un  faut, 
fôssa,  large  de  neuf  pieds  et  profond  de  douze;  puis  ils  fi- 
chaient en  terre  des  palissades  dont  les  branches  entrecroiséa 
formaient  une  baie  et  emptdiaient  l'éboulement  des  terrei. 
Ils  élevaient  aussi  un  Rempart,  vallum,  garni  de  tours  ou  ter- 
tres artificiels,  en  saillie  sur  la.  ligne  du  rempart,  et  pliu 
élevés  que  lui.  Le  terre-plein  était  garni  de  parapets ,  d'une 
fraise  fûte  de  pieux'  et  muni  de  pierres  pour  les  frondes  et 
lesbaliates. 


Les  camps  avaient  généralement  la  forme  d'un  carré  ioti 
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dont  les  angles  quelquefois  étaient  arrondis ,  ainsi  qu'on  en 
voit  nneiempleprës  d'Orléans.  On  seat que  la  configuration 
des  camps  a  dû  varier  avec  la  nature  des  lieux  -,  maisune chose 
silre,  c'est  qu'ils  affecta  ient  la  forme  carréeaatantque  possible. 
Voici  comment  un  camp  consulaire,  d'après  P<riybe,  était  dis- 
posé :  il  avait  quatre  portes  ;  celle  qui  regardait  l'enDemi  s'ap- 
pelait porte  prétorienne,  porta  pnetoria,  A  ;  l'autre  qUi  lui  était 
opposée,  B, était  la  porte  décumane,  decamana;\es  portes  prin- 
dpates  latérales  étaient  dite^ porta prinàpalùsinisira,  D;porta 
prindpaUsdextra.C  Le  camp  était  divisé  en  deux  parties, l'une 
haute,  l'autrebasse,  par  une  grande  me  qui  le  traversait  d'un 
bont  àrautre,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  et  appelée  via  prwt- 
dpalis  ou  principUi,  4.  Immédiatement  au-dessus  de  cette  rue,' 
on  voit  les  tentes  des  douze  tribuns  et  celtes  des  douze  préfets 
des  troupes  auxiliaires.  Au-dessus  se  trunve  la  tente  du  gé- 
néral,pnetorïum,  tkdroite,3;  puisa  gauche,  celle  du  questeur, 
qutesiùnum,  3  ;  enfin  le  foram ,  où  se  tenait  le  marché  et  les  as- 
semblées. Les  emplacements  désignés  par  la  lettre  0  étaient  ré- 
serves  aux  cavaliers  d'élite  qui  formaient  la  garde  du  général  ; 
et  ceux  désignés  par  la  lettre  P  renfermaient  les  vétérans  fen- 
tassins  ;  l'espace  Q  était  destiné  à  la  cavalerie  supplémentaire 
des  alliés ,  extraordinarii  équités,  et  l'espace  R  à  l'infanterie 
supplémentaire  alliée,  exlmonSnam pedites ;  aux  extfémitéf 
SS ,  ou  logeait  les  étrangers  et  les  renforts  qui  se  réunissaient 
à  l'armée. 

Du  prétoire  à  la  porte  décumane,  il  y  avait  une  rue  en 
ligne  droite,  de  soixante  pieds  de  largeur.  La  cavalerie.  H,  oc- 
cupait les  deux  cAtés  de  cette  rue;  les  triaires,  1,  étaient  der- 
rière la  cavalerie  ;  après  eux ,  il  y  avait  des  rues  longitudi- 
nales de  50  pieds  de  lai^  ;'  a  droite  et  à  gauche,  le  long  de  ces 
mes,  étaient  campées  la  cavalerie  des  alliés ,  M,  et  derrière, 
l'in&nt^ie  alliée,  N.  11  y  avait  encore  une  nie  transversale  pa- 
rallèle à  la  via  principaUs,  qu'on  appelait  via  quùitana.  S.  Les 
rangs  de  tentes  qui  bordaient  chaque  rue  étaient  nommés 
iiiiga  !  c'étaient  celles  des  centurions.  Outre  les  tentes  et  les 
retrancfaements ,  il  y  avait  un  espace  de  200  pieds,  via  tingu- 
H 
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loris,  qui  fiicilitait  aux  lëgkuu  l'sccès  du  rempart, et  meltaîE 
les  tentes  â  l'abri  des  attaques  de  rmneoii.  Chaque  tente, 
tentoriutn,  occupait  un  etpace  4e  dix  pieds  carrés,  avec  un  pied 
de  vide  autour  pour  planter  les  piquets.  On  couvrait  ks 
tentes  de  peaux  ou  de  cairs  tendus  avec  des  cordes,  et  oh  jr 
logeait  dix  soldats  commandés  par  un  doyen ,  decams.  Ces 
loldats  s'appelaient  alors  cotaabemales. 

Sous  les  empereurs ,  le  camp' était  inspecté  par  un  ofSctcr 
particulier,  prafecUu  castronim.  Les  portes,  les  retranche 
ments,  les  tentes  d^  principaux  chefs ,  étaient  gardés  pac 
des  manipules.  On  appelait  vigiliœ  les  gardes  de  nuit,  et  es 
.  général  exaitùe  ceux  de  jour  et  de  nuit.  Les  custodia  étaient 
les  gardesdcsretranchemeats,  et  les  Jidiianfj,  ceux  des  portf«. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  général  sur  la  castram^ 
tatJiw  des  Ronains ,  qui  s'est  modifiée  {dus  tar44  alors  qu'il  f 
eut  insioR  eptre  les  uddats  de  Rome  et  les  soldats  étrangtxs,  cl 
que  Jes  armées,  au  lieu  d'être  corn  posées  de  deux  légions,  le  fu- 
rentde  trais.  Dès  lors  te  camp  dut  s'agrandir  et  se  diviser  au* 
trraieot.  On  peut  «oqsult«r  sur  ces  dtangemenls  successiiï 
Hygtn,  qui  écrivait  sous  Adrien,  et  Végèce,  qui  vivait  au 
iv*  siècle.  Un  tait  certain,  c'est  qu'à  cette  époque  les  camp) 
avaient  perdu  de  leur  régularité  et  de  leur  force. 

On  peut  dire,  en. résumé,  que  le  caractère  des  murs  et  des 
travaux  peut  surtout  les  faire  reconnaître  et  faire  appré- 
cier leur  époque.  On  trouve  dans  les  camps  vraiment  d'ori- 
gine romaine  des  débris  d'armes,  des  médailles,  des  agrates, 
des  anneaux ,  des  fragments  de  poterie- 

On  doit  suNout  rapporter  l'établisseBiest  des  encaùites 
fortifiées  à  l'époque  oiï  les  Romains  eurent  a  lutter  contre  les 
invasions  des  Barbares  ;  il  est  certain  que  la  plupart  ont  dA 
être  tievAes  aux  q?  et  iv^  siècles  :  elles  se  trouvent  très-sou- 
vent dans  le  voisinage  d«s  villes  et  des  bourgades  qu'elles 


Les  camps  romains  sont  généralement  attribués  à  César  par 
la  tradition.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
4ii'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un  fort  petit  noiubre  qui  puisse 
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remonter  jusqu'à  lui.  On  les  appelle  encore  camps  des  Ro- 
mains, castellies,  castels,  etc. 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'art  de  travailler  et  de  faire 
cuire  l'argile  avait  été  porté  à  un  grand  degré  de  perfection 
par  les  Romains.  Les  unies  que  l'on  découvre  tous  les  jours  et 
depuis  tant  de  siècles  prouvent  non-seulement  leur  extrême 
habileté,  mai.s  encore  le  profond  sentiment  qu'ils  avaient  de 
la  beauté  de  la  forme.  Les  poteries  les  plus  belles  et  les  plus 
précieuses  qu'ils  aient  laissées  sur  notre  sol  sont  les  poteries 
rouges,  couvertes  d'un  vernis  brillant  et  décorées  de  figures 
en  relief.  Le  grain  en  est  fin  et  serré  ;  la  délicatesse  et  la  légè- 
reté du  tour  sont  incomparables.  M.  jDolomleu  a  pensé  que 
la  couverte  de  ces  vases  n'élait  pas  métallique,  mais  que  c'était 
seulement  la  surface  de  l'argile  Vitrifiée.  M.  Rêver  a  écrit  que 
cette  couverte  était  souvent  préparée  avec  une  terre  idus  fine 
que  celle  des  vases ,  délayée  et  étendue  au  pinceau  (1).  MM.  de 
Caumont  et  JoUois  ont  pensé  que ,  pour  obtenir  cette  belle 
couleur  rouge  si  uniforme,  on  a  dA  mélanger  avec  la  terre  une 
poudre  rouge  pulvérisée ,  sans  doute  l'osjde  de  fer.  Du  reste, 
la  pâte  de  ces  vases  est  faite  avec  une  argile  plus  ou  moins 
compacte,  et  d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  que  l'action 
du  féu  fait  varier,  d'aprèâ  une  observation  de  M.  de  Caumont. 
Dans  l'emplacement  de  plusieurs  fabriques,  on  a  trouvé  des 
débris  de  tours ,  tels  que  des  roues  en  terre  cuite ,  percées  au 
centre  pour  recevoir  l'axe  du  tour,  et  garnies  â  leur  circonfé- 
rence de  chevilles  pour  donner  prise  à  la  main  chargée  d'im- 
primer à  ce  plateau  un  mouvement  de  rotation.  On  a  trouvé 
et  décrit  des  fours  découverts,  les  uns  dans  le  canton  de 
Lezous,  en  Auvergne,  et  les  autres  a  Rheinzabera,  dans  la 
Bavière  rhénane.  Ils  se  composaient  généralement  ;  1«  d'un 
cendrier  disant  fonction  de  fbyer,  construit  en  briques  cimen- 
tées; 2°  d'un  laboratoire  d'une  seule  pièce  de  terre  cuite  ren- 

(1]  OUrrvllIMU  tar  l*i  poUritt  avurétt  tm  Mtuu  on  IMB. 
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fiée  dans  sa  partie  mAyenae,  ayaot  une  ouverture  de  com- 
rnooicatioB  avec  le  cendrier, et  une  autre  ouverture  supérieure 
communiquant  avec  Qne  dieminée  cle  deux  pieds  de  hauteur. 
C'est  dans  le  laboratoire  que  l'on  difposait  les  vases  pour  U 
cuisson.  Ces  fourneaux  étaient  souvent  plus  (;rands,  «t  des 
tuyaux  de  chaleur  les  faisaient  communkjuCT  avec  le  cen- 
drier. Ou  a  recueilli  encore  une  notable  quantité  de  moules, 
au  moyen  desquels  on  imprimait  sur  les  vases  des  figures  ea 
relief.  M.  Artaud  est  parvenu  à  fabriquer  avec  ces  moules  des 
vases  semblables  à  ceux  des  anciens ,  et  il  a  constaté  que,  par 
la  dessiccation ,  l'argile  se  resserrant ,  le  vase  à  bas-reli^  sor- 
laK  tout  entier  du  moule,  )a  hauteur  du  relief  étant  en  rap- 
port avec  la  quantité  du  retrait  causé  par  cette  dessiccation. 
Quelquefois,  cependant,  les  moules  étaient  composés  de  plu- 
sieurs pttos;  alors  on  les  appliquait  successivement  autour 
du  vase.  II  est  probable  que  les  moules,  faits  par  des  artistts 
habiles  de  l'Italie,  étaient  envoyés  dans  les  provinces;  leur 
perfection  et  l'identité  des  noms  qu'on  retrouve  dans  difK- 
rentes  localités  très- éloignées  le  feraient  croire.  Il  parait  aussi 
que  la  confection  du  moule  a  été  ramenée  à  une  opération  très- 
simple,  consistant  a  y  imprimer  en  creui,3u  moyen  de  patrons 
en  métal,  les  figures  qui  devaient  sortir  en  relief  sur  les  va- 
ses. Les  dessins  dont  ces  poteries  sont  décorées  présentent  une 
très-grande  variété.  Les  ornements  les  plus  ordinaires  ofiVent 
des  moulures  dont  les  cordons  et  les  gorges  sont  bien  arron- 
dis, et  les  angles  trÈs-vifs  ;  des  frises,  le  plus  souvent  rehaus- 
sées d'or  et  de  guillochis;  sur  la  panse  on  voit  souvent  des  fleurs, 
des  fruits,  des  rinceaux,  des  chasses,  des  pèches,  des  courses, 
des  danses,  des  sujets  mythologiques  et  des  scènes  historiques.- 
Ainsi ,  on  a  observé  sur  quelques-uns  des  bacchantes,  Apollon, 
Diane,  des  satyres, etc.,  et  tout  cela  généralement  d'un  dessin 
pur  et  d'un  beau  style.  Au  fond  du  vase,  on  remarque  â  sa  sui^ 
ftœ  intérieure  des  marques  de  différentes  formes,  dont  les 
lettres  sont  en  relief.  Elles  indiquent  le  nom  du  fabricant  ou 
du  potier  qui  les  fournissait  au  public  On  trouve  encore,  mais 
très-rarement ,  cette  inarque  sur  le  corps  du  vase.  Les  nom» 
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et  les  signes  y  sont  gravés ,  sans  doute  après  la  cuisson ,  avec 
un  instrument  tranchant.  Les  caraclëres  romains  sont  quel- 
quefoig  méUi  de  lettres  grecques,  ce  qui  indiquerait  l'in- 
Quence  de  l'art  iiellénique.  Ces  noms,  alors  au  génitif,  sont 
précédés  généralement  des'  lettres  O  ou  0  F,  et  mCme  0  F 1 , 
pour  offiàna.  Quelquefois  le  nom  est  suivi  du  mot  manu,  en 
toutes  lettres  ou  en  abrégé.  Souvent  le  nom  de  l'ouvrir  est 
au  nominatif,  et,  après  lui,  on  voit  un  F  ou  FE,  pour  fecU. 
MM.  Grimaud  et  de  Caumont  ont  publié  i^n  grand  nombre 
deces  noms  de  potiers,  pris  sur  des  vases  conservés  dans  une 
foule  de  cabinets  en  France. 

La  forme  des  vases  offre  une  telle  diversité , qu'il  est  diffl- 
cilede  leur  assigner  nn  usage  certain  ;  cependant  Unit  porte! 
croire  que  la  belle  poterie  rouge  servait  pour  la  table  et  dans 
les  sacrifices. 

Parmi  les  différentes  espèces  de  vases ,  il  faut  distinguer 
tes  urnes  funéraires  A  :  elles  sont  généralement  de  forme  allon- 
gée, mais  pure  et  gracieuse.  Les  plus  ornées  pré- 
sentent des  cannelures  et  des  filets,  entre  lesquels 
on  a  tracé  des  hachures.  D'autres  (irnes  ressem- 
blent A  des  jattes  dont  le  ventre  est  renBé  ;  d'au- 
tres peuvent  être  comparées  à  des  flacons  à  col 
rond ,  et  munis  d'une  ou  deux  anses.  L'ouverture 
dei  urnes  était  fermée  avec  des  plaques  métalli- 
ques, ou  avec  des  tessons  de  briques  ou  de  poterie. 

Les  fioles  ai^Klées  laaj-matoàvî  par  les  an- 
ciens archéologues  sont  n^ardées,  avec  raison, 
aujourd'hui,  comme  des  vases  qui  ont  servi  à 
renfermer  des  onguents,  des  huiles  et  des  baumes 
odoriférants. 

11  ne  faut  pas  regarder  comme  funéraires  tous 
les  vases  que  l'on  trouve  à  cAté  des  urnes  ;  plusieurs  étaien  t 
déposés  avec  le  mort,  parce  qu'ils  lui  avaient  servi  pendant 
la  vie.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit  des  coupes  et  de  petits  vases 
A  col  étroit  et  allongé,  présentant  les  lettres  D.  M.  des  in- 
scriptions funéraires ,  et  même  le  nom  du  potier. 
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Parmi  les  vases  qui  servaient  aux  usages  domestiqiies,  il 
Tarn  citer  les  amphores,  amphorœ  ou  tesftt ,  renSées  par  le 
ventre ,  B ,  et  munies  de  deux  anses ,  d'où  on  les  appela  SoUr. 
Elles  se  tenniuaient  par  une  base  très- 
^titiite ,  et  quelquefois  pointue  :  aussi ,  pour 
les  mettre  debout,  le»  engageail-on  dans 
la  terre.  Elles  servaient  à  reûfermer  l'eau , 
leviQ,  l'huile,  etc.;  leur  capacité  était  très- 1 
ffraDcle  d'ailteun  (1).  De  mÉme  que  les  u 
nés,  tes  amphores  sont  faites  d'une  terre  V 
rouçe  ou  jauuàtre  commuoe. 

On  servait  le^viu  dans  des  crtlcbes  à  large 
Ventre,  tnapvlœ,  ou  daus  des  bouteilles  de 
Terre!  Tous  ces  vases  portaient  une  étiquette ,  tHulas.jft- 
tacdam ,  qui  indiquait  la  qualité  et  l'âge  du  vin.  Ce  vin 
était  mêlé  avec  de  l'eau  dans  un  grand  vase  ,  crater,  d'où 
on  le  Versait  dans  les  coupe»,  pocula.  Les  coupes  avaient 
plusieurs  noms,  et  étaient  faites  de  différentes  matières.  LeB 
coupes  dont  les  bordures  étaient  ornées  de  (butlles  de  fou- 
gère étaieut  appelées /Micaï»  ,■  si  c'était  de  pampre,  pimpt- 
natœ;  d'acanthe ,  ofantMnœ;  de  lierre,  hedemttr.  On  appelait 
encore  gutna ,  gaftariam ,  un  petit  vase  servant  au;i  litetfont 
de  vin  que  l'on  faisait  tombcf  çoutte*  goutte.  tespa/Aw 
avaient  été  empruntées  auï  Étrusques;  elles  étaient  en  lem 
cuite  vu  en  bronze.  C'étaient  des  vases  tonds  et  plats,  ayant 
une  large  ouverture,  et  étant  soutenus  par  un  manche  rond 
cannelé,  terminé  en  tète  d'animal. 

(l)L'inipliorc,  qDel'()aap|i«bUeiioore9u>>ilnmnjUiN)earBi,conleDat 

I  pledcobe  romain,  oai unuB,aa3modii ,oa&  tontti ,  ou  Htexlarii,ai 
se  hemliue  on  coixia. 

Un  sciUriu»  OU  texlier  coalcnait  3  hemince,  i  fuarlartl,  S  acclabula  et 
13  crânai-  I^e  craihui  élail  la  mcHurc  de  la  liqueur  qu'on  pouiail  at^o 
il' no  trail  ;  il  cooleiuit  qiwirc  ilgulce,  on  eacMearia,  euUlertet.  Lei  ompH 
éUieat  dites  trxtaalti,  quadfantti ,  trle/aet,  HÛiant  le  Somlire  de 
ejmlht  ^'ellea  poufBivDl  coatenir.  La  pliii  (n'aiid<  mesure  de  opaciU  ii>i' 
le   tuteat,  qui  ëquitalaità  21}  aiii|>borcE.  Voyi'ï  A.  Adam,  Antig.  tom-. 
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Le  prœfeneidam  était  un  vase  allongé,  â  une  seule  anse, 
semblable  à  nos  aigutëres.  Ceux  qui  étaient  foits  en  forme 
de  corne  s'appelaient  rttrton. 

Du  reste,  \ss  Romains  ont  décorC  leurs  vases  avec  une  pro- 
fusion pleine  de  magniGcence.  Paraii  les  coupes  les  plus  célè- 
bres, on  citeles/A^rii;Me/in&î,qui  étaient  de  terre:  ils  servaient 
i  boire.  Pline  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  les  vases 
marrfUns,  OU  de  pierres  précieuses,  telle  que  la  sardoine. 

Les  vases  en  bronze  de  Délos,  de  Gorinthe  et  d'Ëgîne, 
étaient  fort  renommés.  Pline  (1)  dit  que  les  poteries  les  plus 
belles  ïont  celles  deCos,  mais  lesplns  solides,  celles d'Adria; 
celles  de  Samos  ne  sont  pas  nioins  excellentes.  Nous  allons 
terminer  cet  article  en  parhntdesdifKrentesespèces  de  pote- 
ries qu'on  trouve  en  France,  et  nous  dirons  un  mot  des  vases 
peints  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  collections,  et  qui 
sont  d'an  si  haut  intérêt  pour  h  science  et  pour  l'art. 

Poterie»  rouget, — Nous  nous  sommes  déji  étendu  lotigue- 
mmt,  dans  le  courant  de  cet  article  ,'sur  cette  espace  de  poterie. 
Kous  nous  bornerons  donc  â  dire  que  les  vases  que  l'on 
tTOOve  le  plus  fréquemment ^ont  des  espèces  de  coupes  res- 
sembiant  à  nos  bols-,  ils  opt  généralement  les  parois  plus 
élevées ,  quelquefois  cependant  pins  basses ,  et  présentent  une 
panse  quelquefois  peu  renflée.  Ces  vases  ne  se  trouvent  guère 
qne  par  fragments;  inais  ces  d^ris  sont  toujours  cdriclix  k 
cause  des  figures  qui  les  décorent.  On  en  peut  voir  des  collec- 
tions dans  presque  tous  tes  musées  de  province,  et  en  parti- 
culier au  Mans,  a  Orléans,  à  Paris,  etc.  Les  localités  qui  ont 
fourni  aus  antiquaires  la  plus  grande  partie  de  ces  vases  sont  : 
le  Chàtelet,  près  Saint-Dizier(2),ïîavaj',  Clermont-Ferrand, 
Aulun,  Cb3lons-sur-Sa6ne ,  Lyon,  Nîmes,  Vienne,  Paris, 
Arles,  ëordcaux,  Bayeux,  Nëris,  Vichy,  Nancy,  Labat- 
thîc,  etc.  (3). 
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Poieiiet  noires.  —Elles  soat  de  formes  aussi  Ûigintes  que  la 
tmtres,  mais  elles  sont  d'une  pâte  moins  compacte.  Cette  pile, 
d'une  couleur  grise  blanchâtre,  est  revêtue  d'une  couverte 
noire  très-égale.  On  en  voit  rarement  qui  soient  décorâes  de 
bas-relief. 

PoteiUi  commîmes.  —  Elles  sont  foKes  d'une  terre  asseï 
grossière ,  grise  ou  rouge ,  remplie  de  grains  d^  sable.  Tous  les 
vases  d'un  usage  domestique,  les  amphores,  les  plats,  l« 
cruches ,  des  urnes  aussi ,  sont  composés  avec  une  pite  de 
cette  nature.  On  rencontre  encore  d'autres  poteries  com- 
munes, d'un  rouge  peu  foncé,  et  qui  n'imt  jamais  été  ver- 
nies; d'autres  ont  une  couleur  bronEéeou  cuivrée,  au  moyen 
de  paillettes  de  mica  qu'on  a  appliquées  sur  leur  surface 
extérieure. 

frases  en  iwm.  — Leur  usagea  été  général  dans  l'antiquité 
Les  Romains  s'en  servaient  pour  les  besoins  les  plus  commuiu 
et  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Le  peuple  les  a  même  en- 
ployés  dans  les  sépultures  (1).  ils  ont  été  coloriés  de  manière 
à  fréter  les  couleurs  les  plus,  brillantes  (2);  ils  sont;  du  reste 
très-rares.  Les  vases  faits  de  métaux  précieux  sont  encan 
plus  rares.  Cependant  on  en  a  recueilli  de  très-beaux  à  ficr- 
tbouville.  On  peut  les  voir  aujourd'hui  dans  le  cabinet  <lei 
médailles  de  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Ils  ont  bit  aussi 
l'cAjet  d'un  très-savant  mémoire  de  M-  Auguste  Leprévost  (3). 

Fases  peints.  —  Us  reçurent  d'abord  le  nom  de  vases  étrus- 
ques, que  leur  donna  Dempster.  Buonarotti  et  Gori  soutinrent 
l'origine  italienne  de  ces  monuments,  parce  qu'ils  pensaient 
illustrer  ainsi  leur  patrie.  11  paraît  prouvé  que  ce  genre  de 
poterie  a  été  travaillé  eu  Grèce  dans  les  temps  les  plus  recu- 
lés,qu'iUétéapportédela  dans  laGrande-Grèce  et  la  Sicile  pir 
les  colonies  qui  vinrent  s'y  établir,  et  que  )e  goût  ensuite  t'a 
répandit  dans  toute  l'Italie.  Du  reste,  les  sujets  de  peinture  qiù 

(1)  De  r.aTlD«,  BteutU  d'aitt.,Ui,f.iM. 

(1)  WiDckelmana,  Util,  dt rari,t.  i,  p. IM.  I 

t3)  rattt<uBtriMowlil*,lvA.iu-i,tfeetluXbM. 
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les  décorent  sont  empruntés  à  la  mytholt^ie  et  aux  mœurs 
grecques  ;  les  inscriptious  qu'on  y  lit  sont  grecques  ;  enSo  on 
a  depuis  découvert  de  ces  vases  à  Athènes,  àMégare,  ACor- 
fon  et  dans  les  Iles  de  la  Gr;fece.  Cependant,  c'est  dans  la 
Graade-Grë«e  qu'on  les  trouve  en  plus  grande  abondance,  à 
Capoue,  àNapleset  â  Nola.  Us  sont  placés  dans  les  tombeaux 
jusqu^à  la  surfoce  de  la  terre,  excepté  dans  la  dernière  ville 
que  nous  avons  nommée,  où  Ils  sont  ensevelis  sous  les  cen- 
dres amoncelées  par  les  éruptions  du  Vésuve.  Ces  tombeaux 
sont  foncés  de  briques,  et  ressemblent  A  de  petites  chambres 
dont  les  murs  sont  décorés  de  statues  et  de  peintures.  Les 
vaaes  sont  rangés  autour  du  mort ,  et  leur  nombre  et  leur 
ricbesse  répondent  au  rang  du  personnage  inbumé  (1). 

On  a  pense  pendant  longtemps  que  ces  vases  étaient  tous 
funéraires.  Les  savants  penchent  à  croire  qu'ils  ont  servi  aux 
usages  domestiques,  aux  sacrifices,  et  même  comme  simples 
ornements  dans  l'intérieur  des  habitations.  Ces  vases  afiCe- 
lent  surtout  la  forme  d'une  bouteille  au  cou  allongé,  d'un 
prsefeTicnluH)  posé  dans  sa  patére,  d^une  coupe,  d'une  urne 
avec  ou  sans  anses.  Généralement,  leur  gallie  est  d'une  élé- 
gance eitréme,  et  leur  exécution  d'une  perfection  incompa- 
rable. La  finesse  de  la  matière  et  la  solidité  des  vernis  les  fe- 
ront toDJ ours  recherdier. Les  sujets  de  leurs iieintures  serappor- 
tentàla  mytholt^ie,  à  l'histoire  grecque;  elles  représentent 
surtout  des  sacrifices ,  des  processions ,  les  mystères  du  culte 
de  Gérés  et  de  Bacchus,  les  actions  des  héros.  Le  contour 
des  figores  est  de  la  plus  sublime  simplicité,  de  la  plus  par- 
foite  beauté. 

On  a  divisé  les  vases  peints  en  deux  classes  :  ceux  qui  sont 
vMtablement  d'origine  étrusque ,  et  ceux  qui  sont  d'origine 
grecque. 

yaseï  pétUs  étraaqaes.—  On  les  trouve  surtout  ft  Vollaterra, 
Tarquinia ,  Viterbe,  etc.  La  terre  dont  ils  sont  faits  (2)  est 
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d'un  jatiDe  pâle  on  rougeâu«;  leur  vernis  est  leme ,  le  tn- 
l'sil  est  assc»  grossier;  les  ornements  sont  dépourvus  dégoût 
d'agrément,  et  le  style  des  figures  est  remarquaUe  par  la 
Itiideur  et  le  défaut  de  proportions  ainsi  quepar  leur  costume 
qui  est  celaidela  vieille  Italie.  Les  hommes  et  les  hérosportoit 
nne  barbe  et  une  chevelure  volumineuse;  les  dieuset  lesg£' 
nies  ont  de  grandes  ailes.  Les  vases  étrusques  sont  très-rares. 

fatespeùus  grecs.—  Ils  sont  compD»^  d'une  terre  plus  ou 
DUnos  fine  mais  très-légère  (1).  Leur  couverte  e^ttérieurepi- 
t^lt  être  une  espèce  d'ocre  jaune  ou  rouge  réduite  en  pons- 
sière très-fine ,  mjlée  avec  un  cori»  gommetii  ou  huileux,  el 
Appliquée  au  pinceau.  La  couverte  intérieure  est  noire  ,  et  a 
l'éclat  de  l'émail.  Ld  manière  suivant  laquelle  sont  appliquées 
les  couleurs  constitue  deux  espèces  de  vases  :  les  uns  sont 
couverts  en  dedans  d'une  couleur  noirç  ;  le  dehors  est  un  fond 
jaune  ou  rouge,  et  les  AgUres  sont  tracées  aussi  en  noir,  comnM 
nne  espèce  de  silhouette  ;  les  vêtements,  les  accessoires ,  \es 
harnais  des  chevaux  et  les  rouesdes  chars ,  sont  retouchésm 
Uanc  :  ce  sont  les  vases  tioirs. 

-  On  couvrit  ensuite  tout  le  vase  de  la  mStne  couleur  noire, 
en  épargnant  seulement  en  dehors  la  place  et  la  forme  des  figu- 
res, qtilsont  alors  de  la  couleur  delà  pSte  du  vase.  Les  plis  des 
Vêtements ,  les  masses  des  diereui,  se  font  aussi  de  couleur 
noire.  Ils  so&t  moins  anciens  que  les  précédents. 

Le  smet  de  la  peinture  est  sur  ta  pxnse  du  vase.  Le  pied  m 

>   le  cOl  du   vase  porte  des  orn^ents  en  labyrinthe  formé 

par  des  carrés  liés  entre  eux,  en  méandres,  en  vagues,  en 

palmettes ,  etc.  Si  le  vase  a  deux  rangs  de  peintures  sur  la 

panse ,  il  est  appela  â  deux  rtgisirvs. 

Ces  peintures  n'oQt  pas  toutes  le  même  mérite,  maison  y 
reconnaît  toujours  le  sentiment  du  bel  art  grec  ;  elles  oe  sont 
pas  faites  au  moyen  de  patrons,  ainsi  qu'on  l'a  crudonglemps, 
tnals  avec  une  pdnte  et  un  pinceau:  ce  qui  prouve  la  prodi- 
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Siease  habileté  ée  main  des  artistes  qai  les  eiéKMjaat.  Ge- 
pendaDton  a  trouré  quelques  vases  dont  les  dessips  sont  tout 
à  fïit  Édm^iciues,  «omine  s'ils  étaieat  calqiiés  t'«o  sur  l'aHlre. 
,  Dans  ee  cas,  on  deîl  admettra  que  les  arti«l£s  se  servaient  dfi 
ttatrmis,  einon  il  leureâtfté  impossîMe  d'arriver  à  des  re- 
productions aussi  exactes  queeelles  qui  ont  été  signalée).  QMe^ 
qnefinsJeDoingrec  4!|e  l'artiate  est  éifrit  sw  le  vase;  ee  114111 
est  suivi  souvent  dei  mots  Sfoet  tittmau,  rf^n,  iYf«yi, 
fkûamt.  peignait,  ou  a  peint  Oa  j  lit  eaeore  un  nom  propre 
sain  duBiot  xi.U{,  beau^i).  On  pea«e  (pifi  fieUe  éfMtfaète  ne 
s'adressait  pas  toujoars  au  poti^,  maisqu'elle  accamioguit 
souvent  aussi  le  nom  de  la  personne  à  UqueJle  le  V4ae  étaii, 
destiné.  C'était  un  cempliaiient,  119  sslut  .ea  qudque  sorte  ub 
iKvai/  En  sorlaat  des  feuilles,  te  vase  estconTertd'uaeçoi)- 
die  de  terre  blascbitre,  qui  disparaît  au  ^«^en  de  l'eau  farta  ; 
qiMiques-uBs  «ut  été  restaurés  :  l'œil  exercé  les  reconnaît 
fecilenient;  m  doit  aussi  se  méâ^  des  imiutioos  qu'on  en 
a  faites ,  il  diverses  £()oqaes ,  dans  les  temps  medarnes. 

IiucrtpUonH  latlneni 

Un  des  phénomtees  les  ^s  corieui  de  la  canqiËU  tes 
Gaules  par  les  Romains  fut  la  l^litéet  la  promptitude  avM 
lesquclies  les  vaincus  s'approprièreat  la  -ctviHsalion  fkim> 
santé  des  Vainqueurs.  Gb  pe«  de  temps,  le  latin  devint  la 
langue  parlée ,  et  les  aneiws  4ia1eGies  di^iararent  ou  funat 
confinés  dans  quelque  provinee  recuite.  Après  qucks  ft»>^ 
mains  eurent  perda  lew  autorité  dans  notre  pays ,  aprCs 

(i;  H.  CliimpolUon  apprend  encore  que  cctnnci  onlétï  eoniRM  puni  la 
pranière  «nt  an  Evne  nècle.  UichaBwe  en  pebUa  i|ael*ic«-iMB  flam  tou 
Uuiium  romamini  es  IG9I),  Bei^relMoBtfaucoaBrentdeiiifme.Deiiijil- 
ter,  Gori,  BuonsToUi  et  de  Caylusen  trailèrenl  ayec  utteccrlainc  Éleniiuc. 
^ViuckelauQB  elllaniilti>[ii>ouss£reDt1a  science  des  Tasci  peints  FortleiD. 
TitobbeiD,  BŒttiger  et  Nlllin,  («iiliiioèrent  l8tu-i£»Te  tT£C  CDibiiMiMiM. 
le  SraDd  ouvrage  de  MM.  Ch.  Lononnantel  flcWiKe,  inliliilé  Élite  dtf 
nioitum£n/s  c^ramogratitilquet  ,<i{tre  l'enienibte  de  tout  tes  Iravaux  dODl 
le)  TateapeiDlsontflÉl'objel.  Voyez  dam  lablbliog.  l'art.  Poieriei. 
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que  se  Ait  établie  la  domination  des  Francs,  des  Goths  H 
des  Bourguignons ,  le  latin  conserva  encore  pendant  qnd- 
que  t^nps  sa  prépondérance  sur  les- dialectes  celtiques, et  pen- 
dant tout  le  moyen  4ge,  alors  que  nos  idiomes  nationaux  se 
constituaient,  le  latin  demeura  ta  lanjnic  écrite  et  monu- 
menljile. 

Il  n'est  donc  pas  ^nnant  que  la  France  ait  él6  couverte 
d^inscriptioDS  latines.  Celles-ci  sont  d'un  immense  intérêt 
pour  l'histoire.  Elles  nous  Fournissent  des  documents  précieux 
surlabiérarchiedespouToirsJa  généalogie  des  homoies  illus- 
tres, la  chronol(%ie  des  événements  ftmeux,  sur  les  croyances 
et  les  usages  des  peuples  des  premiers  siècles  de  notre  ère.  On 
ne  saurait  attacher  trop  d'importance  à  leur  étude.  Les  savants 
en  ont  recueilli  et  publié  uhe  énorme  quantité,  mais  par 
malheur,  bien  souvent  quand  on  a  pu  vérifier  les  textes,  on 
a  été  forcé  de  reconnaître  qu'elles  étaient  inexactes.  Leur  in- 
terprétation exige  d'ailleurs  des^  connaissances  historiques 
étendues  ;  le  style  lapidaire  a  de  plus  ses  formules ,  ses  abré- 
viations, ses  signes  particuliers,  avec  lesquels  il  faut  être 
âmiliafisé. 

On  a  proposé  plusieurs  classifications  méthodiques  des 
inscriptions.  La  plus  simple  et  ta  plus  rationnelle  est  sans 
contredit  celle  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  épigraphiqne 
â'Orelli(l):  non-seulement  il  a  adopté  les  grandes  divisions: 
religkm,  histoire,  géographie,  etc.,  mais  il  a  établi,  en  outre, 
plDsieurs  subdivisions  essentielles  sous  te  titre  de  hUtorûi 
Utteraria ,  f  AMtiA ,  luifi,  res  scetiwa,  magutratus  et  honores  iieteris 
n^ubUcce.t^rapubUca,  res  tnunkipaiea,  vita  commanis,  ma- 
trimomum,  sententUs  sepukralet,  etc. 

On  trouvera  des  inscriptions  religieiises  sur  les  temples, 
les  autels,  elles  statues  des  dieux. Outre  le  nom  de  la  divi- 
nité à  laquelle  le  monument  est  consacré,  et  qui  est  au  datif, 
on  trouve  le  nom  de  la  personne  qui  l'a  fait  édifier,  le  magis- 

I    teltclBrum   amp/liiUtittia    oolltfliti 
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trat  qui  a  présidé  à  l'érection ,  et  des  dates.  Pour  les  édifices 
publics ,  on  <d>serve  de  même  le  nom  des  princes  qui  les  ont 
htit  bfttir,  et  des  dates  précises;  tels  sont  les  arcs  de  triomphe, 
les  cirques,  tes  théâtres,  les  colonites,  les  bains,  les  aqueducs, 
les  colonnes  milliaires.  Les  titres  des  empereurs  et  des  magis* 
trats  sont  énumérés  longuement.  Nous  avons  parlé  ailleurs 
des  inscriptions  funéraires,  nous  dirons  seulement  ici  quelles 
sont  les  plus  connues  de  toutes. 

D'ordinaire,  ce  sont  les  abréviations  qui  ofit«nt  le  pins  de 
difficulté  dans  l'interprétation  des  inscriptions.  Poiiï  con- 
naître leur  signiHcation ,  il  faut  recourir  aux  grands  recueils 
épigrapbiques,  et  par  la  comparaison,  on  [arrivera  aisément 
à  restituer  les  mots  dans  leur  intégrité.  Pour  faciliter  cette 
étude,  M.  Ghampolllon  (1)  a  dressé  un  tableau  succinct  des 
principales  abréviations  que  l'on  trouve  dans  les  inscriptions 
gallo-romaines.  Ce  petit  travail, fait  avec  une  entière  connais- 
sance de  cause,  nous  semble  si  utile  que  nous  n'hésitons  pas 
à  le  reproduire  ici. 

A.,  ager  ;  annis  ;  at^stales  ;  augustalts. 

A.  A.,  apud  ^rum. 

AB.  AC.  SES.,  ab  actis  senatus. 

M.  CVR.,  œdilis  curulis. 

A.  FRVM.,  a  frumento. 

A.  U.  D.  M.,  amico  hoc  dédit  monamenlum. 

A.  K-,  ante  kalendas. 

A.  O.  F.  C,  amico  optimo  faciendum  coravit, 

A.  P.,  œdilitia  potestate;  amico  posuit. 

A.  S.  L.,  animo  solvit  libens  ;  a  signis  legionis. 

A.  T.  V.,  aram  testamento  vovit. 

A.  XX.  H.  EST,  annorum  viginti  hic  est. 

B.  A.,  bixit  (pro  visit)  annis. 

B.  DE.  SE.  M.,  beue  de  se  mérite ,  vel  merito. 
B.  M.  D.  S-,  bene  merenti,  i«I  bene  merito  de  w. 
B.  P.  D-,  bono  pid)liGo  datum. 

ii)MiurtiopMMpwlaiiv*,  ARC>£auic.,ti>,p.lU«Inir. 
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B.  Q;  bene  quiocat. 

B.  V.,  beae  vale. 

BX.  ANOS.  VU.  ME.  VI.  D1.  XVU.,  viiit  umu  sepUm, 
menKS  tes,  dies  dec«a  septon, 
7,  ceDturia  ;  cesturio. 

C,  ceatorio. 

C.  B.  M.,  ooiynsi  benemEniitl;  et  F.,  CotOnRi  bene  numiti 
fecit. 

CENS.  PERP.  P.  P.,  W  CENS.  PERP.  p.r.,  vel  CENS. 
P.  P.  P.,  censor  perpctuus  ;  pater  patriie. 

COH.  1.  AFR.  C.  R.,  ceimn  prima  africanoram  dvinm 
romanoroin.  FL.  BP.,  flavia  beneficiarioriutn. 

C.  1.  O.  N.  B.  M.  P.,  civium  itlias  (Hnainm  non^e  beat 
mereoli  fMit. 

C.  K.  L.  C.  S.  L.  P.  G. ,  cotqngi  cariuimo  loco  ooQcesw  slU 
libentcr  fleri  mtaïit. 

C.  P.  T.,  curavit  poni  titolum. 

G.  R-,  civig  romanas;  civium  romanoratn;  caraTenmt 
refici, 

G,  S.  H.  S.  T.  T.  L.,  communi  sumpta  heredam ,  sH  tibi 
terra  le  vis. 

D.,  decimuB  ;  decuria  ;  decurio  ;  dedicavit  ;  dédit  ;  devotns  ; 
dies  ;  diis  ;  divas  ;  dominus  ;  domo';  domas;  quluquaginta. 

D.  C.  D.  P.,  decuriooes  colons  dedenint  publics 
D.  D.  Dédit,  dedicavit. 

D.D.D.  S.,  decntodeenioBum  datum  sîbi;  dvBo  dedil 
de  sao. 

D.  K.  OCrr.,  dedicalBBi  katen«c  oeteMs. 

D.  M.  ET.  M.,  diis  manibus  et  znemoriie. 

D.  N.  M.  E.,  devotiM  numini  majestati  tjus. 

D.  0.  S.,  deo  optimo  sacrum;  (Ws  omnibus  smram. 

D.  P.  P.  D.  D.,  de  prapria  pecimia  dedicaverunt;  de  peetmiJ 
publica  dose  dédît. 

D.  S.F.G.  H.  S.  E.,desuobciHiidumeKraTit,liicSitiBet' 

D.  T.  S.  P. ,  dédit  tumultun  suuipUi  proprio. 

B.  GVR-,  erigi  cnravît. 
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^V.  P.  D..  edulinm  populo  dédit. 
E.  E.,  ex  edicto;  ejus  xlas. 

E.  H.  T.  H.  N.  S.,  etterum  hteredem  titulas  noster  non 
sequitur. 
E.  1.  M.  G.  V.,  ex  jure  manium  consertutn  voco. . 
E.  S.  BT.  L!B.  M.  E.,  etsibj  et  libertis  moDumeBUUQcreiit- 
E.  T.  F.  I,  S.,  éx  testamentu  fieri  jnssit  sibi. 

E.  V.  L.  S.,  ei  votum  lîbens  solvit- 
FAC.  C,  f^ciendum  cuPavit. 

F.  Cf^cere  curavit;  fBciendumcuravitifecU  conditoriuin  ; 
Mil coiutanB  ;  tidei  commiagum;  fieri  curavit. 

F<  H.  F.,  fieri  hères  fecit  ;  fieri  hsredes  fecenint. 

F.  I.  D.  P.  S,,  fieri  jussii  de  pecunia  sua. 

F.  M.  D.  D.  D.,  fecit  monumentum  datum  decreto  decu- 
rîonum. 

F.  P.  D.  D.  II.  M.,  fecit  publiée  decreto  decurioaum  locwn 
monumenti. 

F.  Q.,  Qamen  quirinalii. 

F.  T.  G.,  fieri  testamento  curavit. 

F.  V.  F.,fierivivens  fecit 

G.  L.,  genio  loci. 
G.  H.,  ^nio  malo. 

G.  P.  H-,  geaio  seu  gloriai  populi  romani. 

G.R.D,,  gratis  datus,w;(  dédit. 

G.  S.,  genio  sacrum  ;  genio  senatns. 

G.  V.  S.,  genio  urbis  sacrum  ;  gratis  votum  solvit. 

H.,  habet;  bac;  bastalus;  hœres;  bie;  bomo;  hanesta; 
honor  ;  bora  ;  bons;  faostis. 

H.  B.  M.  F.,  beres  bene  merenti  fecit.  F.  C,  fodeadnm 
Clin  vit. 

H.  G.  CV.,  hic  condi  curavit  ;  boc  cinerarium  constituit. 

H.  D.  D-,  bœredes  dono  dedere;  honori  domus  divinte. 

HE.  M.  F.  S.  P.,  bières  monumentum  fecit  lua  pecunia. 

HIC.  LOC.  HEB.  N.  S.,  vel  BlC.  LOC.  HER.  NON.  SEQ., 
bi«  locua  bferedem  nos  Hquilur. 

H.  L.  H.  H.  T.,  bunc  locum  bières  noatensat 
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H.  M.  AD.  H.  N.  T.,  tW  H.  M.  AD.  H.  N.  T[UN.,koc  mo- 

niunentum  ad  hsredes  non  transit. 

H.  N.  S.  N.  L.  S.,  hœres  non  sequitur  nostnim  locom  Ee- 
pulturs,  vel  hteredem...  locus.etc. 

HOC.  M.  H.  N.  F.  P.,  hoc  nwnmneatum  faœredes  nostri  fe- 
cenint  ponere. 

'H.  P.  C..  haeret  ponendum  curavit  ;  hic  ponendum  curavit. 
L.  D.  D.  D. ,  bceres  ponendum  curavit  loco ,  dato  decrelo  de- 


fl.  S.  G.  P.  S.,  hic  curavit  ponî  sepolcniin  ;  hoc  sepulcram 
Gondidit  pecunîa  sua;  iioc  sibî  condidit  proprio  sumpto. 

H.  T.  V.  P.,  hieres  titulum  vivus  posuit;  faune  tîlulnin 
vivus  posuit. 

I.  AG.,  in  agro. 

I.  C,  judex  GOgnitionum. 

I.  D-  M.,  infieriB  diis  tnaledietis;  Jovi  deo  magno. 

I.  F.  P.  LAT.,  in  fronte  pedes  latum. 

II.  V.  DD-,  duumviris  dedicantibus. 
n.  VIR.  AVG.,  duumvir  Augustalis. 
11.  VIR.  COL,,  duunjyir  cotoni». 

II.  VIR.  1,  D,,  duumvir  juri  dicundo. 

n.  VIR.  gg.  g.  r.  p.  o.  peg.  alment.,  duumviro 

quiuqaemiali  qusstori  reipublicœ  operum  pecunia  alimen- 
tarite. 

III.  VIB.  AED.  CER.,  triumvir  œdilis  cerealis. 
III!.  V.,  quatuorviratus. 

IIU.  V.  A.  P.  F.,  quatuorviri  argent»  publico  fériundo,  vel 
aura. 

1111.  VlftEI.  lOVR.  DEIC,  quatuorviri  jurt  dicundo. 

mm.  VlB.  gç.  I.  d.,  servir  quinquennalis  juri  dicundo. 

IN.  AG.  P.  XV.  IN.  F.  P.  XXV.,  in  agro  pedes  quindecàm 
in  fronte  pedes  viginti  quinque. 

I.  0.  M.  D.  D.  SAG.,  Jov.  optimo  maximo,  diis  deabus 

I.  P. ,  indulgentissimo  patrono  ;  innoeentissimo  puero  ;  in 
pace-,juSEit  ponî. 
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L  S.  V.  P;,  impensa  snaWiviu  (M»iiit ,  -iiel  vivi  posuere. 

K.  B.  H.,  nrissunie  bene  merenti,  vtl  csrissimo. 

K.  GON.D.,  carissimie  conjugi  defuDCt». 

K.  D.,  kalendisdecembrisicapitediininutus. 

L.,  liberta;  tucia. 

h.  B.  M.  D.,  Ilbens  bene  m^ita  dicavit;  locum  bene  me- 
rcnti  dédit,  vel  libert«e,f«u  liberto. 

L  F.  C.itibeiisfiericuraTit;liberlisfacienduincuravit;li- 
bertis  fierï  curavit,  ivl  locum  aut  lugens. 

LIB.  ÂNIM.  VOT.,  libero  animo  votum. 

L.  L.  FA.  Q.  L. ,  liberlis  liberUbus  ^miliisque  liberbuiim. 

L.  M.  T.  F.  J.,  locum  monumenti  lestamenio  fieri  jussit. 

LOC.  D.  EX.  I>.  D.,  IcMnis  datus  ex  decreto  decurïonum. 

L.  P.  C.  D.  D.  D. ,  locns  publice  concessus,  datus  decreto 
decurionuoi. 

L  Q.  ET.  LIB. ,  liberlisque  et  libertabus. 

L.XX.  N.  P.,  sestertiis  vigenti  nummum  pendit. 

MAN.  lEtAT.  H.,  mânes  iratos  faabeat. 

M.  B. ,  memorix  bonfe-,  merenti  bene  ;  mutier  bona. 

M.  D.  M.  SACR. ,  magnte  deum  matri  sacrum. 

HIL.  K.  PB. ,  milites  cohortis  prxtoriK. 

H.  P.  V. ,  millia  passaum  quinque;  monamentum  posuit 
vivens ,  vel  memoriam. 

NAT.  ALEX-,  natione  Alesandrinus.    . 

NB.  G-,  ni^ilî  génère. 

N.  D.  P.  E. ,  ne  de  femilia  exeat. 

N.H.  V.  N.  AV6.,  nuncDpavit  hoc  votum  numiniaugusto. 

N.  N.  AVGG-  IMPP. ,  Dostri  Augusti  imperatores. 

NON  TBAS.  H.  L.,  non  transilias  hune  locum. 

N.  T.  M.,  numini  tutelari  municipii. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  0. ,  neque  vendetur,  neque  donabioir,  ne- 
que  pignori  obligabitur. 

OB.  HOiN.  AVGVR.,  ob  honMemauguratus;...  U.  VDt, 
dnnmTÎraMs. 

0.  G. ,  ordo  clarissimus. 

0.  E.  B.  Q.  C ,  oua  (jus  beœ  quiescant  condita. 

25. 
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O.  B.  IN.  R.  S.  F.,  omnitHia  boBorihu  in  rqiiiblic»  su 

ftinctus. 

0.  LIB.  LIB.,  omnibtu  libère  liberUbiu. 
•    O.  0. ,  orda  oplimug. 

OP.  DOL.,  opus  doliare,  seu  doliatum. 

P.  B.U.,p>tribeneineiciiti,  tW  pitioDO,  mk  posait. 

P.  C.  ET.  S.  AS.  D. ,  poiMiidum  cunvit  et  snta  ascia  dedi- 
oatit. 

PED.  O-BIN.,  pedei  qudrati  bini. 

P.  GAL. ,  pnefecO»  Gsllianiin ,  iwl  pr«ws. 

PIA.M.H.S.E.S.T.T.  L.pûnuterliicHUeBt:  sit  Ut» 
terra  tevis. 

P. H.,paisi»inille;pitroniisiniuiicipiî;  pedes mille;  ptas 
mlins;  pmitifiix  maiimiu;  post  mortem;  posuit  nnereati; 
posait  mœrens  ;  posuit  monumeiitum. 

P.  P.,  paler  patrix;  pater  piatTatus;patcr  patruinjpatrono 
posuit;  peCHDia  puUica;  perpetuus  populos;  posait  prm- 
fiectus ;  prxtorio  prxpositus;  propria  pccunia;  pro  portiose; 
proprtetw;  proTînciaPanaanûe;  publiée  posuit;  publiée  pro- 
positum ,  publii  duo. 

P.  Q.  Ë-,  vel  P.  g.  SOR. ,  posterisque  eomm. 

P.  S.  E)l  N.,  pro  sainte  domini  noslri. 

P.V.S.T.L.M.,posuit,votosuscepU),tituhiinlibeasiaerilaL 

Q.  K.,  quxslor  candKibtBS. 

Q.  PR.,  vel  Q.  PaOV.,  quœstor  provincise. 

Q.  R.,  i«I  Q.  RP.,  quEestor  rdpufaliG». 

0^  V.  A.  L,  qui  viiit  aniuun  UB«m,  twi  que.  A.  lU.  U.  U., 
aunes  très,  moïses  duos.  A-L.  M.  UU.  D.  V.,  âDUOsquinqua- 
ginta,  menus  quatuor,  ifiea  qaioque.  A.  P.  M-,  qui  visit.... 
a  DUOS  plus  minus. 

H.  G.,  routaiu  civitas  ;  romaBÎ  cives. 

R.  N.  IX)NG.  P.  X.,  rétro  non  longe  pedes  decem. 

R(A1.  ET.  AVG.COU.ASI.,  Etomset  Augu^ocommmiUUs 
Asix. 

R.  P.  G.,  reipublicœ  causa  ;  reipublicse  coas^Tator  ;  rdpiH 
blic»  constitoëiMlc,  retra  pedes  ecntum. 
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I       R.R.PROX.CIP{>.P.CLXXlllI.,rejectisruderibuspTOsime 

dppum  pedes  ceDtum  septuagiata  quatuor. 
R.  S.P,,  requietorium  s\bi  posuit. 

&,E«GCl)uEn;  »aeruni;  scriptus;  semis;  KDatus;  Gfptilcrum; 
5equitur;si!rva;  sibi  ;  singuli  ;  situs-,  g«ilvit;itipeiidiHai. 

S.,u(icia. 
I       S.,  centuria. 

S.,  semuacia.    ■ 

3B.,  sibi;  sub. 

&  D.  D.,  ùmuLded^Dt,  vtl  dedicaveroat 
i      S.ET.L.L.P.B.,ùbietlitttrtisliberUib«spost<»iqu, 

it-  F.  S,,  sine  fraude  sua. 
I      SGN.,  sigDiun. 
1      S-H.  P.  1.,  sibimonuiaeiituinfMUîjiusit. 

SOUt.  PVB.  S.  P.  1).  a  D.,  solopuWiGO*ibiposHUtdat» 
I   àtcKto  decurioaum. 
I      S.  P.  C.,  sua  pecunia  censtituit;  sumptu  [«opiia  ciuavit. 

S.  T.  T.  L.^  sit  tJU  terra  leris. 

S.  V.  L.  D.«  sibi  vivens  locum  dédit, 

TABVL.P.  H.C-,t3bulariu$proviD»«Ht^)aBiieciterioria. 

T.  C,  tcstaioeato  cœistituit,  vel  «uravit. 

T.  T.  F.  V.,  titulum  tes(ameiituni  fieri  voluit. 

V.  C.  P.  V.,  \ir  ctarissimus  prtefectus  urbi, 

V.  D.  P.  S.,  Viveas  dédit  proiwio  siitaptti  )  viv^u  de  pecu- 
DiaEoa. 

V.  Ë.  D.  N.  M.  Q.  E-,  Tir  f^regitts  dcvotus  BiMaiai  iwôea- 
laiique  ejas. 

VI.  lU.  SEP.,  sesto  idaa  s^leml»')». 
Vil.  vm.  ËPVL.,  septemvir  epalenum. 
V.  L  A.  S.,  votum  libeas  ailiBtO  solvit. 
VO.  DE.,  vota  decenualia. 

V,  S.  A.  L.  P.,  voto  suscepfo  animo  libens  posuit. 
V.  S.  L.  M.,  Totum  suivit  libens  merito. 
V.V.  C  G. ,  viri  clarisatmi. 

VX.  B.  M.  F.  H.  S.  E.  S.  T.  L.,  ux«  bene  Biereati  ftcit, 
hic  ùtos  eat,  lit  libi  tara  le?ig. 
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X.,  mille 

X.  ANNAUB.  deccDDalibin. 

X.  lui.  K.  F.,  decioHi  quarto  kalendas  fdiruarii. 

X.V1R.  AGR.  DAND.  ADTR.  lUD. ,  decemvir  agris  dandit 
attribuendis  judicandis. 
,   XV.  VIH.  SAC.  FAC. ,  quindecemvir  sacris  fadeHdis. 

XXX.  p.  IN.  F.,  triginu  pedes  ia  froote, 

XXX.  s.  s.,  trigesimo  stipeadio  sepullus. 

Telles  sont  les  priDcipales  abréviatioDS  usitées  dans  les  Id- 
scriptions  gatlo-romaiDes  ;  on  a  pu  voir  que  souvent  une 
jnéme  lettre  était  l'initiale  de  plasienrs  mots  différents;  dam 
ce  cas ,  c'est  le  sens  général  de  l'inscription  qui^  indique»  le 
mot  véritable  qu'elle  représente.  Avec  un  peu  d'babitude  et  île 
sagacité ,  il  est  facile  de  distinguer  les  noms  propres  des  an- 
tres substantifs.  Pour  les  familles  romaines,  le  nom  delatriba 
à  laquelle  elles  appartenaient  se  trouve  exprimé,  mais  te  mot 
aibu  est  toujours  sous  -  entendu.  Pour  les  dates ,  elles  sont 
déduites  de  l'indication  que  fournit  l'année  du  règne  de  l'on- 
pereur  sous  lequel  le  monument  a  été  élevé ,  ou  du  nombre 
des  tiibanities  de  l'empereur,  qui  correspond  toujours  au  nom^ 
bre  des  années  depuis  lequel  il  règne.  Les  consulats  ne  don- 
nent pas  un  renseignement  toujours  précis ,  car  un  emperw 
pouvait  n'avoir  été  consul  que  quelquefois  seulement  pen- 
dant nn  long  espace  de  temps.  EnSn .  nous  fierons  une  do- 
nière  remarque,  c'est  que  les  titres  des  empereurs  «ml  Irb- 
nombreux ,  et  qu'il  était  d'usage  qu'on  appliquât  à  cbaom 
de  ces  princes ,  après  sa  mort ,  l'épithète  de  divus.  On  troniv 
dans  les  traités  de  Diplomatique,  dans  VAit  de  vérifier  les  ia- 
lej,  dans  les  cArono/ogief,  l'indication  des  années  auxquelles 
correspondent  tes  tribunats  et  les  consulats  que  fourniront  hs 
suscriptions. 

Les  premiers  ebrétiens,  pour  se  soustraire  anx  édiu  siO' 
glants  que  les  empereurs  romains  avaient  port&  contre  tui> 
et  aussi  pour  éviter  les  affreux  supplicss  auxquels  ils  étaiesl 
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condamnés,  diercbèrent  nn  asite  dans  les  catacombes  de 
Home  (1).  C'est  là  qu'ils  se  réunissaient  dans  de  fraterndies 
agapes ,  là  qu'ils  purifiaient  par  le  baptême  les  ntophites  du 
péché  origànet ,  la  qu'ils  cachaient  la  d^MHiîlle  mortelle  dès 
saints  martyrs ,  là  euSn  qu'ils  célébraient  tes  mystères  de  la 
religion.  Les  hommes  employés  i  l'extraction  de  la  pouzzolane 
étaient  des  gens  de  la  dernière  condition. Or,  on  sait  que  les  pre- 
miers prosélytes  de  la  fol  nouvelle  appartenaient  à  la  classe  du 
peuple,  etqnepInsieuEsFDis  les  chrétiens  ^rent  condamnés  en 
masse  an  travail  des  carrières  (2).  <M  conçoit  donc  que  les 
secUteurs  du  Christ  aiebt  pu  se  réfugier  dans  ces  lieux,  qn'ils 
connaissaient  parfoitemeat,  et  où  il  leur  était  facile  d'échap- 
per ans  persécutions  de  leurs  implacables  ennemis.  LA,  du 
moins,  ils  pouvaient  se  livrer  en  paix  et  en  sécurité  aux  prati- 
ques de  leur  nouveau  culte.  Les  catactHnbes  sont  rqardées 
avec  raison  comme  le  berceau  de  l'art  dirétien,  qui  revit  tont 
entier  pour  nous  dans  It»  bas-reliefs  des  sarcophages,  et  dans 
les  peintures  a  l'encaustique  des  chapelles  sépulcrales. 

(t)  La  ealacombct  fOreol  eiphiiléei ,  itx  la  plot  baalc  inliqnlu ,  ponr 
FeilraetloiidelàpouizoUiieelduiDriolculiqueqae  l'on  eiDployHll  dmt 
le»«NiMnicUoiu.  Cette  «lUnctiou  DéecMîla  destrataui  ai  coo^tUrablci, 
que  le  «ol  de  toute  U  campagne  deHoRieeit  ai]loiia£de>oulcrrai[u,  quiw 
it  el  ie  rarniHeot  dans  mille  sent  divcra.  Le*  ancient  désigwùeat 
irrières.  AiDtiCiCéroDdiI(prw{Ju«n(., 
■  portam  ExqoUiiMm, 
-  SDétooe,  fn  ;v«rM.,  tS,  dit  que  PluoD  craudlU  i 
ce  prince  de  le  rétugier  lia  «epcoun  Egetlz  arcoaria-i—  Viliure,  d» 
AreUl.,  lib.  n,  cip.  i,  «e  lert  du  même  mot  et  daoi  le  mêoie  (en*.  Lei 
pcemierl  cbrélietu  employaient  aowi  ce  mol  ;  on  trouve,  de  phu ,  le  mol 
iriMOfarla, (WB el  crnila;  ainti TertollieD dit  iadProe.  jcaiiiil.,rap.  3): 
iQmnn  de  anit  lepultararnm  noatranim  idmoneileDt...  •  Enfin  aaiot 
Jértaie  ■  ftril  (In  £hcA.,  cap.  40  ]:•  Dum  esaem  puer,  et  liberalibui  itudiis 
'Crudirer,  lolebam,  cumoEterii^jaidemEetatiietprcqiatlti,  diebut  domiiii- 
'cie,  upulcra  apostolonim  el  inartynmi  drctimire,  et  crebrorrrpfu  tn- 
•gredi...' Le  premier  auteur  dani  lequel  on  Ironre  employé  le  motcoduon- 
t€i,  eatactadiai,  eat  le  pape  taint  Grfgoire  le  Grand ,  el  encore  Df  l'appU- 
qulït-OD  de  «m  lerapa  qu'aux  «wterrâint  qui  aroiiiaaienl  la  batiltqûe  de 
!iainl-S«lNWIieD.  D*o*  le*  tempa  moderiMa,  on  a  donné  auatl  am  ralacombet 
le*  Doma  de  latomiet,  de  crypte*,  de  cimetitrei. 

(2)  jU  artaam  foOiênOmit,  tenue*  tatffCOMÈt  au  Acttt  Oêi  ruairrt. 
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Pendant  ute  longue  série  d'ann^,  ces  mystérieux  Muter- 
rains  avaient  été  oublié*.  On  ne  songea  nultemeat  durant 
tout  le  moyen  ftge  à  les  visiter;  ce  ne  fut  qu'au  iti*  likle 
que  l'on  cooimença  A  lei  explorer.  Depuis  cette  époque,  on  ni 
a  extrait  une  grande  quantité  de  sarcophages,  de  vases,  d'in- 
atfuments  et  d'uitauiles  avec  lesquels  on  a  formé  le  corieux 
Xinée  liii  fatiean ,  A  Home.  Nous  allons  pénétrer  dans  cet 
vflstes  excavations  à  la  suite  des  savants  qui  tes  ont  visitées 
avec  le  plus  de  soin,  depuis  Boldetli(l),  le  pieux  chanoine  de 
88inte.<Marie-cit-7>wfMA!(vne,  jusqu'à  M.  Raoul  Hoclietle  (S). 

Quand  on  coDsidfcre  ces  immenses  nécropoles  creusées  aui 
portes  et  aux  environs  de  Home ,  et  qu'on  étudie  les  monu- 
swnts  quelles  reniement,  on  juge  qu'on  y  a  exécuté  des  tra- 
vaux àdiverscs  époques.  Ainsi,  l'irr^larité  du  plan  de  cer- 
tains souterrains  montre  que  ce  sont  les  corridors  des  pla> 
aoeiennes  carrières,  tandis  que  d'autres  corrïdon,  plus  r^ 
lien  dans  leurs  directions  et  dans  leurs  embranchemenUi 
peuvent  Ëtfe  regardés  comme  des  catacombes  nouvdles, 
çfjrptai  nova  (3),  qui  ont  été  pratiquées  spécialement  par  l(s 
chrétiens,  quand  les  premiËrei  ntavations  devinrent  trop 
petites  pour  les  recevoir  tous  en  commun.  Le  style  décoratif 
des  catacombes  chrétiennes  apu  faire  connattre  aassi  celles  qui 
ont  cnoimencépar  servir  de  lieu  de  refuge. C'est  ainsiqu'oni 
été  ammené  à  penser  que  les  cryptes  de  Saint-Sébastien,  n- 
tuées  sous  la  voie  Appienne,  ont  dA  être  affectées  des  premières 
aux  sépultures  chrétiennes.  Les  catacombes  des  SS.  Satiff- 
nin  et  TVfuon,  près  de  la  porte  Solaria, et  celles  de  ifoint-^iir- 
ceJiR,  horsde  la  porteMajeure,  qui  offrent  des  détours  si  eom- 
pliqués,  sont  aussi  fort  aneiennes.  Cette  dernière  peut  noaî 
donner  une  idée  des  autres. 

Figurez-votis  un  inextricable  labyrinthe,  ideux  étagM< 

il)  OiMrvatUaiitapnUtlmtierUdiama!  ma,  ia-M. 
(S)  TaMau  4ti  calaeaiMtt  dt  ttomt;  Farii,  in-lS,  IS37. 
(31  Ainsiquel'atlesleDlleaiBwripttouluttMllaÎKsqa'iwradAnimrM- 
mMaMi,  V.  fit,  «HIT.wU,  Wla  1.) 
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percé  d'une  multitude  de  voies,  (antôt  larges,  UntAt  étrotteit 
tantAt  fort  basse*,  tantM  élevées,  qui  se  dirigent  et  s'entre^ 
croiMnt  en  tout  kus.  Dans  les  galeries  les  plus  spacieuses  vouj 
rencontrez  çâ  et  là  de  petites  chapelles ,  évidemment  creusées 
après  coup.Les  galeries  les  moinsgrandes,  celles  qui  ontenvIroK 
quatre  i  cinq  peàs  de  lar^.  sur  »ept  â  huit  de  haut,  offrait 
de  chaque  côté,  sur  leurs  parois,  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
cinq  ou  sii  raDgs  de  nicbes  destinées  h  recevoir  le  corps  deM 
premiers  chrétiens.  H  y  a  des  catacombes  oA  l'on  distingue 
des  excavations  appartenant  A  différents  âges,  et  exécutées  k 
diverses  pn^ndeurs.  Quelques-unes  ont  jusqa'A  quatre  éta> 
ges,  et  sont  toutes  remplies  de  tombeaus.  Ce  sont  )i  les  cime- 
titres  les  plus  récents,  lea  erypite  itovte,  ainsi  (pte  le  prouvent 
le  style  grossier  da  oniemeflU  qu'on  a  esamisés,  et  la  bar» 
barie  des  inscrlptioiis  qu'on  ;  a  recueillies;  La  MiperpositioA 
des  étages,  qui  commnniqaeDt  entre  enx  an  moyen  d'esc»- 
liers  taillés  dans  le  sol  même,  montre  trè»-4>ien  que  ces  esta* 
combes  ont  été  occupées  à  plusieurs  époques,  et  qne,  Otméa 
d'abord  par  les  Romains  de  la  république,  elles  ont  été  suctts- 
sivenwBt  converties  en  lieux  de  sépulture  par  les  fidèles.  De 
loin  en  loin,  les  voies  s'élai^isscnt,  et  forment  des  espèces  de 
carrefours  ou  de  places  publiques  décorées  de  immoments  ; 
dans  i^Dsieiirs  galeries  on  a  (roavé  des  puits  ou  des  citernes 
qui  renfennaient  l'eau  néeeiHire  pour  )e  baptême,  et  de  pe^ 
tits  temples  que  r«n  peut  etmiparer  anx  premières  basiliqircs 
'  ebrétiennca.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  TMonter  t'impres^en 
que  produit  sur  l'esprit,  et  lis  émotions  que  font  naître  dans 
l'àmc,  la  vue  de  ces  prtAndes  solitudes  caebée»  dans  te»  en- 
trailles de  la  ttm  :  peur  le  but  que  nous  devons  nous  pro- 
poser, il  importe  pIniM  de  faire  eonnaflre  les  dlvere  m»- 
numents,  appartenant  au  christianisme,  qa'<Hi  a  déeoovertt 
dans  les  catacombes  rmnaines ,  monuments  lent  A  fait  bbo' 
logues,  d'ailleurs,  à  ceux  qui  ont  été  observés  dans  les  lato- 
mies  de  Ma  pies. 

On  leocoolre  d'espace  en  espace,  dans  le»  galeries,  des 
jsalle» ,  aààaila,  guel^oefoû  assez  spacieuses ,  et  <f  me  îmate 
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plus  ou  in<rim  régulière,  qui  servaieot,  ft  n'en  pas  dwter, 
pour  les  réunions  appelées  lynaxes,  et  pour  la  c^lébratian 
des  saints  mystères.  Elles  sont  taillées  dans  le  tuf  volcanique. 
A  l'raitour  on  a  ménagé  des  gradins  pour  les  fidèles,  et  contre 
la  pai^oi  )H-iDdpa)e,  de«  sièges  pour  les  pontifs  qui  présidaicDl 
a  l'assemblée.  C'est  mtaie  dans  ces  salles  que  l'an  faisait  ces 
repas  funèbres,  appelés  agapes,  dont  nous  parlerons  plus  loia 
avec  détait.  Quelquefois  le  plafond  de  ces  cbambres  est  sou- 
tenu sur  des  piliers  qui  ont  été  pris  sur  pièces  dans  la  masse 
du  sol,  et  qui  sont  enduits  de  stuc.  Nous  devons  encore  indi- 
quer de  petits  édifices  en  partie  creusés  dans  le  tuf,  en  par- 
tie construits  de  matériaux  rapportés,  Idies  que  les  basili- 
ques de  Probaj  et  de  Batsm,  dans  les  oyptes  du  Vatican  ;  les 
petits  temples  accouplés  des  saints  Sylvin  et  Bonifice. 
dans  les  oalacombes  sous  l'ancienne  voie  Solaria;  l'égliseile 
Saint-Hermès,  dans  le  dmetière  de  ce  nom,  et  le  temple  road 
des  saints  Marcellin  et  Pierre,  dans  les  souterrains  de  la  voit 
l.abicane  (1). 

M.  Raoul  Rochette  établit,  tris-Iûen  que  les  eatacoriU>ti  de 
Saint-Sébastien ,  qui  forment  une  grande  partie  du  ânuHén 
de  Saiiu-CaJûLte,  ont  été  les  premières  occupées  par  les  chré- 
tiens ,  et.  que  leur  décoration  remonte  au  r^pie  d'Aleiandie 
Sévère.  Ce  sont  celles  aussi  dont  l'accès  est  le  plus  fecile,  qa 
ont  été  visitées  avec  le  plus  de  soin,  et  qui  ont  offert  les  objcU 
les  plus  intéressants  pour  l'histoire  qui  nous  occupe  en  « 
moment.  Des  monuments  qui  les  décorait,  les  uns  wtét^ 
exécutés  pendant  les  temps  de  persécution,  les  auues,  pir 
l'ordre  des  papes,  alors  que  les  fidèles  allaient  prier  sor  ks 
tombeaux  des  martyrs  de  la  foi.  Les  nombreuses  cbamtm 
que  renferme  le  cimetière  de  Saint-Calixte  servaient  à  iaté- 
lébration  des  divins  mystères ,  quand  les  chrétiens  voulaient 
se  soustraire  aox  édita  de  proscription  qui  les  frappaient  U 
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samt  sacrifice  se  faisait  toujours  sur  le  tombeau  d'un  mar- 
tyr :  ce  tombeau  servait  dope  d'autel ,  et  cet  usage  remonte 
au  pape  saint  Félix  (1).  Cm  cbambres  ou  diapetles  n'offrait 
rien  de  relier  dans  leur  plan  ;  il  y  en  a  de  toutes  tes  fonnes  : 
de  carrées,  de  triangulaires,  d'hexagones,  de  circulaires,  de 
pentagones.  Dans  leurs  parois  latérales  sont  creusés  trois  ou 
quatre  rangs  de  séputcres.disposésparallétemeDt  et  m  nombre 
^I  de  chaque  cMé.  la  paroi  antérieure  de  la  salle  n'offre 
presque  toujours  qn'uii  seul  tombeau,  surmonté  d'une  Toite 
enferme  d'arc,  couverte  de  peintures  (2).  Le  tombeau  du 
martyr,  ou  autel,  memoria,  coafessio,  martyriam,  HatUss,  quel- 
qnefbis  au  milieu  de  la  pièce ,  souvent  adossé,  a  la  forme  d'un 
sarcophage,  ou  d'une  caisse  quadrangulaire ,  area,  recou- 
verte d'une  table  de  marbre ,  mensa.  C'est  ce  tombeau ,  à 
n'en  pas  douter,  qui  a  servi  de  type  aux  autelsde  nos  églises. 
M.  Raoul  Bocbette  prétend  trouver  encore  l'origine  des  cha- 
pelles latérales  de  Aos  éditices  religieux  dans  tous  ces  édictées 
qui  renfierment  des  l«ml>eaus;  enfin  il  veut  voir,  dans  les  niches 
enculdefî)ur  de  quelques-unes  de  ces  séfAiltures,  une  disposi- 
tion qu'on  auraiLcopiée  dans  les  premières  basiliques  ouvertes 
av  culte  ;  cependant  nous  savons  que  celles-ci  étaient  imitées 
tout  à  fait  des  basiliques  profanes.  H  a  bien  incontestablement 
raison  quand  it  regarde  ces  chambres  funéraires  comme  des 
modèles  d'après  lesquels  on  a  construit  les  cryptes  dans  les 
églises  latines.  Il  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  plusieurs 
exemples  qui  doivent  faire  autorité.  C'est  ainsi  que  saint  Pan- 
crace fut  inhumé  dans  un  tombeau  placé  au  milieu  d'une  con- 
fession souterraine.  Au  iv*  siècle,  on  a  bâti  au^lessus  de  cette 
confession  une  église  dans  laquelle  le  sépulcre  du  martyr  cor- 
respond exactement  â  la  place  où  s'élève  l'autel  principal.  Nous 
aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  particularité  que  nous 
offrent  nos  plus  anciens  édifices  religieux. 

(i)  An  m*  litcle.  Aiunm,  in  Fita  S.  Fa. ,  dit  :  iHfc  coutituit  lopn 
UHiHDnw  miTtynnn  mUut  celetowi.i  ' 

(2}  G'at  ce  qui  «  fait  apinler  le*  tépokro  de*  dirétieni,  rûli  de  cette  ma- 
"" — 'a  arauU». 

26 
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Te)  eit  Vupeet  que  présentent  les  oatacombei  romaliMl , 
tell  wnt,lei  manoimnls  qu'on  7  à  otmrjts,  telies  ont  ét( 
iubbI  les  premières  pratiques  do  culte,  alors  que  le  chriUia* 
nisme  naissant  luttait  avec  les  emperenra  romains,  et  versaft 
le  plus  pur  de  son  sang  pour  réfféaérer  la  société  hninaine. 
Avant  de  sortir  de  ces  lienx  funèbres,  eti  sont  venus  prier, 
BOQ^r,  et  dormir  d'dn  sommeil  étemel  les  premins  eoafes- 
senrsde  la  religion  du  Christ,  il  nous  reste  àeiaminer  les  «^ 
blêmes  et  les  symbeles  que  ceux-ci  ont  em|doyés,  et  ft  apprécia 
kl  divers  Mvrages  d'art  qu  se  riniwteBt  à  leurs  mtevs  et 
Ji  leurs  erojances. 

PeJ[iUBToeSaeBlptar«>abaervé«*d*«*  le«  cataeaiBbea. 

Un  tiH  d'observation  constaté  par  tons  les  antiquaires  qui 
ont  étudié  l'an  des  catacombes,  c'est  que  les  peinturts  et  let 
sculptures  cbrétiennes,  s6Jt  dans  leurs  priuclpanx  motift, 
soit  dans  leurs  dispositions  générales,  ont  été  emprnntées  aui 
païens.  H  est  vrai  qoe  les  prosélytes  de  la  foi  nouvelle  don- 
naient à  Hurs  représentations  figurées  une  intention  et  oui 
signifiestlon  qu'elles  étaient  loin  d'avoir  dans  le  polythéisme 
antique.  Il  n'y  a  là  rien  qoi  doive  étonner  :  c'étaient  d'inno' 
centes  concessions  finies  aux  riens  préjugés,  aux  idées  re^ 
çnes;  on  ne  voulait  pas  rompre  en  visite  avec  les  usager 
tes  plus  enracinés.  C'était  surtout  un  moyen  de  conciliation 
entre  les  sectateurs  de  la  religion  chrétienne  et  tes  païens, 
ainsi  que  le  témoignent  saint  Paulin  de  Nysse,  te  pape  saldt 
Grégoire  le  Ofand,  et  saint  Grégoire  de  Nolle.  Aussi ,  danï 
les  moAuments  des  catacombes,  retrouve-t-on  (a  pratique 
de  l'art  roniam  pour  tout  ce  qui  tient  au  mode  de  rtpré' 
sentation  :  on  dtraH  qu'ils  sont  l'ouvrage  de  mains  palennej. 
Les  peininres  des  Chapelfes  sépulcrales  et  les  bas-reliefs  dti 
sarcoptiages  sont  une  imitation  exacte  des  modèles  de  l'anil' 
quité  Cl)-  Une  chose  ulre  encore,  c'est  (pu  les  pemiars  dvé- 

(I)  VAe°'Mon(/llit.drfafr,f.n)  dit  ;  L'cipril  d'imitation  cbeZfei 
cbrftieat  «siHùt  «a  c«U  d'auUDl  plui  tuimtlltlaciil,  que  ta  Bfftf 
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tinu  profMUieBt  une  grande  batne  pour  les  productions  de 
l'art  païen ,  qui  se  confondait  chez  euK  avec  leur  horreur  pour 
l'idalâtrie  (1).  Saint  Clément  d'Aleiandrie,  quand  il  indiquait 
les  symboles  dont  les  chrétiens  devaient  se  servir,  avouait 
qu'ils  étaient  empruntés  du  paganisme  (2).  Buonaro(ti,Ma- 
laacfai  et  Allegranza,  de  pieux  antiquaires  dont  l'orthodoiie 
n'a  jainais  été  mise  en  guspieioo ,  déclarent  que  les  chrétiens 
s'attachèrent  à  rendre  les  idées  les  plus  abstraites  et  les  plus 
pepulaires  à  l'aide  de  symboles  dérivés  de  l'idolâtrie.  Enfin 
tout  le  monde  sait  que  les  premiers  fidèles  ne  se  contentèrent 
pud'emprunteruneFouled'allâgorlesaupolytfaéismei  ils  s'em- 
pirèrent aussi  d'un  grand  nombrede  monuments  auxquels  ils 
donnèpent  une  nouvelle  destination  religieuse.  Quant  aux  ou- 
vrages de  peinture  et  de  sculpture  qui  leur  appartiennent  en 
propre,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'ils  simt  d'une  exécution 
tout  A  fait  barbare,  et  de  lieaucoup  inférieurs  aux  monuments 
puUics  de  Rome  et  A  ceux  dont  les  empereurs  enricbirent 
imrs  palais:  Plus  les  ouvrages  chrétiens  sont  anciens,  comme 
crai  du  cimetière  de Saint-Calixte, par  exemple,  plus  ils  sont 
riebes,  plus  ils  sont  parfaits;  mais  aussi  ils  offrent  des  rap- 
ports plus  intimes  avec  les  ouvrages  profines;  pins  l'imperfea- 
tum  du  travail  est  notable,  et  moins  les  réminlscenoes  anti- 
ques sont  faciles  i,  saisir  ;  peu  i  peu,  en  effot,  le  vidi  art  eipire 
dans  )e  symbolisme  cliréiien,  et  se  transforme  pour  prendre 
ane  autre  vte.  On  comprend  donc  que  les  monuments  des  ca- 
tacombes présentent ,  au  premier  coup  d'œil,  une  physionomie 
tonte  païenne  dans  leur  déeoratioD-,  mais  il  est  fticilede  dé- 
mêler ,  BOUS  ces  rq)réBentatioBS  prof^es ,  sous  ces  images 


cbiU  étaient  let  mâmea  et  qnc  waveDl  un  pire  idolllre  anil  de*  eofiDU 
dirétieiu.  {Voyez  art.  Scrur.,  p,  23.) 

(t)  iPiqgit  Illicite,  DOtit  auidae,  kfl«n)  Dei  la  llbldiBem  defmdit,  in  ar- 
•lem  coDlemiiit ,  bia  taliorina  et  canterio  et  itylo.!  (TertnU, ,  .^divri. 
Btrmog.,  c.  I.  )  Gependant  peut-Mre nnt-il  mieux  Toir  dana  eea  paroles 
rtrirei  la  WBdiinnalkiii  d'un  aiamai*  cbrttieD,  qoa  Galle  ils  l'art  en 

0)  Pa^.,\.m,aif.n. 
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créées  par  le  polythéisme ,  une  intention  dirétienne  :  ils  adop- 
tent certaines  formes,  certains  emblèmes;  mais  en  leur  don- 
nant une  s^jfnification  toute  spiritual is te,  toute  morale.  Ce  sont 
U  des  anatc^ies  et  des  difl^rences  que  nous  allons  établir  d^s 
les  pages  suivantes.  Une  observation  générale  à  faire  em»re, 
c'est  que,  dans  toutes  les  représentations  figuratives  que  l'on 
voit  peintes  ou  sculptées ,  ob  ne  trouve  que  des  images  de 
pais,  d'union,  de  bonbeur  et  d'espérance.  Quand  la  toi  nou- 
velle eût  conquis  son  droit  de  cité  dans  toutes  les  capitales  da 
vaste  empire  romain,  les  sujets  de  ces  images  des  catacombes 
turent  reproduits  sur  les  murailles  des  basiliques.  11  arriva 
ensuite  que  plusieurs  évÉques  virent  dans  cette  pratique  quel- 
que chose  de.dangereux  :  alors  de  graves  dissentiments  s'élevè- 
rent au  sein  de  l'Eglise,  sur  la  question  de  savoir  si  les  tableaux 
et  les  bas-reiieii^ qu'on  exécutait  n'étaient  pas  un  reste  du  féti- 
chisme grossier  des  anciens.  C'est  dans  ces  circonstances  qne 
le  concile  d'Illiberis  défendit  d'admettre  dans  les  églises  da 
pmntures  qui  eussent  rapport  au  culte  et  &  la  foi  des  chré- 
tiens (1).  Ce  décret ,  dont  se  font  autorité  les  iconoclastes, 
a  été  l'objet  d'interminables  discussions.  Buonarotti  n'a  vn 
dans  cette  défense,  foite  en  l'an  306,  qu'une  sage  mesure  pour 
empteher  la  profanation  à  laquelle  tes  saintes  images  étaient 
exposées  pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  Ce  qui  vimt  i 
l'appui  de  cette  idée ,  c'est  que  les  pères  du  concile  recomman- 
daient aux  fidèles  les  diptyques ,  peintures  portatives  exécutéet 
sur  des  tablettes  de  bois ,  qu'il  était  facile  à  chacun  de  sous- 
traire aux  perquisitions  de  ses  ennemis.  Enfin,  ce  qui  prouve 
qu'il  n'y  eut  rien  d'absolu  dans  la  défense  du  concile,  c'est  qu'à 
partir  d'Alexandre  Sévère  les  papes  se  sont  plu  a  décorer  des 
images  du  Cbrist,  de  là  Vierge  et  des- apôtres,  les  catacombes 
romaines.  Les  monuments  religieux  que  nous  allons  passer  en 
levue  maintenant  sont  pep  intéressants  peut-itre  au  point  de 


(DiPlKuitp/efurof  euelDcccleiiinon  deberf,  oeqnodcditur  et  ido- 
•ralur iq^pariclilKiB  depinsatur.iifanc.Aiifr,,  «a.  3il.  Voyez  auHi  li"*- 
iii/Aur;.,  par  Dom  Guftai^er,  I.  i,  p.  67.) 


T,Goo<^[c 


ËRE  GflBËTIENnE.  30S 

vue  de  l'art ,  mais  ils  se  recommandent  puissamment  à  notre 
attention  par  le  caractère  religieux  dont  ils  sont  revêtus. 

On  conçoit  que  les  dirtiliens,  ayant  imité  les  chambres 
sépulcrales  des  andens  Romains,  aient  adopté  en  grande 
partie  leur  système  décoratif.  Ces  chambres,  quelle  que  soit 
l«nr  fiinne,  se  tn^inent  toqjours  par  une  oicbe,  dont  la 
voûte  en  cul  de  fbnr  est  ornée  de  peintures.  Le  centre  de  la 
Totkte  est  rempli  par  une  figure  ou  un  motif  principal ,  et  les 
cAtés  sont  divisés  en  quatre  compartiments  séparés  par  des 
eoTOulementâ  et  divers  rinceaux  de  fenillages  ;  des  sujets  eto- 
pruntës  i  l'ancien  ou  au  nouveau  Testament  occupent  ces 
compartiments;  l'arcquicouronnela  niche  est  aussi  rdiaussé 
de  peintures. 

Examinons  maintenant  les  sigets  que  l'on  observeplus  géné- 
ralement sur  les  murs  des  catacombes.  Dans  cet  aperçu  umii 
suivrons  encore  M.  Baoul  Rocbette,  uu  des  derniers  explora- 
teurs des  antiques  sépultures  chrétiennes ,  rardiéol(^e  qui 
peut-être  a  su' apprécier  le  mieux  les  travaux  de  ses  savants 
devanciers  sur  cette  matiëre  (1). 

Le  Bon  pasteur  est  un  des  sujets  de  prédilection  reproduits 
sur  les  monuments  chrétiens  :  un  homme  jeune  porte  sur  l'é- 
paule la  brebis  égarée,  et  tient  à  la  main  \epedum,  ou  bâton 
pastoral  antique  (2).  On  a  toujours  pensé  que  le  motif  de 
cette  représentation  était  emprunté  à  la  parabole  qu'on  lit 
dans  l'évangile  selon  saint  Luc  (3).  Ce  sujet  se  retrouve  en- 
core fréquemment  sur  les  calices  et  les  vases'  sacrés.  Un  fait 
certain,  c'est  que  les  anciens  ont  employé,  eu  lui  donnant  une 

;i;  M.  Raool  Rocbene  i  publié  le  r«talta(  de  tel obwrrationa  im-rart 
cbr^iiendeacaUcombeiToiiiiiDet,  daailelSaToLume  dei  aaavata  Mé- 
moirei  ia  l'Jcadimii  dti  imar.tt  ttU.-UU.  Quant  aux  aatrei  écriiaitit 
ira  catacombea,  Toyez  l'art  bibUos-  aoi  nomi  de  Boiio,  AriDghl,  BoUelli, 
BœiIeU.'MUnter,  Ailegranza,  Itfamacbi,  Bollari.  etc. 

(3)  Voyez  des  deuiai  de  celte  peinlnre  dim  Botlari,  Pinur.  tag.,  t  n, 
lav.  S5  ;  dans  Bellori,  Put.  ani.  npuim.,  no  6,  et  Boaio  ;  Hom.  lall.,  p.  Se, 
95,  Î92,  313  ;  Aringhi,  Pom.  ™«., 1. 1,  p.  291,  327, 619,  e(  t.  u,  p,  1*3, 266. 

(3)  L.  IV,  Ten.  4  et  S  •...  Et  cum  invEderil  cun  (<nem),  Imponit  in  ba- 
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lean  {protle*  fUaArwu ,  ainti  que  le  témoignent  les  tonbem 
dn  Nuoai,  et  cdai  de  P.  Gel.  Ssbinns  (1). 

li'inTeBtioB  de  cette  figure  de  beigcr,  avec  tin  aniBul  mu 
iMipaitks.kpiurtientil'antMluittf  grecque.  La  type  deiette 
rquiieiitalian  avait  Mé  âié  par.  un  habile  uulplmr  da 
non  de  Calamii-  La  itatne  de  eet  artitte  m  voyait  encore  à 
Twagr* .  a«  tcmpi  de  Pau&aniai ,  qui  aem  apprend  (3)  qu. 
le  jgur  de  l4  fM«  d«  JWfnvtw  Jfntipiktvv.  le  |dui  beau  des  jeuiM 
5^^  de  Tsnaen  parcourait  la  viUe ,  une  Ivâus  sur  les  âpaul» 
CKlpiWniu*  (3)  et  Tikulle  (4>  retracent  cette  image  «hua- 
pttre  dv^  teurs  van.  La  belle  Mta<  du  fmitne  d  ta  cUvn  (I) 
peut  être  encore  assimilée  au  Bon  pasteur. 

L'OTwtW  piikone  de  ce  lymboie  toacbanlnepcutdoncttre 
EûW  en  doute.  Nous  diroiuplu:  c'est  qne,  dans  lecimrtiin 
deSikbit-Caliïtc,on  voitleHoaïOsteHr  accwapagné  deqiu* 
tn>e««r«4  r«(ir«sentaitt  lesfii^M  «ii«twu  de  l'année,  avtc 
l«)  attributs  qu'on  leur  doviait  en  Gr^-et  eqlUlie^l'aa- 
tomne,  par  exemple,  tient  la  corne  d'«bo^dâD«e  (6).Nou< 
nwu  arrAteroas  i  tea  quelques  indicatiws ,  qui  Runntrent  cofo- 
m«nt  ia  ligure  aii^rtque  dont  nous  v«no«s  de  parler  a,  liaw 
£W  typ«,  du  noias  mu  analogue  dans  Vantiquité  ki  tba 
r«uM«. 

Patmi  les  uùets  W>UqHes  qui  ont  été  rqmdniU  k  plH 
M«veat  dani  lei  «ataeooibea  par  les  peintres  cbré^iens ,  noui 
sinalerons  Vbistwre  de  Jomos.  L'aventure  de  ce  prcv^ète, 
q/A  avatt  on  aôu  allégortque,  rappelait  pout  les  nouveau 


(4)  PiMU  pm  la  P.  HaUllon,  L  (,  p.  SB  de  Mo  Hit,  Aal.-Belk>n,  AU. 
amt.,mirç.  la*.  3,  no  6,  a  publié  uaautj«£0nii«it«wpilw. 

tfJVWHIL,  L1I.C19. 

(t!  TLbulL,  Civ  ,  I.  i«i.  Il  et  U. 

W  E»e  fait  partie  de  U  otilectioB  de  uint  Udefcw.  «t  ■  4W  paMM 
puU^Héi,  Raeeoila  M  itaïue  1  elc.,Ut.  tia 
WPawk  i«inbeMd4«Naiont,  oamilauuiuotargatitciuKcklrR 


hvGoo<^[c 


ËRE   CHTtËTIENnE.  307 

•Mes  ccrbùDCS  traditioBs  fort  respettéea  dei  pain»,  et  tout 

i  tait  wmblabks  à  celks  des  HâfanuK,  c'est-â-dire  le  mftbe 
^MenalettvàliparunsbalâM,  et  soitant  de  son  teùtau  bout 
et  mit  Jours  (i).  Sur  NnYasegrec,  oavoiKJKalemeatuasnjrt 
tmat  à  fait  identique:  Jason  rejeté  toat  annt  de  kl  gueule  du 
dngcti  qui  l'avait  engkniti  (2).  En  conséquence  Joaaa  fat 
veprémU  comme  Hercule  et  Jason.  L'histoire  de  Noé  avec 
l*vclic  e«l  f^lement  un  des  si^eu  qu'os  »  observé  le  plus 
ft^quemmenl;  et  cela  évidenoieiit  encore  parce  qu'elle  avait 
son  pendant  dans  ira  croyances  paMnnea.  En  effet,  les  mé- 
dailles {ij  antiques,  ob  l'on  voit  re^'ésenté  le  déluge  de 
neucation,  nous  offrent  exactement  les  mlnio  détails  que 
BOUS  trouvons  dans  les  peintures  des  catacombes ,  où  Noé  est 
figuré  recevant  de  la  colombe  le  rameau  d'olivier,  en  signe 
de  réconciliation  et  de  paii.  Noos  deveus  faire  observer  aussi 
que  les  artistes  le  s'en  tenaient  point  Ji  la  lettre  des  livres 
saints.  C'est  ainsi  que,  Iran  de  donner  i.  Noé  la  pbyùoiKHiHe 
d^ui  homme  avancé  en  âge ,  ils  l'ont  peint  sous  les  traits.de 
la  jeunesse  dans  toute  sa  vigueur.  Us  ont  fait  de  mime  i^and 
ils  ont  reproduit  les  quatre  principales  circonstances  de  la  vie 
de  Mtflse  (4)  :  celui-ci  ai^ratt,  dans  loirs  peintures,  jeune  et 
superbe.  Parmi  les  motib  de  fresques  tirés  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  qu'ils  ont  traités  avec  prédilection ,  nous  devons  citer 
Adam  et  Eve  lentes  par  le  serpent,  le  sacrifice  d'Abraham, 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  Tobie  avec  le  poisson,  Job,  enfin 
Elle  emporté  au  ciel  (6). 
Un  feit,  singulier  de  prime  abord,  c'est  de  trouver Or(Me 

(I)  Voyei  Botlari,  t.  m,  p.  11  ;  nu  le  mythe  d'biTcnle,  le  >ohiilia«« 
d'Uomtre,  oïl  Aiuii.,  XI,  143,  cl  le  uboUaalc  de  Lycoiibrwi,  a4.  v,T«r«.  31 

[3|  Jatoa  iai  DracKsa,  etc.,  p.  13,  ia'4°,  1331  ;  par  Ed.  fieibanL  Voiex 
aoMi  Van.  de  M.  Wticker,  dana  le  BkeinUclie  Miueum,  t  UL 

(3)  FrappfeiàApOTDée,  eoPbrygie,  l^rtir  de  Septime^Sev^re. 

14)  t'  Moite  iDucbuit  de  u  lerRe  le  rocher  d'Uoreta  ;  I"  Ifelw  receraot 
de  l*ÉtorDel  1e«  Ublei  de  la  loi  ;3*  Holie  debout  el  ayant  lept  Tjuc*  pleiiu  ds 
nanne  i  Kl  piedi  ;  «■  M<il«e  o(xiv«  à  délacber  ti 
du  bniuoQ  ardent. 

(»}  Vnjei  BoUarl,  Future,  etc.,  t.  n  et  m, 
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souvent  représenté  parmi  les  pn^nnages  de  la  BiUe,  dant 
les  cimeUëres  dirétiens  des  catacombes ,  absotnment  tel  qu'il 
est  figuré  sur  les  médailles  païennes  (1).  Cependant  cettecir- 
constance  ne  semble  plus  extraordinaire,  quand  on  sait  que 
les  vers  de  ce  poCte  furent  interpolés ,  et  qu'on  y  ajouta  diveiî 
passages  annonçant  la  mission  du  Christ.  Théophile  d'An- 
tioche  (2)  et  saint  Clément  d'Alexandrie  (3)  nousapprenneat 
aassi  qu'on  voyait  alors,  dans  le  mythe  d'Orphée  adoucissant 
leS'  bètes  féroces  par  le  son  de  sa  lyre ,  une  sorte  d'image  sym- 
bolique du  Dieu  feit  homme  pour  r^énérer  l'humanité,  et 
Ëusèbe,  qil'Orphée  était  un  emblème  de  la  misston  du  Christ 
sur  laf  terre  (4).  On  crut  voir  aussi  dans  les  livres  sybillins  des 
passages  qui  faisaient  allusion  A  la  venue  du  Sauveur,  et  les  sy- 
lûlles  figurèrent  à  celé  des  prophètes  de  la  loi  judaïque ,  dans  les 
monuments- religieux  des  premiers  âges  du  christianisme  (S). 
Sur  plusieurs  tombeaux  romains,  et  surdes  mosaïques,  on 
trouve  une  aligne  de  la  vie ,  représentée  par  les  vendangts. 
Les  chrétiens  se  sont  emparé  de  cette  all^orie.  C'est  ainsi 
que,  dans  le  cimetière  de  Saint-Cal iite,  on  voit  une  viguede 
laquelle  déjeunes  enfants,  dans  des  attitudes  diverses,  dé- 
tachent des  raisins.  Bottari  (6)  a  publié  le  dessin  d'une  autre 
peinture  dé  ce  genre ,  dans  laquelle  il  y  a  des  génies  ailés  oc- 
cupés à  faire  la  vendange,  et  accompagnés  d'animaus  dédiés-i 
Bacchus,  tels  que  des  chèvres,  des  tigres  et  des  panthères.  Près 


(IJOate  voit  dant  deur  peintuTM  du  cimetière  de  Saint-Cil iMe  (BoIliH, 
t.  D,  tai.TI],  turuoe  pierre  sritic  (Mamachi,  ^nr.  Chriil,,t.  m,o'tV„ 
eliur  des  lainpes.  (  AriDgbi,  fiom.  lutt.,  I.  ti,  c.  21.  23;  Boalo,  p.  339,  !9S; 
Arinsbi,  1 1,  p.  M7,  S63  ;  d'Agincoart,  PeiiUure,  pi.  5, 6,  7,  8,  3, 10.) 

[2]  Oral.  atPiion. ^9.391, y. 3. 

(3)  Cohorl.  ad  (cnf.  (apud  Botlari,  1.  ■). 

{i)  Laa4.Coia..].\m,  cl,  elF.  Bom>iiié«,d«/'(i(iar.',  t.  u,C.Î. 

(S)  Einèbe  de  César«e  noua  a  coniené  Due  oraison  de  ConstanliD,  qui 
('etrorce  de  prouier  aui  paleos  que  les  lert  acrosticbee  de  la  sibylle  d'^- 
Ihree,  prAliunl  le  Chrif t.  wol  aulbeoliqucs.  On  sail  que  Michel-Angti 
peiallet  jibylLGBdaasIacliapoEIt:  SiitiDe,  au-dcEius  du  daii  ponlificil. 

(6;  Pia.  e  tcull.,\.  Ul. 
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de  sainte  Agnès,  Constantin  fit  bfttir  un  baptistère  qu'il  décora 
d'une  mosaïque  représentant  également  des  vendanges. 

il  sous  reste ,  pour  finir  avec  les  peintures  qui  rappdlent 
l'antiquité  païenne,  à  parler  des  agapei,  àiiitan  (1),  repas 
sa<^  qui  se  faisaient  dans  les  catacombes,  le  jour  de  la  FËte 
des  martyrs,  et  dans  diverses  circonstances,  â  l'occasion  des 
mariages,  des  dédicaces,  des  funérailles  et  des  naissances, 
d'où  on  les  dés^a  par  les  mots  connubiaies,  dedicatoria,  pt- 
«eralei,  natalitia.  Les  repas  de  mort  et  de  naissance  étaient  les 
plus  fréquents,  et  rappellaient  un  usage  tout  à  fait  païen  (2). 
Chez  les  Grecs ,  ce  festin  s'appelait'  nipi^Eunev ,  Éxam;  Jumn  ; 
et  chez  les  Latins,  con^aratio,  Mlhenàum.  Il  se  célébrait  neuf 
jours  après  l'iabumation  des  défunts.  On  eu  trouve  la  repré- 
sentation sur  les  vases  Mnéraircs  et  sur  les  stèles.  Saint  Pau- 
lin de  Tjolle  nous  apprend  que  le  sénateur  Pammachius  tiaita 
dans  une  église  tous  les  pauvres  de  Rome  (3).  Nous  savois, 
d'autre  part,  d'après  saint  Augustin,  que  saint  Ambroise 
bUma  les  agapes,  parce  qu'elles  étaient  une  superstition 
païenne  (4). 

On  trouve  des  peintures  représentant  des  repas  dans  les 
ùmetièresde  saint  Caliste,  de  sainte  Priscille,  des  saints  Har- 
eellin  et  Pierre.  Sur  une  niche  sépulcrale  de  ce  dernier  d- 
metîèfe,  on  voit  trois  convives:  une  femme  entre  deux  hom- 
■nes  (5)  assis  devant  une  table  dem i- circulai re ,  lipaa,  aux 
bonis  de  laquelle  deux  matrones  occupent  des  sièges  sépa- 
rés. Sur  une  table  ronde,  cibilla,  sont  déposés  les  mets  du 
f^>as  ;  un  jeune  esclave  debout  tient  le  verre  à  boire ,  cxa- 
^^;  quant  i  l'office  des  deux  matrones,  il  est  indiqué  par- 


ID  D•«^i^n1,  ch>ril«. 

91  VOTM  Jiatc-U[>te,  ad  Taat.  AiaiaL ,  ti,  9. 

W  «■"(..  13,  cil. 

WCmajj.,1.  vi.c.li'QuodilUpareataliaMipentilioiûGeDtiliiiiDes- 

iB  eiaient  iMlt;  tiuii  am  rep» 
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4W(  Uu^ptiau,  l'une  eoaçae  ainsi  :  resn,  »k  uiut 
et, l'autre,  uAFijiuHiBn.c'est-i-ilire:  /nAw.  daaM [(Wi) 
cAmtJf,  et  Ag<ipé,mtU-inei  (de  /"mu  don*  b  un)  (1)^  Sur  me 
4|ltre  P^tvre,  on  a  figure,  sur  la  cibiUa,  dm  pains  roads 
IWitait^at  une  incisiiH]  en  fimne  de  ctoik  (3),  et  des  œuh, 
sr^ibolea  de  Vexpiatifin  cbei  les  anciens. 

Ce  ne  Alt  que  dani  les  premiers  toops  du  christianUiM 
qu'Atq-jilMni  et  Mulse,  Jonas  et  Daniel,  furent  presque  la 
WHis  bËros  des  peintures  eKÉcntâe»  par  les  artistes  de  li  aim- 
yelle  Coi.  Qn  les  représenta  i  peu  près  comme  les  inciesi 
svaisBl  figura  persée ,  BettËropbgn ,  Hercule  et  Thésée.  V)m 
taF(l,(HI  puisa  des  motifs  de  peinture  dqus  leNauvesn  Testa- 
ment. Le  Gltrist  est  toujours  le  principal  pn^onnage  dew 
Gompqaitians  religieuses  (3).  Quant  i  l'histoire  de  leurs  per- 
mutions, les  chrétiens  n'en  ont  pas  retracé  l'im^e  dam  lu 
qatacAmbes  ;  on  n'y  trouve  gnire  que  ta  représcDiation  di 
iMn^fVtJc  te  viergt  Satomé ,  et  encore  d'Aginoourt  p^nse-t^l 
que  cette  peinture  ne  doit  pas  remonter  plus  haut  que  Is  i* 
siËcle.  Mais,  dès  que  les  basiliques  pourront  s'élever  gloriaue- 
mentâ  la  place  des  édifices  profanes,  nous  verrons  la  religioo, 
Gère  du  triomphe  de  ses  premiers  confesseurs,  retracer  lean 
luttes  et  leur  victoire  dans  toutes  ses  peintures  décorative!. 

fjous  avons  parlé  des  sitjets  historiques  retracés  daos  les  i» 
't||«mb«a;il  nous  reste  i  donner  quelques  détails  sur  le  s;»- 

(t)  VflTCf  1ç  #e«ip  et  ^  descriptiiw  de  cette  peiotom  *Uoi  le  TaCm* 
étttatat.,  i^rM.  Raoul  Roelielle,  pi.  3. 

fl]  estait  le  pain  domeiUiiuc  dei  Bomaint,  qoi  l'appeUletkl,  )  cioM  * 
cilM  indtûs,  «usdm. 

^)  Le<  iHiiicîpiux,  d'après  lUoal  Hocbette(7'at'.d«cd/(ic.,  p.  t77),M< 

de*  TiÀ\  iiugtf*;3n  Jinu-Cbriit  auii  au  milieu  des  docteun;  qa  M» 
Chriit  awi>  au  milieu  de  tes  diKiplu,  ou  awe  lu  dpow  wMres,  on  oK" 
silpt  Pierre  êltaiot  Fan]  ;  4o  JAnu-Cbriat  mulripliaut  lea  paini;  S^  S»^ 
ri«mit  W  Rv^itiqM;  B*  mtâul  U  «ut  4  l'aieutH;  To  jsmiéM 

Lazare  ;  So  eu  bop  paslenr.  Nous  teroiu  remirqun-  encore  ipie  lea  dîRrt  » 
Ms  MdlM  dan*  r^TUigile  M  T«p|idl«il  que  de*  idAM  de  piii  et  de  ctuuiU; 
l«l  «wiQdss  de  h  pswion.  wmmi  bwm  fasom  dit  Oiuà,  «'minataiwwH  ^ 


^■i  ht  Google 
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tente  d*orDemètitatk)n  des  sépaltures  chrétiennes  j  et  nr  les 
■f  mboift  ([U'oo  retfouve  dans  ces  MUterrains. 

heaflam,  disposées  de  Urate  façon  ^  en  piIrlaifdM,  en  CM* 
ronnes,  eu  hisceani ,  dans  des  vases  ou  des  eorbelDeSj  OBt 
Aé  emplorées  atec  profusion  par  les  àttistes  dans  res  mu- 
numents  sépulcrani.  G'^it  la  une  tradition  paretneitt  HH' 
maine^  ainsi  que  le  proUTent  les  petatnrea  des  tombêmi  M^ 
ttqaes.  On  sait  de  plus  qne  les  Latins  aTsIeat  l'baMtadè  tit 
jeter  îles  fleurs  sur  la  tombe  des  défunts ,  et  ({ue  les  gens  rittiH 
achetaient  même  une  patUe  de  teitain,  Iwntià,  cepU/^MuiH, 
KDtoDr  de  leorsépurtore^  pour  qu'an  y  evlttrit  des  fl«trSjtM 
jdaça  étalement  des  Hcurasur  les  lombeani  det  Uiartfft  (I) 
Dans  les  peintures,  ees  fleurs  sont  qaefqaefbia  portée*  tiat 
depetitstfénîesnusetailésjd'autresibisônroit  despsysapi 
arec  des  oiseafix  et  des  animant.  Il  arrite  que  IM  eounniiH 
•errent  d'encadranent  à  un  snjet  ou  à  um  imageon  busl«(i). 
Les  arbres ,  etanme  tbet  lea  aneltng  <  étaient  l'image  da  pa- 
radis. 

Les  cUtétiens  inhumèrent  lenrs  mdrts  Med  aenrent  daiM 
des  sarcophages  païens,  décorés  de  bas -relief  païens  (3)^ 
C'est  la  nn  fait  qni  se  reproduit  si  sourent^  que  mut  n'en 
«tenms  qu'un  exemple  pour'dwiner  nne  idée  d«  peil  d'at^ 
teotion  qn'on  ftiisait  t  ees  miTrages  ptnfams.-  Oh  a  trovté 
dans  la  cimAiire  de  Saintt-Agnis  un  salctqAaf{e  sttr  lequel  m 
voit  scDlptA  Bacehns  eotoSré  de  petits  auMura  oua,  et  d«i 

(1)  Votez  D.  MuKnne,  a*  Aiit.  tcelei.  mil.,  I.  m,  cap.  M,  n»  9;  M 
BotUri,  1. 1,  p.  165,  t.  n,  p.  133,  el  t.  lu.  p.  19. 
(31  C'est  uae  imitaUoa  de*  isuge*  iot  bouclier,  Imùfliut  eJrp—tat  it* 

l3)  Il  y  en  a  de  deui  lorlei  :  les  niu,  (Ort  grandi ,  tout  orDés  de  bB»-r«- 
Heb  reprtKDluit  de>  pertanntge»  ou  du  au^eû  hiMoriiiae»  et  religieux  mt 
teanqnalre  hc«»;  leaaulres,  pLiu  pelils,  «ODidJcoréi,  sur  letm  peut* i^ti, 
de  oHielatct  ippcUei  Mrt$iit,  el  mr  leur  bce  aotà-knre,  d'm  lamAer. 
Ce*  leiilptii»!  Mot  AipotéeiSMHMil  ioal  une  e«ptcc  de  parliqm  a  vadH; 
toril  friwde*araBdiHreo^ti(te«,cieToitannilieo,aHezMquemi]ient, 
lerBffcattdBJtfHMeBbarte,  et«n-dewMS»«irWMeb»pwr  F«flUpMi 
M  7  m  ansil  qùelqndWs  la  femuls  fa* MM  wliiM.  B.  M.  *»«.  H,  & 
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géDies  des  saisons.  L'inscription  apprend  qu'il  «  reçu  lesA^ 
pouilles  d'^ur.  AgapaiUa,  qualifiée  anâlla  Dei  (i).  La  mtmt 
chose  arriva  en  France  :«aint  Honorât  fat  renfermé  dans  un 
cercueil  représentant,  sUr  sa  face  extérieure,  plusieurs  person- 
ni^es  FomaiuB  (2).  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  la 
chrétiens  aient  aussi  adopté  plusieurs  des  figures  allégoriques 
consacrées  par  les  païens.  Les  anges  sonj  figurés  sur  les  sar- 
coi^ages  comme  les  génies  de  t'anljquité.  Les  fleuves,  les  villes 
et  les  provinces  y  sont  Clément  personnifiés.  Les  génies  des 
saisons  étaient  placés  sur  les  sarcophages  romains  comme  l'i- 
mage du  cours  de  la  vie-,  pour  les  chrétienSi  ils  devinrent  un  des 
symboles  de  la  résurrection.  Chez  les  païens,  le  ciel  était  sym- 
bolisé par  une  demi-fîgure  d'homme ,  qui  tenait  de  ses  deiix 
mains  un  voile  déployé  au-dessus  de  sa  tète  (3).  Dans  plusieurs 
monuments ,  le  ciel  est  ainsi  figuré  sous  les  pieds  du  Christ. 
Mais  il  y  a  encore  bien  d'autres  images  empruntées  presque 
toutes  aux  religions  de  l'antiquité;  d'ailleurs,  nous  le  répétons, 
saint  Clément  d'Atesandrie,  dont  l'autorité  doit  ètreaccqrtée 
de  tout  le  monde,  le  déclare  positivement  (4)  :  nous  allons  ^ire 
connaître  les  principaux.  Kous  trouvons  d'abord  l'agneaa. 
qui  Kt  figuré  tantôt  seul,  tantôt  avec  la  croix ,  et  qui  person- 
nifie le  Sauveur  :  c'est  là  une  allégorie  tout  â  fait  chrétienne. 
Que|[]uefois  on  voit  douze  agneaux  ;  six  sont  rangés  d'un  cAté, 
six  de  l'autre  côté  :  ils  représentent  les  apôtres.  Un  troisième 
est  au  milieu;  il  est  surmonté  d'un  nimbe  ou  d'une  croix, 
indiquant  suffisamment  qu'il  personnifie  le  Christ.  Les  mo- 

(i)  Boldetli,  Oiierraz...,  p.  460. 

(t)  BieniiliUjIacoDqiiedeporphTreqiilRrmalt  tecoarercledél'nniefa. 
Dérairede  rempcreur  Adrien  a  tervi  de  ccnneil  aa  pape  Innoccal  11:  oa 
en  a  hU  depnig  dea  foola  baptitouni,  qui  Kireat  encore  i  Siiiit-Piem  de 
Borne.  Entin,  dlsaos  qu'on  «  cmverti  Muveot  lei  autel»  antiques  en  trowi 
pom-  les  aomâae». 

(3)  L'autel  d'AuguMe,  par  ewnple.  ()ont  M.  RmvI  BodKtte  a  pnblM 
un  deuin.  Mon.  Inid.  tl'anltq,  pg.,  pi.  69.  Voyec  aiutl  Aringtai,  p.  3ir. 

(4)  S.  Qrm.,  Pieiag.,  1.  m,  cap.  !.  On  peut  coniulln  encore,  «or  n 
M<jet,  le  UTUit  otnrage  d'AlleRrania,  Spiegaileiu  t  rintttbmi  nvra  ona- 
ni  manuMmulMaichUl  MUanoi  Milan,  17H,  in-4». 
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mnDents  dont  nous  alloos  parler  ont  été  en  usage  dwz  les 
Romains.  Le  cei/rappelle  le  baptême,  et  semble  aussi  Être  une 
interprétation  de  ces  mots  du  psalmiste  :  Quemadmodam  désir 
dam  cervus  ad  fontes  aquanansUa  desiderat euàma  mea  ad 
Deum  ;  —  sUivU  anima  Tnea  ad  Deian,  fonXem  vivum  (1).  Le  coq 
devint  une  image  de  la  vigilance.  S'il  est  représenté  dans 
un  combat  avec  Due  palme,  il  indique  la  victoire.  Ui  colombe 
fiit  un  symbole  de  la  pureté  de  Vâme.  Souvent  elle  por^e  au 
bec  un  rameau-,  et-alors  c'est  la  colombe  de  l'arcbe  de  Noé. 
Le  paon,  consacré  à  Junon,  devint  l'embl^ne  de  l'apothéose 
des  impératrices ,  cranme  l'aile  était  le  symbole  de  l'apotbéose 
des  empereurs.  Le  cbristianisme  s'empara  également  de  ces 
oiseaux  symboliques.  Les  pégases  ailés  avaient  ia  m^e  signi- 
fication; le  nimbe  aussi.  L'origine  orienule  du  phénix,  qui 
ra^^lait  l'éternité, l'apotbéose,  ne  peut  étremiseendoute(2). 
Cbez  les  cbrédens,  il  signifie  l'immortalité  de  l'&me  et  la  ré- 
iurrectioD.  On  a  pensé  pendant  longtemps  que  la  palme  et  ia 
Mumane  étaient  l'emblème  exclusif  de  la  victoire  des  martyrs. 
Cetteopinion  nous  parait  fondée.  Cependant,  il  est  certain  que 
les  anciens  en  déposaient  sur  leurs  tombeaux,  en  peignaient 
sur  leurs  urnes  funéraires,  en  sculptaient  sur  leurs  sarcopha- 
ges; mais  elle  n'était  que  le  signe  d'une  victoire  temporelle. 
Souvent ,  sur  les  sépulcres  chrétiens ,  elleS  accompagnaient 
l'image  du  pbéaii ,  pour  exprimer  des  idées  de  renaissance  et 
de  félicité  étemelle,  sans  allusion  aucune  au  martyre.  D'ail- 
lenrs,  on  a  continué  a  les  employer  encore  à  une  époque  oU  il 
n'y  avait  plus  de  martyrs.  On  sait  que  le  poisson  était ,  ^ni 
les  premiers  siècles  de  notre  ère ,  d'un  usage  universel  pour  re- 
présenter Jésus-Christ ,  en  quelque  sorte  une  tessère  commune 
i  tons  les  fidèles.  Nous  rappellerons  que  le  mot  grec  îx^^  i  qui 
%ni6e  poisson,  offre  les  cinq  lettres  initiales  des  mots  Inoaut 


(l)PulL4l,vcri.lrt3.    . 

(!)  L(«iiiott,c(MHcrd(M,arlrmiM/,quiPaGCMii{M{[Dent,iiidiqaeDtai 
•■iiBiiiHcMioa.Voyetli-de«nnlieiiii«ctiai,£l».dap)i(ntefi/ti*i(tadp 
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If  mit  etoS  ntàt ,  <MT^ ,  JésUt-CnrUt.  flb  dt  DiéU,  ètOvi^.  Uc 
nom  et  la  agatt  dn  pbiattû  devinrent,  I  UUSe  ^  i^tj  tth 
■igse  de  nllinneiit.  GeiHnidflotiwttldetoiltdltê^tiéle  pélaaoh 
figure  ft  nn  lout  autre  titre  sur  les  (MnHimetitl  rufleraJrés  (M 
«Bctem  (1  ).  Clin  1»  dirttiens ,  le  mot  li»t  est  SoUrent  ^té 
MF  le  tombeau  arec  le  motM^ramine  dn  GitHl  jt  ob  àttt 
les  lettres  a  et  u,  qijl  signifient  le  eomiheilcetileilt  et  M  Bb  IK 
UnitH  choses,  Souf eut  le  poiason  aaatalpieDK  uji  tttvltt  (1). 
L'aruM  est  plutôt  un  Sfnibohr  de  Mlttt  tjne  d'etpcratlfee.  SdlHt 
Clament  d'Alexandrie  rectfHtmande  atis  fidèles  dC  U  pMiet' 
grarée  sur  leurs  anneatlx;  Le  fta<^  iw^tianf  M  pttbu  itwrHt 
J'emblème  d'une  naT^stion  beUreliseinent  flHWfltplK;  OU 
trouve  ce  nijei  dans  lespeiottartgdescatacciiitbes.  Boldtttl(d) 
a  rassemblé  le  tctno^nsge  des  pèr»  de  l'Eglise  Èot  la  tigaU 
ficMlon  chrétienne  de  cette  reprcseolation.  L'anioritC  de  saiBI 
GlétbAit  d'Aleiândrle  est  uns  r«ptlt(W{.  Or,  Cest  eMtm  11 
on  ijmbcite  tant  païen  «  seavent  reftrodoit  str  les  UHhMâWil 
anikines.  Les  philosophes  considéraient,  aitfki  qne  tbMM  Mil; 
la  mort  comme  nn  port  place  an  tËrMe  d'an  loi^  tffjagt,  et 

(tJSnr  w•^ict,TaTeI^.G)é■n«M,P0das-l1■Bl,  eip.ltiCt  1.  T,<ap.l. 
—  TertDlUen,  Bapium..at.  1.  —  S.  JCrôme,  epitL  43.—  Origtoe,  in 
LtMitm,  I.  ni,  cip.  19.  —  S.  ttlth.elàs,thrtna  ifirilàoUt,  cap.  t.— 
l,iUaiic^eaiuiUa,i.lll.ap.1.^S.ttiMtta,afnlraPbl*l., 


PrtMmtlmUirtTt.a,  CMp.  19.  —  AtiDf^,  Bem.  jyU,,l.<i,t9f.  I§;}.ytt 
cap.  3g.  —  Fibretti,  liucripl.  antig.,  cap.  8,  p.  Kg,  el  cap.  4,  p.  3S2.  — 
Dn  Cangc ,  ik  lht*rlorii  atl  humlimaiit.,  iif  3S  el  Bi.  —  ÈdRd  lé  t>.  Aot, 
4MUdM( ,  Pué.  M  peiee,  àtàiboie  et  Btiit  CrUto,  prètth  fit  taitfcld  ekl- 

(3)  Li  maioriU  de*  (Dtiqiuire*  cMbrtiqDM  a  pnMt  que  tt  ckMip  dHp- 
tiqne  an  nàliea  dnqnel  on  vtàt  rcprtwDté  Jénia  Cbrïat  ou  la  Vicr||F,  on  uk 
tàat,  t&tpfiltea  a  lOinerrtBuTleafrarrtûnedee^gliiFlcnacuVlureoucit 
peWhve  Md  Otl  ekcpellet,  tttttte  Ptfntfqne  lynturie  AQ  fÀi»)aH:  ta 
mcadremcDl  ot  appelé  twiica  plicfr.  D'autre*  archéoloeiiet  Teulent  voir  li- 
dcdan»  imanage,  npe  «manatloD  de  rayoïu  Imninem  ;  niaù  ils  tmbSenlqiw, 
dapi  IcB  |riua  andeni  monuDenti,  la  titilea  iMidt  s'est  lenitelll  ftÉWM  4n 
par  dcBi  ngot*  conrbei  «t  pmMtemnil  ntnifta ,  qi^n  gs  fCM  M  ta- 
«BC  btMCMipvrriaDieemàMlAvM^dC. 
{a)^»»^,,  p.  33,  US,  BU. 
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fHiniillint  U  vit  à  un»  uTigatioa  mr  unt  mer  teatit  d'4- 
oneiU(l).  ' 

Une  «utre  epmpMition,  Clément  antique,  est  celle  du  cAe- 
fftj,  m  reptn  on  en  cour» ,  mil  ou  avec  une  palme.  Le  cbeval 
V8iiM]Ueur  i  la  courie  Aait  une  allégwi*  du  cours  de  la  rie 
bwnaiiu  arriviie  avee  banbeur  i  soo  terme. 

mpus  rntrofis  dans  nue  autre  série  d'emblèmes  sealptés  sur 
kf  monumaits  Ainënùret.  Nous  siguBlenius  d'abord  desoa^ 
ifwwqui  ont  de  l'analogie  avec  le  nom  du  défunt  :c'est  ainsi 
que  r^pitaphe  d'une  femme  nomoiée  Maiitima  est  accompa- 
gnée d'une  ipcre  et  de  paissons,  qu'un  ftne  est  représenti 
prts  du  nom  d^un  certain  Quasar,  un  dragon  près  de  l'ins- 
criplian  d'un  certain  JlnficantiiM.  Dans  l'antiquîtd  grecque  et 
Hunainci  iUtait  d'usage  de  sculpter  sur  les  tsmbeaux  l'image 
àfit  ip^nmentt  fntftns  h  la  prufegsion  du  défdnt,  ou  le*  insH 
gifes  Hfi  «a  dignité  (3)  ;  cette  coutume  est  passfe  aux  cbrt- 
tieni-  C'<est  ainsi  qu'on  voil  sur  des  monuments  funéraires  de 
cet  deniien  des  haches,  des  tenailles,  des  marteaui,  ailleurs 
up  métier  t  tisser,  etc. 

U  n'y  a  rien  qui  doive  étonner  dans  toutes  ces  analogies 
qite  pous  venons  de  signaler  entre  l'art  tumulaire  des  païens 
et  celui  des  chrétiens;  car  presque  tai^oursceui-ci  ont  changé 
19  lignification  des  symboles  antiques ,  quand  ils  les  pnt  ac- 
«PKtéi:  twtei  les  fois  qu'ils  leur  ont  conservé  leur  significi- 
tiap  premlire,  c'est  qu'ils  n'y  trouvaient  rien  qui  fât  ctmtraire 
j|  l'-atpC'it  de  la  iMuvellB  religion.  Le  témoignage  des  écrivains 
rdigieux  les  plus  orthodoxes  met  ce  système  archéologique 
ft  l'abri  de  t«Ht«  cftBtrflveiW  [Si- 

Quand  nous  avons  parlé  des  sépultures  gallo-romaines  (4), 

111  ctfSM  A)  «MA.  I.  yn ,  esp.  It.  -  ap«« .  (|dsL  n. -iwneh. , 
4«  IVww^M-'  l.  H- 

(3)  VtlTçi  v»  V- 

Ui  ç'wi  pe  m  Wntl  Mw  mi  ssiwtWnedietin  dasn  Mtldlan  :  *  tmt 
tçpnU  ifSme  vKtiw^*n  fhTiflino  reiicio  lUquid  4e  psesniçi  lUm  «- 
•penlitioae,  retiDebM...i  {IlMêr,  UOl^  f.  la) 

«jVoKspiUS», 
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nous  avons  dit  qu'on  était  dans  l'usage  d'onm,  de  meubler,' 
pour  ainsi  dire ,  les  chambres  sépulcrales,  avec  les  objets  qui 
avaient  été  te  plus  chers  au  défunt ,  de  faire  en  un  mot  des 
tombeaux  une  image  de  la  demeure  que  la  mort  forçait  de 
quitter.  Nous  devons  dire  qu'on  retrouve  dans  les  sépultures 
chrétiennes  les  mêmes  bijoui,  instruments,  meubles,  amu- 
lettes, armes,  ustensiles  divers,  que  nous  avous  signalés. On  y  a 
surtout  recueilli  un  très-grand  nombre  de  lampes.  Leur  dis- 
position dans  les  ca^combes  indique  un  double  but  dans 
leur  usage.  Celles  qui  sont  posées  sur  des  consoles ,  ou  placées 
dans  des  petites  niches ,  ou  suspendues  aui  voùles  par  des 
chaînes,  servaient  évidmiment  à  éclairer  la  marche  des  fidèles 
dans  ces  sentiers  ténébreux.  Les  lampes  attachées  au  dehors 
des  tombeaux,  ou  placées  dans  les  sépulcres,  avaient  une 
signiBcation  religieuse  (1);  elles  sont  toutes  enterre  cuite 
ou  en  bronze,  et  de  Formes  très-variées;  beaucoup  cepen- 
dant ressemblent  A  une  petite  nacelle  ;  -elles  sont  ornées  de 
figures  d'animaux  symboliques  et  de  divers  emblèmes  reli- 
gieux. —  Les  vases  ne  manquent  pas  non  plus  dans  les  cata- 
combes :  ils  sont  analogues  a  ceux  que  nous  avons  décrits  dans 
notre  article  sur  les  sépultures  romaines,  et  ils  ont  eu  la' 
mime  destination.  Les  fioles  que  l'on  appelle  laaymatoirei,  et 
qu'on  pensait  avoir  contenu  le  sang  des  martyrs  (2) ,  ont 
plus  probablement  contenu  des  parfums.  Il  est  certain  que 
les  premiers  chrétiens,  comme  les  païens,  répandaient  sur  les 
morts  des  essences  odorantes,  ainsi  que  l'attestent  ces  denx 
vers: 

MartjrU  lu  Inmalum  «(ndeant  pafandere  nirdo 
Et  medicats  pio  réfèrent  uueoeuta  «epulcbrî  (3]. 

(1)S.  JMme  dit:  iCnm  ilii  cereo«,  Umpide«que,  alii  cIktm  pialleii- 
■tinm  diHxnnt.i  Aillenr»,  ilaloateqii'oalapliçaitturletombeindeiatu^ 
tïn,pro  honore marlrrutH;\oy.  CorUra  vigilant.,  no  8,  Cet  nuge  i'«t  con- 
HTr^juiqu'inoua:  anitiinfraillei  ouailleun,  un  grand  nointa-edeciergei. 
Sur  cet  lampei,  Tay.Bin|iluiii,Orf{.,  I.ixi[i,c.  3,  S  21  :  Niddklon,  .^f jgut- 
IM.,  p.  lOS  ;  Bottari,  Piti.  t  leui.,  t.  m,  p.  67,  et  Boldetti,  0$itnnù.,  p.  534. 

(2|  V^mpoUa  di  tanpu  de*  uilii 

(3J  S.  Faolin,  de  Hole,  Nalaiia,  vi 
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Nous  diroDS  plus,  c'est  ((u'on  a  découvert  dans  les  tombeaux 
des  cassolettes  à  parfums  avec  leurs  cuillers.  Tous  les  Vases  que 
l'on  trouve  dans  les  sépultures  iks  catacombes  ne  sont  pas 
funéraires.  Il  est  certain  qu'il  y  en  a  qui  ont  servi  à  la  célé- 
bratioE  des  agapes:  C'est  ainsi  que  sur  des  vases  3  boire, 
en  Terre»  on  lit  :  pik,  xezes,  ou  bien  bibb  et  pbopisa.  Pa- 
roles qui  doivent  avoir  un  sens  tout  à  f^t  mystique.  Enfin 
disons  qu'au  fond  d«  ces  vases. on  voit  gravée,  sur  une  feuille 
d'or,  l'image  da  Christ,  des  apAtres  ou  «les  martyrs,  et  que 
tontes  ces  images  sont  généralement  accompagnées  au  nom 
des  pereolmages  qu'elles  représentent. 

Les  différentes  espèces  d'antiquités  religieuses  que  noua 
venons  d'indiquer  très-rapidement  se  voient  en  grand  nom- 
bn  dans  le  curieux  Xatée  du  Vatiewi,  fondé  par  le  pape  Be- 
noit XIV.  Cest  là  qu'on  peut  surtmit  étudier  avec  Bruit,  et 
d'une  manière  positive,  les  origines  de  Fart  chrétien. 


De  la  beauté  du  Chritt.  ~-  L'opiniOn  la  plus  généralement 
admise  dans  les  temps  moderàes  est  que  le  Christ  avait  en 
partage  une  beauté  divine;  cependant,  c'est  là  un  des  points 
d'histoire  les  plus  controversés.  Les  pères  de  l'Église  ont  été 
partagés  sur  cette  question,  qui  n'ajamaisété  décidée  solen- 
nellement. Les  plus  anciens  écrivains  chétiens  ont  presque  tous 
afSrméque  le  Christ  était  laid.  C'est  l'opinion  de  saint  Irénée, 
qui  dit  que,  comme  homme,  Jésus  n'était  pasbeau,  mais 
que,  comme  Dieu,  il  était  saint  et  admirable  (1).  Saint  Justin 
s'exjHime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  (2).  Origène  nous 
ai^vend  que  cette  laideur, généralement  reconnue,  était  un 
des  arguments  dont  se  servaient  les  païens  pour  nier  la  di- 
vinité du  Sauveur  (3).  Celse  disait  :  oïl  n'est  pas  beau,  donc  il 

(1)  ■  Homo  indccomt  et  piaeibilù...  Domlmu  DOiter  (t  mirabilis  coo- 
lailiirioictdecanitipede.»  [L,  ui,  cap.  19.) 
13)  DIalos.  cum  TTpho.,  cap.  S&,  88, 100. 
W  Orig-,  Qmtr»  Ctu.,  I.  vi,  e»p.  7S. 
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q'f^t  pu.  Qiw  t  «O^gène  qvwaU  qn'twle  ar^it,  ila  T^Qt^dA- 
^é\i^  flUf;  }e,  Çbrt^  n«  Krait  dwUwt^  Ot  p^r  b  ^«(«  4t 

I(^^q^e  fi  it;F^  d«  Pien  ^'^tait  p«i  kamt^  hsihwawfï,  Wh 
iW»  *^'^:U  «mt  *a  Hgurç  était  nahk  et  c^^^  Ava^  Ol*- 
SiWÇ.  liti^t  Çitiffiewt  fl'Aln^B^W  trouva  le  na4sa0«  4'teik 
«W*an(  i  v,9lfm  l'Wtp»  ÏW.  *t  M  P«a*t*e.  **  il  ¥'?|TaiV  «i 

8(4Wi  ni  t^nHté  ;  mût  u  ^eiwté  Awt  ^m  te  m^tt,  «(  è- 
<limou«  {te  14  tatït4Mi^  bwnwm  (<).  C^iiwtev^  M  h  ^auM 
(«  K9  tHe]^,hit«tNi^«r  ^mtCtefMtt.  su*  te  ^n^i^it  iqiwi 
que  le  Seigneur?  Il  avai^  ifm  te  t>¥^^t$  (te  l^  ç(wiv,  «ui  K^^tt 
«tWFM,  Df^W  te  T^«içteaMW^*'4W«d^opH»*.  u  be^ 

<te  wo  ^pift  çoRsiftteit  «ten*  <w«  wrtwmten  *  saiwi  d^  ^w 
4  fou^  tew"*.;»*  çrtteïteiwç^H^^flsViwuiwteitt^flC^- 
^ifWï  (^  ^^9^  Pte«>m(  t^t  ««w  te  <4wf  de  vl«M4e  at  vomi 

en  chair,  ^tm  bflmtf  «VTH>nVfS.  HW  9W¥)  WiewWT'  %  ^W 
nos  cœurs  .vers  les  objets  invisibles  et  d^agés  de  la  matière. 
Saint  Cyrille  d'Ateumbie  Mail  dv»  tes  mteies  seoUmenU 
fflie  les  écrivains  précédents...  «Et  afin,  dit-il,  que  nous  com- 
^issioDsquè  la  chair  comparée  à  la  divinité  n'est  rim,le 
Fih  dé  Keu  a  voulu  paraître  dans  une  forme  qui  n'était  nul- 
lement belle  (4).  David,  dit-il,  n'a  pas  prédit  queMus- 
Cbrist  serait  beau  dans  ses  formes  corporelles,  gardons-omu 
de  le  croire,  b  A  ce  si^etTertulUen  est  bienpius  eipli(ik:*Si 
Jlésus  est  laid  aux  yeux  des  hommes,  s'écrie-t-il,  si  ses  traitt 
sontgrossierset  vils,  je  reconnais  en  lui  mon  Dieu!»  Hvaphis 
knn,  il  ajoute  que  le  Christ,  en  se  manitetant  aux  hommes,! 
voulu  se  lïire,  en  quelque-sorte,  outrage  à  lui-même,  et  que, 
s^  eût  m  beau,  pn^onne  n'eût  osé  lui  infliger  les  igao- 


(1)  /MUT*,  L 10,  T.  13, 14,  is. 

(2)  Pméaf.,  I.  m,  G.  1. 

(Sf  5«M»utf .,  L  ■  et  L  TL  (Voyei,  pour  pbu  de  détaUi,  Bom  Cabnel, /tt- 
frt.iitrtaheaMU4eJéiafCltrlMl,t.Kaàa3,  VOL  ^ OitttHatMU  tt 
et  nvuit  MnMidiii  ;  Pari»,  nao,  ia-i.) 
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ntiniM  4e  H  pauikup  (1).  Bain  lalnt  Augoitiit  «UNigBainsfi 
qw  le  Chmt,  çoauna  heqimc,  tUH  bid,  mais  qiie ,  oommo 
DieUt  U  ^)t  bnu  {i).  11  coocitie  de  cette  manifere  ie  pataags 
dîi»^  qae  naju  avani  cité,  et  un  passj^(e  du  Ptalipiite  qu{, 
eMpariaqtduFiit  de  Dieu,  dit  qu'il  serait  beau  entre  tous  les 
bwapm.  Âut/i  npoKhe^-il  aux  Juifc  (3)  de  ne  pas  aT«ir  re- 
osRBu  eettebeaaté  morale;»  n'est  donc  que  deeeltebeauU 
qu'il  eaten^  parier,  quand  il  s'^criei  «Il  4uit  beau  dans  le 
s«in  de  aa  tatr*,  beau  dam  tes  bras  de  ses  parents,  beau  sur 
U  erois,  beau  dans  le  sépulcre  (4).  » 

G'aHi  parlii  dit  temps  de  saint  iérAmCi  et  de  saint  Jean 
GkFjWsUline.  que  lea  écrivains  cbHliens  eommeDoent  à 
vanter  la  beauté  du  ïiauTCuc  ^  bommce.  Sùol  \HrAnte-ewit 
que  l'éclat  qui  iK^llait  sur.  k  visage  saei^â  de  l'Hoaune-Dicu, 
et  Ui  mAJnÛ  de  ta  divinité  qui  n^aiUis^it  su?  son  buma- 
vi\t,  ^tiùeat  capables  ^'attirer  A  lui,  dès  la  premiise  vu«,  les 
CŒurs  des  pienovae»  qui  avaient  le  bonbeur  de  le  regaider  (&>. 
Itou  Usons  dam  saint  C^rysostAme:  «lRqî  de  gtain,  image 
viftible  d»  rinv.^iUe  majesté  du  Très-Saut ,  iésus-Gbrist  fut 
chOMi  entn  #i  toilk  i  ks  proftoitions  de  son  oorps  Aaient 

(U  Jdf!.  àfare,,  I.  ^,  q.  p  :  «  Si  igclonçt,  ti  igw^ilû,  A  ^çDOtaM'îflt 
iBieui  eritOu'Utut.'laliteaimlubitu  aaaisaàiiaba...'  Anu-Jud.,/:.  H: 
•  tie  kipecla qnïilen]  hoaeiUK.  <  ÀiUeuri,  dt  Carne  Chrltll.c.  9;  tNe  ba- 
■IIIUI2  ^mettatia  Bâti^rptit^a.  >— <An  amiuewetaliquitiieguestiiluno 

i^DtOD?»  Da  PalitBila  .-  iSed  coDlumelitXLU  iniupia- gibi  eit.  ■ 
(3)  S.  Anfpitt.,  in  Piaim.  44  :  <  Ul  homo,  Dm  taabebil  •prciem,  tcd  ipc- 

•«01WU.  MO  caroe,  ted<ir(uUtCinaoMW.> 
(%S.Aiwitft.,  <«f'iUn.87:  \Hiii  inhu»  putHCBt  (Jndc*),  aot  iailr 

«tirent,  non  lUBelUs  CEedcrcnl.  • 

Itli  ^4usnL,i«/>f^tf*vH-0>)>lut  «içweokMnerw'iMiaptmneMi 
un  mot  dam  rÉrmglte  qui  diie  qne  le  Christ  rai  beau  ;  oa  ajoute  que  s.  Jean 
(Vvm-  ks>alfttBKvwlMW-lMadeI«ii>^i>r'l('B.VlviB^apte«i<«>n^Cr 
Ûai,  vwi  un  tiaigtal^. 

i»  S.  J^.,  m  sfatiK,  %  ■  •  Cert^  &4s«r  W>e.  «t  BwintUiM  ditiwMlù  «G:- 
•CVUEfc  W<ç.  «tÙiV  ifl.  tuuiuaa.  bàf  ^ificebV,  ex  Pùno  4t  K  videaM  tc^ 
•t^K«etïtt«4i«çlitvV07e^«[«wrf  i>.'WWiiM<«>iKA.>ni.  UMia.el 
M  PnjM>.,^t  es,  G.  S  «ta. 
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élevées  et  pures  ;  tout  ce  qui  était  créé  en  lui  était  plein  de 
grâce  et  de  vérité  »  (1).  Il  faut  ajouter  >k  l'opinion  de  ces 
deux  saints  pères  l'autorité  des  SS.  Atntiroise  et  Gr^oire  de 
Nysie.  Depuis  cette  époque,  on  a  adopté  un  type  à  peu  prte 
imrariable,  d'après  lequel  on  est  dans  l'usage  de  représenter 
le  Christ,  Maintenant  noua  allons  examiner  et  parler  de  qud- 
ques-uns  de  ces  portraits  auxquels  la  tradition  accordait  uns 
or^ine  miraculeuse,  mais  dont  l'authenticité  n'a  pas  été  ac- 
ceptée par  les  écrivains  ecclésiastiques  les  plus  énidits  et  les 
plus  judicieux  (2). 

Un  fait  certain,  positif,  c'est  qu'on  n'a  jamais  eu  une  re- 
présentation historique  incontestable  des  traits  du  Christ  -,  car 
là-degsus,'saiutAugustins'ex|dique  très-nettement:  ilafBrme 
que,  de  son  Umps,  on  ne  possédait  aucune  image  réelledu  Christ 
ni  de  la  Vierge  (3).  Après  une  telle  déclaration  de  ce  saint  per- 
sonnage, on  admettra  facilement  le  peu  de  valeur  que  l'on 
doit  attacher  aux  portraits  dont  nous  allons  parler. 

On  a  appelé  archeiropoiiUs  les  portraits  du  Christ  ncm 
bits  de  main  d'homme.  Le  plus  ancien  et  le  plus  célèbre  de 
tons  est  celui  qu'a  possédé  Al^are,  roi  d'Édesse,  ville  située 
an  ddà  de  l'Euphrate.  Saint  Jean  de  Damas  raconte  que  ce 
roi ,  étant  atteint  d'une  maladie  incurable,  et  ayant  oiteadu 
parier  du  bruit  que  faisaient  en  Syrie  les  miracles  opérés  par 
Jésus-Christ ,  4.ui  écrivit  pour  le  prier  de  le  venir  guÂir. 
Jésos-Cbrist  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  faire  ce  voyage , 


(i;  s.  Cbryt-,  la  Matth.,  bomel.  V,  c  S.  Vojez  encore,  mr  la  beaaié  du 
Chritl,  le*  t^moigoige»  du  méine  père,  in  lia.,  1.  ht,  c.  53.  S.  Amlr.,  0» 
Mi4t.,  c.  6;  de  Fidt,  \.  U;!»  Pialm.  U,  e.  3.  S.  Gregor.  NjU.,  In  Caitl. 
cantic,  homel.  13, 14. 

(S)  VOTd  MolaBlll,  i*  BUlar.  SS.  tmagla.;  tngd.,  1617,  In-S,  p.  aTO 
et*N- 

9)8.  AosQtl.,  <i<  IWnUn/i,  1.  iT ;  < Qtu hKTlt  ll)e  CbrUtni  bHiie  dm 
•peuitui  ignoraimia...  Hun  et  iptiyi  donùaics  bdu  carnia,  ionumeraM- 
lUniDCOsiUliMiiimiUTenlUIeTiriatnr  el  Sagtnir,  qnsluneB  au*  erat, 
■quBcmDque  ent..  Neqneenïm  ntniniiu  fadem  virginii  MiTÎB...Nec  dotI- 
•miu  oiiiiûim,i>«ccrediiiiiu.iC'e«aiiui  cequeialullréaéetuntapiKciid 
dant  «m  Iitts  Cmtra  kam.,  U  i,  c.  36. 
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mais  que,  dès  que  sa  mission  sérail  finie,  il  lui  enverrait  un 
de  ses  disciples  qui  lui  rendrait  ta  santé  (1).  Abgare,  affiigri 
de  cette  réponse,  envoya  i  Jérusalem  un  peintre  pour  faire  le 
portrait  de  Jésus  ;  mais  ce  peintre  ne  put  réussir  daus  son 
travail,  empêché  qu'il  était  par  l'éclat  éblouissant  que  pré* 
sentait  le  visa{;e  qu'il  voulait  reproduire.  Jésus-Christ  prît  le 
portrait,  le  trempa  dans  l'eau,  se  l'appliqua  sur  la  figure,  et 
ses  traits  demeurtrent  entpreints  à  jamais  (2).  Ce  portrart 
flit  porté  A  Édesse,  et  y  fut  conservé  jusqu'en  944.  A  cette 
époque,  il  fijt cédé  âl'empereurLecopène,  etenvoyéàConstan- 
tinople  (3) ,  où  il  fut  longtemps  honoré  d'un  culte  public.  De 
là,  il  a  été  transférée  Rome,  où  on  le  conserve,  dit-on,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sylvestre  in  coptfe.  Dans  ce.  portrait  les  yeux 
sont  ronds  et  les  sourcils  très-arqués. 

Plusieursbistoriensontditquesaint  Luc  était  toutila  Ibb 
médecin  et  peintre.  Théodore  le  Lecteur,  qui  vivait  en  618,  et' 
saint  Jean  de  Damas,  l'ont  écrit  positivement  (4) ,  ainsi  que' 
l'auteur  de  VEptire  synodale  i  l'empereur  'Théophile  (5). 
D'après  ces  écrivains,  il  paraîtrait  que  saint  Luc  aurait  peint 
nn  portrait  du  Christ.  Nous  ne  dirons  rien  du  saint  suaire, 
encore  conservé  au  Vatican ,  ni  du  sancta  satictorum  de  Saint- 
Jean-de-Latran ,  qui  sont  des  objets  trop  vénérés  pour  fign- 
rer  dans  une  histoire  de  l'art. 

Une  statue  du  Christ  qui  a  longtemps  eu  une  grande  cflé- 

(1)  On  raniorte  mi'Abgare  fut,  en  effiet,  gatii  piT  Tbadée,  tm  dei  71 
diKiplet,  emoyf  i  Edeue  par  uint  Tbomaa.  La  earKtfooàaaDe  de  Jé«»- 
Climl  et  d'Abgare  a  éU  coniervee  par  Ëusâie  de  Cftarée,  qui  TÎtait  au  iv* 
âèàe,  et  qui  dit  aïoir  recueilli  ce»  Icttrca  dafit  les  arcbiies  d'Édeaae  ;  voyei 
toaHiil.ecel.,  I.i,  c.  13.  S.  É|d)reii,  le  Syrien,  parle  de  ce) letlret  comme 
d'une  chose  connue  de  son  tempa  (379),  ainii  que  Frocope  et  laint  11iëo> 
dore  le  lecteur.  Les  critiques  NoH,  Aleiiud»  el 
T^tlemont,  Hiâi.  tcci.j  et  Bcrsier,  Olci.  de  il 

(I)S.Johan,  DanusccD.,  <t«  Orthoa.  fld«.l.iT,c.  17,  etNic«pli.,  fiM. 

(3)  Voïei  FleuiT>  lîW.  *  ;'4s'-,  i"- 

(4)  Opéra,  «dil.  de  Leqden,  1. 1,  p.  618. 

(d)  Gombdi*,  0(^.  reno»qiuCaiutaiaini>p.mai»ina.;Viii*,Ut\,i^*. 
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brité  Azja  totif  l'Orient  éUit  celle  que  l'on  attribuait  k  l'Hé- 
tRorrgl&se.  On  «ait  que  uint  Matthien  (1) ,  «aint  Harc  (3),  et 
■«iqt  t^c  i3) ,  npui  appf^qent  qu'une  feniqie  fift  guirie  d'ua 
f|H(  dp  HUff  par  notre  Sauveur-  Ot  lei  fcrivains  ecclâstaa- 
t\Hue&  ont  r^vnlli  plusieurs  u-aditioni  à  ce  sitjet.  Jean  d'Ap- 
tiecbe  (i)  nm  dit  qup  cette  (emote  s'appelait  VÉromqHe  , 
^  Euïibe,  qu'elle  habitait  Paç&ide  (fi].  U  parait  qn'apr^ 
•fl  gu0risua  in)raçu|pu(e  ^>le  s'adresta  m  "li  Hârade  II ,  afin 
4'pl)^'''  df  14 1^  permissipn  d'^lerer  la  itatue  dont  il  eft 
q^H(pai  f^  fl^f  (^tc  perlpi^ion  lui  ^t  aeeorilâe.  Alori  elle 
^\  couler  dvuK  «taÇuet  d'airai?  qu'elle  plaça  devant  sa  maiwn: 
cl)e  apparaissait  dans  ('«ne  ^geamiiU^e  et  suppliante  î  l'autre 
tfjit'Ësentait  le  Christ  drapé  daps  ^rd  manteau ,  e\  étendant 
la  main  vers  elle.  Ëusèbe  dit  avoir  vu  cçit^  fUUie  et  l'ayoir 
tpmv^  rp^semblapte  f uf  autrei  pnrM-aits  dH  Christ  e»iïi«iit 
de  sfls  t«inp(.  ^«tinps.^v^que  d'Amasic  dont  l«s écrit»  aons 
ont  été  conservés  par  Pbotius,  parle  4e  «e  mannin^nt  (6)  : 
il  dit  qu'elle  fut  ealevée  de  Panéade  par  les  ordres  de  l'empe- 
rfniT  Jusfiiiipq,  et  portép  â  CanMantii>qple-  En^u  ?o}ipie  (7) 
et  Pii|lps(Drge  18)  déclarent  qu'elle  f|it  traînée  et  brisée  but 
Ijf  p)!|ce  pnUique  du  tepips  de  l'empereur  Julien  l'Apostat  (Q). 
'Tels  sftnt  les  diy«rt  ipqnumenU  repr^tePtapt  \f  Chriit 
qui  auraient  été  exécutés  de  son  vivapt,  pu  PCP  ^f  tWP$  îliu^ 

S9  nporf.  çin  pe  peut  ^puter  upe  ^apde  loi  auf  traditions 

que  nous  venons  de  rapporter,  car  elles  sont  consignées 
pardes  dcrjvaini  postérieurs  à  saint  Augustin ,  dont  l'opinion 
doit  faire  autorité  par-dessus  tout.  On  conçoit  par^jtement 

(1)^.11  «.ai). 

(4)  Ckr(Mi«ni;iJUa,p.30S-,  Orna.,  tG91,  inS. 

ie)  BMM.,p.li-n. 
(7)L.T,c.a. 

WL.TD,«.3. 

iU  Vnu  Mntv.  «W- ds  1^,  L  n,  s  u. 
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rappelait  l'tddlltrle  M  t'a)l(»atioil  de  lli  ftUti»^;  et  fie  cètif{i- 
tant  parmi  eus  qu'un  fUrt  t>etlt  itoihbfe  d'aHUtbs  KilMHIt^, 
n'aient  pas  recherché  les  Ididges,  du  CbHit.  Bien  tllitil  11  bfe 
faut  paï  onMler  tjM  les  pèKd  Ht  l'ÉglUé  le«  pUi  ddHëfis-,  tjlii 
«Uient  nx  sditrces  de  Ifl  tmdKlOiij  ^ffit-inèrit  r|tjç  Hj  CbrlH 
BTBlt  un  physique  fepoUsSallt  «  et  île  fUttlent  (ni  j  dfe  ttfntés  cK 
images  miraculeuses  et  ancienneu  mises  ed  UmlieUf  jdt-  lek 
pèrti  et  lea  éerlvaitM  rMlgiéd^i  à  pittlt-  fltl  tt*  Jiêtile.  Gé  b'est 
réellemeiit  tfU'a  cette  ipatim  ^ifÀii  tt  admlj  la  bè^ttie  ttirpa^ 
relW  dé  l'HOmiflè-IHeù  (1). 

Keti  pins,  «aetitl  eèfirallt  tintiAi  nfe  ntiiiij  à  a^dt  U  dirtrt 
krec  dttililj  i  nbil»  né  «mnniËtittiitJ  9  tntùréi-  «ttb  pbhtalt  tjité 
dans  rhlitdre  ectlf siastiqUe  dù  Grec  Nlcépbtii-t^  Ëàlllité ,  qui 
éeriTfllt  «ets  i'att  1350,  majj  (jai  s'était  alffrs  ëàiiniH  dfc  tblit 
les  drfcumetlU  (Jue  la  tt-adKiOh  aVait  conservés  dti  !rttn  teâitl^. 
Cet  «Hieiir  thrtis  rtpréstHtê  Jéso^  t(rttirtte  éfadt  trt^l*an  de  »!*■ 
Mge  ^et  a^ant  Une  taille  de  sept  paittleaff)  ;  iei  tfiéteui  EtKitM 
i  peu  près  Mtindi;  Us  n'Ctaledt  |âj  Rtrl  ei<éHi  mais  nft  fM 
frisés  ou  crépus.  Ses  sotirdls  étaient  noir»,  M  de  fbrlïtài^tit  psà 
exactemcat  lin  deml-cerclt.  H  avait  leitreux  grailtlj,  t)H,  t^f ti 
rant  sut  tej^lle)lef)e<  Itftig,  la  ba^be  refasse  et  âsjeteoùHé; 
mah  il  ^rtàit  de  longa  ebetens  «  tar  le  ti^ean  tte  pa^  iii- 
mais  sur  sd  t«te  quand  fl  A«H  jeune  (8).;.  m  Soii  tdl  ifétaH 
fias  roMe  et  éhté ,  et  sotj  t>«rt  «'Hait  pislii  baut  M  fier ,  hisl»  it 
tuardralt  ta  Ut«  ta  peÉ  pèptHU.  0irtr  ttilit  éi«h  ft  peu  ^ 

(t)IIMMile4oilitItfetMtbi3frtqtiè1«aiattatG  a  continua,  OaiiilU  temps 
nodernetj  entre  In  tlKolofitein.  Il  panKtMMeqiiBMM  ItHtoMetta^ 
Daitparl,  ur  k  ptre  VnwHnr  (d>  fhrmanrlHls  P*rU,  1»W)dl(  qdt 
de  mit  ietnpt  le>  bomiiiet  Tonlâknt  qm  te  Chrùt  eflt  éU  laid,  lei  fCmmc^ 
qu'il  eM  êlé  UtaCf.  Le  pOë  Delon,  âan'B  lei  notes  sur  Origtàe,  reproche  aui 
aHMM  €gim  tôt  le  Oâki  tttUi  htm.  U  |J»rè  Kidget  «t  IMtOXHey  |it)ir«> 
tur  taint  Jérimt,  1. 1,  c(d.  317,  not  d,  et  t.  vu,  ctd.  SOJ  t'eipimeat  dan* 

(1)  C'Mt'l-dire  5  piedi  i  pooeet  3  ligne*. 

(S)  <  Cipitia  pcOTO  capilloi  tant  proeiHiaret.  NoTtenltnrtiiiia'eiptt^M 
WKjit,  ueque  mma*  aSqu  bMoiaii,  fntterqom  mttrli,  ta  IcMra 
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de  la  conteur  dn  froment  (1).  Son  visage  n'était  ni  rond ,  ni 
en  pointe,  mais  il  était,  comme  celui  de  sa  mtn,  un  peu 
allongé  et  assez  vermeil  »  (2).  Ge  passage  est  curieux  en  ce 
i)u'il  nous  foit  bien  connaître  l'idée  que  lei  Grecs  se  faisaient 
de  la  beauté  du  Christ,  et  que  le  pwtrait  qu'il  nous  retrace 
■e  rapporte  parfaitenient  aux  types  retovduits  si  souvent  par 
l'école  byiantine. 

Les  Latins  publièrent  aussi  leur  manifeste  sur  la  beauté  du 
Cfarbt.  Une  ^ude  pieu^  ât  supposer  qu'on  avait  retrouvé 
lalettredanslaquelleLentnlusdonoait  au  sénat  romain  le  sl- 
{pulement  du  Christ  (3).  L'écrivain  anonyme  nous  repré- 
sente ie  Fils  de  Dieu  comme  étant  d'une  taille  élevée ,  ayant 
un  visage  sévère ,  et  des  cheveux  roux ,  lisses  sur  les  oreilles, 
et  descendant  en  boucles  snr  les  épaules.  De  plus ,  ses  cheveux 
étaient  partagés  A  partir  du  sommet  de  la  tète ,  à  la  ma- 
nière des  Nazaréens.  Il  avait  une  barbe  épaisse  et  fourchue  ; 
ses  yeux  étaient  bleus ,  et  son  visage  tout  a  la  fus  grave  et 
gracieux.  L'auteur  ajoute  que  le  Christ  avait  les  mains  lon- 
gues et  belles,  et  quec'est  au  Fils  de  Dieu  qu'on  pouvait  sur- 
tout appliquer  les  paroles  du  Psalmiste  ;  •  qu'il  était  le  pins 
beau  des  enfants  des  hommes,  d  On  voit  qu'en  Occident ,  les 
traditions  n'étaient  pas  tout  i  fait  les  mêmes  qu'en  Orient,  et 
qu'on  ne  s'y  feisait  pas  tout  à  fait  la  même  idée  de  la  beauté. 
Nous  avons  cru  devoir  donner  ces  deux  portraits,  parce  qu'ils 
nous  sraoUent  caractériser  assez  bien  le  goût  grec  et  le  goftt 
latin. 

Nous  allons  parler  maintenant  de  plusieurs  monuments 
d'une  antiquité  authentique,  sur  lesquels  on  trouve  des  images 
du  Christ.  On  pense  que  ces  images  n'rait  pas  circulé  entre  les 
mains  des  chrétiens  avant  le  in*  siècle  de  notre  ère.  Il  parait 
que  c'étaient  des  portraits  de  convention,  représentant  le 

■     (1)  I  Forrc  tritici  ntenm  colortm  ;  noo  rolDDdaai,  3d1  MOtiDibabait 
ifuciem...» 
(3)  Voyez  le  leite  grec  de  Nic^phore,  Bttl.  eeelei.,  1.  n,  c  W. 
(3)  Voici  c«ite  lettre  dint,  Falnidw,  Coi.  «pocnp.  «M  Têiiam., 
p.  301. 
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Qimt  mm  des  farines  laides  et  repoussantes,  sutrant  le  pF^ 
uepte  ^  «aint  Clément  et  de  saint  Irénée.  lis  avaient  ét^  mis 
eu  hmneur  par  les  gnostiques,  qui  les  eiposaient  couronnés 
de  fleurs,  dans  Itan  conçUiabiries,  avec  les  images  de  Py- 
Uugore  et  de  Platon.  C'est  un  bit  qui  ne  peut  être  mis  en 
doute  pout  la  secte  de  Garpocrate  (1).  On  a  recueilli  plu- 
sieurs pierres  gravées  que  ce»  gnostiques  portaient  au  cou 
«iiDQie  une  amulette,  et  qui  otfrent  la  figure  du  Christ  :  au- 
tour on  lit  le  nom  grec  xptcrou,  et  au-dessous  on  voit  la  re- 
[H'ésentation  du  poisson  symbolique  (2J.  Une  preuve  encore 
que,  même  au  ir"  siècle,  ces  portraits  étaient  une  chose  rare, 
c'est  que  nous  voyons  Constantia,  sœur  de  l'empereur  Con- 
stance, prier  Eusëbe  de  Gésarée  de  lui  procurer  une  image  do 
Christ  (3). ,  / 

Les  représentations  du  Fils  de  Dieu  se  trouvent  sirr  î^u- 
sieurs  ordres  de  moaummts.que  nous  allons  successivement 
passer  en  revue.  Le  plus  ancien  portrait  peint  se-  voit  dans  le 
cimetiire  de Saint-Galixte,  à  Rome.  Le  Sauveurs'y  montre 
ivcc  oe  visage  de  forme  ovale  légèrement  allongée,  cette 
physionomie  grave,  douce  et  mélancolique,  cette  barbe-courte 
et  rare,  ces  cbeveux  séparés  sur  le  milieu  en  deux  longnes 
tresses  qui  rettHubent  sur  les  épaules,  tel  àb^npeude  cbdse 
pris  qu'il  apparaît  sur  plusieurs  bas-relief  du  Vatican,  6mA 
h  style  et  le  traviul  appartienneot  au  règne  de  Julien.  Hous 
tommes  1  peu  près  sur  d'avoir  là  le  type  de  la  figure  du 
Christ,  td  qu'il  avait  été  fixé.d'aborddansle  sein  deVé^iise 
grecque,  et  adopté  par  les  fidèles  de  l'Occident  du  iv*  «u  ▼■  si^ 
cle,  td  qu'il  se  reproduit  invariablemoit  sur  les  monu- 
ments de  la  période  byzantine,  dans  les  miniatures  des  ma- 

(I)  Vorei  Mint  lT«a«e,  ^if.  «a>ra«.,  1. 1,  c.  3S,  S  G-  -  Saint  Biwphuu , 
Baitt.,  I.  KCm,  s  6. 

(a)  Une  de  ce»]ilerTe«  fait  partie  du  cabiaet  deH.  Fortû  d'Urbui  ;  elle  Ml 
dct^Dée  diD»  l'ouvrase  de  M.Baonl  Rochelle,  Ton.  Ott  calme,  i  Toyei  U 
P-  ata  de  cet  ooirtHe. 

[31  ll(£iifMil«f  coRcUMdeLilibe,!.  vn,  col.  <$3  «t  niiVï  J>»m  (t'Ca- 
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OMcriU,  MIT  lei  -ntra  printa,;star  let  iBiMàli}àei,  tel  «illil 
qn'iï  s'est  coiuerTé  jwqn'an  Gkrtlo  (1).  Un  ddtre  portrait 
bat  Auciea  k  voit  inr  nne'miMalqine  qni  RprCHUls  le  GbriBt 
qiuod  il  apparut  à  Constantia  le  jour  de  la  «Muëeratiofa  d« 
l'^SliK  de  Saiiit-J«uiHl&4jatnn  :  U  prtwnte  Igaltmeot  dea 
cteveax  longs  et  une  barbe  (2). 

Le  Chriit  est  iraiptri  sur  on  grawl  nombre  de  Borcoj^itges 
cil  l'on  vbit  entremâéi  des^ajeu  wipnmtéi  A  l'aïKlen  et  a» 
BQUYCau  TaitaBaent.  Cte  TeUoare  nse  grande  tsrlété  de  tfpei 
dans  les  Sgores  du  Sauvenr,  et  cette  obserratloa  Tient  a  l'ap> 
^  du  paroles  ée  «Élkt  Au^ntin  i  quand  il  dit  (|n'«i  ^^re - 
amtait  te  (brist  de  dUiéreites  manières  (S).  NcMu  aVWis  re- 
fltacqvË  qtte  preiqiie  toujours  m  le  v«lt  JeaM  et  ImbeAe, 
quand  on  nous  le  montre  dans  une  des  drcooitances  de  sd 
vie,  Mqn'ilett  te  plus  adflTieat barbu,  »(mevteax,^aBa  il 
occupe  te  mUku  du  saroopfaage.  Sur  beaneoup  de  t^pûêres  9 
«pparhU  à  l'un  des  anglei,  armé  d'une  baguette  et  HMitsdtailt 
l^are  ;  eeiuMii  eU  âgsré  par  «ne  petite  mumie  eltiiMHtMée , 
placée  dans  une  nicfae,  laqudte  est  surmontée  d'un  frontsti , 
«t  esbauMée  sur  quelques  da^rés  (4).  Une  retnatqtie  impor- 
tante k  ftùre,  c'est  qu'on  voit  sauvât ,  dans  tin  mAne  bâs-i^^ 
lie^le  Cb^tstjraneetindicrtie,i'ifUât  barbu  (6).  Tout  cela 
{trouve,  nous  le  r^iétons,  que pe&dâbt lonfctemps  11  n'f  a  pot 
eu  de  tjpe  arrCté  pour  l'image  du  Qhrist,  abui  qtie  Ta  écrit 

<1)  RsmH  KocKetle,  TMi.  àet  c^lae.,  p.  Xi.  Vofet  U  gràiilre  de  âe 
VOrtMt  dwu  BMUllr,  PUhif.  ■  ioàt.,  i.  d,  tat.  10,  p.  «.    ' 

(3)  Veyu-ea  la  gcann  Mu  tamx  «'afiae.,  MUI,Mi  J'aM,  MinMi^ 
|iluic.  IG,  fie.  1. 

(3)  Voyez  U  Dole  3  de  la  pageSÏO. 

(1)  On  en  vwrs  de  Doailxmi  exemple*  dut  Arioghi  ;  lojti  t.  n, 
p.  ^3,  396  as7,  etc. 

^&j  Voyez  dani  Arii^  (onrr.  dL}  le  Cbriit  repréMull  TMm  M  taiW, 
t.at  p.«19elt33it.l,  p.n9,MUet3BJ;<liBilfflil,r«(«r.  KDfum.,  1.II, 
fàU,  as,  el >•  £4if.  taer. ,  tab.  13,  M,  Sp.  VOyci  11  nprtMDUtton  éa 
Cbriit,  jeune  el  beau,  Coulant  de  ses  pied*  not  le  lioa  et  le  dtigW;  Oui, 
TtMiur.  iwJ«p.ilni<.,t.  m,  tab.  t;  BdUetUi  aMcrf.  MfraICMW.  a»i 
SS.  Mort.,  eu.,  1, 1,  c.  39,  Ui.  13,  Bs.  3* 
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saint  Ansutin.  U  est  certain,  en  effet,  que  du  temps  du  saint 
dvéqued'Hippone,  ilyavait  desfl9ureidnQimt,i}ela  Vierge 
etdeiapôtrei  (1),  maisqu«,C8sfigiiresétiDt  arbitraires,  ilne 
pouvait  les  considérer  comme  des  portraits,  ce  qui  lui  faisait 
Un;  JVegue  fiOidnaiT,  ete. 

Nqus  avons  dit  d^i  (2)  que  dans  les  premiers  sièeles  àa 
FÉgUse  '  OR  M  teprésest*  aucune  actm  de  la  passion.  Les  ido- 
Utrts  tiiuniaiBOt  en  ridicule  i'image  de  Jésiw  cnicifi&  Les 
wints  pires  usèrent  de  raénagemants  i  cet  égard,  poar  né 
pas  éloignw  de  la  vraie  religion  les  gens  d'esprit  faible,  que 
ee  «eandale  aurait  arrêtés  (3).  Ge  n^st  qu'à  la  fin  du  vn*  siè- 
dfi  que  le  crudai  a  étË  introduit  dans  les  églises.  Cendant 
Gr^toire  de  To&rs  (4)  dit  que,  de  son  temps,  on  en  voyait 
nu  dans  la  cathédrale  de  Narbwjne,  et  que  l'éTËque  le  fit  cou-> 
TFir  d'm  voile  (6).  Au  n*  siècle ,  pourtant ,  le-  concile  ^- 
KJswMc  tenu  à  Ganstantiqopte  ordonna  de  prét^érer  la  vérité 
tn  symbole,  et  enjoignît  de  repréatpter  la  crois  [SI  et  tous 
ks  tOStrumcnts  du  saptdice,  U  parait  que  dans  le  principe  on 

(1)  Km  effet,  il  ^il  4j|laiir*,  m  CanMiui.  fnv«<I..l.  i,  c  IS:  •Qood 
^phuitHu  locit  simnl  eo«  UpoitolaM  cap  310  (Cbrislp)  pictoi  'viftereoi-. 
•  ippicli»  pariétibus.  >  PaitageciU-par  le  cardinal  Borgia,  de  Con/ïii.  tui- 
«c.,p.  lîS. 

(3)  Volez,  ï  l'appui  de  Wtle  ^luioD.  «tiiit  Maxi|ne  de  Tjt,  tcnnpn  7 
et9,da  /■lUfAa'*-  Od  trourera  de>  reBselgnemeM»  daos  Catall,  dt  vêler. 
mcr.ChrUi.  ri/.,  part,  i,  c.  1  ;  Aringbi,  flom.  mw.,  1.  ïi,  c.  10;  Fr.Gori, 
a*  MUraileapU.  }:€.  cnielf..e.6,  S  3,  et  e.  8,  S  4  ;  SriM.  me<t.  iiBid,  t.  m, 
|I.IOf^l79,  (ltlretMr,d<  Cntes... 
.   l*)  fle  filar.  aurlf.,  c.  2). 

(S]  Uo  de*  pitu  ancieiw  crtKiii  Ml  celui  du  ctaneliire  de  Saint-Jiul^ 
gnrf  dnu  Boùo  d  Gori. 

<S)*  Anliquaicr^lKB9i«tiimtw«,  QtToltattitlguetcaraclmtec- 
'dMistrMlibM,  anplMteiUci,  graliiin  et  Teritatem  praponimut,  eam  nt 
•ligii  iinpIeinenliDB  mpidente*.  Itaque,..  jqbemiu.  •  {Coneii.  Oubi.']  La 
dédaion  du  concile  ne  Ait  pa»  adopte  par  le  pape  Scrgiun,  au  nam  de  Vtr- 
glJH  latine.  Ce  ne  fui  qu'en  706,  qœ  le  papa  Jean  VII  pennil  de  npréun- 
\a]£Qaitl  nclacnài.  M*  ler*  la  r^(£  domine  ;  oà  ranoace  tatjnS 
bole  antiqnp,  el  loua  lei  peraoanagei  chrâtieai,«aurcerl^inaHy(i,i(nt 
llgurâ  avec  des  YèteraeDb  llabgmbjiMdine. 
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reprégenta  le  Christ  nir  la  croix ,  jeune  et  imberbe,  inacees- 
tibfe  à  la  douleur,  et  conronaé  du  bandeau  royal.  Peu  i  peu 
on  renonça  à  l'allégorie,  on  exprima  la  souffrance  d'une  mort 
cnidle,  la  réalité  de  la  passion. 

Enfin,  nous  retrouvons  des  portraits  du  Christ  sur  un  au- 
tre, genre  de  monuments ,  sur  les  mMailles  des  empereurs 
chrétiens.  Nous  citerons  une  monnaie  de  Justinien  II,  mort 
en  711  :  i  la  place  de  l'effigie  du  prince,  on  voit  le  Cbrist,  la 
tète  eomonnée  de  rayons,  et  tenant  à  la  main  un  lîTre,  qu'il 
■emblç  expliquer.  Nous  ne  devons  pas  oublier  une  m^aille 
juive  (1),  ott  l'on  obsem:  la  télé  du  Cbrist,  vue  de  profil,  telle 
qu^le  est  décrite  dans  la  lettre  de  Lentulus,  avec  des  cheveux 
tombant  sor  les  épaules,  et  une  barbe  fourchue;  la  tête  n'offre 
pas  de  nimbe  m  d'aaréole. 

Tels  sont  les  monuments  et  les  traditions  qui  se  rapportent 
aux  images  de  Jésus-Christ.  Nous  dirons  que  le  plus  souvent 
on  le  Toit  représenté  drapé  à  la  mamëre  antique,  quelquefois 
Téta  d'une  Itmgue  tunique.  Quand  il  est  en  buste,  conune 
dans  les  ima^s  à  boucUer  des  anciens,  il  est  représenté  encore 
dans  l'action  de  bénir.  Les  diverses  positions  de  la  main  ont 
diverses  significations:  si  l'index  est  étendu,  et  l'annulaire 
vn  peu  plié,  les  autres  doigts  étant  api^iqués  contre  la 
paume  de  )a  main,  l'index  indiqne  la  lettre  I  <hi  J,  et  l'annu- 
laire la  lettre  C  (2)  ;  si  le  premier  et  le  dernier  doigt  senls 
sont  ouverts,  ils  représententles  lettres  A  et  n.Enfinle  ponce, 
Tindex  et  le  médius  étant  tendus,  font  allusion  à  la  Tri- 
nité (3).  Pour  plus  de  détails  sur  la  variation  des  types  du 
Christ ,  nous  renvoyons  au  travail  qoe  M.  Settelle  a  publié 
dans  le  t.  vni  des  AM  delf  Acad.  Rom. 

(1)  Cette  médaUle,  publiée  par  le  r«r.  R.  Wddii  dm  aea  Euait  «or  le* 
DimiiNiut.  chrét.,  rappelle  let  typei  gnoetiquei  du  moren  tge,  «t  nt  coud- 
«Urte  eamme  us  remmlant  puà  nne  baale  aabqmie  par  Heyoe  et  pir 
H.  Raoul  Bochetle. 

(3)  Ce  qui  eigniHe  JëHU-Gbriit  :  ■  Ëlenim  tecuodiu  digitiu,  duin  recblt 
•ettéiiMUilIttaraiiiIdeiiolili  Iettiiu,paulnlumiiiBexiii,  eiemeatmit  et  de- 

•  MTibtt.  • 

(3)  LuGrec»,  eux,  joignent  et  feraient  l'umalaiie  et  le  pmce. 
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Fortraia  de  la  Vierge.  —  Rieo ,  dans  l'Empile  ni  dans  les 
écrits  des  premiers  pères  de  l'Eglise,  ne  nous  dit  que  U  Viei^ 
fût  belle.  Saint  Augustin  nous  a  déjà  appris  que  de  »on  temps 
il  D'f  avait  pas  de  portrait  authentique  de  la  mfere  du  Sau- 
veur. Saint  Ambroise  nous  fait  uvMr  seulement  que  son  vi- 
s^respirait  le  sentiment  de  l'Jionn^te  (1);  cependant,  plus 
tard ,  au  vi'  siècle,  saint  Épiphane ,  suivant  en  cela  l'exem- 
ple des  sainta  pères,  qni  faisaient  Je  Christ  beau,  nous  dépeint 
Marie  sous  les  plus  belles  couleurs  ;  «  La  gravita  et  la  décence, 
dJMI,  rouaient  dans  toutes  ses  ac  tions. Sa  tailleétait  moyenne; 
ellt  avait  te  teint  couleur  de  froment,  les  cbeveux  blonds , 
lei  yeui  vil^ ,  la  prunelle  tirant  sur  le  jaune,  a  peu  près  skso- 
bbble  à  la  nnance  d'une  olive;  tes  sourcils  d'un  beau  noir 
A  peu  arqués,  le  ne&  assez  long,  les  lèvres  vermeilles ,  dont 
il  ne  sortait  que  des  paroles  pleines  de  suavité  ;  sa  figure 
l'était  ni  ronde  ni  allongée ,  mais  ovale;  elle  avait  enfin  les 
inaiD«  et  les  doigts  longs.  »  Un  autre  écrivain  (2)  a  fiait  i  pen 
près  le  même  portrait  de  la  Vierge  ;  il  vante  en  elle  de*  traits 
Bas  et  gracieux,  un  teint  clair  et  brun,  un  front  décou- 
vert, des  yeux  bleus,  des  mains  déliées,  des  habits  de  laine 
Imme,  et  ^a  air  d'affajiilité ,  de  candeur ,  de  modestie  et  de 
podear.Cest  là  l'i^inion  la  plus  universellonent  admise  sur 
la  beanlé  de  la  mère  de  Dieu. 

Les  auteurs  ecclésiastiques  ont  parlé  de  plusieurs  portraits 
acheiropoiètcs  de  la  Viei^ ,  que  nous  devons  indiquer  :  c'est 
d'abord  /Votre- Dame  d'Edesse.  Nicéphore  nous  apprend  qu'un 
roi  de  Perse,  voisin  du  roi  Abgard,  enchanté  du  portrait  du 
Christ,  envoya  A  Jérusalem  un  peintre  pour  faire  l'image  du 
Sauveur  et  de  sa  mère.  Le  portrait  de  la'  Vierge  fut  porté 
d'Edesse  à  Gonstantinople.  Plusieurs  villes,  dans  les  temps  mo- 
dernes, se  sont  disputées  l'honneur  d^  le  posséder.  —  C'est  en- 


n  i  qui  ce  porlralt  est  empniDlé  ett  cité  pir  H.  Peignot, 
dw)  a  Mimge  4i«  OB  twma  l«  titn  1  Hliw  Mlick  £M»v- 
28. 
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taite  une  tutreimage  qu'on  dit  s'être  peinte  sans  le  secours  des 
bemmea  sur  une  colftnne  de  réalise  âevée  a  Lydda  ou  Dios- 
polis,  par  les  saints  Pierre  et  Jean,  en  l'-honneur  de  ta  mère 
de  Dieu.  Nieëphore  (I)  a  écrit  que  saint  Luc  avait  p«nt 
la  Vierge,  que  ee  tableau  se  voyait,  dans  le  principe, a  An- 
tioche  ,  et  que  l'impératrice  Eudoiie  l'esvoya  i  Goostanti- 
nople ,  à  sa  sœur  I^ilchérie.  Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'au  un*  siècle,  le  doge  H.  Dandolo  le  Ht  porter  à  Venise  ; 
d'autres  ont  dit  qu'à  la  prise  de  Constant inople,  au  xt*  siècle, 
les  Turcs  l'ont  traîné  dans  les  rues  et  mis  en  pièces  (2). 

Cest  encore  dans  les  catacombes  qu'on  trouva  les  portraits 
de  ta  Vielle,  dont  l'antiquité  est  incontestable.  Lé  plus  an- 
cien se  voitdans  le  cimetière  de  Saint-Calixie.  Elle  est  repré- 
sentée assise  et  voilée,  portant  le  eostamed'unedame  romaine. 
A  ses  kMs  se  tient  le  Clirist ,  drapé  coDime  rb  dieu  antique-, 
plus  bas  on  remarque  cinq  figure^  de  femmes ,  qui  sent  sans 
doute  les  vierges  sages.  Du  n"  an  v*  siècle ,  le  type  change: 
kt  sareopb^es  noiu  la  montrent  pletae  de  grAce  et  de  beauté; 
eHe  a  près  d'elle  saint  Joseph  ;  souvent  elle  tient  l'enfant  Jésus 
sur  ses  gênons ,  et  reçoit  les  rois  mages.  C'est  ainsi  qo'elle 
est  représentée  dans  les  bas-relieft ,  les  peintures ,  et  sur  les 
vases  antérieurs  au  iv*  siècle  de  notre  ère.  Ce  fait  prouve  qnfl 
existait,  dès  les  premiers  siècles  du  dirisEianiSme ,  un  modèle 
de  la  figure  de  la  Vierge ,  adopté  par  les  fidèles  ;  ce  qui  détruit 
les  allégatitras  des  auteurs  protestants,  qui,  tels  que  Bas- 
nage  (3),  soutiennent  qu'on  n'a  représenté  la  Vierge  qn'après 


(1)  Bit.  eeeltt.,  l.  XV,  &  If  i 

(2)  Si  l'on  ea  crajl  le«  uaditioni,  il  eiUlerut  Mpt  portrait*  de  U  ViMIT 
IwinUpar  uial  Luc:  l'nn serait  d Sulnlc-Marïe- Majeure,  i  Borne;  ['aulrel 
Notrc-Dame-de-l/tretle;  no  3<>i  Notre-DaracHle  ta-(nirdi>,  i  Bologoc;  un  4^ 
il  Na|riei;iia5e,  eu  Pologne:  unGe,iNolre-Daiiie-de-la.Garde,  enSicreien- 
flD,le3e4Nolre-BameduSdnt,  tnim.  Biea  phn,  od  ea  compte  jmqa'l 
quatre*  Boom.  Lamt  et  Umlitlrlkunit  ces  portrait)  «Du  pdBtre.daDiiiB 

'  de  Loca,  qui  Titait  au  uetiMe'.  (U.  Umi,  p.  66  «167,  et  Unzi,  éd.  de  17». 
1. 1,  p.  M»  et  360.) 
(3]  Hltl.  taitt.,  l.  n>,  G.  I,  g  t,  «t  I.  ZE,  «41,  S  r  <(  W 
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te  ewcile  d'B^&iw.  Ce  Ait ,  en  efder ,  pour  e^pluttre  Vb^césie 
det  negtoriuu ,  que  ce  coodle  dÉàéa  que  l'oa  nuirait  à  l'ar- 
doratwp  des  fidilei  l'iinaHe  de  la  mËre  de  Uni,  avec  l'énfiint 
Jésus  sur  us  genoux. 

On  v(dt  d'3utres:portraitB,âe  la  Vierge  tUr  les  Oiédaillet  des 
empereurs  dirétiens.  D^  sous  le  r^ne  d'Anasuse  Dicpr 
nn  [4B1],  on  remarque  sur  le  revers  des  monnaies  de  ce  prinot 
□n  M  couronné  d'étoiles  oit  de  petites  croix,  et  ■quelquefois 
aceompa^é  de  ["X  et  du  C  ^trelacés.  En  9Ô9,  l'impératrice 
Théophanie  mit  le  portrait  même  de  Marie  sur  ses  mounaiei^ 
ulle-K^  ala  Mte  couFOBuéed'nn  nimbe,  estvoilée  et  aies  mains 
JAintes  sur  la  poitrine  ;  on  lit  &  l'enlour  k  mot  ^omt ,  n:)èrc  d« 
Dieu.  Le  second  mari  de  cette  prioecsse,  Jean  Simiscis,.  fit 
fra^ter  une  médaille  oft  l'im  voit ,  d'un  cMé ,  le  Christ ,  avec 
l«  mot  Kii^>nwi,  et  de  l'autre  cAté  la  Viei^e  avec  l'enfoot  Jé«ui 
anr  ses  genoux ,  et  les  mit  Boages  ;  ui-dessos  des  étoiles ,  aur 
dessous  dODK  colombes-  Enfin  sur  fe  ctump  des  midailles  de 
EtnmainlV  [1084],  la  Vierge  est  vue  avec  l'eaÏBQtJ^iUGOo- 
tre  sa  peilnne^  elle  n'a  pas  de  voile,  porte  le  diadème  et 
les  habillements  propres  auy  impératrices  ;  oit  lit  au  revers  : 
âtse.  ftifomt  imncTti  tu  iM^ivii ,  c'est-à-dire ,  qoe  la  mira  de 
Dieu  sait  propice  i  rempereur  Boaiain  Diogéoe(l). 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  certains  portratljs  ntrirt 
de  la  Vierge  :  c'est  là  une  circonstance  qui  a  semblé  assez  dif- 
ficile â  expliquer  aux  archéologues  cattMtliqiies.  Qqelques-uas 
ont  pensé  qu'en  agissant  ainsi ,  aa  avait  voulu  tnter|fféter  nu 
passage  du  Cantique  dts  cttaiiquef  (2) ,  dans  lequel  on  croit 
que  Silomon  faisait  allusion  A  la  mère  de  Dieu,  et  qui  dit  : 
N^ra  tum .  ted  formota,  «  Je  suis  noire,  mais  je  suis  belle.  ^ 
Ce  genre  de  portrait  remonta  A  une  époque  trÈs-reculé« ,  car 
il  y  en  a  un  dans  les  catacombes  de  Saint- Pontian- (A). 
H.  Raoul  Etochette  voit  dans  le  aille  qu'on  rendait  aux  ma- 


il) Jnnalet  dt  fhUotepkU  chrél. 

(2)  L.  I,  t.  6. 

i3)  ITAKiiuMart,  PtMHit,^.  s.a'll. 


^■ihvGoo<^[c 


333  ÈttE  CBRËTIENNK. 

dooes  de  saint  Iaic  ane  réminiscence  obstinée  de  l'adontion 
dont  la  mauvaise  image  de  la  Diane  d'Ephè^  était  r(rf>jet.  |1 
trouve  une  analof^ie  bien  {dus  positive  encore  dans  ces  sta- 
tuettes noires  de  la  Vierge  en  bois  de  cèdre,  telles  que  ta  ma- 
done de  Lorette,  de  Notre-bame  du  Puy,  de  Notre-Dame 
d'Inaieldin  en  Suisse,  etc.,  qui  ressemblent ,  dit-il,  presque  de 
tous  points  A  la  Diane,  par  la  matière,  par  le  style  .  et  par 
les  circonstances  mêmes  de  la  légende  qui  les  concerne  (1). 
C'est  \k  un  point  de  doctrine  dontnous  laissoni  toute  La  re»- 
ponsabiliti^  A  Mm  auteur. 

Dans  les  monuments  chrétiens  du  prerniv  igts,  on  ne  s'est 
jamais  permis  de  représenter  Dieu  le  Père;  sa.  présence  est 
eiprimée  par  une  main  qui  sort  d'un  nuage  (2).  Origëne, 
saint  Cyrille  et  saint  Augustin  se  sont  prononcés  positive- 
ment ft  cet  ^rd.  Théodore  Studite,  qui  mourut  en  826,  as- 
sure que  de  son  temps  les  Grecs  n'ont  jamais  pmt  le  Père 
AerDel(S).  Enfin,  Nicépfaore Câliiite reprochait  aux jacobites, 
comme  une  absurdité,  l'usage  où  ils  étaient  de  figurer  Dieu 
le  Père  (4).  Ce  n'est  que  plus  lard  qu'on  a  songé  â  donner  à 
l'Étemel  les  traits  de  l'humanité. 

Portraits  des  apûlres  Pierre  et  Paat.  —  Il  parait  que  ie  type 
des  portraits desSS.Pierre et  Paulaétéfixé  très-anciennement. 
Dès  le  uf  siècle  il  circulait  des  images  de  ces  apAtres  mtre  les 
mains  des  fidèles,  Cependant,  c'étaient  sans  doute  encore  là 
des  figures  de  conveuLion;  car  saint  Augustin  ne  peut  passe 
contredire  â  ce  poiut  de  dire  ici  qu'on  ne  connaissait  pas  les 
portraits  de  Jésus,  de  la  Vierge  ni  des  apôtres,  et  là,  que  par- 
tout ces  portraits  étaient  vénérés  par  les  fidèles.  Dans  ce  der- 
nier cas,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  il  estdairqnece 
saint docteurne  parie  que  de  représentations  idéales  conser- 

(I)  J)i»e.  Mit  I«I  Ifpti  primitlti  de  Pari  chrél.;  PaTii',  ISS,  brodl. 
in-i  p.  38, 

(3)  Vo;cz  Arioghi,  I.  i,  p.  423;  Bottari,  Ptlt.  »  laUl.,  1. 1,  p.  147, 151, 
174,  etBoonarotU,  r>M  on/fcU,  p.  5. - 

ia)jliHirncf.,\.l,e.3ett«. 

if)  Sltl.  tteM.,V.  mu,  e.  63. 
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Tées  par  la  tradition.  Une  chose  %Art ,  c'est  que,  dès  le  temps 
d'E»sèbe,Jlexistaitun  grand  sombre  de  ces  portraits  en  pein- 
ture  ;  bien  plus,  on  doit  être  porté  â  penser  qu'on  possédait 
dans  le  trésor  de  l'^se  un  modèle  con&acré.  On  trouve ,  ta 
effet ,  dans  les  actes  de  sai&t  Sjlvestre  et  dans  une  lettre  du 
pape  Adrien  (1),  le  récit  du  foit  suivant  :  L'empereur  Con- 
stantia  avait  vu  en  songe  deux  pn^onnages.  Le  pape  Sylves- 
tre l'inlcrrof^,  et  lui  ayant  fait  mettre  devant  les  yais, 
par  on  diacre ,  le  portrait  des  deux  apôtres  que  l'on  conser- 
vait an  Vatican ,  il  s'écria ,  en  présence  de  toute  sa  cour , 
qu'il  les  reconnaissait,  qu'ils  représentaient  parfaitement  les 
deux  saints  qui  lui  étaient  apparus  dans  son  sommeil  (2)  ; 
aprè^  cela  il  n'y  avait  pas  à  douter  dé  la  ressemUance  de 
ces  peintures.  Saint  Ahibroise  parle  de  l'image  de  saint  Paul , 
comme  ayant  été  conservée  par  la  tradition.  Enfin,  on  rap- 
porte de  saint  Jean-Glirysost6nie  qu'il  avait  toujours  près  de 
lui  le  portrait  de  saint  Paul,  en  lisant  ses  Êpttres,  afin  de 
pouvoir  fixer  tour  à  tour  ses  r^ards  et  sa  pensée  sur  les  écrits 
et  sur  la  figure  de  cet  écrivain  sacré. 

M.  BaoulRochette  (3)  dit  que  les  images  dn  Vaticm  ont  servi 
de  modèle  dans  les  âges  suivants^ tontes  les  fois  qu'il  s'est  agi 
'  dereprésenterles  Atsax  apôtres,  depuis  les  portraits  delà  basili* 
queLiberiana  et  de  Saint-Paai  fwrs-lN-murs,  txécntég  dans  les 
{HcmiËres  années  du  v°  siècle,  sous  Xys1«  111  et  Léon  l'f,  jus- 
qu'à ceux  de  Sainte-Marie  in  DoTiinica ,  de  Saùnte-Praxède  et 
de  Sainte^^écile  (4),  qui  datent  du  commencement  du  ix*  siè- 
cle, sous  le  pontificat  de  Pascal  1*'.  Ce  qui  justifie  encore 
cettetradition,  c'est  l'usage  qui  s'était  éUbti,.  dès  le  siècle  de 
saint  Jérôme,  d'omer  les  vases  dé  vOtm  pàtus  de  l'image  des 

;i)  Cime,  da /ne.,  act.  3,^[U  lU^^ef.coneU.jt  IV,  eol.  St,  gl,SlE. 

(I)  Onpcaieqae  cet  pm-tmiU  xmt  conienCt  au  VatlcaD  ;  Toyei  U-dM- 
RM  Potidarl,  5ii;;*  imaginl  det  SS.  Piet.  tl  Paolo  \  Foggiai,  d»  Ron^K.  d. 
Ptlri  lliner.,  %  Vl\  Boi^,  ds  Confeti.  vaUcana,  etc. 

(3)  Tatl.  <tt  caJae.,  p.  Ï67-68. 

i4)  Voyu  CUmplaJ,  ftla:  mmilm.,  L  i,  p.  I9e  Ct  13!,  et  t  a,-Ult.  U, 
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detii  apMrcc  (l}:or  le  tânmgnagedu  $a■atdoetra^fftfor-- 
nMl  sur  ce  point,  et  1^  nombreus  fragmesta,  de  vases  de 
Ttrre,  avee  les  portraits  de  saist  Pierre  et  de  saint  Paul,  qui 
«nt  itë  trouvas  à  diverses  reiMises  dans  les  oatacombei  de 
Rome,  suffiraient  seul»  pour  constater  ce  point  d'arcliéolooie 
chrétienne.  Plucieurs  de  ces  Terres  chrétiens  ont  été  puhliéa 
par  &i«iaH|Ui  {%);  d'autres  ont  été  recueillis  plq»  tardawt 
inèwes  lieux  par  Boldetti  (3);  d'autres  fuia  ont  été  «ûontéi^ 
ou  niproduits  d'une  iSAnUà^  plus  exacte  par  Bottari  (4).  Ui 
dernier  de  ces  savanta  a  publié  ua  de  ces  vases  qui  néhte 
d'étra  décrit  pour  donner  une  idée  des  autres  [&].  Ce  vaac 
pepréacEte  les  éuix  apùott  assis  vis^-vis  l'un  de  l'autre, 
Iflint  Pierre  kdroite.  comraeilest  presque  teiyoncs  figuré,  &i- 
lanldeia  main  droite  un  geste  de  b^Midicftoii,  qui  convient  & 
saqualité  dedief  de  l'élise;  saint  Paul  est  âgaucbe,  dansl'at- 
'  titode  ^ela^nUicaiiMi.  qui  s'est  pas  moins  propte  au  carac-; 
ttve  de  sa  missioa  ;  fnB.  et  l'aube,  du  reste,  avec  un  ve^une 
ffiar  tout  attiibia,  conséqiieninieBt  sans  glntw  et  sans  les 
defs.  attributs  dont  l'inventlou  et  l'emplw  ne  datent  que 
d'une  tffi^i»  astei  récente  (6).  loutre  aux  est  placé»  une  cou- 
rtmn»,  symbole  de  la  récaispeBae  divine  pr^niae  ft  U  perfec- 
tion cbrétlenHc,  et  cette  couronoe  fenftrrae  lo  naMtfrapiiie 
du  Christ.  I#s  noms  PETRVS  et  PAVLVS,  qui  aocanpasneDf 
las  deux  ^ures,nc  permettent  pas  de  méconnaltce  leeapAtres. 
On  idronve  aossi  sur  œ  verre,  malgré  l'imperfection  du  tra- 
vail, ipuiipwa-wu  des  lioéanieiita  ^  avaient  été  appt^tviéa, 
ébs  le  prince  à  ces  deux  figures  chrétiennes.  Saint  Paul  r 
apparaît  avec  le /hmt  ili^iawW  de  cheveux,  avec  le  KM  duit  o< 
^angt,  q«i  coostit^tent  aux  yeux  mêmes  des  palcïis  iles 
d«]i  principaux  traits  de  la  figure  ;  saint  Pierre  s'y  montre 

(I)  eommentar.  In  t».  ton.  S,  *. 

(tl  rtlrUmlMii.UK.tO,  II,  II,  fS,  l<,16,p.'7Sel'MliT. 

(3]  Oitervax.  top,,  «le.,  p.  191  et  Mrit, 

{i)  Pittur.  ■  tcuU.,  t.  m,  Ul.  97-98. 

(«)  T. -in,  tii.  97.  1 

(Gj  fêiFi  amutii,  SumuTOtli,  p.  9G. 
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^mtme  avec  mu  touffe  de  cheveux  rur  le  haut  eu  fhmt.^pl 
dut  fomur  de  bonne  heure  BHSBl  les  éléttieats  eonventàonneli 
de  sen  Image:  d'an  I'od  voit  que  les'aiVstei  chargés  d'esé«Qj^ 
Qff-de  pareUs  travatii  Boivaient  un  modèle  «ohmcré,  en  irê- 
pTDdriisaat  toujours  le  mfime  typé.  B  nous  troaVons  «tte  def- 
nlèrt  tnttpoiifiOTl  de  l'aHWnr  ([ueaoUB  vmons  de  citer  beau-^ 
t»tlp  ttt)p  absolue  i  le«  Représentations  de  «alnt  Pierre  et  sàiUt 
fuA  B'rffrent  pas  Mtte  invariabiltte  de  typé  ;  car  on  le»  voit 
sur  les  sarcophages,  tantAt  imberbes,  et  tantM  ayant  de  là 
barbe,  tantM  jeuUes  et  tantôt  Tienx  (1).  C'est  sartout  sm  les 
tombeaus  esécutËa  «près  le  rfi^e  de  Julien  qa'cfe  voit  flr^ 
rétésdïfloitiveineat  lee  portraits  deb  apAtres.  Noua  fevotti  ob^ 
Mmr  que ,  si  au  moyen  âge  «n  a  représoité  saint  Jean 
jeune  et  teau ,  il  n'en  était  pas  ainsi  daus  les  prenriterï  siech» 
de  tantre  Are:  Les  4ifaTAieUs  de  ces  temps  recuiSs  n'avaient  pas 
oublié  que  saint  Jean  «eHrait  son  éVan^le  4  l'Age  de  9k 
att  !  aussi  le  (MlffnaieBtrilB  mus  le*  traits  dttn  vieHIard  § 
large  frehtt  a  tcta-ctenvlf,  à  ipvndb  barbe  (B).  Le  CbH^,  le« 
BpMr«,  «t  eta  g«ntiral  lei  saints,  a  partir  du  v*  rièclet  pi^sen- 
ah^tuudeiiu  de  Inr  ttte  uua  espèce  d'airéoh  aoureat  ieaii<- 
lunaire  qu'on  appelle  rmUie.  On  a  beaucoup  écrit  sUr  l'orfffine 
de  Cet  «Araïuti  LU  auteur*  tes  ^m  veraés  dans  l'étudd  de 
l^érdiMogiB  Itfont  Mnonter  i  la  {dus  tante antiqaite;  LU 
KadCmideas  dVereottamm  et  VtMOUti  mt  «tafoU  que  In 
firecs  dispoiateat  on  cet«)B  méUUIqK  n  tom»  de  erohsaui, 
fnxfohgt,  «u-dffiffln  de  la  Mte  des  statues  iile  bmrs  dieux,  plaçât 
«H  jikàa  tir^  aBn  de  iei  préenrer  des  ehan  et  dks  iiHanpdi. 
ricades  irtsofai.nuitardeeeet<ie  devint  un  des  symboles  cat- 
rMHriutiquesdeladiTfnitë}  ettfin  la  fUuerie  le  fit  servir  i 
rignifitr  l'apoIltËobe  des  Mnperears.  Q'eat  ainsi  que  Triant 
sur  la  célËbre  colonne  qu'il  Et  élever,  est  représenté  la  tèie 
surmontée  d'nn  nimbe.  Les  cbrétiens  adoptèrent  le  niuibe 
pour  désigner  les  saUits.  Une  préUïe  ipi'ôn  ne  pi-étetodsit  pas.' 
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cofOme  qudqnes  astiqiuires  le  pensent,  ^urer  de  cette  nU' 
ni^  nne  masse  de  rayons  âmanants  de  la  tMe,  mais  bien 
peûidre  un  disque  d'or  ou  d'argent,  c'est  qu'on  le  décorait  de 
pierreries,  de  feuitlaKes  et  de  divers  ornements.  11  parait  que 
les  saints  représentés  encore  vivants  portaient  sur  la  léle 
un  nimbe  carré ,  d'une  nuance  bleu-de-ciel  ;  les  saints  re- 
présentés apiis  leur  apothéose  avaient  un  nimbe  rond  et 
doré.  C'est  ce  qu'rai  observe  à  Rome  sur  une  mosaïque  de 
l'église  de  Sainte-Marie  in  DomnUa. 

Nous  diroas  peu  de  chose  de  la  représentation  6garée  des 
anges;  nous  ootorons  seulement  qu'on  les  -a  peints  toujours 
jeunes  et  beaux,  les  pieds  nus  on  chaussés  du  cothurne  (1), 
les  ailes  déployées,  et  vëtusd'une  tunique  bleue,  d'un  manteau 
blanc.  C'est  ai.nsi,  d'ailleurs,  qu'en  parle  saint  GrégWFe  de 
Naziaace(2).  On  sait  que.  c'est  un  usage  ancien  de  mettre  loir 
image  i  cAte  de  l'autel  pour  rappeler  les  chérubins  qui  cw- 
vraient  de  leurs  ailes  l'arche  d'alliance  :  saint  Jean-Quysos- 
U^e  et  saint  Âmbroise  le  Grand,  recommandent  de  les  dis- 
poser ainsi.  Tantôt  on  les  voit  dans  des  nuages ,  tantôt  portant 
les  emblèmes  delaPasBion,  tantAtavecdiverainstnmunttde 
musique  (3). 

Tels  sont  les  types  chrétiens  ^i  ont  été  reproduits  dans 
les  monuments  de  la  primitive  Eglise.  Ce  qui  distii^oe  les 
peintures  et  les  sculptures  dont  nous  venons  de  parler,  c'est 
plutôt  le  caractère  grave  et  r^échl  de  l'expression  des  téta 
que  l'exécution  plastique  ;  elles  appartiennent  tout  à  fatt  k  la 
décadence  de  l'art.  Le  geste  ett  naturel,  mais  les  mouve- 
mmts  sont  roides  ;  quant  au  dessin,  il  est  lourd,  dur  et  sec 
L'étude  de  ces  monuments  est  d'an  haut  intérêt  cependatt, 
car  avec  eux  nous  remontons  aux  sources  de  l'art  dirétien  ;  ib 
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it  aussi  les  types,  fixes  plus  tard  par  les  Byzan- 
tinst  de  ces  innombrables  figures  dont  «ont  décorés  les  édifices 
du  moyen  âge.  Il  ne  but-pas  oublier  qu'à  partir  de  l'époque 
où  éclata  en  Orient  la  persécution  des  iconoclastes,  le  style 
des  nouveaux  Grecs  fit  irruption  en  Occident.  Une  fbule 
d^artistes,  presque  tous  appartenant  A  l'ordre  de  saint  Basile, 
fondèrent  des  écoles  d'art  dans  VÉ^Msè  latine ,  et  furent  les 
auteurs  des  peintores  dont  on  couvrit  les  murs  des  basiliques, 
des  tableaux  que  renfermaient  les  dyptiques,  et  des  mosaïques 
qui  s'élevaient  du  pavé  des  élises  jusqu'aux  voûtes.  On 
coBçoit  que  les  types  qui  avaient  été  d^à  consacrés  par  le 
sentiment  religieux  se  soient  immolùtisés  entre  leurs  mains , 
comme  tes  types  des  divinités  païennes  l'avaient  été  dant 
l'antique  £gypte  et  dans  la  Grèce  {irimitive.  Voilà  les  cir- 
constances a  la  suitedesquelles  l'art  byzantin  s'est  naturalisé 
en  Ocddent,  et  a  exercé  son  influence  jusque  dans  notre 
pays. 

Il«a  iMwlIiqses. 


En  peu  de  temps  le  christianisme  avait  pris  un  grand 
développement.  Deux  siècles  après  la  mort  du  fils  de  Dieu, 
les  cl)rétiens  formaient  dans  Rome,  un  pni[de  entier,  ingmt 
naittUudo ,  comme  le  dit  on  écrivain  ancien.  Si ,  aox  épo- 
ques de  persécution,  ils  se  retiraient  dans  les  catacombes, 
il  est  certain  que,  lorsque  la  baine  de  leurs  enïiemis  se  lassait 
de  les  poursuivre,  ils  avaient  des  lieux  publics  de  râinion, 
^des  édifices  où  ils  s'assemblaient.  Dans  le  principe,  y  câébn- 
t-onles  saints  mystères?C'est  cedont  il  est  permis  de  dou- 
ter, après  avoir  lu  un  passage  de  Minutins  Pèli^,  qui  répond 
ainsi  aux  reprociies  que  les  gentils  faisaient  anx  chrétiens  de 
ne  pas  élever  de  temple  â  leorDieu,  et  de  ne  pas  lui  oflrir  de 
sacrifice  :  «  Qbels  temples,  disait  Mimitius,  batirons-nous  en 
l'honneur  de  celui  que  l'univers  ne  peut  contenir?  Ne  vaut- 
ilpa»  mieux  lui  coiutruire  va  temple  dan»  iiotue  àiue,etlui 
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dicssft  sa  Mitel  ^ns  notre  «œnr  ?•  (1  )  Il  findrait  doee  iatènt 
de  là  que  les  ^llies,  tinsi  qat  le  mot  l'iiulique,  n'étaient  qoe 
des  conitnictint  on  les  iMVBiiers  Bdtles  Tenaient  prier  en 
crannuin  (2).  «iuraqu'it  m  soit,  Ciaropini  (3)  a  pnmré  qu'on 
avait  ftiit  un  grand  n<Nnbre  d'élites  avant  le  ràgae  de  Goft- 
sUiriln.  Un  fait,  entre  auUea ,  qui  vient  i  t'appui  de  i'opinidn 
de  Ciampiai,  c'cstqn'il  est  conitant  que  DiodéticD  porta  pld- 
ùmn  étiits  pour  ordonner  la  démolition  des  églises.  Celtes 
qui  avaient  èU  réédîMes  fnrmt  iiteendiées  en  238  (4).  On  uit 
que  Gfégoire  le  Taamaturgi;  en  dédia  une  à  Né«céa«rée,  vers 
l'an  24&,  et  (|ik  l'empef  e«r  Adrien ,  après  areir  lu  l'apologie 
de  Miat  Qnadrat,  permit  aui  cbrétiens  de  te  rtenir  dans  de 
petits  6dificea  qui  priient  k  nom  d'adiûut^.  Enfin ,  gu  m' 
-  sitele^  en  eodlpuit  fim  de  quarante  élises  dans  la  seule  yiUe 
de  Rome. 

Il  fsQt  arriver  au  n*  siAcle  pour  voir  de  nembreux  nmnn- 
ments  chrétiens  s'élever  dans  tout  l'empire  romain.  Constan- 
tin, converti  i  la  religion  nouvelle,  encouragea  les  travaux 
àt»  Sdëles,  fit  enlever  les  porUs  et  les  (nitsdes  temples  païens, 
et  arracha  de  leurs  autels  les  statues  des  dieui.  Pour  faire 
cette  besogne  de  destruction,  il  envoya  des  émissaires  dans 
telitn  m  vtlitt  de  l'empire  (S).  En  ooilipeantloD>  m  lui  ^it 

(1)  MùMëmiTait  I  li  Rn  da  m  ritek  ;  «on  Disiogm,  miU  ptt  uilH 
JMMni  et  l^oHiux ,  attoareiMBttmwvmaieiatMVtfr^a;  taitH, 

(.3) SuivaDt l'tqHuioii  reçue,  la  première  fgUie  aurait  ilé  le  céiiacltiiù 
i.  C.  «^létH'a  la  plqim  avec  en  apAirei  et  iasiitu^  le  tacremml  de  l'eu- 
cbariitïe.  Cetail  uhe  salle  1  manger  d'une  grande  dimèniion,  niÏTanl  l'eï- 
pt'cniDB  de  PËnOgilt  :  CrMocufaM  eMiufit,  XrHfan.  C>««t  U  Un^iqae  IH 
■iMreirctpreDt  leSùnttmril,  que  m  tu  r^iecUni  daHint  MaiMaiiqaelt 
tint  le  prepiter  coaeOe  |^B^<ii..  et  que  coiDiiicaciTent  i  se  réunir  lea  doo- 
Tcaui  fldiles.  Ouuil,  en  efTel,  que  c'eti  dans  un  apparlemenl  Bembbble 
qiie  uIdI  FbuI  célébra  te«  saints  myeférei  dé  TroadË.  Cet  lallet  (c  troa- 
1M qnelqpelbii  dmiletlen  le  plm  <let«aelàmaiM)ii,aliuiqudWile 
iDjtm  u  elBp>  10  du  Jmt  */  npeim. 

i»)  Fteury, OUI.  U  lÉgi.,  I.  n,  cb,  83. 

(4)  D»  Sacrti  edlflcîtt  a  COmlanlino  Uagno  eonttruatt;  lo-^  ;  1.  j, 

cap-  7. 
(M  Voru  OriBAft  to«t.  a  la  «M*.;  M.,  M /Va**.,  ^  81,  BMNV'.il.l 
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ne  grand  Bwnfcre  d'église»;  i)  en  fit  <laver  boit  à  Rome,  et 
trois  ou  quatre  à  Jérnsafein.  Toutes  ne  forent  pas  bâties  sur 
la  mtaM  place  :  ainsi,  *<>  ^it  qu'il  en  avait  cooKcrd  A  Con- . 
staatinopte  et  àaaa  U  Palestine ,  doat  le  ptan  figurait  un  oc- 
togone ou  un  parallélogranime.  La  plupart  de  ces  églises,  bA- 
ties  âla  bâte  et  par  des  ardùtedes  inbalHles ,  eunnt  une 
eiùtence  si  éphémère,  qu'il  fallut  que  l'einpereur  Thé»- 
dwe,  qui  Bt  cle  la  religion  dirétienne  la  raligiAn  de  l'État , 
ordonnât  de  les  reconstruire. 

11  est  eertainqueleschr^iens,  par  an  seatiment  de  répul- 
sion instioctif  pour  tout  ce  qui  rappelait  le  polytliéisme,  se 
refusb^nt ,  en  général ,  ft  consacrer  an  culte  nouveaa  les  tem» 
pies  païens.'  Ces  édifices ,  si  étroits  à  l'iDtérieur,  offraient  un 
espace  inffiaant  à  pane  pnir  contenir  les  prfttres.  Dons'  leur 
cella ,  conune  le  dit  May,  les  idoles  disparaissaient  sourent 
^ans  ua  grain  d'encens.  Il  est  rrai  de  dire,  poiulant,  que.  l'on 
finit  par  le  servir  de  quelques-uns  de  ces  monuments.  Ainsi, 
dans  niome,  on  a  converti  en  églises  le  Panthéon,  le  temple 
de  Minerve  et  œiai  de  la  Fortune  virile.  On  fit  également 
une  église  de  la  grande  salle  des  bains  de  Dioalétien,  et  d^ane 
salle  des  thèmes  d^Agrippa. 

Oa  a  dit  avec  raison  que  ks  premières  égtfses  ae  ftoreat 
que  des  temples  retonrnds.  ht  cDlte  païen  éuit  tout  eitériettr  ; 
la  décoration  des  édifleei  fnt  donc  tout  extérieure.  Les  exi- 
gences du  christianisme  étaient  tout  opposées.  Le  culte  était 
tout  intérinir'.  il  âllul ,  par  conséquent,  que  la  décoration 
f  At  int^eure.  Les  colonnes  passèrent  du  dehors  au  dedans 
des  mMiuments. 

Il  j  avait  a  Rome  un  genre  de  oonstmetioas  dont  (a-  forma 
et  la  dispmition  semMaient  trèsrappropnées  aux  besoins  du 
diriatianittiie,  et  qui,  par  leur  destination  primitive,  n'avaient 
rina  d'bMtile  ans  idées  nouvelles  ;  nous  vm^ohs  parln  des 


La  basUi(|iie,  suivant  Vitnive,  était  use  salle  qui  fai- 
sait partie  du  palab  des  souverains  (1).  On  pense  eacen 
(1)  Bfwauti  (ww-eMnidu  abtia,  iiurmb),  dAMdePooOtitï,  rat. 
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<)iie  c'était  là  que  les  priaces  rendaient  ou  faisaient  rendre 
la  justice  en  leur  nom.  A  Rome,  c'était  ud  espèce  jde  tri- 
bunal où  siégeaient ,  des  jug^.  Les  basiliques  devinrent 
par  la  smte  des  bourses  commerciales  où  les  n^odants  se 
réuniftsaient  ponr  traiter  des  affeires.  Le»  rhéteurs  y  ve- 
naient quelquefois  déclamer  des  vers  et  des  harangues.  Les 
jurisconsultes  y  donnaient  des  consultations,  et  tes  jeunes 
orateurs  s'y  exerçaient  i  la  déclamation.  Enfin ,  elles  présen- 
taient des  portiques  inférieurs,  qui  étaient  «ccupés  par  des 
marchand.  Rine  nous  apprend  qu'il  y  eut  i.  Rome  jusqu'à 
«Us-huit  basiliques.  En  faisant  des  recherches  sur  l'emplaée- 
ment  du  forum  de  Trajan,  on  a  découvert  des  ruines  magni- 
fiques appartenant  i  ce  genre  d'édîSce.  Dans  des  fouilles 
exécutées  à  Otricoli,  en  a  trouvé  aussi  une  petite  basilii|ne. 
B  existe  de  beaux  débris  d'une  de  ces  «allés  i  PcHnpeï. 
On  peut  en  voir  enfin  de  figurés  sur  les  oiédaiRes  de  ta 
fiuniUe  .fmilia.  Elles  étaient  décorées,  du  reste, avec  une 
grande  magnificence,  si  l'on  en  juge  par  les  ruines  de  cdle 
qui  fut  élevée  jadis  sur  le  forum  de  Trajan.  Sm  pavé  était 
eo  martire  jvécieux  ;  elle  o^^it  à  l'iotérieur  des  colonnes 
ea  granit.  Suivant  un  auteur  ancien ,  la  charpente  était  fïite 
»  de  bois  de  eèdre  ainsi  que  le  toit  et  les  plafonds.  Cette 
abseneede  voAtes,  et  la  légèreté  des  murs  extérieur»  de 
C4s  monuments ,  ont  été  pour  eux  uçe  cause  de  destruction 
presque  générale. 

Pour  se  ^irc  une  idée  générale  des  basiliques  profanes, 
il  faut  se  représenter  un  édifice  à  peu  près  rectangulaire, 
trois  fois  plus  long  que  lat^e.  Le  plus  souvent,  il  s'élevait 
sur  les  places  publiques ,  dont  il  était  un  des  plus  beaux  or< 
nements.  Les  mnraîtles  extérieures  étaient  durées  avec 
la  i^us  grande  simplicité;  on  y  voyait  des  fenêtres  dont  le 
cintre  était  composé  de  briques  seulement ,  ou  de  briques  al- 
ternant avec  des  voussoirs  de  pierres.  Quant  A  des  colonnes, 
'  on  n'en  voyait  qu'à  l'intérieur.  La  façade  principale  présen- 
tait un  portique  ou  porche  E ,  qui  était  occupé  par  des  mar- 
chaadsï  trois  portes  CMiduisaieat  dans  le  noaument.  La  ceUa 
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était  divisée  en  trois  parties  (1)  :  l'une, 
centrale,  A ,  plus  large  et  plus  haute  que 
les  autres,  était  fonnde  par  un  double  rang 
de  colonnes  supportant  des  arcades;  les 
autres  parties  latérales  DD,  tes  dent  ailes, 
I  ou  bas-cAtés, étaient  réservées,  l'une  aux 
'  hommes,  l'autre  aux  fenunes.  Cn.troil 
avenues  parallèles  abouti^ient  à-  une 
'  construction  transversale  B,  un  (ranssept 
;  transseplum  ),  élevé  de  quelques  defiréa 
et  défitndu  par  un  mur  peu  élevé  ou  par 
une  balustrade.  C'était  une  place  occu- 
pée par  les  avocats ,  les  gràSen  et  les 
jurisconsultes.  En  face  de  l'allée  centrale , 
et  au  delà  du  transsept,  l'édifice  s'avondissaît  en  hémicycle 
C,  formant  supérieurement  une  tMe  de  niche,  c'est-à-dire 
offrant  un  renfbncânent  qu'on  peut  comparer  A  un  quart  de 
s[dière.  C'est  notre  voûte  eu  cul  de  four,  appelée  omcAa -par 
les  latins ,  et  aipit  par  les  Grecs.  C'était  là  qu'était  le  siège, 
Iribanal2),  duji^  principal  et  de  ses  assesseurs. Quelquefois, 
i  droite  et  à  gauche  de  l'abside,  on  ménageait  des  salles 
carrées  ou  demi-circulaires  qui  avaient  diverses  destinations. 
Il  paraît  i]ue  ces  édifices  ont  été  couverts  de  difKrentes  ma- 
nières. Ainsi  nou^  avons  dit  que  la  basilique  Ulpienne ,  ou  du 
forum  de  Tngan,  avait  ua  plafond  en  bois,  revêtu  de  plaques 
de  bronze.  Souvent  la  nef  centrale  restait  découverte,  les  bas 
c6tés  seuls  avaient  un  toit  pour  mettre  le  peuple  à  l'abri  des 
intempéries  des  saisons.  Enfin  on  pense  que  quelques-unes  ont 
été  voAtées.  Ces  édifices  n'appartenaient  qu'à  la  civilisation 
grecque  et  romaine.  Ils  avaient  quelquefois  de  fort  grandes 
dimensions:  ainsi  Pline  (3)  n6u3  apprend  que,  dans  une  de 

(I]  n  y  artil  dei  bulliqnet  qui  priMBUjeDl  cinq  rilécc  ;  la  badHcpie  01- 
pienoe  en  parltculler. 
{!]  Ceal  de  li  qa'on  a  appeK  irlbanaax  noi  court  de  jiMticc. 
(3)  Fllne,  In.  vi,  c  B3. 
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ces  batiliqiK»,  136  juges  ùégeaieat  a  la  fais  :  «Ua  «Kle  im- 
iitaiwd'avocals,dit-il,et  d'assistants  enveloppait  par  ses  vas- 
tes contours  le  tribunal  oA  dlaient  les  jnges.  Les  femmes  qiâ 
étaient  admises  dans  la  salle  avaient  l^r  place  dans  les 
tribunes.»  OpendantSalomon  avait  bit  élever  une  conatruc- 
tion  anal^ne  auprès  du  temple  de  Jérusalem.  EnRii  les  sy^ 
Ri^agues  des  iuifs  étaient  ^aleoMat  des  monuments  en 
forme  de  parallélogramme,  que  l'on  peut  comparer  aux  ba- 
siliqnn.tes  synagogues  servirentaussi  de  lieu  de  réunion  aui 
chrétieDS.  On  sait  que  saint  Paul  prfeba  souvent  dans  ces 
édifices  ai  Grèce  et  en  Asie. 

On  voit  tout  de  suite  le  parti  que  les  chrétiens  pouvaient 
tirçr  de  cette  sorte  d'édifices  pour  la  efllftiration  des  mystères 
de  leur  eulte  (1).  Les  coiutitaiions  opoiM/i^iMs  (3)  voulaient 
que  l'église  représentât  l^vaisseau  de  Saint-Pierre  :  or ,  l'ave- 
nue cmtrale  de  la  basilique ,  A ,  orFrait  bleu  l'image  de  ce 
vaisseau,  nans,  nef.  Les  galeries  latérales  recevaient  ras- 
semblée des  Sdties ,  et  une  partie  de  la  nef,  fermée,  du  reste, 
par  nue  cloison,  pouvait  être  réservée  aux  cbantres  qui 
psalmodiaient  )es  louanges  du  Sauveur,  et  garnies  à'ambont 
ou  pupitres,  â  l'usage  des  diacres  qui  lisaient  les  saintes 
écritures.  L'autel  sur  lequel  on  offrait  le  saint  sacriflce  se 
plaçait  naturellement  a  l'exlréinité  de  la  nef , au  centre  de  cette 
Iraréeou  transsept  qui,parsadispasîtiou  a  l'égard  de  la  nef, 
semUait  d^à,  au  sein  du  paganisme,  présager  le  triomphe 
futur  de  la  croix.  Dans  l'abside  centrale,  il  était  focile  d'élever 
nn  siège  dominant  également  l'autel  et  l'assemblée:  là,  an 
lien  du  magistrat,  pouvait  siéger  Vepùcopas,  l'évèque,  dont 
le  nom ,  comme  la  c&arge ,  impliquait  le  devoir  de  surveiller 
tout  ce  qui  l'entourait  ;  tandis  que  le  clergé ,  rangé  à  droite 

(I)  L'orit^ne  probité  <ka  baailiques  ne  peut  tire. mue  en  doute.  Saint 
bii|ore  de  Siiille  dil  posiUveaieDl  :  <  Baùlic»  prtus  v^tcabanlur  rcgum 
ibabJtauiIa.DDdG  nonKn  bab«at.  Nunc aulem  ideo  diviaa  lempU  baiiliM 
•  iioiDiiuiiliir,ip>aitii  régi  omnium,  Deo  cnltmet  lacrificia,  ^hkIIhiuc.  > 
lOrlgla.,  lib.  y,  cap.  4.) 

(3)  L.  Il,  c.  07.  Voyez  les  notn  de  Colelier. 
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tti  gmcbe^TtpTiseatait  les  assesseurs  du  magistrat.  Quant 
aux  sallesouabsideaUtérales,  elles  pouvaient  servir desacris- 
ties  et  de  lieul  de  purification  (1). 

NouE.reviendrons  avec  plus  dedétails  air  la  disposition  de  ces 
édifices;  nom  allons  auparavant  parler  de  ta  coustniction  de 
ceux  qui  furent  élevés  A  partir  du  iv*  siècle.  Constantin  après 
,.  avoir  converti  en  églises  deni  véritables  basiliques,  la  Sesso- 
rienneetcelle  du  palais  de  Latran,  en  fit  bâtir  d'autres  sur  le 
mfime  modèle,  et  celles-ci  servirent  longtemps  de  types  à 
dans  Rome  et  tous  les  pays  où  prévalut  le  rite  latin. 

Les  basiliques  étaient  précédées  d'un  portique,  nart/i&e, 
orraé  par  des  colonnes  isolées ,  qui  était  garanti  de  l'air  ex- 
térieur par  des  rideaux  suspendus  à  des  tringles.  Avec  le 
temps,  le  narthex  prit  de  l'estension  extérieurement,  et  se 
développa  eu  une  cour  quadrilatère  analc^e  aux  cours  que 
l'on  voyait  devant  plusieurs  temples,  devant  celui  du  Soleil  à 
Balbeck,  par  exemple,  et  A  la  chapelle  d'Isis  â  PompeT.  Les 
colonnes  des  nef^  étaient  le  plus  souvent  dérobées  à  quelque 
construction  antique,  de  sorte  qu'elles  étaient  de  nature 
et  de  dimensions  différentes;  sur  leurs  chapitaux  s'appuyaient 
des  arcades  au-dessns  desquelles  s'élevait  un  mur  percé  de 
fenêtres  cintrées,  qui  supportait  les  poutres  et  les  solives  du 
loit  central  ;  les  ailes  avaient  un  toit  moins  élevé.  On  est 
asseï  porté  i  penser  aujourd'hui  que  toutes  les  églises  pri- 
milives  n'avaient  pas  de  plafonds,  mais  qu'il  y  en  avait 
plusieurs  qui  étaient  voûtées.  Les  basiliques ,  comme  on 
voit ,  n'offraient ,  si  l'on  en  excepte  leurs  colonnes  antiques , 
aucune  moulure  ,  aucune  partie  qui  ressortit  et  se  détachât 
de  leur  surface  plane  et  perpendiculaire;  elles  ne  présen- 
taient, au-dessus  de  leurs  murailles  nues,  que  la  ehar- 
pente  transversale  de  leur  plafond  et  de  leur  toit  ;  elles  res- 
semblaient ,  en  un  mot,  à  de  vastes  granges  que  l'on  aurait 
Ulies  de  somptueux  matériaux;  mais  la  simplicité ,  la  puretjé, 
la  magniâc^ce,  rbanocmie  de  toutes  leurs  parties  ctnutitiH 

il)  Hape,  Bill,  de  l'arth.,  p.  M. 
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tivM,  donnaimt  à  ces  granges  un  air  de  grandenr  que  nous 
cberchom  en  vain  dans  l'architecture  )dus  compliquée  des 
églises  modernes  (1).  Au  pomt  de  vue  de  t 'architecto nique , 
elles  appartenaient  tout  k  fait  A  ta  décadence  de  i'art  (2).  On 
remarquera  que  les  impostes  des  arcades  d'un  mËme  rang  de 
colonnet  reposent  im- 
médiatement sur  les^ 
chapiteaux  «je  ces  ci>-*j 
lonnet.  L'architrave] 
Mt      complètement  J 
supprimée.  Voici  unef 
vue  intérieure  de  l'é-  ; 
gJise    Saùu  -  Paul  - 
hon-les-muTt,  qui 
donnera    une     idée 
de  )a  disposition  re- 
lativedesarcades,des 
fenttres  et  du  pla- 
fond deaautresbasili- 
ques.  Parmi  celles  qui 
■ont  le  mieux  con- 
lervées  A  Rome,  nous 
citerops  les  ^lises  de 
Saint- Laurent  ,   de 
'    Saint-^îeorges  ûi  Ae- 
l(û>w,  de  Sainte-Ma- 
rie-Transiéverine,de 
Sainte -Marie-  Ma- 
jeure,  de  Saint^ean- 
de-lattan,  donnée  par  Constantin  au  pape  saint   Syl- 

(l)Uope,M.,p.  84. 

(ï)  Pour  prouver  conririeQ  l'art  élait  altéré ,  Seroui  d'Agincoiirt  daDM 
pDor  exemple  le  palaii  de  Diocl«tiea  à  Sparatro.  On  toîI  1  la  façade  dn  w*ft- 
mwi  deoi  éUffe*  de  colMuies ,  emploïé*»  »ani  inatir,  éler&f  let  uoea  au- 
dcMits  de*  autre*,  «nr  de>  piMeatam  de  mauvais  goût,  cl  lurtnoot^ei  de 
eornichei  et  d'arcUlratet  interrompue*  par  de  large»  feueu*^  entre  I«»- 
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vestfe  (1%  et  SaintrC^étnent,  dont  nous  puUions  le  \ita  plus 
toin.  La  forme  basilicale  se  retrouve  dans  une  foule  d'autres 
^lises  :  à  Sainte-Marie,  située  dans  l'tle  de  Tintxllo  à  Venise, 
i  Sainte-Apollinaire  de  Ravmne,  i  Saint-Zéno  de  Vérone, 
el  à  Saiat-Ambroise  de  Milan.  Quant  aux  matériaux  em- 
ployés dans  leurs  constructions,  nous  devons  dire  que  l'on  se 
servit  au  ir*  siècle  de  moellons  alternant  avec  des  assises  de 
briques  en  liaison.  Au  v*  siècle,  la  brique  surtout  fut'  em- 
ployée; et  alors  de  grandes  tuiles  formaient  les  cintre*  des 
arcades.  L'intérieur  de  ces  édifices  fut  dans  le  principe  revêtu 
en  marbré  ou  en  stuc,  puis  couvert  de  mosaïques  émaillées 
i  fond  d'or,  mosaïques  dont  on  décora  bientAt  les  façades 
ell<es-4nèmes  des  basiliques. 

L'usage  de  tourner  les  églises  vers  l'orient  n'a  pas  été  tou- 
jours suivi  à  Rome  :  leur  direction  se  croise  en  tout  sens. 
Quandone  basiliqueest  orientée ,  son  grand  ase  va  de  t'est  à 
l'ouest,  c'egt-à-dire  que  les  portes  r^ardent  l'ocddent ,  et 
l'abside,  l'orient.  C'était  une  régie  établie  par  les  constitutions 
apostoliques  ;  mais  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme 
onju^a  à  propasdenes'y  pas  conformer.  D'ailleurs,  les  hé» 
rétiques  ayant  imagiaé  de  voir  Jésus-Christ  dans  le  soleil , 
le  respect  pour  l'ancienne  règle  céda  an  danger  de  paraître 
autoriser  la  superstition  (2)  ;  c'est  à  ce  point,  qu'on  pourrait 


qnellet  le  trouTenidct  nicbet  Mxonipt^Déea  (Fndrei  cohNinca  qtd  t'i^ 
poient  rarloenuolei.  Lelont  w  tqnùDepar  de*  froBbmbrilésetMat 
bue*.  Lei  ooloaiiei  Kial  de  maUmnx  dirtn,  le  g*lbe  de*  dupitain  firic, 
Wlm-rcUcft  khU  incobér«aU,  et  le»  ealrectdonBCOKBU  bon  df  t«i|ior- 
lioiit  :  toat  cela Mt  le irodnit  d'tmvt  qullombe dm  laooDbulraetU 
bubarie  {Oit.  44  l'an,  1. 1,  p.  10). 

(1)  Elle  Alt  d'abord  dMiée  m  Sauveur,  paiii  «dot  Jew  de  Latraa.KIle 
eit  coundMe  comme  l'tglUela  plot  retpecUble  de  la  chrétkuU  ;■  Sacra- 
•roiD  Ijtoaneiiûi  baiilica  omohim  urbû  el  orbù  eodeeïa  mater  et  capot.  > 

(3)  Vojez  lor  cette  qœMiOD  le  travai'  d«  Pabbé  Gabier,  dont  let  Am. 
ie  pha.  ehrii..  t.  Tn,  p.  3£2.  On  trourera  là  det  eienqitei  et  de*  dta' 
tidoid'éGriTaiiuucréi,  qui  viennenl  à  l'anni  de  ce  qiMiioa«a*aDCOiu. 
Voyez  adui  Baraoniat ,  d*  Mj-theo  rtipectu  vttr.  ckriêUaaùr.  tn._  nait- 
denou  Umfiiii  ad  aunom  311.  Tonjoan  eM-ii  que  l'iiuge  d'orienter  l«i 
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regariier  rorienUticm  du  églises  antiques  de  (Italie  corane 
use  exeeption.  Parmi  lei  basiliques  de  Hcune,  il  n'y  a  guère 
qw  celle  de  8ainl«- Marie -Majeure  qui  ait  la  dispositioB  faié- 
ratique  d9ttt  nous  venons  de  parler.  Il  but  en  dire  autant  éé 
l»  hastlK|ue  du  Vatican,  si  bien  décrite  par  Ciampini  (i;. 
Elle  présentait  cinq  nefs,  divisées  par  qoatre  rangées  de  vingt 
oolwBes.  Le  pignon 4e  laEagadeof&aitdt^cet  œil-fk-bceuf, 
oFigine  des  magnifiques  noies  du  moyen  âge.  Nous  avoua  cité 


bauliqnetfUUrorl ancien:  <  ^l'égtiie,  ditentleicooititatioiuapoeto- 
HcfuM,  «oittouniëetcfi  rOrieot,  amtî  bien  que  tei  deni  Mcrùliet  qn'eOe 
ilÂtnefe',  Tunei droite,  l'antrei  B*i>cbe.  Qiielc  triât  t^umpaX  ihI  an 
milieu  ;  que  les  prêtre*  ^eal  auii  des  deui  cAM  de  l'tiCgue,  et  que  Ict 
diacrei  ^emeureatdetraiil  afin  d'être  toajours  prêta  i  mvdier.  Lqu*  mmi 
doit  être  de  taire  placer  les  laies  dam  leLV  rang  et  bonnêtement,  en  aorts 
4pH  lea  bemmea  soteni  lêparM  des  hmmea.  Le  lectenr,  étaol  dans  nn  lien 
dcTt,  d(^  lire  let  lhr«4  de  Httie  ;  te  diacre  el  le  prêtre,  lea  êra^ile*... 
Que  le  portier  garde  ravenug  de  l'eadroil  ai  lea  hotumet  aosl  pbtcéi,  et 
que  lea  diacotietsea  en  fasaent  autatit  à  l'Égard  dea  femmea...  Le*  jeune* 
BJlea  doiTeatêtrei  part,  ai  le  lien  <e  permet;  t'il  ne  1c  permet  pai.  ellea 
dolTenI  tire  derrière  lea  temmea  mori^B.  Lei  Tiergca,  le*  Teuret  et  let 
fenHoei  igt«t  doiimt  Mrs  te*  n^emierea  de  tootea.  •  On  Toit  par  ce  pa»- 
sage  que  tout  Était  r^l«  dans  l'ancienac  Égliae, 

(1)  Voici  quelquea  dirait*  de  la  description  de  ce  aataat  antiquaire  :  <0c- 
•loginlaoctoqoamm  ainguIiordinea.Tiginti  inter  separallelitcolumniaEeqDe 
•G«iiaUbaBt.'ad  OTdinem  illam  columaanim  porUcna  lempli  Salamoais  al- 
•  ludeatea  totidemque  feneetraruni  quoi  columns. 

•Frone,  tempti  in  mediana  orïenlain  versoa ,  tribut  in  primo  totidemque 
•iW  Keande  ordine  feneatrlt  lllmtnbatur,  qute  Tiginb  dnobua  palmia  in 
•anoBl  wslBillebant.  et  lalilndine  quatuordecim  singuls  eitcndebantnr ,  Iq 
cUrMo  Ten»  Mdioe  Juxta  tecinm  nnica  tanttini ,  eaqoe  rotuoda  ad  Instar 
•mapU  oeiiH,  tajM  diameter  eral  palmarum  quatoordecim. , . 

'lirrterw  bii*)sHiiia  (trea  a  bieie  ateiîtn  occidentem),  totidem  atite  appo- 
•neluntur,  aolia  orlum  et  gradu*  baailicte  «pecisate*.  et  rajuali  poaitœ  apa- 
•ItOBUrmereis  poaDbw,  sneia  TalTi),  et  quatuor  cotumnia  omabantor , 
•quBDlrahimillaeante  faciem  tenMrii  poaitat  in  Iniroitu  atrii  tabemacnli 
■Ho*!*,  ^eoiHcabant.  Porro  ialEejanu»  ea  HieruDt  arte  coneiructce,  tit,  sqoi- 
•noiii  lempore,  toi  eiorietta,  per  iDarum  medûnam  ingrederetnr,  et  araio 
•naiimam,  in^a  BaDctaaanctwum  poiilam,  ad  Inailtcte  caput,  apottalonna 
•eorpna  coatineMem,  recto  Adeore  ilhutraret,  idemqueinoccaaiun  ra- 
•pn*,  p^  poateriore*  baûlice  hneatraa,  ipaam  arim  tolaia  et  basilicam 
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le  teite  de  Giampiai;  Bi  l'on  Tcut  oannaltre  lea  àUteun  |)his 
SDckn^  qui  ont  &t  la  deBcriptioii  des  ^fices  ckrëtieas  j  on 
peut  consulta  Fleury  (1).  t>^|H^  lui,  li  pronlËre  âgliie 
dont  parlent  les  SS.  PèrËs  eM  celle  de  Tyr,  bâtie  vers  l'an  31â. . 
41  parait  qu'une  eocnote  de  mnrailles  environnait  te  liAi 
saint.  Il  f  avait  d'abord  vneawr  carrée  Où  l'on  enseignait  Itts 
Btepbjrtim  et  des  fontainea  où  tes  fidèles  se  lavaient  les'nidiAs 
,  M  le  visage  ;  cette  GontuBM  était  na  symbole  de  ht  p«ri4îci- 
tioB  spiritadh.  La  hçade  de  l'élise  était  tournée  à  l'orient  (|) 
et  perôée  de  tms  i»rtest  chaque  porte  correspondait  à  uée 
nef  :  à  i'intAieiir  était  niu  batilki«  cdtnme  celles  que  nous 
avons  dterîtes.  Cependant  Eus«be  (3)  n«iu  apprend  uSe  pal-- 
tietUarKi  peur  l'atMide  Ae  l'église  du  SaintnSépulcre  I  il  dit 
qu'eUe  41ait  cenrosBée  par  dmie  G(flonties,  en  l'Iumneur  dits 
4oiueap6tres,et  que  leurs  ctiaiHieaiis  étaient  degrandescoB- 
pea  d'atgfsrt.  Oa  vmt  que  la  di^nsitipa  mystique  àes  di- 
verses partie«,dans  les  basiliques^  a  été  adaptée  aux  premiers 
sièdea  et  l'ère  cbrétiénbe.  N«iib  devons  dire  Qu'elle  s'At 
maintewK  d'une  mani^  beaueoHp  plus  Stable  dans  l'Ëglîse 
grecque  qoe  dans  l'Église  latine. 

Pour  Elire  bien  c»(ppr«Ddre  la  disnaritioa  des  ba^liqufes 
cbréticanes,  nous  avens  choisi  le  plan  de  l'église  de  Saint-ClK- 
ment,  tel  qu'il  est  figuré  dans  l'ouvrage  de  Cianipmî,UD(ics 
Bavaptsqui  ontleminu, étudié  Icsantiquità  chrétiennes (4). 
Hous  allons  £ùre  connaître  maintenant  les  divises  parties  que 


(l)DiBi)C  «jiBii  t|p.  In  porâM  4M  ^UdéUieat  ni  centre  rie  r^i- 
nioB  où  l'OQ  yciuit  tiailcr  pDhliqDaïKiit'dea  arbJret  ;  lei  canmeitanlt  »^ 
établùtsieiil  et  y  vendaiDiit  lonlet  tortea  lile  denrées  ;  cdHd  lei  aeigocwB  y 
tenaJpQt  leurs  plâltls.  Le  clergé  regarda  toqjoun  on  tel  ^I  de  ctiote  raatittc 
nn  tdna;  nul*  In  ooiid)Ft,tBalCrélé«é(Htt  qnlk  porUreot,  tK  [lartal  )é- 
WÊÊtleàlrtriotTfMt  IMgtmp». 

(3)  Ou*.  «H.,  I.  nm,  c,  *. 

(4)  n  parait  que  l'éf  liée  aciuelle  de  Saint-Clément,  Iclle  que  août  an  don- 
nonale  plan,  a  élé  recoDilmlle  au  n'  «tcle,  tur  l'evidaaeiiitat  «Tune 
liaûliqae  plut  ancknw,  Miâte  iout  le  jufme  TPcalde. 
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cet  écrivain  distingue  dans  ce  monip- 
ment  (1).  A,  proihyrvm,  vestibule  de 
la  porte ,  oraë  de  quatre  coloanes  de 
marbre  numide  :  les  deux  demihvs 
sont  corinthiennes;  les  deux  prendères 
sont  ioniques  ;  ii  était  pourvu  de  ba- 
guettes de  fer  auxquelles  oii  sosprai- 
dait  des  tentures ,  les  jours  de  fête.  B, 
porte  ;  celte-ci  ouvre  dans  une  cour, 
on  atrium,  dont  il  esiste  encore,  sur  nn 
cMé,  un  portique,  GC.  On  voit  sur  le 
même  côté  une  seconde  porte  D,  qui 
conduisait  dans  le  couvent,  cantMam. 
C'est  dans  l'atrium  que  se  tenaient  les 
pénitents.  F ,  portique  du  porche  de 
l'élise,  et  place  de  la  grande  porte, 
[u-nôxoLi  «^t, porta  magna,  GG,  vesti- 
^bulum ,  narthex;  ici  il  est  trës-étroil. 
On  7  a  ménagé  ft  gaucbe  un  clocber 
i  :  c'est  lA  que'  se  trouvait ,  dans  te 
principe,  la  piscine  baptismale. 

L'ensemblede  l'Oise  présente  trois 
n^  parallèles ,  délimitées  par  des  co- 
lonnes en  marbre  de  Numidie  et  de  Paros.  L'area,  le  pavé,  ce 
compose  d'une  marquetteriè  de  marbre^ 

Si  maintenant  nous  examinons  l'extrémité  orientale  de  la 
basilique,  nous  trouvons  le  grand  autel  b,  an-dessus  duqod 
s'élève  le  ciborium ,  ou  tabernacle  ;  a,  siège  épisctq>al,  co/Am/to, 
sons  l'abside  ;  c  et  g  gradins ,  sabselM,  pour  les  i»^res ,  i 
droite  et  à  gauche  de  la  cathedra,  autour  de  l'abside.  L'ensem- 
ble de  rhémicicte,  dv,  formait  le  presbytère,  pntbyteriitM, 
qui  était  réservé ,  co  mme  on  voit ,  à  l'assemblée  des  prêtres. 

(i)  FTo^eari  fcrtfaini  on!  piibUA  dci  plan*- de  buîliqiK*  plus  délailKt 
qne  celle -d.Noaidtenxu  enlreaiilTcile[>luideFrâKticSpiiilielm,q<d 
Pi  cmpnnU  It^mtiDe  i  Bcdrerldg*.  n  tn  t>i*l«  HKMC  QD  de  temUl,  (ta. 
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BE,33DCtnaire,/acniritim,  espacecompmentrele  pandarcde 
la  nef,  ou  arc  triomphai,  et  l'arc  qui  forme  l'entrée  de  l'abside. 
Nous. avons  maintenant  HH,une  balustrade, cancetiwn,  qui 
sépare  la  nef  du  sanctuaire  ;■.,  l'escalier  qui  conduit  de  la  nef 
au  sanctuaire,  plus  ilevë  que  l'aire  général  de  relise;  i ,  la 
poile  du  cbancel ,  ou  du  sanctuaire ,  <i-[iai  nvXai,  porta  sanct», 
r^fa,  gardée  par  des  acolytes;  entre  l'abside  et  le  nartbex  se 
trouve  reglise  proprement  dite,  eccUsia,  la  nef,  dam  laquelle 
on  distii^ue  diverses  parties. 

Les  lettres  lunu  indiquent  le  collège  des  chantres,  eho- 
nu,  scoln  cAojitonim,  enceinte  circoDScriU  par  un  mur  a  haiH 
teurd'appoi.  II  y  avait  I&  des  stalles  disposées  pour  les  sons^dia- 
cres  et  tes  clercs  mineurs  (1);  l'espace  qui  s'étend  quelquefois 
entre  le  cbœur  et  le  sanctuaire  est  désignéparlemot  «otea^N, 
.  entrée  du  cbœur  ;  o,  ambon  (2),  papitre  pour  la  lectave  de  l'é- 
Tan8ite;p,ambon  pour  la  lecture  de  répltre;Q,  emi^cement 
destiné  aux  sénateurs,  senaXoiium;VA,  balustrade,  s^ium, 
s^rarant  le  bas-cAté  du  senatorium;  s,  porte  condiùsant  au 
senatorium;  t,  otammeum,  on  place  des  matrones;  w,  sep- 
toffl  séparaut  le  bas-côté  du  matroneum  ;  x  porte  condui»ant 
au  matroneum.  Dans  le  bas-côté  droit,  iiiSoXst,  pordciudex- 
ter,  ou  trouve  oa  nef  des  hommes  ;  dd  place  des  catbécumënes  ; 
^sacristie;  dans  le  bas-côté  gauche,  portkus  swUter,  ce  ael 
des  femmes  ;  ee  femmes  cathécumènes  et  femmes  pénitentes  ; 
A  [daee  des  moines ,  monaehi;  i  place  des  femmes  Toutes  au 
service  de  Dieu  ;  mm  ligne  de  chandeliers  m  croix ,  où  l'on 
fJiantait  Syrie ,  eleison,  Christe ,  eleison.  Quelquefois  l'abside  t 
servait  de  sacristie ,  Sunnaun,  secrelarium  ;  les  diacres  y  con- 


(1)  On  troure  enoore  dm  I«i  aBdeni  «oivtdDi  le*  mola  perlbotum, 
perlvaUiuK,  employas  pour  détigner ,  ou  le  cliceur  ôa  duntrei  ecdétiaiU- 
qoe»,  ou  leiBlallei  dcceclxear.  Le  coll^  desdiaulrea  iiilt  £lé  loBdâ  par 
le  pape  Hlnt  UiLaire  ;  il  fut  rétormi  par  le  pane  uint  Gr^oire. 

(S]  Du  verbe  à^Sanûi,  monter,  i  moiila  que  le  mot  amboa  ne  Tienne 
(Fontoidei  deux  cAU«,  soit  pareequ'il  yen  avail  dent,  ioil  part»  qu'il  y 
«Tait  im  eacaUei  i  droite  et  i  gauche  de  chaque  Uibaoe  ;  oa  it'a^^u, 
U      tleré.  Saint  Cyprien  appeUs  l'unlKn  lrttnnal. 
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serraieat  I«  TétesHOti  saeerdotani  et  es  tmcs  saérés  ;  l'iMti 
abside  k  était  une  salle  appelée  «poliait,  pbttaorUtfH .  M  c'est  19 
OU  le  pain  et  l«  tId  Maicnt  consacMt.  A  la  lettre  b,  Mfln ,  oti 
vait  la  porte  de  la  graiide  nef,  UfiW  nOxai ,  porta  ipédont. 
Au-ëes*ns  de  la  porte ,  dans  )a  nef,  étatt  la  plaee  des  ph^nr' 
net ,  arémt  rai  iHnmurntm»  ,  fftMio  penUetitUaH  prMtâtotum  ; 
au-dessua,  à  droite  et  à  gauche^  laplaceâesBdËles,<rniaK  -nii 
matNi,  atatiolideHum,  et  des  ptolteats  aditiis  à  la  eonfessIMi, 
xîH  oimoraijina'i,  et  coruUienlium  (1). 

Maintenant  q»  nous  ay^nB  indique  \«s  dts^iittoiri  ^ue 
l'on  dtMingnatt  dans  («&  basiliques  les  plus  efWtpKtes,  wMÏ 
altoni  revenir  arec  plus  de  détaits  b\A  les  principitles  pei^ltn 
4ue  AMIS  venonB  d'énumétier.  Les  portes  étaient ,  (kwr  Ifet 
premiers  clirtiieng ,  un  otgét  de  v^ération  \  les  MèKs  s'ai^ 
Tétaient  sUr  leur  seul  pour  prier.  Oat-lemagM  Mes  àppr^»6 
qu'elles  «ulent  eonsacrées  aux  reliques  âes  saints  (2).  L'eii- 
ceiete«xtMîeure^  l'itriwn,  est  d^née  dans  l«B  auteurs  pdf  tW 
fltabt  aottabM  de  motSt  itftvtxn  {trYa,  «^mJ^  K^aitt  ^  tiâbiii; 
ttlfcc  x*?"^  t  <"^^  '"<'  Wt(iMip>o;^  ipaiè  encore  arHa/h,  <tnNt,  amM^ 
btaàuitt,UnptUvtaai,  eatacumbai  MutOett  àna  aaMUtHs-,^ 


t  ordres  de  pinilenU  :  1°  ceux  qui  étaient  mdui  de 
ti  ;  i^ccbidc  ladauedesi^vateTnéB;  ^  Ici  pénitenA 
tt  no  ë/roatatai,  ■dntla  i  t*a«ienibMe  ec 
RllreMI 
;'  Xeteommuaianlt, 
ietnb\(c,  mais  toujoiin  dieiiagués  det  ai 
nonif,  à»  P-eHiantta  publlbà. 

A  l.  IT.  Voïei  Mul  IfrdMnn  «.  PttillB,  «ni  M  KMMi  ,•- S.  JtrtM, 
dini  ««a  Leiiret;  Pnidmce,  Brpm.,  3  el  It  ;  S.  Jean-ChrTeaAAiiw,  bo- 
mélieW  et  boni.  2,  aux  Cbrlnthliiu;  S  É*odiu>,  dant  toD  livre  rf0' M' 
titclet  a  S.  Rfenne,  S,  ApolUnaire  et  Gl^oire  Je  Tonrs  atlistcnl  «Éilo- 
nKDtlel^pecl  des  BdÈlM twUr  1M  perte*  des  égliiet;  Baroniiu,  âansmA 
JWbrt}T«. roman.,  noremb.  18,  dit:  •  MoH» ei-at  adeoniaoi  basincam, 
•anleejUilbgmtnmaalliQiDa  procambere,  portai  deilsciilat'i  ac  prccâ 
itendert.<belittieDtri»3Bed'ohier1Hpoïlei  deséglitea  deslatoei.fHo 
d>en!lt«rbDtmdesBd«le>.VoïettoiiiotniMatb<faiil  téOlMomalHXi 
Mt^o/D^t,  par  Bersfn'.  On  pla^a  mMne  fcarelti|i>eidea<afntsmirtïr«t'''> 
de*  poriei  pour  «rvir  de  imnifR/D  an  BdHn  qui  cfflrtiCDl. 
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radisuti  c'est  le  portique ,  le  porcbe  proprement  dit.  it  faut  se 
Rgarcr  une  esplanade  â  ciel  ouvert ,  entourée,  sur  trois  fM.it, 
dt  putiques.  Les  fidiles  se  reposaient  la  en  attendant  l'asseï»- 
!)lée,  et  les  pauvres  y  venaient  implorer  la  charité  pubti- 
<|ae(l).  Cet  espace  ou  parvis  était  souvent  planté  d'arbres^ 
Çuand  on  renonça  A  inhumer  les  chrétiens  dans  les  catacom- 
bes,  OB  les  enterra  dans  l'atrium  des  basiliques  (2).  Au  mi- 
lieu de  la  cour  dont  nous  parlons ,  il  y  avait  un  bassin  ou  des 
hnlaises  jaillissantes,  f  la^kn ,  Kt^YiSoÇumv,  canthanu,  labncm, 
s/n^nkoium.  Les  fldiles  s'f  lavaient  les  mains  avant  d'entr» 
daus  le  lieu  saint  :  de  lA  vint  l'usage  de  placer  de  l'eau  bénite 
dans  des  vaies  à  l'entrée  des  églises,  en  ddiars  ou  en  dedans  (3). 
bint  Grégoire  le  Tfcauntalurge  (4)  pous  apprend  qu'il  y  avait 
des  pénitents  publics  du  premier  degr*  qui  restaient  dan» 
«tte  partie  dwliasiliques ,  exposés  aui  intempéries  des  sai< 
•uu,  vMns  d'iiabits  de  deUil,  la  t^te  couverte  de  cendre, 
implorant  la  (ritié  des  fidèles,  et  les  priant  d'intercéder  pour 
eux  anpnia  de  la  justice  divine.  En  bas  de  l'atrium ,  k  droite 
et  t  gtnohe,  se  trouvaient,  en  effet,  les  pénitents  appelés 
«((utoputst,  hiemantri,  hibeniaidet  ;  plus  bâut  c'était  la  Troau; 
wwxpomsiLBiovrtiii,  tialio  lugentium ,  la  place  des  pleurants,  pé- 
■ittDls  exclus  de  l'assemblée,  et  n'ayant  pas  satisfait  aux 
pésilences  publiques  ;  U  w  tenaient  enfin  aussi  les  lépreux , 

Le  nanhex,  np(ntuc,vapli(, /toute.  Le  narthex  ouvrait  dans 
l'^lîie  par  trais  portesi  des  deux  latérales,  l'une  était  pour 
in  hommes ,  l'autre  pour  les  Femmes.  Au-dessus  de  cette 
fut»  de  11  basilique  régnaient  plusieurs  salles ,  nKTTwou^tva, 

(1)  S.  jeiiHSuTwtAiK  bon.  3 ,  «^  QirUmi. 

[3]  Cette  coutume  d'eateirer  le»  mort*  daoi  une  «hit  fdacie  aO'devut 
^  igliM>  t'eit  (uiuerTte  jusqu'l  noa  jourt  dans  Dt»  campagoct.  Le* 
fim  grand»  penomuLSe)  lenaienl  1  t  aroir  leur  i^Iture.  PipÎD  Toulut 
AMiilMiml  pfti  dn  pDKke  dt  Saim-Deols,  ^M.  de  BaroDf m,  33T,  no  31 , 
tiMcU  de  tii  t  BDO. 

9)  Vorci  Mtr  CE*  «DDtaiDM  G.  Paolla  de  Noie,  Ifaialla,  9  ;  Eniibe  ,1.x, 
«■(;MF<mrl,4«  Kttu  tatranm  attlailir  iMltrti  eimetoiiiaii,\.  Hjt.TS. 

i<)  4M.  MitMto.,  ap.  eUtaDd,  L  ni,  cap.  11. 
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eanaeula,  destinées  à  l'instruclioR  rdlgtetise  des  tathécu- 
mènes(l}.  Pans  le  nartbex,  il  y  avait  en  bas,  à  droite  et  â 
gaucfae,  la  place  des  calbécumënos ,  •mioi;  tûv  mtdxiiujuihi  , 
statio  caihtcumenonim ,-  plus  haut ,  la  place  des  ënei^umènes , 
des  démoniaques,  mémi  t«v  ivtfjDUftJisi,  ttatio  demoniaconm. 
Enfin,  A  droite  et  à  gauche  de  la  porte,  ks  pénitents  de  la 
classe  des  écoutants ,  imûnc  t&t  én^iu^-nti ,  itaiio  muailUm- 
tium.  Dan!)  le  principe,  le.bapUstére,  Saimvmpw,  fu-nvriftai, 
«oXujjiëi^pEt,  pùcûtd,  aukt  baptismalis,  ftmt,  était  en  dehors  de 
l'église ,  le  plus  généralement  t  gauche ,  dans  le  narlhex.  Ce 
ne  fut  qu'au  vu'  siècle  qu'on  plaça  les  piscines  dans  le  bas- 
cAté  gauche  des  églises.  I)  allait  en  quelque  sorts  un  édifice 
spécial  pour  le  baptême,  qui  primilivement  se  pratiquait  Ion- 
jours  par  immersion. 

Quand  le  pape  saint  Sylvestre  eut  reçu  de  Constantin  la 
banlique  de  Latran ,  il  fit  construire  derriËre  elle  un  bairtis- 
tère  de  forme  octogone,  dont  le  toit  était  sapporté  par  les 
huit  plus  belles  colonnes  de  pn^yre  que  l'on  eoimaisse.  Il  fiit 
consacré  à  saint  Jean-Baptiste ,  c«nme  le  tarent  par  la  suite 
à  peu  près  tous  les  édifices  du  même  genre.  On  fit  «ncore  des 
baptistères  circulaires ,  hexagones ,  carrés  et  en  croix.  Un  des 
plus  beaux  baptistères  est  celui  de  Ravenne ,  bâti  en  540  par 
saint  Orso.  Il  est  formé  de  deux  cercles  concentriques ,  déli- 
mités chacun  par  huit  arcades  :  le  moins  élevé  s'appuie  sur 
des  colonnes  qui  ne  sont  qu'une  grossière  imitation  de  l'ordre 
corinthien ,  et  supporte  un  ddme  formé  de  tubes  ou  cylindres 
creux  en  briques^  à  la  maniJM  des  Byzantins.  Il  y  en  a  ciMore 
de  très -remarquables  â  Bologne,  ft  Ganosa,  à  Parme,  A  Vé- 
rone et  à  Florence. 

An  milieu  da baptistère,  il  y  a  un  bassin,  ^ram,  Idcaoum, 
qn'on  emplissait  d'eaïi ,  ou  qui  communiquait  avec  une  source. 

(I]  Onn'eUpuirti-Hlr,  ic«qn>iipantt,nirlap(Mitk»<&]iiu1heidtu 
lei  buillqaei  ;  on  ne  uit  pas  même  s'il  0*7  en  anit  pu  iduiieuri.  Vorci 
NibbT,  Ditiirl.  nir  la  /orme  de  ancimntt  igUiet ,  el  Oanaiiat  raliona- 
lU  lUWnoruHic/^fiariun.Voyei  autwEiutte,  I.  z,  cap.  14,  iu  F'ii,  Coiuumt., 
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Ce  bassin  était  quelquefois  en  pierre  magnifique.  Q;^  élevait 
des  oratoires  avec  des  >utds ,  ob  t'on  disait  la  messe  pom^  don- 
ner la  cbmmuniim  aux  néophytes  apr^  le  baptême.  Bnfinj  on 
7  a  vu  des  cheminées  cù  l'on  faisait  du  fieu ,  afin  de  pr^so^er 
let  enfants  des  atteintes  du  froid  (I).  Afintériei^,  od  dispo- 
sait des  bancs  pour  les  cathécamèncs :  presque  ttuijaurs,  en 
fyct:  de  la  porte  d'entrée ,  il  y  avait  une  statue  de  saint  Jean 
l'Bvangéllstel  Quand  le  baptistère  était  placé  dans  le  porche, 
ce  porche  recevait  souvent  le  nom  de  eathétmmént. 

Les  formes  du  lavacrum  ont  varié  beauconp  :  dans  le  prin- 
cipe, on  se  servait  de  caves  de  f^^nk,  de  porphyre  ou  de 
marbre ,  enlevées  aux  thermes  impériaus;  On  assembla  en- 
core snr  un  plan  poli^^^e ,  le  plus  souvent  carré,  des  tablettes 
de  pierre,  dressées  autour  d'une  aire  de  béton ,  qui  formait  le 
fond  de  la  cuve ,  assez  grande  pour  contenir  plusieurs  per- 
sonnes. Ces  tablettes  furent  décorées  de  moulures  diverses  et 
de  placage  en  marbre. 

La  nef,  uuikmiŒ,,  vaot ,  caréna,  gremium,  aida,  tempèOÊtt  na- 
vis ,  vaisseau,  ne  présente  pas  de'  particularités  i  noter  après 
ce  que  noiis  avons  dit,  si  ce  n'est  que  souvent  la  nef  du  mi- 
lieu, la  mattre^se-nef,  était  séparée  des  nefii  secondaires ,  oa 
coUatérans.ou  baa-c6tés,  x\iTiii,^tf'n,lateTa,  par  un  mura 
hauteur  d'appui ,  quelquefois  aussi  l'entre-colonnement  des 
portiques  longitudinaux,  étaient  ftrmés  par  des  rideaux, 
pour  empêcher  toute  commuilicatîOD  estre  les  hommes  et  les 
femmes. 

Quelques  nefs  présentent  deux  ordres  de  colonnes  superpo- 
sées :  c'est  qu'alors  il  règne  sur  les  bas-côtés  une  gâterie,  trifi>- 
Tùim.  Celle-ci  ouvre  sur  la  nef  œèmË ,  et  était  occupée  alors 
par  les  vierges  et  par  les  femmes  qui  se  consacraient  à 
Keu  (2).  Cette  disposition-est  rare  dans  les  églises  latines  ;  On 


(1)  VoTci  ta  lettre  de  Lnpi  an  «Tant  Gori,  elVaBrrageiTAIIegrania. 

(21  Celle  (plerie  te  retroine  lo^Joiin  dan*  tet  éfWtet  grecques,  et  atôn  on 

7  monte  par  une  pente  trte-douce,  oomoK  va  le  Toit  à  3tiiUe-S0|ibie  de 

COBIlMItlDOple. 
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a'en  connaît  guËre  qne  deux  exonple*  A  Borne.  Noai  vma 
ait  déji  que  quelquefois  l'iaU^le^^  de  la  basilique  était  divM 
en  cinq  parties,  c'est-A-dire  qu'elle  offrait  quatre  rang*  m- 
r^llèles  de  colonnes,  et  que  la  nti  nrincipale  était  «ccompa- 
geée,  de  chaque  cAté,  de  deux  collatéraux  :  tels  étaieat  Saipt- 
Paul-Jurs-lsi-inur»,  SaiRt4HernHlu-Vaticaii  «l  Satnt-4ea»- 
de-latFan. 

hes  auteurs  se  soBt  fm  d'accord  sur  «e  que  VoD<doit  ap- 
peler la  droite  ou  la  .gmic/ie  dans  le»  aoeiennes  ba^iliquei* 
D'a^ès  les  écrÎTaini  qui  doivent  faire  antpritë  sur  cette  ina- 
tiftre,  Doui  senoospc^)  appeler  EQUat^algaitciw celui  qui 
e&t  â  gaûcbedes  fi^«sttmiit)l&:daDsle8f!8lUMt)rieat^ 
«I  eollatéia)  serait  dAue  espgsé  «u  pord  ;  |e  collatéral  drqU< 
eauB^uevoieat ,  serait  au  midi.  Nmu  devoqsdire  gt>e  c'e^f 
U  noe  qnestim  dab  r^lue.  paw  l'église  «ctudle,  Ip  çùié  4^ 
Vépltre  est  lii  droiV .  le  d^  d«  l'ér^PfiiFe,  la  gauche, 

Nous  avons  indiqué  déjà  la  disposition  des^fidËles  dan£  1'^ 
idUc  ;  WH«  n'f  revieivlroas  pas.  Qaps  le  cbœur ,  yt^tt ,  cmctt- 
lum,  sitg^ient  les  lévites  et  les  (rois  chtçurs  de  chaiit,  composés: 
l"  de  rorchestre  pour  accompagner  les  psalmistes>  2°  des 
Iftusrdiieras  cbajitaiit  l'épltre ,  3"  des  diacres  phantaat  1'^ 
Tat)8ile,et  lisa^t  les  le^lfes  et  les  âlits  des  évéques.  Sur  les 
|iues  latérales  de  la  clèture  s'élèvefit  l'am!>on.  ojiëuy,  mnat, 
fHlfUum,  suggesOu,  gratbu,  auiiitorium,  dictariuBi,  auiUto- 
tiuta ,  tsnwi*  >  Itclomiifi ,  leclriditm ,  aoftUigùtm ,  lelrier,  jubé, 
pupitre  :  on  appelle  ainsi  des  chaires  auxquelles  on  arrive  pai 
un  double  espalier.  L.eur  forme  et  leur  dïsposltiip  ont  beau- 
coup  variid  :  le  plus  souvent  iU  sont  octqgpnes  ou  carrés;  la 
^upait  «ont  construit;  es  njarbre,  et  sool  ornés  de  sculp- 
mres  et  de  mosaïque*.  En  g^iéral,  il  y  a  deux  ^mbons  pla- 
«fs  l'un  vis-A-vis  de  l'autre,  l'un  au  nord,  où  on  lit  ('éyaii- 
gile,  l'autre  au  sud,  où  on  lit  l'épttre;  quelquefois  il  y  eu 
avait  un  troisième  pour  le  récitatif  des  psaumes  et  des  livres 
des  prophètes  (1). 

iboa  K  Imulaniiul  ta  nnc  cooilruGllaB  qui  idpi- 
fX  qui  Cornuil  lec^iwri:  lion 
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I)  eiiste  dps  ambmts  dans  trois  anciennes  basîKques  :  a 
Borne,  daaa  Sainle-Harie-ùi-<7(>«Me(fù> ,  dans  Saint-Laurent, 
et  dans  Saint-Clément.  Voici ,  d'après  Ciampini ,  le  dessin 
d'un  de  oes  deuiant- 
bous.  La  lettre  P  in- 
dique la  chaire  pro- 
premmtdite^avecsoB 
pufâire,  soutenu  par 
de  petites  colonnet- 
tes.  Des  escaliers  I  et 
H  conduisent  dans  la 
chaire.  On  vmt  que 
.l'ambon  tientàdroite 
et  à  gauche ,  au  sep- 
tuoi  C  et  C  qui  circonscrit  le  chœur  des  chantres.  Sur  un 
d^s  i^asires  qui  le  décormt ,  s'ëlèv«  une  colounette  torse  qui 
lervait  1  suivant  l'oplnûn  la  pins  gteéndemeDl  admiM ,  à 
porter  )e  ci^e  pascal  ;  suivant  quelques  auteurs ,  il  ne  fauf 
voir ,  daiu  cette  colonnettc ,  ifue  le  Bambean  ordinaire  de  l'É- 
vangile. 

Le  saiietuure,  ixSan» ,  itçw  p*^,  UpitHOY,  afiumifuiv,  Stt- 
crapt^,  était  s^nS  ihi  chœitr,  STonsr-naBs  dit,  par  unq 


il  élait  nmiii  d^m  lenl  pupitre  au  milieu,  accomp^né  de  deui  pi^es  lalér 
raiet,  ou  de  den  pupilrci  mtrc  Iceqtiels  il  y  avait  une  porte  ouvrant  «or 
tae  de  la  nef.  Qu^qoeMs  it  n'y  avait  qu'oue  trikune,  et  elle  occupait  l«i 
droite  on  la  gauche  de  I'^Um.  L'ambon  pouvait  tire  aascz  grand  pour 
qu'il  T  edt  un  autel,  comme  celui  de  Saint-Jean  i  Lyon,  où  l'on  disait  la 
tatm  tous  le«  jour»  tpris  mathKtv  On  n'y  liwt  pu  sealemeot  l'épttre  et 
Vi^aa^Mi,  on  y  lisait  amii  lei  lettres  de  pi^  ou  de  commimioa,  on  j  p»- 
WUit  >e)  «tconuminiutiaiu,  leamlracle*,  le>  lettres  et  les  Aliti  det  âiiqan, 
et  les  decisioDS  de»  conciles.  Sairaut  lalnt  Jeau^^bryuMlAme,  c'est  dn  taiirt 
da  jabé  qae  (e-  diacre  aillait  le>  Sdeles  à  la  aanumipioa,  en  eriaot 
rancla  aaitctis,  les  choses  taintct  »Oal  poar  les  tainla(  homel.  II,  c.  U). 
Trtt-aocieiuiemeDl  encù^e  on  j  liaail  tel  diptyques,  Jimuita,  double*  ta- 
^ttet  «tic  baqnelka  «aient  Intôits  le*  DOmi  des  liTattt*  et  de*  mort*  pcxK 
loqueis  il  fallait  prier.  EuHn.disoDB  que  jusqu'au  un'  lîAcleleaanban*  oM 
sfTvi  ^ehaire  à  nrtcbcr. 
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balustrade  formée  de  grilles  en  Ar  oa  en  bots,  x«7xiUi«, 
KuifXiJK,  conceitî,  et  était  [dus  éleréque  lestd  de  la  nef.Dans  les 
églises  grecques, la  vue  du  sanctuaire  était  fterméeaux  fidèles 
par  Viconoitaae ,  grand  tableau  couvert  de  peintures.  Chei 
les  Latins,  des  voiles  en  tapisseries,  iczpsTnTioiuTK.autoo, 
remplissaient  Vofficede  ces  tableaux  pendant  une  partie  de 
la  célébration  des  saints  mystères  (1). 

L'autel,  Sunutsm^Mv ,  ^[m<  ,  îtps  Tp3xiïa,niemnt«iua,  était 
placé  au  milieu  du  sanctuaire;  il  était  formé  le  plus  souvent 
d'une  tatde  de  pierre,  placée  sur  le  sarcophage  d'un confes- 
MUr  de  la  foi,-  en  marbre,  en  granit  ou  en  porphyre.  Ce 
sépulcre  était  décoré  de  sujets  chrétiens.  Souvent  les  reliques 
du  martyr  étaient  dans  une  crypte,  con/'^'^-'n^'tiTiaoi,  et 
alors  la  table  de  l'autel  était  soutenue  par  quatre  petites  co- 
lonnes d'un  riche  travail  (2). 

Nous  avons  expliqué  plus  baut  les  circonstancei  qui  firent 
élever  les  autels  au-dessus  des  cryptes  (3).  Il  y  en  a  encore 
plusieurs  exemples  à  Rome,  da^s  iSainte-Gécilé ,  5aint4âureo(| 
Saint-Césaire  et  Saint-Martin ,  et  dans  un  grand  nombre  de 
villes  de  l'Italie.  En  général ,  on  descendait  de  la  nef  dam 
les  cryptes  ou  caveaux ,  creusés  au-dessous  du  niveau  du  sol , 
par  un  certain  swnbre  de  dt^rés.  En  Eace  de  ces  degrés  il  y 
en  avait  d'autres  par  oti  l'on  montait  de  ta  nef  dans  le  sanc- 
tuaire dont  l'entrée  était  d'siilleurs  interdite  aux  fidèles.  Dans 
les  ^lises  primitives,  il  n'y  avait  jamais  qu'une  crypte  et 
qu'un  autel  ;  et  cet  usage  subsiste  encore  dans  les  tein{des 


(1}  s.  Grégoire  de  NuianM  parle  d'uqe  miniers  myitlqiie  de<  bah»- 
tradet  fornuDl  jnbé.  Cette  bahutride  e>t  au  milieu  de*  àeai  mondei,  K 
del  et  la  terre,  dont  l'nnett  «table,  et  Faubc  TuiiUe,  oitre  ietaoctuiie 
et  U  nef,  enireleieoclénMtiqiietetle*tilcs. 

(3]0niDil  iDuJamnnitraadhnedaDiliaHihrtioadaiuM».  NowM- 
TOBB  que  eoMtantin  eu  Ht  bireim  (prtDdnombre  en  argent;  l'impénlrice 
Pulchérie  en  donna  nu  A  une  égHae  de  CODilantinopte,  en  or,  saml  de  pi'F' 
raies.  De  ëlatent  atipporUt,  laulCt  air  qaalremloanc*,  qneJqiicftùi  nr  Hi, 
tt  mCme  mr  uiie  tffit. 

(3)  Vof  CI  p.  301 .  Le*  gardien*  de*  crypte*  étùcnt  vgfiMt  marlfritaO 
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noD-seulementdu  rite  grec,  mais  encore  du  rite  lalin  de  saint 
Ambroise.  Gominç  on  n'avait  pas,  partout  où  l'on  fondait 
nue  église,  la  dépouille  mortelle  d'un  msrtfr,  on  se  coat£nta 
de  reniisrmer  qudques  parcelles  de  reliques  dans  la  pierre 
sacrée ,  scellée  suf  la  table  des  autels.  La  vénération  que  l'on 
avait  pour  les  saints  fit  qu'on  leur  éleva  des  oratoires  privés, 
des  chapelles,  oracula,  cubicula,  qui  faisaient  partie  de  la  ba- 
silique ,  et  qui  chacun  avaient  un  autel  spécial. 

L'autel  n'était  pas  toi(jours  aussi  simi^e  que  celui  (pie  nous 
venons  de  décrire.  A  ses  quatre  angles  s'élevait  lec(6oriwn(l) 
umbraculuitL  tegimen  altaiis:  c'était  un  baldaquin  forma 
de  quatre  ou  six  colonnes  <  dont  les  chajHteaux  étaient 
surmontés  d'une  coupole  élégante ,  on  d'un  entablement  for- 
a  dais  au-dessus  de  la  sainte  table.  Celui  de  Saint-Clé- 
ment, dont  voici  ta  repré- 
sentation, était  couronné 
par  an  petit  fnmtonl  La 
lettre  A  feit  voir  la  disposi- 
tion de  ce  ciborium;  Best 
la  porté  grillée  à  travers 
laquelle  on  aperçoit  le 
corps  du  martyr  déposé 
_J  dans  la  crypte.  L'autel  ici 
~B  est  accompagné  d'une  ba- 
I  tiistradeenmarbre,CetG, 
i  qui  joint  les  deux  absides 
-  latérales  de  l'élise.  Il  ar- 
rivait souvent  qne  l'on  suspendait  sons  le  ciborium  une  co- 
lombe (Pïtr  on  d'ai^fCnt, dans  laquelle  on  conservait  la  sainte 

(i)  On  n'en  paa  d'accord  «ir  l'étymoloeie  du  mot  cibortum.  Quelipim 
«criTaiiu  Ttulent  que  ce  mot  neane  de  cibiu  ,  parte  que  c'eit  Miu  le  ci- 
boriDO)  qu'éUïcnt  eoDwrrte  PeuchariatiE  pour  te>  maladei .-  d'inlm  mi- 
lent,  arec  plas  de  raiBou,  que  le  tabernacle  ait  éU  appelé  ainsi,  parce  que 
la  forme  rappelle  c«lle  d'une  coupe  reo'eriée.  Voyei  li-deuoi  Du  Cause 
Gtoii.  mtd.  el  tnf.  lalla.,  aU  mot  Cibor,  ;  Macri,  Hitrolexlcort,  au  mime 
mol;  Bingbam,  Orig.  tl  aiUiQ.icclata4i.,  I.  iu,l.  viu,  c.6,S18' 
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eudiaristie,  ce  qui  fit  encore  appeler  le  tabernacle  petisù- 
riMm  (1). 

Enfin,  disQBS  que  souvent  on  plaçait  au-dessus  de  l'autel 
âes  Gonronnes  d'or  et  de  pierreries.  Cbarlemagne  en  donna 
une  niagnifiqaa  i  t«  bmilique  de  8ainï-Pierre  de  Rome ,  et 
le  pape  Paical  1*^  a  l'église  de  Salnte-Praiède. 

L'autel  ttait  quelquefois  accdmpaEcné  de  deux  tables:  l'une, 
i  droite ,  napxTfiaic({(n ,  remplaçait  cett«  partie  de  l'élise  i^ue 
MOI  avons  appelée  «pelioïc ,  oblationarium ,  pamloHum  ,  sur 
laqudie  les  fidèles  déposaient  leurs  offrandes  (2);  à  gauche, 
il  y  en  avait  une  semblable ,  appelée  crédence ,  seavbaium 
«iiwM,  près  de  laquelle  se  tenaient  les  diacres  pour  le  service 
de  la  messe  (3).  On  voit  encore  deui  tables  semblables  dans  l'é- 

(1)  L'cucharUlie  fUit  qjelqDcfaacoaKrrte  dam  no  coffrât  ^)pe)é^iJ>. 
LÙlalKniacksoil  on  larenrermail  n'étaient  peul-«tre  pu  aatrecbae que  le 
«ooTO^pii  dM  dna,  le  6â)a[U(  de  niaUértme.  [i^  iMptitHrei  ïtakot 
ftH»  uae  oohHniw  tfar  fpot  h*  bostin  couiacréei.  IT  r  en  mil,  ea  France, 
on  d'arseaiaToon,  elund'of  nir  l'anteKIert  iiHleMUt  du  lombeiu  de 
•ainipeaia,!  Paria.  E(iflnaulieudeciborlyiii,onpU(aMKiVeDl  sur  Tantel 
ia  toan ,  ^ilca  de  mélaiii  préciem.  It  t  *'ai(  aussi  de  petita  cibolm 
gD'oa'dlt|iiMatt  «UT  de*  latek  portatif  pour  dire  la  nwMe  en  Toyige. 
Dani  lM|i|ilik*  on  y  plaçait  anwi  de*  leticiuei;  ce*  dbaireB  portatiCB  sont 
Certainemenl  l'origine  de;  cblwes. 

(3)  Ou  pour  mieux  dire,  cei  (ablei  occupaient  la  place  que  noiaa  leur  al- 
'  iiKtHHiBqtUDdeJlea  s'Ëlaleat  pas  dlipow*?!  dana  tcB  absidea  latteales  dont 

(3)Ce>dâu  lalile«,«nu*is**ui^*'°' <=)>*' 1^  Crée*,  repréKoteat  dem 
4at«lt  acees«oife<:  «tu-  celle  de  droite  on  ptocafl  le; cturboni,  le  Feu,  l'ea- 
cenioir,  lea  liirei,  le< Télemequ Mcrte,  le*  cbandellesetiM  clergei;  DUT 

Mpoaaitauiii  U  patène,  le  calice,  la  tanre,  le  voile,  l'Aoile,  eoHn  tout  ce 
fOi  ^tatt  nAteùalre  à  U  cWbnUaB  de  PuBoe  diiia.  9pr  l'mn  Ubie,  ap- 
p«I£e  auB(t  nuuu,)  f^nifKW'iotUt,  on  KKlIiU 1 1«' |i4i>t>  appelAi  «Kjiv'ef,.  em 
vin  de  propatilian,  avant  que  le  gs'étre  lea  elll  couiacrti  au  grand  autel- 
(Toi  lA  auui  qu'élait  l'eau  béoile  le  jour  de  la  Theophanie,  eau  qu^  le  dif  cre 
|ir<»enlall  pendant  ta  célébration  des  (ainli  myitèro  aux  péniteutt  exclut 
delà  communion. 

Les  crMeacc»  n'ont  pa>  été  beancoup  en  ncage  dans  l'Ëgliie  latine  ;  elles 
Hâtent  souvent  remplaçât  par  une  armoire  menas*  derritre  l'aotel,  ou 
par  une  armoire  placée  en. race  de  l'autel  [iCtuay,  par  exemple;,  ou  par 
deux  armoire*,  i  droite  et  i  gauche,  ainri  qu'on  en  Toyalt  dant  ijiuieun 
^U«et  dei  thaitima. 
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^iie  des  nists  Nérée  et  Aofcillée.  E11811 U  y  aVait,  là  fM  de 
l'autel,  une  psclbe ,  faJUuoB,  x«i*"i  1  laDOenan ,  «0  te  pritrt 
jetait  det  débris  qui  devaint  tec  reendllh  btm  edîh  (1). 

L'aiit«l  «t  la  cmleaMoa  étaient  ka  partis  lo  plni  ïmçiaf'- 
(auteg  dK  la  kwiliqHe,  ceUet  qui lAaim'décoriesavct  le  phn 
du  recherche  et  de  masiH6oeliee)leld«rBacia,  avec  me»? 
•  loiine8,sotisiUbleiBent,«ooftoatoaoHsaeoi9(rie,acqait,|]BDi' 
ain&idire,  l'iniportaboed'uniDSDuiiieiitBOBipMi  Piwreonv 
prendre  arec  quel  soUt,  JiTet  quelle  splaidear  en  GbBstylil-' 
sait  le  ciborium  et  la  confession,  il  Tant  nous  les  représesuri 
tels  qu'ils  existaiàtl  daosl'anôeaiit  dgliaede  8amt-Pierre-du- 
Vatican'  à  i'^mfHe  du  pape  Adrien  1".  La  eoaftssion  ËUk 
précédée  d'un  portique  de  dénie  colaBnes  torses  ou  cannelées, 
de  porphyre  1  d'albâtre,  ou  de  marbre  [H^ieux  ;  les  estre^M-* 
lonnements  étaient  Ferméa  par  une  grille  de  bron^E;  le  sel) 
à  partir  de  ce  portique  jusqu'au  tombeau ,  était  revéta  de 
lames  d'argent  du  poids  de  150  livres;  l'entablement  qui  sut: 
montait  cette  colonnade  était  rehaussé  de  bas-reiieh  en  urgent^ 
rqtrésentant,  d'uncAbé  Jéuis-CliKst  entouré  des  douze  ap6lres; 
de  l'autre  cdté,  la  Vierge  Marie  accompagnée  des  uistn 
femmes;  enËn  le  couronnement  était  formé. de  lanipes  et  dt 
candélabres  d'argent  pesant  700  livres. 

L'argent  avait  élé  également  emjdaf  é  à  prolîision  datu  la 
crypte.  La  grille  qui  entourait  les  tombeaux  était  faite  de  ce 
métal,  ainsi  que  les  candélabres  qui  récl3iraieiit,)e8C(riowwt 
et  les  arcs  ornés  de  tentures  précieuses  et  de  cbérubins  d'er^ 
A  l'entrée,  on  voyait  une  crois  d'cff  massif,  du  poids  de 
100  livres ,  donnée  par  Bétisaire,  qui  y  avait  fait  représenta- 
ses  victoires., Toute  la  crypte  fut  inènte  revêtue  de  lânaesd'or 
par  le  pape  Léon  UI.  Pour  le  pavé  seul,  on  employa  i£â  Jî- 

1 1)  Le  prtlr*  lUftit  ansii  n  Umt  Ih  bium  dMi  un  pteine  éprit  la 
cennnmiMa.  Piwnda  CM>tc»(lHS)  maeértmoaW  de  FHisdfiGDMF- 
juigneDt  dfliilWMruBiHMwprtedel'MUI.  CbM  teUran,  i*bBM«tM 
piac4Hiui  l'autel ;qwli|Bdai«  H  «UttMt^  mMiire  pMeicne :  le!  liait 
««lui  de  r^ue  SaM-Hwe  i  YeeiM , dau  Cadinni  dit:  iMne,  kh  I». 
iTacrau,  «xnc  BWim  pKliMia  lapidibui  eitmil  et  aura  circumvcÉtttM.* 
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vres  de  eeiaéùA  ;  sur  ces  lames ,  on  avait  sculpté  divers  6çi- 
Bodes  empruntés  à  l'aidea  et  au  nouveau  Testament.  Tont 
autour  du  caveau  il  y  avait  très-tudeunemeAt  des  statues  en 
argent  du  Ssuveur,  dw  apôtres  Pierre  et  Paut,  de  saint  An- 
dré ,  et  sans  doute  des  quatre  évutgëlistes.  Adrien  f"  rem- 
idaça  cesstatuea  d'argent  par  des  statues  d'or.^fin  le  tom- 
beau proprement  dit  était  un  ouvrage  de  bronze  doré ,  sur 
lequel  s'élevait  une  croix  d'or  massif  de  150  livres  pesant, 
donnée  pur  Constantin ,  qui  y  avait  fait  gravn-  cette  inscrip- 
tion (1). 

cracriRinivs  ads.  ït  helbii  àvg. 

.  KAIM  DOWM  ÏESAUB  SUIILI  PVUOIffi 
GOXTtCUIS  À\Lk  GinCVMDAT. 

Ce  n'est  pas'  tout  :•  l*autel  de  la  basilique  de  Saint-IMerre  fol 
revêtu  par  Adrien  l"  de-lames  d'or  pesant  597  livres.  Le  d- 
borium ,  d'abord  d'argent ,  fut  remplacé  par  un  ciboriun 
d'argent  doré,  orné  de  quatre  colonnes  d'argenC,  le  toutda 
poids  de  2,704  Kvres  et  un  quart. 

Dans  le  principe ,  la  confession  de  Saint-Pierre  offrait  une 
disposition  particulière ,  que  nous  devons  noter,  parce  qa'die 
nous  rappelle  une  drconstance  curieuse  de  )a  dévoti<Hi  des 
premiers  fidèles  :  l'autel,  placé,  comme  toujours,  au-dessus  du 
tombeau  du  martyr ,  était  environné  d'une  grille  qui  s'ou- 
vrait pour  qiûconque  voulait  faire  sa  prière  :  te  .fidèle  alon 
se  mettait  à  genoui,etauvraitttnepetite^ètT«  qui  donnait 
dans  la  crypte ,  au-dessus  du  tombeau  ;  il  passait  la  tête  i 
travers  cette  ouverture ,  appelée  jugtdum  ;  et  c'est  dans  cette 
position  qu'il  intercédait  le  saint  apAtre.  On  avait  soin  àt 
feire  descendre  sur  le  tombeau  un  linge,  paiUobtm  (!]; 
ce  linge  avait  été  préalablement  pesé  avec  soin  dans  dm 

(1)  Vorei  AnuL  le  Bibliot.,  tu  S.  Sjlvéïl.,  S  II...  ï  DU  tcriptom  al 
•t>ac...  eilitteri*[iuritiiiselliilacraeeipH.>Le  procM6«TealeqiidcetR 
tmcriptioo  £tai(  grmtt  répond  «tut  dODle  inx  tMit»  de»  modernes. 

(a)  Cet  wnetàe  llaget  t'^^xWent encore niRe(Baria,nid0ria.  Ihiail 
inntUtîBnA  par  le  nuit  tr«n4MduH  le<  fcritt  du  pape  S.  Grégoire  k 
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baUdce;  on  le  laissait  sur  le  monument  pendant  que  l'on 
priait ,  et  il  servait  à  reconnaître  si  Dieu  avait  exaucé  les 
vœux  du  fidèle  qui  lui  adressait  ses  supplications.  Les  chré- 
tiens ne  doutaient  pas  que  Dieu  ne  les  eût  écoutés  favorable- 
ment,  quand  ce  linge ,  retiré  de  la  confession ,  pesait  plus  que 
quand  on  l'y  avait  mis.  Plus  tard ,  ces  sortes  de  linges  furent 
considérés  comme  des  reliques,  et  tes  papes  en  eDvoyërent 
dans  toute  la  chrétienté.  Au  xTiu*  siècle,  on  conservait  encore 
dans  l'église  de  Saint-Germain- de»-Prés ,  à  Paris ,  un  de  ces 
linges  sanctifiés  (1). 

Lt^ibytire,  avons-nous  dit,  appelé  aussi  aijiui,  E^iJpa,  con- 
tAa,  tri^unoj,  a^Nda  inufala,  est  la  partie  en  hémicycle  op- 
posée à  la  principale  porte  de  la  façade  de  l'édifice.  Celait,  es 
quelque  sorte,  la  salle  du  haut  clergé.  Au  centre,  on  voyait  le 
si^e  en  marbre  de  l'évËque,  Spo'vot,  titunavoi,  trônas,  cathedra, 
assez  élevé  pour  que  tous  les  Bdëles  pussoit  voir  le  pontife,  et 
pour  qu'il  put  lui-même,  placé  derrière  l'autel,  surveiller  l'as- 
semblée. Ce  trône  était  souvent  fait  avec  beaucoup  d'art.  On 
en  voit  un  dans  l'église  de  Saint-Césaire,  à  Rome ,  qniest  d'uno 
grande  magnificence  :  il  est  en  marbre ,  et  décoré  de  {Merres 
dures  et  de  mosaïques  émailléês.  D  y  en  a  encore  à  Saint-Clé- 
ment, A  Sainte-Marie-in-Cosmedin,  à  Sainte-Marie-Transtévé- 
rine,  etc.  En  général,  il  était  d'usage  que  ce  trône  fût  élevé 
de  trois  degrés  au-dessus  de  l'aire  du  sanctuaire.  Le  reste  de 
la  partie  cîrcnlaire  de  l'abside,  à  droite  et  i  gauche  du  siège 
de  l'évoque,  était  garni  de  gradins  moins  élevés,  auv«pova«, 
sedillia,  sella,  Unteala  sedes,  cathedra  velatœ ,  scellés  dans 
les  murailles,  etd'ordinairecouvertsde  tapis.  Ils  étaient  des- 
tinés aus  prêtres  et  archiprètres  officiants,  ou  assistants  à 
l'autel. 

On  trouve  à  Rome,  dans  l'élise  des  saints  Nérée  et  Achillée, 
près  de  la  porte  Capène,  une  belle  mosaïque  qui  représente 
une  abside  et  la  disposition  des  personnes  qui  y  avaient 
leur  place  marquée  ;  A  droite  et  A  gauche  du  trône  central  de 
l'évËque,  sont  assis ,  sur  deux  rangs ,  de  graves  personnages 

U)  RaonlRocbctle,  rot/.  dMiutocp.  34«lMiiv. 
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k  longue  barbe  ;  ceux  du  rang  npérieur  ont  la  taitK  en  tète, 

lei  autres  sont  de  simples  diacres  (1). 

Enfin  dans  les  dépendances  de  la  basilique ,  outre  les  deux 
absides  latérales  closes  au  moyen  de  tentures,  et  cnnstraîtes 
A  partir  du  t*  siècle,  Jisxovuioy,  oxiuocpuïjuiii»,  et  icpaflKnc,  il  y 
avait  nu  bâtiment  appelé  to  Çnof  ùxaxiim.gnnde  hôtellerie  des- 
tinée aus  prHres  en  voyage.  Le  diaconicum  conserva  toujours 
sa  destination  première  ;  mais  on  consacra  plus  tardlàirpstiin; 
aux  archives  et  fi  la  bibliothèque. 

Dès  le  principe ,  les  basiliques  furent  richement  dotées,  et 
jouissaient  de  gros  revenus  (2).  De  plos,  tes  princes  leur  don- 
naient de  magnifiques  ornements  d'argent  et  d'or  enrichis 
de  pierres  précieuses.  Sil'onveutsef^ireuneidéede  l'opulence 
de  ces  édifices  religieux,  il  lïiut  lire  dans  fialuze  (3)  l'inventaire 
des  meubles  de  l'église  de  Carthage. 

Tel  fut  le  plan  adopté  pour  les  basiliques ,  plan  qui  s'est 
maintenu  dans  ses  dispositions  générales ,  pendant  une  partie 
du  moyen  ige  en  Occident.  Cepmdant ,  dès  le  siècle  de  Con- 
stantin ,  une  modification  importante  s'était  Introduite.  Le 
transsept,  ou  croùée,  qui  n'existait  pas  toujours ,  prit  alors  de 
l'extension  dans  tons  les  sens ,  surtout  en  longueur  ;  et  il  dé- 
passa les  bas-côtés  de  manière  à  former  avec  la 
nef  et  l'abside  une  croix,  symbole  mystérieuï 
a  de  celle  qui  apparut  â  Constantin  pendant  la 
Ë  bataille  quil  livra  à  Maience.Quand  les  bras  de 
^  la  croix  C  et  C  ont  moins  d'étendue  que  ta  nef 
Betqucl'abside  A,c'est  la  croix  latine,  pl:1- 
Sà,  au  contraire,les  croisillons  sont  égaux  entre 
eux,  c'est  la  croix  grecque,  pi,  2.  Les  basiliques 
bâties  sur  ce  dernier  plan  sont  rares  en  Ocd- 


(IJHope,  oinT.  cil.,  p,  91. 

(2)  Dei  domaioca  en  luiie,  en  Afrique  el  daot  la  firtee,  brnNoenl  1 
VigMfc  àc  LjIrLiD  un  revenu  de  13,934  tout  d'or.  Voiu  U-dcssm  le  lâblio- 
Ibiaire  Siatlaee. 

i:i)Jimctl.,Un,f.9l. 
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deiit(i).  UptMi  en  croix  Utine,  auconU-aire, 
«9t,  comme  chacun  sait,  sacramentel  pour  nos 
âglises. 
Têts  ont  été  les  premieri  édiSceS  publies  ou- 
i  verts  pour  la  pratique  du  culte  chrétien.  Htm» 
rttrouverons  cette  disposition,  à  peu  de  choie 
près,  dans  la  plupart  des  belles  ba  siliques  qu'on 
a  levées  en  France  au  moyeu  Age.  Avant  d'étudier  î'architee- 
ture  nationale,  nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  con- 
structions de  l'école  byzantine,  et  indiquer  les  différences  les 
plus  notables  qu'il  y  a  entre  le  style  latin  et  le  style  des  m» 
numents  de  Gonstantinople. 

Art  b^xantiii.  Sainte-Sophie  de  CoBstantlnople. 

Constantiti  ayant  transféré,  en  l'an  328,  le  siégeiie  l'em- 
pire à  Byzance,  à  laquelle  il  dGnna  son  nom,  voulut  qu'elle 
pAt  rivaliser  de  grandeur  et  de  magnificence  avec  Rome.  Le 
site  de  cette  cité  était  des  plus  imposants ,  et,  par  nue  cu- 
rieitse  analogie ,  la  configuration  iu  terrain  permit  de  di- 
viser la  nouvelle  capitale  en  sept  collines,  qui  rappelaient  les 
collines  de  Rome.  Au  centre  de  la  ville ,  il  fit  placer  le  mil- 
(iaire  d'or,  d'oA  partaient  toutes  les  grandes  voies  publiques. 
Cooslantinople  eut  son  cirque  et  son  forum  ;  partout  on  con- 
struisit des  édifices  imposants  avec  des  débris  arrachés  aux 
plus  célèbres  monuments  de  la  Thrace  et  de  la  Propontide. 
Constantin  fit  bâtir  quatorze  palais  pour  lui  et  ses  enfants, 
plusieurs  arcs  de  triomphe,  huit  bains  publics,  et  quatorze 
^lises.  il  décora  Byzance  des  chefs-d'œuvre  des  arts  dont  il 
dépouilla  l'Italie ,  la  Grèce  et  l'Asie  ;  de  plus,  il  fît  exécuter  un 
nombre  considérable  de  peintures,  de  mosaïques,  de  bas-re- 
liefs, et  de  statues  en  marbre ,  en  bronze  et  en  or  (2).  Ce 

(t)  On  Totl  ea  France  dein  eiemplei  tf^iwa  dont  le  pUn  e*t  en  crois 
Breeqae,  i  Satnt-Gtiml,  i  Nerert,  et  d  Sainle-CnHx,  k  Mool-Maiaur. 

(3)  EaiH)e,d«  Fil.  Centt.,  \.ia,e.VI ;kiKKrjmB,Aittlq.Caiuitatt,,\.i; 
Bandmi,  Impir.Ortuti.,  t.  l,p.C,  7,  I9«t*qq. 
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prince  embdlit  aussi  les  autitt  villes  de  l'empire  :  il  édifia 
des^iaesà  Capouc,  à  Rome,  àNafries,  à  Antioche,  à  Jéru- 
salem ,  et  à  Bethléem  (1),  et  toutes  ces  églises  étaient  incrus- 
tées de  marbres  divers ,  enrichis  de  peiotures ,  de  sculptures , 
de  dorures,  de  mosa!ques(2),  et  d'uae  foule  de  vases  précieux. 
Son  lËle  pour  le  christianisme  alla  plus  loin  :  il  défendit  les 
tacrifices  de  l'ancien  culte ,  ordoana  de  Iriser  les  idoles ,  de 
fermer  et  démolir  les  temples  (3).  a  Pendant  plus  d'un  siècle 


(!)  Eiuebe,  BM.teelit.,  I.  T,  c.  t  ;  iltFUaCoHtl.,t.  i.  cap.99  idcip. 
16;  Anul.  IhU..  a»  ruapOHt.  S.  STtvait.,c.  13  ad  18. 

[))  La  motalquet  (ont  une  impM'Utkin  grecque.  Ij  nurqueterw.  qoc 
Pline  iptKlle  t"""  pfinitnll  'enrcanici,  le  compoeaïl  de  fngmenti  de 
marbre,  de  porphTre  et  d'aatrei  pierres,  encbàuéi  If»  uns  dan*  le*  M- 
tm,  COOinie  let  pièces  d'un  jeu  de  palience,  et  (OrmaDI  diverses  Sfpireigéa- 
indtTiqiwt.  Le*  Grect  de  BTiance  ont  eiécaté  une  énorme  qnanUté  de  ce* 
pKfH,  unqnel*  on  a  donnf  le  nom  d'apte  Gracun.  D  est  certain  qu'on 
en  a  confËctiaDne  beamaup  dan*  ce  ijatème  en  Italie,  aa  moyen  Age',  on  en 
retranre,  en  em^i,  dan*  one  roule  d'Mificc*.  Four  la  décoration  des  niart, 
c'était  DD  autre  srittioe.  De*  (ûèces  de  nurbre  ttircnt  eacadrées  dan*  des 
bordures  formées  deparceliesdeporpbyre,  de  •erpenliae,  dorées,  puis  re- 
oonTcrtes  d'une  feuille  de  Terre.  On  rat  de  c«i  mosaïques  wm  IrÀnesde* 
tfTéqœa,  an  amboni,  sur  le*  friaea  et  les  comicbes.  Ces  omemenls,  mann- 
(«dures  i  ConstantjDople,  se  répandirent  eu  Occident  et  en  Orient  ;  ou  en 
Toit  dani  un  grand  nombre  d'égliies  en  Italie  et  en  Sicile. 

Ciampini  attritme  l'iiiTentioa  de  la  mosaïque  en  émail  «oiPenan*,  ijà 
■DseigaèreBl  cet  art  aui  Asayriens,  d'où  il  paua  aui  Grecs  et  aux  Romains; 
BMi*  Wfnrcnl  Ici  Brianlin*  qui  réaisireut  Adonner  an  leire  transparent 
oa  opaque  la  plus  grande  lariélé  de  ouancet.  Ils  [aiiaient  ainsi  de*  deoin* 
qui  brillaient  d'un  Tif  éclat.  Celte  moulque ,  composée  de  cubes  de  lerre 
ânalUés.  Ait  employée  eurloat  puurdécorer  le*  mur*  intérieurs,  les  abslda> 
h*  ticbiTollés  des  grandes  arcade*  et  les  pendentlfï  des  coupelet.  En  Ita- 
lie, on  a  même  été  juiqD'i  les  placera  la  façade  des  élises;  d'ail  leur*  non* 
larons  par  lé  bibl.  Aoaslate  qu'on  faisait  lenir  d'Orient  de*  ouriiers  mo- 
saïstes pour  orner  les  r'diHce*.  Pendant  la  penécation  de*  icoDoclattes,  il) 
si  grand  nombre  eo  Italie,  que  le*  papes  leur  flrenl  bStir  des 
lit  éacw«  de*  mosalslea  H  Byziace. 

(3)  BlHèbe.  di  ftsa  Canil.,  1.  u,  c.  41  ;  I.  m,  c.  M  ;  Sozom..  But.  ecctci., 
1.  n,  c.  S.  Noos  voyons  encore  d'autre*  empereurs  vouer  1  la  destruction 
aussi  let  ouvrages  d'art  qui  rappelaient  la  ciiilisation  patenoe,  llonoriui  et 
TbéodOKM'dDnnèrenl,  à  peu  prés  dans  les  m^mcslermel,  ce*  destructions;  1 
leur*  édils,  ili  «joulenl  ces  PKds  ;  'Si  qua  eliim  awic  in  lemptii,  finisque 
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rlnivers  retentit  du  btukt  ddrmarUaux  qui  renvenaient  les 
chefs-d'œuvre  des  Sc*^s,  des  Polyclëte  et  des  CallÎDiaqne. 
£nfiQ  l'ardeur  fiit  si  vive,  que  les  Barbares,  dans  leurs  irrup- 
tions dévastatrices,  trouvèrent  la  besogne  de  destruction 
l»«sque  achevée  a  (1). 

C'est  ainsi  que  le  vieux  monde  se  transformait,  que  le  vaste 
empire  romain  changeait  de  face  ;  partout  la  religion  nouvelle 
s'élevait  triomphante  sur  les  débris  de  l'art  païen.  Mais  les  chré- 
tiens déji,  au  milieu  d'une  société  corrompue,  vivaient  dans  le 
I^us  grand  luxe  ;  tout  le  monde  recherchait  avec  avidité  les 
riches  étofïes  et  les  meubles  précieux.  On  fabriquait  chez  les 
Grecs  des  tissus  de  soie  ornés  de  toute  sorte  de  dessins,  repré- 
sentant des  fleurs ,  des  animaux  (2) ,  et  les  divers  épisodes  de 
la  vie  du  (ïrist.  Sur  une  tunique  ou  sur  un  manteau ,  on 
voyait  jusqu'à  sis  cents  figures  :  ce^qui  faisait  dire  à  saint  As- 
to-ius,  0  que  les  habits  des  chrétiens  efféminés  étaient  peints 
comme  les  murailles  de  leurs  maisons  d  (3).  On  tenait  à  avoir 
des  lits ,  des  coffrets  ,  des  vases  d'airain ,  d'ébène ,  d'ivoire , 
d'or  et  d'argent.  Le  goût  pour  tous  ces  objets  d'un  travail 
précieux  était  si  répandu,  que  saint  Jean-ChrysostAme  s'é- 
criait :  «Toute  notre  admiration  aujourd'hui  est  réservée  pour 
les  orfèvres  et  les  tisserands.n  Les  arts  plastiques,  du  reste, 
dès  le  V*  siècle,  étaient  taml>és  dans  la  barbarie  :  c'en  était 
bit  de  la  beauté  idéale  de  la  forme.  Aux  yeux  des  pères  de 
l'Eglise,  le  chef-d'œuvre  de  la  créatton,  l'homme,  n'était 
plus  qu'un  sépulcre  tdanchi.  Les  artistes  étaient  obligés  de 
renoncer  aux  anciennes  traditions,  de  créer  des  types  nou- 
veaux, et  ils  cherchaient  l'éclat  et  la  richesse  plutôt  que  la 
beauté.  C'est  ausù  là  ce  qui  arriva  pour  l'architecture.  Les 

•conMitiHiDl.  •  {Coà.  Theod.,  lit.  10, 1.  m;  at 
qui  indique  que  la  monuDieati  de  l'iatiquilé  ai 
niigei. 

(1)  Voyez  Libanint,  oril.  10,  la  Joli,  fwcem.t.ii,  p,  3H. 

(31  Anail.  bibl.,  rua  pont.  S.  Badria.,  in  Le<»  ID,  Greg.  IV,  Lwo.  IV, 
S.  Stepb.  VI,  p.  tlO,  127,  IflO,  let,  19b,  3G«. 

i?)  UobM.  04  tUrUt  tt  lataro  Ccd.  Hubco.;,  p.  3  et  4. 
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Grecs  donnèrent  t  leurs  ^llsea  une  disposition  toot  a  fiit 
différente  de  celles  des  basiliques  roaiainet.  Voici,  d'après 
M.  Hope  (1}>  les  caractères  qui  distinguaient  les  constructions 
religieuses  en  Orieot.  «  Au  centre ,  dit-il ,  d'un  vaste  carré, 
dont  Eeé  cAtés  se  prolongeaient  d  l'extérieur  en  quatre  nefe 
plus  courtes  et  égales  entre  elles  ,  se  trouvaient  quatre  piliers 
life  par  quatre  arcadesqui  s'appuyaient  sur  eux;  les  pendentift 
entre  ces  arcs  étaient  disposés  de  manière  à  ftorïner  avec  eus, 
9  leur  sommet,  un  cercle  qui  portait  une  coupole;  cette  cou- 
pole ne  devait  point ,  comme  celle  du  Panthéon,  a  Rome,  ou 
celle  du  Saint-Sépulcre ,  i  Jérusalrai ,  reposer  sur  un  vaste 
cylindre ,  placé  entre  elle  et  le  sol ,  mais  elle  s'élançait  dans 
les  airs  au-dessus  de  ces  quatre  immenses  arcades  ;  et  poor 
qu'elle  réunit,  autant  que  possible ,  la  l^éreté  et  la  solidité 
avec  le  plus  grand  développement ,  elle  était  construite  avec 
des  tubes  cylindriques  de  terre  agencés  I'ud  dans  l'autre.  Des 
demi-coupoles  Fermaient  les  arcs  sur  lesquels  s'appuyait  le 
dôme  central ,  et  couronnaient  les  quatre  nefs  au  bac  de  la 
croix  ;  l'une  de  ces  nefs ,  terminée  par  l'eDtrée  principale, 
était  précédée  d'un  portique  wi  narthct";  la  nef  opposée  for- 
mait le' sanctuaire,  tandis  que  les  deux  braaehes  latérales 
étaient  coupéesdans  leur  hauteur  par  une  galerie  destinée  aai 
femmes  ;  souvent  encore  il  s'en  échappait  de  petites  abside, 
couronnées  de  demi-dAmes ,  ou  des  chapelles  surmontées  de 
petites  coupoles  ;  et  comme  l'on  avait  ménagé  de  Imigues  et 
étroites  fenêtres  plein-cintre  dans  les  murailles  parallèles  qui 
supportaient  le  toit  des  nefs  et  des  absides  dans  les  basiliques 
romaines,  ainsi  l'on  perça  des  fenêtres  semblables  A  la  base  des 
coupoles  et  des  demi-coupoles  qui  couronnaient  toutes  les 
parties  des  églises  grecques, 

«  Ce  fut  probablement  A  Onstantinople  que  la  cour  carrée, 
qui  pouvait  rarement  trouver  place  dans  les  quartiers  popu- 
leux de  Borne,  commença  à  devenir  d'un  usage  général  ;  elle 
«ibsiste  encore  dans  les  «Sglises  grecques,  que  les  Turcs  cbau- 

(1)  OamKG  citd,  p.  lia 
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gèrent  en  moscpiée  ft  la  prise  de  cette  ville.  RemarqueE  que 
les  Turc*  ont  toujours  employé  des  Grecs  &  la  construction 
de  leurs  édifices  rdigleus,  et  que  ceux-ci  ont  toujours  bftti 
les  mosquées  mahométanes  sur  le  modèle  des  églises  grecques  : 
aussi  sont-elles  encore  aujourd'hui  précédées  chacune  d'un 
beau  portique  quadrilatéral,  surmontées  de  plusieurs  rangs  de 
coupoles  egaXest  et  le  tem|de,  auquel  conduit  ce  portique,  est4l 
couronné  d'une  pyramide  de  dômes  qui  s'élivent  l'un  sur 
l'antre. 

a  Ainsi,  l'on  voyait  partout  des  arcs  sur  des  arcs,  des  cou- 
poles sur  des  coupoles*,  on  peut  dire  que  toutes  les  surfaces 
recUlignes,  carrées,  angulaires,  des  temples  d'Athtnea  se 
changèrent,  dans  les  ^lises  de  Gonstantinople,  en  surfaces 
circulaires, curvilignes,  «mcaves  à  l'intérieur,  convexes  à 
l'eitérieur.  • 

On  comprend  que  ce  Ait  li  tout  un  nouveau  systSme  d'ar- 
rbitecture.  Il  parait  que  les  basiliques  bâties  par  Constantin 
présentaient  d^â  les  priacipaus  traits  que  nous  venons  d'in- 
diquer, la  croii  grecque  et  le  dAme  central  :  telle  était  du 
moins,  d'après  sïint  Grégoire  de  Naziance,  l'église  des  ap6- 
tres  ;  mais  tous  les  édifices  religieux  construits  à  fiyzance  quand 
cette  ville  devjnt  le  siège  de  l'empire,  avaient  été  faits  à  ta 
hâte  :  aussi  la  plupart  disparurent-ils  en  peu  de  temps,  à  la 
suite  des  séditions  et  des  tremblements  de  terre. 

L'élise  la  plus  grande  et  la  plus  magnifique  élevée  par  les 
Grecs  élait  celle  de  Sainte-Sophie;  nous  allons  donc  entrer 
sur  son  histoire  et  sa  construction  dans  des  détails  circon- 
stanciés. 

La  vingtième  année  de  son  règne,  Constantin  fOoda  a  Con- 
stantinople  une  église  qu'il  dédia  à  la  sagesse  de  Dieu,  rf  à-jia 
■jsfia  (1).  L'empereur  Constance  en  fit  agrandir  la  nef,  et  la 
i'éédifiaenpartie(2);ellene  subsista  dans  cet  élat  que  soixante- 
quatorzeans,  car  en  404  elle  fut  brûlée  par  les  arlcus,  dans  uue 
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émentedir^  contre  saint  Jeait-ChrfEo»tAme(l).  Tbéodose  la 
fit  r^rer  et  couvrir  d'une  voàte  demi-cylindrique;  mais  il 
tembla  qu'elle  fût  condamnée  à  une  ruine  inévitable,  car  elle 
fut  de  nouveau  brûlée  pendant  la  célèbre  sédition  qui  s'éleva 
entre  tes  tactions  du  ùniue,  et  à  la  suite  de  laquelle  périrent 
trente-cinq  mille  hommes  (2). 

Immédiatement,  Justinien  résolut  de  réédi6er  cette  basili- 
que, et  il  voulut  qu'elle  fût  «le  plus  magnilique  monument 
qu'on  edt  bit  depuis  la  création,  a  11  écrivit  aux  satrapes 
d'Asie  et  aux  gouverneurs  des  provinces  d'Occident,  de  re- 
chercher avec  soin  les  marbres,  les  colonnes,  les  sculptures  de 
tout  genre,  qu'ils  jugeraient  pouvMr  lui  être  utile  dans  sa  nou- 
velle construction  ;  et  bientôt  il  reçut  les  dépouilles  des  tem- 
ples, des  thermes,  des  portiques  qui  ornaient  les  villes  des  pays 
d'Orient,  d'Occident  et  des  Iles.  Une  dame  romaine,  Marcia, 
lui  envoya  de  Rome,  sur  des  radeaux,  huit  colonnes  provenant 
du  temple  du  Soleil, bAtiàBalbeck  par  Aurélien  (3).  Constan- 
tin, préteur  d'Éphèse,  lui  fit  parvenir,  de  son  cMé,  huit  autres 
colonnes  de  marbre  vert  tacheté  de  noir,  en  levées  sans  doute 
au  fameux  temple  de  Diane. 

Justinien  rassembla  des  ouvriers  de  toute  part,  et  confia  la 
direction  des  travaux  à  des  architectes  grecs,  Anthémius  de 
Thralles  et  Isidore  deMilet(4);  vis  à  vis  du  public,  ils  étaient 
censés  chargés  seulement  d'esécuter  les  ordres  de  l'empereur, 
àqui  un  ange,  disait-on,  avait  donné  le  plan  de  l'édiSce:  on 
eût  pu,  en  e^t,  croire  la  diose  vraie,  en  voyant  l'empresse- 
ment et  la  sollicitude  avec  laquelle  Justinien  suivait  les  tra- 
vaux. L'église  n'était  pas  loin  du  palais  impérial  ;  il  ât  join- 
dre soD  palais  à  l'emplacement  de  l'édifice  par  une  galerie, 


(l)Socrale,  1.  vt,ci6. 

(2)  Dana  ce  Innil  Doui 'iniToiu  Du  Canst,  q:m  >  doaat  raelbiitoin  b'««- 
délailKe  de  Sainle-Sopbic,  et  M,  Teiier,  ua  det  Toyageun  modernes  qu 
l'ont  le  mirai  vue  et  le  mleui  décrit*. 

(3)  ADoayiM,  I.  IV. 

(«)Varei  FiDltle  Silcutiaire,  put  I,  t.  134,  et  Proooiw,  d»  Eàir 


^^  ht  Google 


ÈRE  CHRETIENNE.  369 

afin  de  pouvoir  i  toute  heure,  sans  être  vu,  venir  surveiller  les 
ouvriers.  Dans  cette  circonstance,  il  était  vËtu  d'une  mauvaise 
tunique  de  linY  avait  la  tète  enveloppée  d'un  moucboir,  sudo- 
rium,  et  tenait  un  bâton  à  la  main.  Il  avait  soin  de  récompen- 
ser les  travailleurs  les  plus  zËlés. 

Les  architectes  avaient  sous  leur  direction  cent  maîtres 
ma^ns,  qui  avaient  chacun  c«nt  taivriers  sous  leurs  M^res. 
Cinq  mille  ouvriers  étaient  distribués  sur  le  tàté  droit,  et 
cinq  mille  sur  le  c6té  gauche.  Ils  étaient  payés  dés  qu'ils 
avaient  posé  une  pierre  (1). 

Quand  on  eut  mis  A  découvert  le  terrain  résistant  sur  lé- 
quel  on  devait  asseoir  le  monument,  le  patriarche  fit  des 
prières  pour  que  Dieu  répandit  ses.  bénédictions  sur  ces  im- 
menses travaux,  et  l'empereur,  une  truelle  k  la  main,  jeta 
lui-mtoie  le  premier  mortier  dans  les  fondements.  Le  mortier 
était  feit  avec  de  l'eau  d'drge,  delà  chaux  et  du  ciment;  on 
le  mêla  avec  de  l'écorce  de  saule,  et  on  en.St  une  espèce  de 
hélon  qui  acquit  la  dureté  du  fer.  C'est  sur  une  couché  de 
vingt  pieds  d'épaisseur  de  ce  mélange  que  l'on  éleva  les  pre- 
mières fondations  des  piliers.  Les  murs  furent  construits  en 
briques,  mais  on  bâtit  les  piliers  en  grandes  pierres  calcaires, 
qui  furent  reliées  par  des  crampons  de  fer,  ainsi  que  les  ta- 
bles de  marbre,  dont  tous  les  murs  étaient  décorés  (2). 

Quand  il  fut  question  de  construire  le  dAme,  l'empereur 
envoya  à  Rhodes  ses  trois  confidents,  Troilus,  Basile  et  Colo- 
quinte, pour  y  surveiller  la  coutetion  des  briques  dont  on 
devait  se  servir  dansée  difficile  travail.  Ces  briques  étaient 
faites  avec  ime  terre  si  I^ère,  que  douze  d'entre  elles  ae  pe- 
saient pas  plus  qu'une  brique  ordinaire;  elles  portaient  l'in- 
scriptî<m  suivante  :  «  C'est  Dieu  qui  l'a  fondée.  Dieu  lui  por- 
tera secours.  »  On  les  disposa  par  assises  régulières  ;  de  douze 
en  douze  assises  on  mettait  des  reliques,  et  les  prêtres  disaient 


(I)  UrauembltdMoavrin'idanitoiiteelctpartiet  duinoaile,(lilEuUbe, 
dam.  Coitit.,  l.Hi,c.31:.<Arliflc«coegil  toto  in  orbe.  > 
(3)  Tcxier,  Rtv.  franc.,  U  u,  p.  53  et  £4. 
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dei  prierai  pro  encletia  itrvctum  €t  ftrmitaU.  On  eonçoit 
que  l'on  dut  prendre  des  précautions  minutieuse*  pour  la  con- 
struction de  ce  dAme,  qui  Était  vraiment  alors  un  tour  de 
force  en  architecture. 

Le  temple  terminé,  on  songea  i  le  décorer  arec  magnifi- 
cence. L'or  et  les  mosaïques  furent  prodigués  sur  toutes  les 
surEuxs;  tous  les  murs  étaient  revêtus  de  martres  précieux; 
les  chapitaus  et  les  corniches  furent  dorés ,  les  voûtes  des 
bas-cAtés  peintes  i  l'encaustique,  la  coupole  rehaussée  d'une 
mosaïque  dorée  et  colorée.  En  général,  toutes  tes  peintnres 
étaient  sur  fond  d'or  :  c'est  un  des  caractères  de  l'architeaure 
polycbrAme  des  Byzantins,  caractères  que  l'on  retrouve  dans 
let  églises  des  xi'  et  xii*  siècles  de  notre  pays,  et  surtout  en 
Sicile  et  en  Italie.  II  y  avait  à  Sainte-Sophie,  d'ailleurs,  une 
énorme  prohsion  de  vases  précieux  et  de  candélabre»:  c'est 
ainsi  que  tous  les  vases  satrés  dont  on  se  serrait  pour  les 
grandes  Rtes,  tels  que  patène,  calice,  ciboira,  étaient  de  l'or 
le  plus  pur.  Il  y  avait  vingt-quatre  grands  Évangiles,  dont  cha- 
cun pesait  3quintaus,  à  cause  des  ornements  dont  ils  étaient 
enrichis  ;  de  pins,  nous  devons  mentionner  sis  mille  candé- 
labres en  or  massif,  et  enfin,  deux  mtm  candé)abn«  ^al&- 
mmt  en  or,  {tos  grands  et  plus  beaux ,  du  ptnds  chacun  de 
100  livres,  et  sept  croix  en  or  massif,  du  ptnds  d'an  quin- 
tal (1).  Les  sièges  du  clergé,  l'autel  et  l'ambon  n'étaient  pas 
moins  précieux;  nous  en  parlerons  en  faisant  la  description 
des  diverses  parties  de  l'édifice. 

Il  est  certain  que  pour  mener  à  bonne  fin  un  monument 
aussi  vaste  et  aussi  splendide ,  l'empereur  dépensa  des 
sommes  énormes.  Il  y  a  employé,  en  effet,  )e  tribut  que  lui 
payait  les  provinces  de  l'empire,  et  les  dépouilles  des  barba- 
res; mais  tout  cela  fut  insuffisant,  Les  impdis  furent  aug- 
mentés ,  on  retint  les  honoraires  des  professeurs ,  on  fondit 
les  tuyaux  de  plomb  des  fontaines  de  la  ville,  et  on  les  rem- 

(t)  FanI  leSJIcntiiire  dll,  part.  3,  fera.  435,  qu'il  y  aTait'danii  cctie 
^i>e  laDt  de  lampUMapendueipar  dca  chalaead'airain,  et  Uotdecan- 
déUbret,  qnecMtampeBsnnblaieatiHscrduit  imocdindefeu. 
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plaça  par  des  tayaus  en  terre.  Pour  dooner  une  idée  des  dé- 
penses, nous  diroos que  Justinien  avait  d^â  payé  462  quin- 
taux d'or,  quand  les  murs  ne  s'âeTaieut  encore  qu'à  un  mè- 
tre au-dessus  du  sol. 

Enfin ,  seize  ans  après  avoir  été  commence ,  la  basilique  de 
Sainte-Sophie  était  achevée  (1).  L'empereur  voulut  que  la 
dédicace  du  nouveau  momument  fût  faite  avec  éclat;  il  moula 
dans  an  char  attelé  de  quatre  chevaux,  et  alla  dans  l'hippo- 
drome, où  l'on  tua  mille  bœufs,  diii  mille  moutons,  six.  cent* 
cerfs,  mille  porcs,  dis  mille  poules,  et  dixioUle  poulets,  qui 
furent  distribués  au  peuple  ;  puis,  accompagné  du  patriarche 
Eutfcthés,  il  marcha  vers  le  temple.  Les  portes  ouvertes,  il 
courut  à  l'amboQ,  et,  plein  d'admiration  pour  son  œuvre,  it 
s'écria  :  a  Gloire  à  Dieu  qui  m'a  jugé  digne  d'accomplir  cet 
ouvrage  ;  je  t'ai  vaincu,  SalomoD  !  n  mUâ  «,  xsxo^i.  L'é- 
glise fut  bénie,  et  le  magister,  Stratégius,  répandit  alors  sur 
le  pavé  de  l'édifice  3  quintaux  d'or,  qui]  ftirent  ramassés 
par  le  peiqile.  Les  prières,  les  holocaustes,  les  festins  publics 
et  les  distributions  d'argent  durèrent  quatorze  jours  (2). 

Nous  allons  examiner  maintenant  en  détail  chacune  des 
parties  de  l'élise  de  Sainte-Sophie,  que  les  anciens  écrivains 
ont  comparée ,  pour  sa  disposition ,  à  un  hippodrome.  Nous 
ferons  observer  tout  d'abord  que,  suivant  l'usage  adoptée  par 
le  rite  grec,  le  chœur  de  la  basilique  fiit  tourné  vers  le  tom- 
beau de  Jésns-Chrit ,  à  Jérusalem,  de  sorte  que  le  chevet  re- 
garde  r(^i«it,  et  les  portes  l'Occident.  L'église  était  isolée 


(I)  C'etl-i-dire  en  l'im  5i8.  JnilinieD,  eu  eiftt,  eil  manié  tnr  le  trOnc 
en  527;  il  a  commencé  à  rastcmbler  le»  malériaui  nÉcessalre»  pour  bâtir 
l'^liu,  i  partir  de  U  5e  année  de  iod  rtgne  (532):  cette  opération  a  dnrfG 
Kpt  émet  demie; poi*  In  Imatii  ool  été entrepri*  et  n'ont  élé.Hnia 
qu'au  bout  de  buit  aiu. 

[3)  !>□  Cange  dit  qu'il  j  «il  deoi  dédicace)  (eacœnla)  :  Vax ,  qnand  lei 
oonMmclioDs  forent  at^beréei  ;  l'aatre,  quand  l'autel,  le  ciborium  et  l'am- 
boa  furent  poaéi,  et  il  place  ceKe  «econde  dédicace  à  l(  32*  toate  dtr 
r(s>»deJnninien(5S9).NoiispeDuina({ue1ei  détaiH  que  WHU  TeuHU  de 
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vers  le  «ud,  et  était  attenante  à  l'est  au  forum  Augustum, 
snr  lequel  Constantin  fit  ériger  427  statues  païennes ,  em- 
pruntées aux  villes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Le  baptbtÈres'fr- 
levait  au  nord.  Le  plan  que  voici  donnera  une  idée  de  l'en- 
semble du    monu- 
ment :  A,  atrium  ;  6, 
exonarthex;  F ,  esb- 
narthex;  D,  nef  in- 
fËneure;C,d4ine;  D, 
nef  supérieure;  I,  ab- 
side ;  E  et  E,  porti- 
ques conduisant  au 
gynœconitis;  a,  a, 
a,  a,  pendentil^  de  la 
coupole;  i,  protbe- 
sis;    i,  diaconicon  ;[ 
o  et  o ,  deux  autres 
absides  à  l'Occident; 
scevophyUcium,  se- 
cretarîum,  à  droite 
et  àgaucbedeTabsi- 
de  I  ;  e,  n,  6,  c,  bas- 
côtés  divisés  en  trob 

cbapellesdanslesens __.„ ,_.  , 

par  les  portiques  EE,  et  séparés  de  la  maîtresse  nef  par  des 
colonnes. 

Il  nous  reste  maintenant  à  faire  connaître  chacune  de  ces 
parties  en  particulier  (1).  h'atrium  était  une  cour  carrée, 
entourée  deportiquesd'ordre  ionique,  et  pavée  en  marbre  (2); 
au  milieu  s'élevait  un  bassin  de  jaspe,  f^â'^-ii,  d'où  s'échappait 
un  jet  d'eau  :  c'est  dans  ce  bassin  que  les  fidèles  puisaient 

(1)  Foor  l>  drMinatKHi  et  le>  divcn  Doina  qu'araieat  le*  porlo  de  l'é- 
gliM  c|De  nom  veooiu  d'énumïTer,  iunu  renroyoni  i  notre  irlicle  nir  let 
l)iiiliiiiK*enHé[iéril,p.357  et  niii. 

(S)  Tbeo|ilia.,  p.  9)3,  et  Cedreniu,  387,  déiigneot  encore  celte  wur  pu 
UD  mot  grec  barbare,  *[ap7cvciiTKaiov,  U  cour  det  garçoiii. 
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eau  pour  les  ablutions,  car  od  s'entrait  pas  dans  l'église 
avant  d'avoir  6i6  sa  chaussure  et  s'être  lavé  les  pieds,  le  vi- 
sage el  les  mains.  Les  prCtres  avaient  une  fontaine  partlcn- 
lière  pour  leur  service.  Là,  les  eaux  de  la  pluie  étaient  reçues 
dans  douze  grandes  coquilles,  et  lancées  de  la  gueule  de  douze 
lions  et  de  douze  daims  de  marbre;  ce  lieu,  pour  cela,  fot  ap- 
fielé  Xicvrafiev.  L'atrium  avait  aussi  son  avant-cour,  tcfetiAid  ; 
c'était  une  place  appelée  Aupisiaam,  parce  que  l'on  y  voyait 
la  statue  que  Constantin  fit  élever  à  sa  mire  après  lai  avoir 
conféré  le  titre  d'Auguste.  Plus  tard,  il  y  avait  sur  cette  place 
la  statue  d'argent  de  Théodose  an  sommet  d'une  colonne.  En- 
fin, Jufitiaien,  y  fit  dresser  sa  statue  équestre. 

L'exoDarlhex  (de  60  nnËt.  de  long  sur  0  met.  de  profon- 
deur) présente  quatre  portes  :  deux  de  face  ouvrent  sur 
l'atrium,  et  deux  latérales  .conduisent  sous  les  portiques  la- 
téraux de  l'atrium;  c'est  là  que  les  fidèles  déposaient  leurs 
chaussures.  Ses  murailles  sont  en  briques  et  sans  ornements. 
Il  communique  avec  l'ésonarthex  par  cinq  portes  fermées 
avec  des  ventaux  de  bronze  ornés  de  croix.  Cette  seconde  ga- 
lerie, qui  a  60  métrés  de  long  sur  10  de  large,  est  voûtée  en 
berceau,  et  présenteun  soubassement  en  marbre  vert.  La  voftte 
était  ornée  de  mosaïques  ;  l'une  de  ces  peintures  représentait 
l'archange  saint  Michel  faisant  la  garde,  son  épée  nue  à  la 
main;  aux  deux  extrémités  de  l'ésonarthex,  deux  portes 
conduisaient  au  dehors:  l'une  est  en  bronze,  elle  oflre  une  in- 
scription en  lettres  d'argent  incrustées,  et  elle  est  décorée  de 
méandres  et  de  feuilles  de  vignes. 

On  entre  dans  l'intérieur  de  l'église  par  neuf  portes  qui  cor^ 
respondent  àlanef  etauxius-cAtés.Ces  portes  étaient  ornées 
d'ivoire,  d'ambre  et  d'argent;  et  même  on  croyait  que  le  cèdre 
avec  lequel  onlesavait  faites  était  un  débris  de  l'archedeNoé. 
Pour  donnerune  idée  de  la  construction  intérieure  deSainte- 
Sopbie,  nous  citerons  ici  textuellement  M.  Texier:  «L'église, 
dit-il,  est  bâtie  sur  un  plan  carré ,  de  8)  mètres  de  long  sur 
69  de  large  ;  au  centre  de  ce  carré,  s'élève  la  coupole  G,  dont 
le  diamètre, de 40 mèlres,  détermine  la  largeur  delà  nef  0; 
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la  coupole  est  supportée  par  quatre  grands  ircs  qui  foramt 
quatre  pendentifi,  a.a,a,a;  sur  tes  deux  arcs  perpendien- 
laîres  â  l'axe  de  la  ntf  s'appuieat  deux  voMes  hémisphère 
ques  D  et  D,  qui  donnent  au  plan  de  la  nei  une  forme  ovoïde  : 
chacun  de  ces  deux  hémisphères  est  lui-même  pénétré  par 
deux  hémisphères  plus  petits  o,  o,  i,  i,  qui  sont  soutenus  par 
-  des  colonnes.  Cette  superposition  de  coupoles,  dont  les  points 
d'appui  ne  sont  pas"  apparents,  donne  à  toute  la  fabrique  une 
apparence  de  légèreté  inimagioable.  d 

Pour  supporter  la  retombée  des  arcs  qui  soutiennent  toutes 
ces  voûtes,  il  y  a  huit  piliers  carrés,  mwix,  fulcimenium,  a§- 
geresi  les  quatre  principaux,  qui  portent  la  coupole, présratent 
un  de  leurs  angles  au  centre  de  l'église  ;  les  pendentitis  pren- 
nent naissance  sur  ces  angles  saillants,  comme  d'une  légère 
nervure,  de  sorte  que  le  d6me  semble  n'avoir  pas  de  points 
d'appui  et  être  suspendu  dans  les  airs:  c'était  là  une  hardiesse 
par  trop  téméraire.  Dix-sept  ans  après  avoir  été  construit,  le 
dôme,  ébranlé  par  un  tremblement  de  terre,  s'écroula  en  par- 
tie,et  écrasa  l'autel  ainsi  que  l'ambon.  L'empereur  Juslik 
chargea  Isidore  le  Jeune  de  le  reconstruire  (1).  On  employa 
encore  les  briquet  de  Rhodes.  On  laissa  les  écfaafaudaffcs  un 
an,  afin  de  donner  le  temps  au  mortier  de  se  bien  sécher; 
puis,  quand  il  fallut  les  enlever,  on  emplit  d'eau  l'encei^ile 
de  l'élise  à  la  hauteur  de  quatre  aunes,  pour  que  tes  poutres 
et  les  solives,  jettes  d'une  telle  hauteur,  n'ébranlassent  pas  le 
sol  en  tombant.  Comme  on  s'aperçut  aussi  que  les  quatre 
gros  piliers  carrés  pouvaient  manquer  de  solidité ,  od  les 
renforça  en  leur  accotant  extérieurement  d'énormes  murs, 
longs  de  20  pieds  et  larges  de  8  pieds.  Quatre  piliers  maini 
volumineux  rattachent  les  dem>-coup(des  DD  à  la  grande 
coupole  centrale. 

La  nef  proprement  dite,  réservée  attx  fidèles,  comprenait 
tout  l'espace  qui  s'étendait  depuis  l'ésonarthex  jusqu'à  un 

(O'H;  doffiM  M  ano»  de  momt  au  diamttre  de  la  courte  qw  décrit  h 
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peu  au  delà  du  centre  du  dthne.  Le  pavé  est  en  marbre  vert 
de  Proconëse ,  taillé  et  ajusté  de  telle  sorte  que  ses  couleurs 
nitaanées  représentent  les  ondes  de  quatre  Qeuves  coulant  vers 
la  mer.  Nous  avons  dit  que  la  coupole  était  rehaussée  de  mo- 
saïques; on  voyait  au  milieu  le  Père  éternel  figuré  dans  des 
proportions  colossales.  11  en  était  de  même  des  quatre  pen- 
dentilï  -.  suivant  quelques  auteurs ,  ceux-ci  représentaient  les 
apôtres  ;  suivant  d'auires ,  c'étaient  des  chérubins. 

La  corniche ,  qui  règne  h  la  base  de  la  coupole ,  est  en  mar- 
bre blanc;  son  profil  est  très-simple.  De  cette  corniche  partent 
des  nervures  perpendiculaires  qui  aboutissent  au  centre  de 
l'hémisphère.  La  coupole  est  percée  par  quarante-quatre  fe- 
nêtres cintrées  ;  elle  est  couverte  avec  des  lames  de  plomb, 
qui  autrefois  étaient  dorées. 

Les  has-cAtés,  qui  se  développent  au  midi  et  au  nord,  sont 
séparés  de  la  nef  par  quarante  grosses  colonnes  (I),  nombre 
que  M.  de  Hammer  regarde  comme  mystique  chez  les  Orien- 
taux. Ces  colonnes  supportent  des  arcs  plein-cintre ,  dont  les 
archivoltes  sont  décorés  de  feuillage.  Les  chapiteaux  n'appar- 
tiennent à  aucun  ordre,  et  offrent  également  des  fi^illages 
découpés ,  ou  des  entre-lacs  ;  leur  tailloir  est  épais ,  orné  de 
moulures ,  de  croix  et  d'inscriptions.  Les  bas-cAtés  sont  divi- 
sés,comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
en  trois  parties ,  qui  communiquent  entre  elles  par  de  grands 
arcs.  Au-dessus  des  bas-cAtés  règne  une  galerie  qui  se  con- 
tinue à  l'occident,  au-dessus  de  l'ésouarthex:  c'est  le  gynœco- 
nitès,  ou  tribune  des  femmes.  lA  se  trouvaient  aussi  des  places 
pour  les  cathécumënes.  La  voûte  de  cette  partie  de  l'église  re- 
pose  sur  soixante  colonnes  (2)  ;  les  bas-c6tés  sont  éclairés  par 
des  fenêtres  cintrées ,  années  par  des  vitraux  retenus  dans 
des  encadrements  de  stuc.  Les  fenêtres  du  gynœconitès  sont 


(t;  Lm  buit   cotonnei  qui  nipportent  k«  qiurU  de  iidrin,  a,a,a,a, 
■ont  celki  qui  ont  Aé  «Door^ea  de  Honw  par  li  dame  MarcU. 
{3}  Ce  qui  pM'Ic  i  100  le  oombre  loui  dei  coloDiiei  de  Saiote-SopUe. 
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pliis  grandes ,  closes  infériearement  avec  de  la  pierre  spécur 
laire ,  et  en  haut  par  des  vitraux.  C'est  au  bout  des  bas-côt^ 
que  se  trouvaient,  à  drorte  c,  la  place  des  impératrices ,  et  1 
gauche  c,  la  place  des  empereurs. 

Nous  all(»)S  continuer  maintenant  à  nous  avancer  dans 
l'Eglise.  L'ambon  s'élevait  à  l'entrée  de  la  nef  d;  il  était  fait 
de  marbre  précieux,  décoré  de  colonnes  durées  et  de  pierres 
rares;  il  était  surnionté  d'un  dais  en  forme  de  ddme,  qui 
portait  à  son  point  culminant  une  croix  d'or  rebaussée  de 
perles  fines.  L'espace  compris  entre  l'ambon  et  le  sanctuaire 
était  désigné  par  le  mot  soiea:  c'est  U  que  se  tenaient  les 
lecteurs.  Le  sanctuaire  ou  bëma  était  fermé  par  un  mur  en 
bois  de  cèdre,  décoré  de  douze  colonnes  accouplées  et  rertturs 
d'argent,  et  de  médaillons  représentant  la  Vierge,  les  apA- 
tres,  les  prophètes  et  le  Christ;  par-dessus  tout,  on  voyait  k 
moni^amme  de  l'empereur  Justinien  et  de  sa  femme  Théo- 
dora.  Ce  mur  ou  chancel  était  percé  de  trois  portes ,  par 
lesquelles  on  pénétrait  de  la  nef  dans  le  sanctuaire  :  cdle  dn 
milieu  était  plus  élevée  que  les  deux  autres ,  et  toutes  se  fxx- 
maient  avec  des  voiles  splendides. 

Le  sanctuaire  i  se  terminait  supérieurement  par  une  roAte 
en  cul  de  four  ;  il  était  éclairé  par  trois  fenêtres  qui  étaient 
illuminées  par  le  soleil  levant  (l);au  milieu  s'élève  la  sainte 
table ,  iya.  TpKici^a ,  l'autel.  On  voulait  que  cette  table  fût 
plus  précieuse  que  l'or  :  pour  cela  on  6t  uu  mélange  de  perles 
et  de  diamants ,  d'or  et  d'ai^ent,  de  fer  et  de  platine,  et  l'on 
fit  fondre  toutes  ces  matières  ensemble  (2).  La  partie  exca- 

(1)  Jnilinien  axait  Tonin  d'abord  que  l'abtide  ne  tôt  perete  que  d'crw 
fenêtre,  puii  il  en  loulal  deai  ;  mai*  lea  biitorieDt  rscootent  qu'au  ms- 
meol  d'ex«ci]ter  K>  ordre»,  ua  aotte  Têtu  de  la  pourpre  Impériale  el  iioruni 
ik-siauiieriroagetapparulauiarctiilectei,  et  Icurdit:  t  Je  TOai  ordoonc 
d'ikitairer  l'autel  par  f  roii  reoétrei,  en  l'tioaaeiir  du  Pire,  du  Fil*  el  du 
Saint-Eipril.  i(Teiier.] 

(S;  Ccdremiu  dit  qu'il  était  fait  d'or,  d'argenl,  de  toute»  iortet  de 
picmi  pnicicuH»,  de  lioii,  de  mâlaui,  eaiiD  de  loul  tx  quF  produiicat  la 
Icrre  et  la  mer,  de  tous  1e>  matériaui  que  l'unit  en  eulicr  penl  fournir,  > 
ïoiia  T«  pi  ï^fsn,  Kii  Oàiidooi,  «ai  ira;  h  «l'ov.o;. 
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vée  de  l'autel  fut  incrustée  des  pierres  tes  plus  rares;  le  sol 
sur  lequel  il  reposait  fut  recouvert  de  lames  d'or  ;  enfla  la 
table  elte-mêioe  était  supportée  par  quatre  colonnes  d'or.  Au- 
dessus  s'élevait,  en  forme  détour',  leciborium.  Quatre  co- 
lonnes d'argent  servaient  de  point  d'appui  à  quatre  ^rcs  d'ar- 
gent; sur  ces  arcs  reposait  une  coupole  d'or,  enrichie  de  Beurs 
de  lis  d'or;  au  milieu  de  ces  fleurs  était  posé  en  amortisse- 
ment un  globe  d'or  pesant  cent  dix-huit  livres,  et  surmonté 
d'une  croix  d'or  dequatre- vingts  livres.  Sur  la  surface  concave 
de  ce  dôme  on  avait  peint  l'image  du  ciel.  C'est  dans  cette  es- 
pèce de  tour  que  l'on  conservait  la  sainte  eucharistie  renfer- 
mée dans  un  ceffiret,  px^>  ou  dans  une  colombe.  De  superbes 
tentures  servaient  i  fermer  à  volonté  les  entre>colonnements 
du  ciborium.  Enfin  dans  la  partie  semi-circulaire  du  sanc- 
tuaire, dans  l'abside,  on  voyait  le  trône  du  patriarche,  et 
les  sept  sièges  des  prêtres  qui  l'accompagnaient  :  ils  étaient 
ea  argent  doré. 

A  droite  de  l'abside  se  trouvait  une  salle  qui  servait  dedia^ 
conicum ,  de  sacristie  :  c'est  là  ^ue  l'on  conservait  les  habits 
sacerdotaux  et  les  vasesderéglise.  C'est  aussi  dans  lediaconicnm 
qnesiégeaitletribunalecclésiastique,ainsiqu'oa  le  voit  dans  les 
■upplications  du  diacre  Basile  an  concile  d'Ephëse.  11  y  avait 
là  des  lits  sur  lesquels  l'empereur  venait  se  reposer  avant  on 
après  les  offices.  Daiis  ce  cas ,  on  appelait  aussi  la  sacristie 
meUUoiium  (1).  Elle  était  dite  encore  sabdatorium,  parce  que 
les  diacres,  et  peut-être  aussi  les  pénitents  rentrés  en  grâce, 
allaient  y  saluer  le  pontife,  avant  la  célébration  des  saints 
mystères. 

A  gaache  de  l'abside ,  il  y  avait  une  autre  salle  nommée 
oKiuof uXauiov ,  scevophulaciam  ,  où  l'on  conservait  les  vases, 
et  où  il  y  avait  des  lits  pour  porteries  cadavres  des  morts.  On 
y  voyait  parti  en  lièrement  quatre  lits  faits  de  matières  pré- 
cieuses pour  les  personnes  distinguées  de  l'empire,  et  un 


(t)  AnMl.  bîM.,  in  m.  eft^nr.  IK 

32. 
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autre  tout  rïfattussé  d'or  ptrar  les  plus  hauts  dignitaire*  :  cm 

lits  étaient  portés  par  quatre  hommes  (1). 

Les  détails  dani  lesquels  nous  venons  d'entrer  peuvent  don- 
ner, il  nous  semble,  une  idée  de  la  splendeur  et  de  la  richesse 
quedevaitprésenterl'^liiede$}inte-$uphie  sous  les  empereurs 
grecs.  On  voit  que  la  hardiesse  de  la  construction  le  disputait 
i  la  beauté  des  matériaui ,  et  que  toutes  les  parties  de  l'é- 
difice étaient  parfaitement  appropriées  â  sa  destination.  Aussi 
Sainte-Sophie  peut-elle  passer  à  juste  titre  pour  une  dea  an- 
tiques merveilles  de  la  dirétienté. 

Si  nous  nous  demandons  ce  qu'est  devenue  cette  ma^Squc 
basilique  depuis  qu'elle  est  changée  en  mosquée  ,  c'est 
M.  Texier  encore  qui  nous  l'apprendrai  Aujourd'hui  elle  «st 
dépouillée  de  tous  ses  ornements  ;  de  grands  tapis  cachent 
son  beau  pavé  de  marbre  ;  ses  mosaïques  sont  impitoyablement 
badigeonnées  tous  les  deux  ans ,  et  arrachées  pièces  par  pièces 
par  Içs  jeunes  soflas  ,  qui  les  vendent  aux  étrangers.  Tout  ce 
quiest  peinture  d'ailleurs  a  été  ef^cé.  Deux  espèces  de  chaires 
surmontées  de  minarets  forment  tout  son  ameublement.  Le 
grand  sultan  a  conservé  sa  place  dans  le  lieu  même  destiné 
aux  empereurs  chrétiens.  Deux  grandes  urnes  de  marbre  blanc, 
qui  furent  découvertes  à  Pergame,  sont  disposéesdans  les  petits 
hémicycles  o  et  o  de  notre  plan ,  à  droite  et  &  gauche  de  li 
porte,  et  servent  pour  les  ablutions  des  musulmans  (2).  Ad 
ddiors,  relise  a  été  solidifiée  par  d'énormes  contrefin'ts  et  des 
arcs- boutants.  Un  croissant  de  bronze  a  été  placé  par  les 
ordres  du  sultan  Amurat  III  au  sommet  de  la  coupole  :  il  n'a 
pas  moins  de  cinquante  aunes  de  diamëtre;  sa  dorure  seule 
a  coûté  cinquante  mille  ducats.  A  la  place  de  l'ims^e  dn 
Père  éternel  qui  décorait  l'intérieur  du  dôme,  on  a  écrit  tin 

11)  Voyei  un  dcMiD  repréwnlaDl  les  funérailles  miTaol  le  rilc  gt«r,  1 
Il  Sa  du  livre  de  Dii  Ctinge  lur  Sainlc-Siipbie;  coaaullpz  aussi  Iëk  réslemoilt 
porIM  sur  les  iniiuiiialiaiis,  Cod.  Jail.,  I.   iv  cl  i  m,  cl  Léo   imptr.. 
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verset  du  Coran,  qui  signifie  :  «  Dieu  est  la  lumière  du  ciel 
et  rde  la  terre  »  (I).  Quant  à  l'extérieur  de  l'édifice,  entouré 
d'une  lîDule  de  constructions  accesâoires ,  il  ne  présente  pas 
un  aspect  qui  soit  en  rapport  avec  la  beauté  de  l'intérieur  ;  il 
ne  produit  même  plus  aucun  effet. 

Telle  a  été  et  telle  est  aujourd'hui  la  célèbre  basilique  de 
Justinien.  Triste  et  nu ,  peut-être  un  jour  ce  temple  retrou- 
vera-t-il  une  partie  de  sa  s|dendeiir;  le  christianisme  peut- 
être  encore  y  viendra-t-il  étaler  les  magnificences  de  son 
culte.  Qui  sait  si  les  événenients  qu'annonce  la  légende  turqoe 
ne  se  réaliseront  pas  dans  l'avenir  I  Quand  les  musulmans  se 
furent  rendus  maîtres  de  Constanttnople,  dit  la  l^eode,  Ma- 
homet Il  entra  à  cheval  dans  Sainte-Sophie  :  les  fidèles  y 
étaient  rassemblés  pour  la  prière;  un  prêtre  ;  célébrait  la 
messe ,  entouré  de  diacres  et  de  desservants.  La  foute  des 
chrétiens  frappée  de  terreur  se  dispersa  en  tumutle;  le  prêtre 
quitta  l'autel,  et  sortit  de  l'élise  par  une  porte  pratiquée  dans 
une  des  galeries.  A  peine  le  ministre  de  Dieu  était-il  sorti, 
que  cette  porte  se  trouva  tout  à  coup  fermée  par  un  mur  de 
pierres.  Lorsque  les  chrétiens,  ajoutent  les  Turcs,  repren- 
dront CoDStantinople ,  cette  porte  s'ouvrira  d'elle-même,  et 
le  prêtre  viendra  achever  sa  messe. 

Egliies  grecques.  —  Si  nous  nous  sommes  étendu  longue- 
ment sur  la  description  de, Sainte-Sophie,  ce  n'est  pas  que 
cette  basilique  présente ,  par  la  disposition  générale  de  ses 
parties  ,  un  type  absolu  qui  ait  souvent  été  imité,  mais  bien 
parce  qu'elle  nous  offre  tin  des  monuments  les  plus  vénéra- 
bles de  la  chrétienté ,  et  qu'elle  renferme  un  élément  arcfai- 
tectonique  d'une  haute  importance ,  la  coupole  sur  pendentifs, 
qui  est  venue  modifier  plus  tard  le  plan  de  la  basilique  latine. 
Elle  caractérise  aussi  par  plusieurs  de  ses  détails  les  églises 
grecques  anciennis  et  modernes. 

Ces  églises  offrent  presque  toutes  la  ciDii  grecque  telle  que 
nous  l'avons  représentée,  page  363  ;  ou  bien  cette  croix  est 

(IJ  LatoogQnu'deittilrcf  esIdelOaunc*.    ' 
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inscrite  dans  ane  enceinte  carrée,  comme  à  Sainte-Sophie  (1), 
ou  dans  un  pénmttre  polygonale,  comme  la  basilique  des 
SS.  Sergius  et  Bacchus.  Dans  tous  ces  édifices,  bu  point 
d'intersection  des  branches  de  la  croÎK,  s'élève  un  dôme 
rjue  soutiennent  quatre  grands  arcs.  Les  espaces  triangulaires, 
trigoiù,  les  pendentils  compris  entre  les  arcs,  ou  bien  présen- 
tent une  surface  courbe  et  concave,  ou  bien,  cequi  est  plus 
commun ,  cet  espace  offre  une  petite  ToAte  en  corbeliement , 
qui  décrit  un  quart  de  sphère,  et  qu'on  ne  peut  mieui  com- 
parer qu'à  une  niche  (2),  Cette  voûte  sert  â  racheter  les  angles 
du  plan  carré  au-dessus  duquel  s'élève  le  dôme;  en  un  mot 
à  rattacher  un  périmètre  rectangulaireà  un  périmètre  circu- 
laire. Les  voAtes  ainsi  disposées  sont  dites  sur  pendentifs  (3). 

I)  est  rare  que,  dans  les  églises  grecques  b9ties  à  partir  du 
in*  siie\e ,  il  n'y  ait  qu'une  coupole  centrale;  quelquefois  on 
en  compte  cinq  :  une  au  milieu,  une  sur  chaque  transsept, 
«ne  sur  le  chœur ,  et  une  dernière  sur  la  nef.  Knfin  il  y  a  des 
édifices  oA  ces  dômes  sont  plus  petits  et  plus  multipliés  daas 
les  bas-càtés  et  dans  ta  nef. 

Ces  églises  présentent  d'autres  caractères  moins  importants. 
A  la  façade ,  on  remarque  souvent  que  l'appareil  en  pierre 
est  encadré  dans  des  rangées  de  briques  posées  verticalement. 
Avec  ces  briques  ,  on  forme  encore  sur  les  murs  divers  des- 
sins ,  des  crois ,  des  rosaces.  Les  corniches  sont  également 
construites  avec  des  briques.  La  façade,  dans  les  plus  an- 
ciennes églises  grecques ,  ne  présente  pas  de  pignoni ,  comme 
dans  les  basiliques  latines  ;  l'inclinaison  du  toit  n'est  jamais 

(!)  Bien  que  le  plan  in  l'égliee  «oit  carré,  ccpciidaal  il  présente  la  croix 
grecque;  les  aûglet rentrants  de  la  croix  sont  formés,  en  effet,  par  les 
quatre  piliers  qui  aiHitiennent  la  coupole;  les  deux  croisillODt  Mnt  n-pré- 
uatéi  parles  deux  parties  des  bas-cAtés  E  el  F. 

(î)  C'est  à  partir  du  <=  siècle  que  les  pendentifs  oui  iwéicnté  la  disposi- 
tion en  nicbe,  figuraut  une  secUon  conique. 

',3)  Nous  renvoyons  au  dessin  détaillé  que' noue  donnons  plus  loin  do  la 
coupole  qui  existe  eacore  dans  l'église  de  Toumus,  en  Bourgogne,  et  qui 
peut  Mrc  regardée  comme  une  des  nùeui  construite*  de  la  France. 
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indiquée ,  car  ce  toit  manque;  il  est  remplacé  par  une  t«r- 
rasse,  solarùan ,  itiusie  d'une  balustrade,  quelquefois  garnie 
d'ornements  en  bronze  doré,  comme  aus  églises  des  SS.  apô- 
tres (I)  etdes  SS.  Sergius  et  Bacchus.  Au-dessus  des  terrasses 
s'élèvent  les  coupoles  percées  d'un  grand  nombre  de  fenê- 
tres prises  sur  la  base  du  dame ,  puis  sur  le  tambour  ou  mur 
cylindrique,  qui  servit ,  à  partir  des  vu  et  vni'  siècles ,  S  ei- 
hausser  les  dÂmes.  Une  circonstance  importante  à  noter,  c'est 
que  dans  les  églises  grecques  il  r^né  toujours  au-dessus  des 
bas-côtés  un  iriforium,  ou  galerie,  qui  est  destiné  aus  femmes, 
et  qui  ouvre  sur  la  nef.  Nous  retrouverons  cette  disposition 
dans  toutes  les  basiliques  importantes  qui  ont  été  élevées  ail 
moyen  âgedans  notre  pays.  Ces  galeries  sont  éclairées  par  des 
fenètresdont  l'archivolte  est  formée  de  briques,  ou  de  briques 
alternant  avec  du  moellon.  Ces  fenêtres  sont  garnies  de 
tables  de  marbre  fort  minces,  et  percées  de  trous  ronds  pour 
laisser  passer  la  lumière.  Au  vm*  siècle,  les  églises  grecques 
présentent  des  fenêtres  géminées  i.  plein -cintre,  dont  ta 
double  arcade  retombe  sur  une  colonnette.  Cette  disposition 
se  tj^)uve  très-fréquemment  dans  nos  anciennes  constructions 
religieuses. 

Les  portes  sont  généralement  encadrées  par  trois  morceaux 
de  marbre  ou  de  pierre  faisant  un  chambranle  ;  un  arc  en 
pleia-cintre  les  surmonte  pour  formerune  décharge  au-des- 
sus du  linteau.  Leurs  moulures  sont  très-saillantes ,  imitées 
de  l'architecture  anUque,  arrondies,  et  séparées  par  des  lignes 
fouillées  profondément.  Aux  façades  latérales  on  remarque 
souvent  un  pignon  indiquant  le  traussept.  Le  milieu  du  pi- 
gnon offre  une  ouverture  tantôt  unique  et  cintrée ,  tantôt 
forme  une  arcade  géminée  (2;,  c'est-à-dire  divisée  au  milieu 
par  un  pilier,  et  comprise  dans  un  cintre  beaucoup  plus  dé- 
veloppé. La  façade  postérieure  se  termine  par  une  nu  par  trois 


(1)  Ensèbe,  Hitl.  tccl., 

(3)  Cette  dispontion  ei 

d'une  toi»  occuion  d'en 
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absides,  semi-circulaires  ou  à  pans  coupés;  celles-ci  sont 
décorées  d'uu  ou  deui  étages  de  niches,  et  présenteut  sou- 
vent trois  fenttres  en  arcade  simple  ou  géminée.  Son  por- 
che ou  narthei,  voAté  et  oj-né  souvent  de  peintures ,  occupe 
toute  la  largeur  de  l'édifice.  Nous  avons  parlé  de  la  dispo- 
sition des  coupoles  dans  la  nef  et  les  bas-c6tés ,  nous  dirons 
seulemenl  ^ue  les  piliers  et  les  pendentifs  des  dAmes  sont  fré- 
quemment  rehaussés  de  mosaïques ,  ou  de  placage  de  marbre. 
L'autel  est  un  cube,  quelquefois  un  cylindre.  Il  n'était  pas, 
comme  chei  les  Latins,  pourvu  de  gradins,  caries  flambeaux 
se  placent  aus quatre  angles  de  la  sainte  table.  Leciborium  est 
orné  de  draperies  ;  le  chancel  existe  toujours.  Quant  aux  dé- 
tails de  sculpture ,  il  faut  se  reporter  à  ce  que  nous  avons  dit 
sur  Sainte-Sophie.  Les  Byzantins  ont  oublié ,  bien  plus  vite 
que  les  architectes  de  l'Occident ,  les  belles  formes  du  chapi- 
teau antique;  ils  l'ornèrent  de  feuillages  aigus  et  peu  saillants, 
et  en  peignirent  les  surEaces  plaaes.  Les  moulures  furent  sin»- 
plifiées ,  unies  également,  enrichies  de  peintures  et  de  mo- 
saïques, dont  les  dessins  sont  en  partie  imités  de  l'antique. 
Va  caractère  important  de  leur  moulure ,  c'est  l'emploi  des 
perles  et  des  galons  contournés  ou  entre-lacs,  et  pour  loir 
sculpture  les-pIis  tuyautés.  Nous  verrons  que  ce  genre  de  déco- 
ration a  été  tr^  en  foveur  dans  une  grande  partie  de  la  France» 
aux  ir"  et  xu*  siècles  (I). 

Stjî»  b/MMla  «S  Italie  ett»  Rnule. 


Noos  avons  indiqné  les  principaux  éléments  de  l'architec- 
ture byzantine  en  Orient,  mais  ce  n'est  pas  seulement  là  qu'il 
fout  les  aller  chercher  ;  ou  les  retrouve  aussi  en  Italie-,  dans 
des  monuments  religieux  élevés  par  des  artistes  grecs.  Nous 


(I)  lAilraelioui  M  comiU  dêt  arii  at  n 
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?cit«foii8  d'abord  r^lisedeSaiDt-Vitaiiïde 
BBDe,  bâtie  cd  534  :  c'est  wn  édifice 
octogone,  an  centre  duquel  s'étève  une 
belle  coupole.  Sa  porte  principale,  jadts 
précAlée  d'un  atrium ,  son  abside  en  con- 
que Ornée  de  mosaïques,  ses  arcades  ge-  * 
min^E,  sa  gâterie servantdegynœconitès. 
el  ouvrant  snr  la  nef,  ses  revêtements  t!e 
martre ,  son  pavé  en  mosaïque  -,  tout 
dans  ce  monument  accuse  la  main  d'un 
architecte  grec.  Les  chapiteaux  A,  de  forme  cubique,  amincis 
par  le  bas ,  décorés  de  feuillages  en  bas-reliefs,  de  lignes  croi- 
sées et  de  losanges,  sont  surmontés  d'un  énorme  tailloir,  qui 
lui-même  est  un  second  chapiteau,  et  qui  est  caraciéri^tiqne. 
La  catbédrale  de  Saint-Marc ,  A  Venise ,  commencée  en  976, 
et  terminée  en  1071,  présente  la  crois  grecque  dans  toute  sa 
perfection  (1).  A  l'intersection  des  quatre  branches  de  la  crois 
s'élève  un  dôme,  et  chacun  des  bras  de  cette  croix  est  sur- 
monté d'une  coupole  plus  petite,  oblongue,  entourée  d'une 
ceinture  de  fienétres,  comme  à  Sainte-Sophie;  puis  ce  sont 
des  galeries  pour  les  femmes,  un  ctiancel  muni  de  ses  ten- 
tures, des  chapiteaux  carrés,  et  des  mosaïques  :  on  nepetit 
trouver  un  modèle  plus  pur  du  style  bytantin.  Dans  l'Ile 
Torcdlo ,  relise  de  Santa-Fosca  présente  la  croix  grecque  et 
la  coupole,  et  des  cfaapiteaui  à  dessins  en  réseau.  SainK^yria- 
qoe  d'AncAne ,  bâtie  au  x*  siècle ,  alors  que  celte  ville  appar- 
tenait encore  aux  empereurs  d'Orient,  présente  le  même  plan 
et  la  même  coupole.  Les  arcs  de  la  coupole,  là,  se  rapprochent 
de  l'ogive  ;  seulement  les  chapiteauï  sont  évidemment  imités 
de  l'antique.  Enfin,  on  retrouve  la  reproduction  des  cou- 
poles orientales  A  Parme,  à  Plaisance,  A  Milan  et  à  Padoue. 


(1)  Vauri  dil  que  l'églitie  de  Saiot-Harc  fal  bâiïe  dam  le  Blïlegrcc,  par 
dei  arcbitcGies  grcct  cd  910^  F^UbicQ  pr^ledd  de  sod  cAlé  qu'elle  fut  ifcoa- 
ilruite  en  I I7S  par  UD  arcbilcctc  qoe  le  dcge  S.  Ziani  arall  M)  nm  ût 
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La  seule  inspectioD  de  ces  moDunients  indiquerait  leur  pa- 
renté avec  lea  constructions  religieuses  de  l'Orient;  mais  l'his- 
toire vieot.ponrla  plupart  d'entre  eus,canGnner  les  inductions 
archéologiques:  toutes  sont  bâties  dans  un  slyleqUïn'a  nulle- 
ment sa  source  dans  d'autres  édifices  préexistants  chez  les  La- 
tins. Nous  n'Ignorons  pas  que  la  grande  salle  des  bains  de  Gara- 
calla,  et  le  Panthéon  d'Agrippa,  à  Rome,  offrent  une  coupole  ; 
mais  un  fait  certain,  c'est  que  les  architectes  romains  ne  l'ont 
pas  imitée  avant  que  les  artistes  grecs  soient  venus  leur  en- 
seigner l'art  de  les  construire.  C'est  queles  basiliques  élevées 
en  Italie  dii  m',  au  ti*  siècle,  Sainte-Marie-^ajenre,  Saint- 
Clément,  Saint-Paul,  ti,  mutes  les  autres,  sont  conçues  sur 
un  plan  qui  difftre  tout  i  f^it  de  celui  des  ^ lises  grecques: 
non-seulement  on  n'a  signalé  dans  aucune  l'existence  du  dAme 
central  sur  pendeatjf^,  mais  elles  présentent,  dans  leurs  chapi- 
teaux ,  dans  leurs  moulures ,  dans  le  dessin  même  de  leurs 
peintures,  une  imitation,  maladroite  si  l'on'veut,  mais  di- 
recte, de  l'architecture  romaine. 

Personne,  nous  le  pensons,  ne  contestera  an  style  byzan- 
tin non-seulement  son  originalité,  mais  encore  l'immense 
influence  qn'il  a  eue  dans  la  construction  de  la  plupart  des 
monuments  élevés  tant  en  Orient  qu'en  Occident.  Il  pénétra 
jusqu'en  Russie,  oA  il  s'est  maintenu  avec  ses  formes  natives 
plus  longtemps  qu'en  aucun  autre  pays.  Dans  le  x'  siècle, 
la  princesse  Elga  fit  bâtir  â  Kief  une  église  dans  le  style  grec. 
En  988,  le  grand  duc  Wladimir  en  fit  édifier  une  autre, 
dédiée  d'abord  à  la  Sagesse  divine,  sur  le  même  plan  que 
Saint-Marc  de  Venise,  c'est-ànlire  avec  cinq  coupoles  dorées , 
dont  nne  centrale.  Au  xi'  siècle,  des  artistes  grecs  en  élevè- 
rent a  Novogorod  une  autre  ayant  une  forme  identique  à  la 
précédente:  sur  le  dessin  que  nous  en  donnons,  on  voit.  A,  la 
coupole  centrale;  B,C,D,  trois  des  quatre  coupoles  placées 
au-dessus  de  quatre  chapelles;  1,0,0,  tes  tambours  des 
coupoles;  et  P,  des  bâtiments  claustraux.  11  y  avait  un 
grand  nombre  d'églises  semblables ,  qui  ont  été  dâtruites 
dans  les  irruptions  des  Tartares,  au  xaf  siècle.   Od  coa- 
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tinua  d'employer   encore  longtemps  après  des  architec- 
tes grecs.  Les  coupoles  prirent   alors  la  forme  bulbeuse 


des  mosquées  moresques ,  et  les  cloches  rappelèrent  les  mi- 
narets d'ispafaau  ou  du  Caire.  M.  Hope  établit  que  l'arcbi- 
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tecture  byzantine  de  laftussîea  des  rappwts  intimes  avec  «Ste 
des  Kraibea  et  des  Persans ,  et  qu'elle  a  étendu  des  ramifica- 
tions au  nord  de  l'Europe,  comme  au  sud  de  l'Asie,  sur  les 
rivages  de  la  mer  des  Indes  comme  sur  les  bords  de  l'OcésB 
atlantique.  Aussi ,  dit-il,  reconnaît-on,  dans  le  Marché  de 
Novogorod  le  Mekloun  d'ispahan,  dans  la  cathédrale  deKieff, 
la  mosqaée  du  Caire ,  et  dans  le  Kremlin  de  Moscou ,  les  mi- 
narets d'Agra  et  de  Delhi. 


Nous  avons  déjà  indiqué  les  deux  principales  ramifications 
de  l'art  byzantin;  nous  allons  suivre  maintenant  les  trans- 
Formations  que  lui  ont  fait  subir  les  peuples  soumis  à  la  loi 
de  Mabomet.  Plusieurs  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides 
avaient  attiré  en  Perse  des  artistes  grecs  qui  avaient  élevé 
déjà  dans  ce  pays  des  coupoles  i  une  époque  antérieure  i 
l'islamisme.  Les  Persans,  eux ,  avaient  une  architecture  doDi 
il  reste  à  peine  quelques  débris,  mais  dans  la  décoration  de 
laquelle  on  retrouve  ce  système  de  f^ces  et  d'angles  qui  imi- 
tent des  cristallisaticns,  et  qui  a  été  imptnté  dans  l'empire 
d'Orient-  Le  goût  persan  a  pu,  en  effet,  donner  quelques  élé- 
ments à  l'art  byzantin,  car  nous  savons  que  Jostinien  11 
employa  un  ardiitecte  persan  pour  décorer  ses  édifices  :  c'est 
là  sans  donte  l'origine  de  ces  entre-lacs  qui  jouent  un  si 
grand  râle  dans  l'architecture  des  bas-temps. 

La  plus  ancienne  mosquée  dlspafaan,  bAtie  sans  doute 
du  11'  au  ni"  siècle  de  l'hégire^  avait  une  coupole  centrale  de 
plus  de  cent  pieds  de  diamètre ,  environnée  de  plusieurs  au- 
tres coupoles  plus  petites, toutes  basses  et  ovales  comme  celle 
des  premiers  édiHces  de  Constanlinople.  Dans  les  monumenU 
plus  modernes  d'ispahan,  on  trouve  les  dômes  plus  élancés 
de  la  seconde  période  de  l'art  byzantin.  Enfin  l'ancien  style 
grec  de  Gonstantinople  est  refrâduit  daaslesnuidaioBai* 
tère  d'Ecsuiasm.  i  deux  Qeics  d'£rîvaiL 
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Les  Arabee,  peuple  nomade  et  grossier,  n'ont  laUsé  aucune 
trace  d'une  littérature  ni  d'un  art  original,  avant  d'être  con- 
vertis à  la  religion  de  Mahomet.  Mais  sous  les  khalifes  abas- 
sides ,  ils  nous  olfrent  la  civilisation  la  plus  avancée  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  La  Grèce  leur  envùe  des  médecins ,  des  pbi- 
losi^ifaes,  des  astronomes,  des  artistes,  et  toute  une  biblio- 
thèque  (820),  dont  Al-Mamoun-Âhdaliah  fait  traduire  et  lire 
les  ouvrages  dans  les  collèges  de  Barsa ,  de  Cufa,  du  Caire  et 
de  Tripoli.  L'arc  de  l'aqueduc  de  Justinien  et  la  coupole  de 
Saint-Marc  sont  reproduits  dans  tous  les  pays  où  les  Arabes 
s'établissent ,  dans  la  mosquée  qu'on  élève  à  Jérusalem  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Salomou  (637),  comme  dans 
celle  d'Amroua  (632)  au  Caire  (1). 

C'est  peut-Ëtee  en  ^^tagne  que  l'architecture  arabe  a  pro- 
duit ses  plus  beaui  monuments  ;  c'est  aussi  là  qu'elle  a  été 
le  mieus  étudiée.  Une  observation  qui  fri^pe  tout  d'abord , 
quand  on  exavine  les  plus  anciennes  constructions  mau- 
resques de  la  Péninsule,  c'est  que  non-seulement  leur  orne- 
mentation, mais  aussi  kwr  disposîticm ,  est  évidemment  in- 
spirée de  l'art  byiantin.  Ce  fait  n'a  rien  d'étonnant,  car  nous 
savons  que  les  empereurs  grecs  envoyèrent  plusieurs  fois  i 
^tdérame  des  ambassadeurs  chargés  de  lui  offrir  les  produits 
àe  leurs  arts  et  de  leur  industrie.  Les  savants  et  les  artistes 
accouraient  méoïc  de  toutes  parts  aui  écoles  4e  Cordoue , 
dont  la  remMumée  s'étendait  au  loin  (3). 

Le  plan  des  mosquées  ne  rappelle  pas,  autant  qu'on  l'a  dît, 
«dui  des  anciennes  basiliques  chrétiennes  :  il  offre,  en  gé- 
néral, uo  carré  long,  orienté  du  nordau  sud,  et  entouré  sur 

(Il  JueliaieiiII  eaio^aau  caLïrWalid  des  archiiectet  ci  des  decoral£iirt 
capables  d'embellir  let  moBqa^s  de  Mfdine.  de  IXimai  et  de  Jérusalem. 

(3)  Ainai  on  lit  le  pauat^  sDiiant  dant  rbistarien  Ibn  Ebaldoun  (l.  v, 
c.  3t):>[lu  lemp*  du  fcalifeOta!id,til»d'Abdalmelek,  lorsqu'il  Tonlaték- 
vcr  une  oiosquÉ  i  Médine,  aat  autre  k  Jéruuleia,  et  une  aulre  à  Daiius, 
oO  celte  dcrnitre  porte  bod  nom...  Il  fut  obligi!  d'eavoyer  i  Conslantiuople 
demander  à  l'enipercur  grec  de«oavriert  babïlea  daos  la  bâtisse,  elce 
MUTCT3ÛI  lui  adrsau  «flectlvamcnl  des  geai  ea  étal  <Je  lui  c« 
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chaque  hcede  portiques  couverts;  au  milieu  de  l'espace  libre 
B'élèvc  une  fôntaioe  pour  les  ablutions.  Au  sud ,  »e  présente 
la  mosquée  proprement  .dite,  qui  a  trois  portes  assez  sou- 
vent ,  et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  neh.  Le  sanc- 
tuaire, t^ntAt  placé  â  l'extrémité  sud,  tantôt  au  milieu  de 
l'édifice,  est  surmonté  d'une  coupole  ornée  avec  un  grand 
luxe  de  mosaïques ,  de  marbre  précieux ,  et  d'inscriptions  du 
Corin  ;  il  est  toujours  fermé  avec  des  grilles.  A  sa  gauche  se 
trouve  le  mimbar,  espèce  de  chaire  irÈs-élevée,  d'où  l'iman 
lit  les  prières  à  haute  voix.  En  face  du  sanctuaire,  ou  à  sa 
gattche,  une  autre  tribune  sert  à  annoncer  l'heure  des  prières 
au  peuple.  Dans  le  principe ,  la  coupole  ne  couvre  que  le 
sanctuaire,  qui  alors  est  très-étroit  ;  mais  peu  à  peu  elle  prend 
plus  d'importance,  et  elle  finit  par  s'élever  sur  la  presque 
totalité  du  temple,  comme  à  Sainte-Sophie. 

Telle  est  l'idée  qu'on  doit  se  faire  du  plan  des  mosquées.  11 
importe  maintenant  d'étudier  quelques-uns  des  plus  célèbres 
monuments  arabes.  Nous  parlerons  d'abord  de  la  mosquée  de 
Cordone,  commencée  par  Abdéramel"  (786),  et  terminée  par 
son  fils  Haschem.  Onze  grandes  neis  dirigées  du  nord  au  sud 
aboutissaient  à  une  cour  carrée  comme  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  que  tes  Espagnols  appellent pa^.  Trente- 
trois  autres  nefs  plus  ipetites,  coupant  les  premières  à  angle 
droit,  fi»nnaient  ainsi  un  vaste  quinconce  de  colonnes,  il  pa- 
rait qu'au  x"  siècle  Ël-Hanjour  ajouta  â  ce  premier  édifice 
encorehaitgrandes  nefs,  courant  du  nord  au  sud,  et  coupées 
par  trente-cinq  autres  nel^.  On  conçoit  qud  effet  imposant 
devait  produire  cette  multitude  de  galeries ,  cette  forêt  de  pi- 
liers au  milieu  desquels  l'œil  s'égare,  surtout  quand  ce  laby- 
rinthe de  nei^ ,  resplendissantes  des  plus  vives  couleurs , 
était  éclairé  par  plus  de  quatorze  cents  lampes.  Une  allée  plus 
large  et  plus  ornée  que  les  autres  partage  le  monument,  abou- 
tit, d'une  part,  â  ta  porte  principale,  et  d'autre  part  au 
sanctuaire. 

Les  murs  sont  construits  en  pierre,  avec  de  larges  briques, 
et  en  terre.  La  porte  se  termine  supérieurement  par  un  arc 
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en  fer  à  cheval,  appelé  encore  arc  outrepassé  (1).  Son  tympan 
et  sa  frise  sont  décorés  d'inscriptions  et  d'ornements  en  stiic , 
en  terre  cuite  et  en  mosaïques  de  faïence  (2).  A  l'intérieur,  on 
compte  huit  cent  dqquante  colonnes  de  marbre,  de  porphyre 
et  de  granit,  la  plupart  antiques,  et  enlevées  A  l'Espagne,  à 
la  Gaule  et  à  l'Afrique  romaine  :  c'est  dire  qu'elles  sont  de 
hauteur  et  de  modules  différents.  Les  cbapit^ux  sont  corin- 
thiens et  composites,  un  peu  allongés,  il  y  en  a  très-peu 
de  terminés  ;  ceux  qui  le  sont  montrent  des  feuillages 
fouillés  profondément  au  ciseau  et  surtout  au  trépan.  Leurs 
tailloirs,  de  forme  trapezoïde,  rappellent  tout  à  fait  ceux 
de  Saint-Vilalis  de  Ravenne.  Les  arcs  sont  taotAt  outre- 
passés, tantôt  découpés  de  lobes ,  leurs  voussoirs  sont  formés 
de  pierres  qui  altementavecdesbriques.  Les  anciens  plafonds 
se  composaient  de  charpentes  peintes  de  diverses  couleurs. 
Les  moulures  des  pilastres  de  la  galerie  centrale  sont  une 
combinaison  de  losanges ,  de  chevrons,  de  faces  i  angles  sail- 
lants et  rentrants ,  qui  ont  été  reproduits  dans  nos  monu- 
ments des  II*  et  511°  siècles.  La  partie  de  la  mosquée  la  plus 
ornée  est  le  sanctuaire  :  il  est  couvert  de  mosaïques ,  et  sur- 
monté d'une  coupole  en  marbre  blanc.  Dans  ces  mosaïques , 
dans  ces  rinceaux,  ces  enroulements,  c^s  entre-iacs,  nous 
retrouvons  tout  à  fait  le  guùt  byzantin. 

La  description  détaillée  que  nous  venons  de  faire  de  la 
mosquée  de  Cordoue  peut  donner  une  idée  de  la  magniScence 
des  premiers  monuments  arabes  en  Espagne.  Pour  mieux 
^ire  comprendre  le  style  des  ornements  qui  caractérisent  cette 
période  de  l'art,  nous  donnons  ici  le  dessin  d'un  fragment 


(I)Od  Terra  un  dessin  de  cet  arc  dani  la  planche  que  noui  pablioni, 
p.  389.  Les  Anglais  appellenl  etl  arc  horte  f  As*  arth. 

(2)  Cm  ïaicripUoDs  sodI  taulà  fail  earacIËrislïques.AncnDe  Dation  a't 
poutsC  aussi  loin  que  les  Arabes  le;  combinaisons  gÊoiiil> triques  pour  en- 
gendrer des  formes  applicables  il  la  décoration  des  ^iHccs;  ils  suppl^renl, 
par  tooii  ces  inR^nieuxenlaei'mcnts  de  lif;Res  divites  et  courbes  qni  sont 
â  bien  en  harmonie  avec  leur  caractère  d'i}criture,  i  ta  représcnlitioD  dei 
tm*  animés,  qui  leur  élail  interdite  par  la  loi  mabomélane. 

33. 
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d'architeoUire ,  incrusté  dans  le  mur  de  la  porte  occidentale 

du  cloître  de  la  cathédrale  i  Terragone  :  il  est  en  marbre ,  et 


sculpté  avec  soin.  Il  parait  que  cette  arcade  a  été  enlevée  au" 
sanctuaire  d'une  mosquée  bfttie  dans  celte  ville ,  au  x*  siècle. 
Les  chapiieaus  des  colonnes,  A  peine  ébauchfs,  rappellent  l'an- 
tique. L'archivolte  de  l'arc  outrepassf^  est  décoré  de  moulures 
grecques  ,  ainsi  que  les  tympans  et  l'encadrement  de  ses  ar- 
cades (1).  C'est  la  un  spécimen  très-pur  et  Irts-complet  de 
l'architecture  byzantine  cxécuti'c  par  les  Aral>es. 

(1)  L'arc  eel  encadra  dam  une  inicriplion  arabe  qai  se  lermine  par  ce» 
mgta  :■  Ceci  eM  du  oambre  dva  con  Mme  lions  qu'il  l'Abd  •1ttabmaD>a  fait 
ciïctiter  par  les  maiM  de  DJar,  md  basame  et  mu  anrancbl ,  l'aa  3{9.  > 
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Les  califes  déptoy^^at ,  dans  U  constructiOD  de  teurs 
palais ,  UD  luie  aussi  grand  que  celui  qu'ils  avaient  montré 
dans  les  mosqutes.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  comprendre 
la  magnificence  des  habitations  des  princes  maures  qu'en 
esquissant  la  description  de  l'Alcazar  (  chlteau  royal)  qu'Ab- 
dérame  III  se  fit  bâtir  en  936  à  Zara ,  près  de  Cordoue  (Ij. 
il  était  entoura  de  tous  eàiés  par  de  superbes  jardins  qu'ar- 
rosaient les  eaui  du  Guadalquivîr.  Quatre  mille  trois  cents 
colODnes  d'un  marbre  précieux  et  d'uu  travail  parfait  (2) 
décoraient  les  diverses  salles  de  cet  édifice.  Le  pavé  était  en 
marqueterie  et  en  mosaïque  de  marbre;  lei  murailles  étaient 
légalement  recouvertes  de  marbre;  les  plafonds  peints  en  or 
offraientd'éiégants  ouvrages  en  damasquinure,  ornés  d'entre- 
lacs. On  voyait  dans  quelques  salles  des  fontaines ,  dont  les 
eaux  jaillissantes  étaient  reçues  dans  des  bassins  de  marbrs. 
Dans  la  salle  appelée  du  Calife ,  il  y  avait  une  fontaine  en 
jaspe  ornée  d'un  cygne  d'or,  monument  exquis  de  gofit  et  de 
Spi,  qui  avait  été  exécuté  A  Coustantinople.  Au  centre  des 
jardins  s'élevait  sur  une  hauteur  un  pavillon  supporté  par 
des  colonnes  de  marbre  blanc,  dont  les  chapiteaux  étaient  do- 
rés. C'était  au  milieu  de  ce  pavillon  qu'il  y  avait,  dit-on, 
cette  grande  vasque  de  porphyre ,  remplie  de  vif-argent,  qui, 
par  un  piécanisme  ingénieux ,  jaillissait  continuellement,  re- 
Bélant  d'une  manière  éblouissante  l'éclat  des  rayons  du  soleil. 
Leplafiiud,  ainsi  que  les  murs  de  cette  salle,  était  cou- 
vert de  mosaïques  en  marbre  transparent  et  à  fond  d'or,  qui 
venaient  de  Coustantinople  (3).  Sur  chaque  cûté  se  trouvaient 
huit  portes  offrant  des  arcades  d'ivoire  et  d'ébèue  incrustées 
d'or  et  de  pierres  précieuses,  et  supportées  par  des  colonnes  de 
marbre  varié  et  de  cristal  pur. 

[960  de  J.  C.)  Eiial  tar  farch.  dei  Arabei  et  dei  Matirei  en  Espagna, 
parCiranlt  de  Prangey;  Puis,  IStl,  in-S. 

(1)  CelU  dcscrlpliuii,  Urée  de  Mai^rty,  Cond<  e1  Nurpby  [vojez  l'art. 
itiM.),eal  publia  daDt  VErnU  deM.  U.  dePranneT,  p.  51. 

(2)  1013  TcnaieDl  d'Afrique,  19  de  Rome,   lÙ  de  Coutanlinople,  le 
rette,  de  diTersea  cmlrtei  de  l'Europe. 

(3)  Tau»  le*  aatenr»  arabes  t'accordent  i  regarde] 
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On  rencontrait  encore  dans  ces  jardins  délicieux  des  bains, 
avec  leurs  réservoirs  de  marbre,  et  leurs  étoffes  tissées  de  soie 
et  d'or, et  représentant  des  Beurs  et  des  paysages, étoflies  que 
les  Grecs  fabriquaient  avec  une  rare  perfection.  La  fvnuiae 
avait  été  apportée  par  le  Grec  Ahmad  ;  le  calife  y  fit  placer 
douze  figuresd'animaux  eu  or  et  en  pierres  précieuses,  exécutées 
âCordoue:  t'eau  s 'échappait  continuelle  ment  parleur  gueule- 

Pour  élever  ce  palais,  dont  la  longueur,  de  l'est  à  l'ouest, 
était  de  2,700  coudées,  et  la  largeur,  de  i,500  coudées,  Abdé- 
rame  avait  réuni  les  plus  habiles  architectes  de  Bagdad  et  de 
Constantinople  :  dis  mille  ouvriers  y  travaillaient  chaque 
jour  ;  quatorze  cents  mulets  et  mille  animaux  de  trait  étaient 
employés  â  y  transporter  des  matériaux  ;  tous  les  trois  jours , 
onzecentscbai^esdeterreet  de  plitrey  étaient  amenées;  enfin 
le  nombre  des  pierres  taillées  mises  en  œuvre  chaque  jour 
était  desixinille,saascompter  celles  qui  n'étaient  pas  taillées 
ni  les  briques'.  L'architecte  qui  présida  à  ces  travaux  s'appelait 
Abdoullah  -  ben-Younas  :  quelques  écrivains  cependant  lui 
donnent  le  nom  de  Mulismatou-ben-Abd-Allah. 

Cette  construction ,  qui  eut  une  bien  courte  existence,  puis- 
qu'on commençai  la  démolir  vers  l'an  1008,  n'est  pas  moins 
merveilleuse  que  ces  palais  enchantés  que  nous  voyons  dans 
les  récits  fabuleux  des  iSUte  et  une  nuits.  Cependant  il  faut 
bien  croire  à  la  réalité  de  Ces  prodiges  d'architecture ,  car  Its 
historiens  qui  nous  en  ont  conservé  la  description  ont  aussi 
dépeint  la  mosquée  de  Cordoue ,  et  leur  récit  pour  ce  dernier 
édifice  est  encore  exact  au  bout  de  dix  siècles. 

Il  existe  en  Espagne  plusieurs  monuments  appartenant, 
eomihe  la  mosquée  de  Cordoue ,  â  la  période  byzantine  de  l'ar- 
chitecture arabe.  A  partir  du  xi*  siècle,  cette  architecture  se  H»- 

ïerrf  jDuiLlé  et  eo  pile  de  couleur  connue  venant  ùct  Gmst.  Saivant  Eki 
Sali ,  une  dei  craidilHMi»  de  la  paii  conchie  eolre  Walid  et  l'emptrcur  <k 
CoDBtanliiiople  ftit  que  ce  dernier  tournirait  une  certaine  qoaDIitË  de  Mt 
matitrea  étnaillées.  Enfla,  Edrisi  dit  posilivemcol  que  le. sanctuaire  de  k 
mocqnée  de  Cordoue  fut  couvert  d'un  enduit  ptacé  par  dea  ouvrier*  gntt 
el  ippatti  deCoaslanliDOple. 
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difie  peu  à  peu,  se  transforme,  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  sa 
source,etpreDduncaractëreplusoriginal,  pouratUindreàsAit 
plus  haut  degré  de  perfection  dans  le  palais  de  l'Alhambra,  à 
Grenade,  bâti  au  ui*et  au  ir' siècle.  Les  Mifices  de  transition 
sont  la  chapelle  Villa-Viciosa  â  Gordone,  et  la  tour  de  la  Gi- 
ralda  1  SÉville.  A  càU  de  sa  colonne  antique,  de  son  chapiteau 
grec  et  de  ses  ornements  byzantins ,  on  trouve  les  mosaïques 
en  faïence  vernissée ,  et  des  inscriptions  en  caractères  légen 
perdus  au  milieu  des  fleurs  et  des  entre-lacs.  Les  petites  cou- 
potes  en  pendentifs  se  multiplient  de  plus  ea  plus,  et  finissent 
par  £tre  employées  avec  une  profusion  vraiment  incroyable. 
L'arc  <^ve  remplace  aussi  le  plus  souvent  l'arc  outrepassé  des 
premiers  temps;  enfin  toutes  les  lignes,  toutes  les  surfaces,  se 
surcbai^cnt  de  l'ornementation  la  plus  riche  et  laplus  brillante. 
Grenade ,  devenue  capitale  du  royaume  de  Mohammed-bcn- 
Albamar,  put  bientàt  passer  pour  une  des  villes  les  plus  belles 
et  les  plus  florissantes  du  monde.  Un  historien  arabe  en  parle 
avec  une  vive  admiration,  et  dans  ces  termes  hyperboliques 
particuliers  aux  écrivains  de  l'Orient  :  il  l'appelle  «la  Damas 
d'Andalousie,  les  délices  des  yeux,  la  contemplation  de  l'âme. 
Dieu,  dit-il,  l'a  embellie,  en  la  plaint  comme  une  tour  de 
garde  qui  domine  d'immenses  plaines  où  l'or  liquide  des  ri- 
vières brille  à  cAté  de  l'émeraude  des  arbres ,  où  la  briSe  des 
montagne*  vient  rafraîchir  l'air  en  le  parfumant  des  pitu 
suaves  odeurs.e  Mais  revenons  à  la  forteresse  de  l'Alhambra, 
commencée  en  1248 ,  et  décorée  de  ses  plus  beaux  monuments 
de  1354  â  1391 .  Cette  forteresse,  placée  sur  un  rocher  escarpé 
presque  de  tous  câtés,  et  détendue  par  de  hautes  murailles , 
offrait  dans  son  enceinte  une  ville  entière  pour  ainsi  dire  ; 
on  y  trouvait  des  cours  ou  patio ,  les  habitations  des  officiers 
du  prince,  des  tours ,  des  galeries,  des  fontaines,  une  mos- 
quée, et  les  deux  bâtiments  du  palais  royal  composés  d'un 
nombre  infini  de  salles  plas  magnifiques  les  unes  que  les 
autres.  Les  cours  et  les  chambres  élaienl  pavées  de  martM^, 
les  murs  couverts  de  mosaïques  en  faïence  vernissée,  ou  de 
stuc  peint  des  plus  vives  couleurs,  Les  plafonds  sont  en  bois 
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decèdre,  â  comparlimeats,  rehaussés  de  moulures  ciselées  avec 

art,  peints  et  dori^s,  et  présentent  une  fuulc  de  petites  cou|>oles 


éfpileiiient  dorées  et  peintes.  Les  colonnes  offrent  souvent  dmx 
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ordres  ;  celles  dn  second  appuient  leur  base  sur  une  console 
placée  en  avant  du  tailloir  dé  la  colonne  inKrîeuTe.  Les  clii- 
pitemi  ft  vase  cubique,  dont  les  angles  inférieurs  sont  atron- 
dis ,  sont  formés  ou  de  petites  coupoles  en  pendentih  A ,  OU  dé 
fenilles  de  lotus  enlacées  de  inil!e  manitres  B.  Les  archivoltes 
des  arcades  présentent  de  charmantes  broderies  en  stuc,<Iui 
déompent  la  cipconférence  cintrée  des  arcs  C.  An-dessUs  de 
l'arcade  on  remiuqae  des  losanges  coulés  en  stuc ,  dânt  les 
angles  sont  arrondis,  et  dont  llntérienr  est  orné  d'ârabe5<iues. 
L'arcade  ett  «aeadrée  dans  des  inscriptions  :  o'n  remarque  que 
l'archivolt»  ne  tombe  pas  snr  le  tailloir  du  cbapiteau,  maîs  est 
reçue  sur  une  console  en  saillie  au-dessns  de  ce  lalTIoir.  La 
base  des  colonnes  est  nue  modification  de  la  base  antique. 
L'arcade  dont  nous  avons  donné  le  desnn  fait  partie  d'une  ga- 
lerie qui  conduit  au  patio  de  l'Alberca,  ou  coUr  du  BSssln. 
Nous  n'enti^prendrons  pas  la  description  de  toutes  les  beau- 
tés que  renferme  l'Alhambra  :  nous  dépasserions  le  bot  ffss 
Doos  nous  sommes  proposé  ;  nous  aimons  mieul  renvoyer  aux 
ouvrages  de  M- Giranlt  de  Prangey  que  nous  avons  ciWs 
disons  seulement  .que  tes  salies  où  l'on  voit  l'architecture 
maoresque  arriver  à  son  plus  splendide  développement  sont 
les  salles  des  Deux  sœurs,  des  Abencerages,  du  Jugement ,  et 
la  célèbre  00^  des  UoBs,  qui  remontent  à  la  fin  du  iiv' silfcle. 
La  salle  du  Jugement  snrtout  nous  semble  correspondre  par- 
ftiitemoit  ft  notre  gothùfae  flamboyant.  C'est  le  type  de  l'exa- 
t^rMJon  omementate  de  l'arcbitectnre  mauresque.  Tontes 
les  surbees ,  depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  des  petites  cou- 
pcdes,  ea  farine  de  pcnnme  de  pin,  qui  snrrhonKnt  le  plafond, 
sont  surchargées  de  dessins  peints  m  sculptés.  Les  arcades 
sont  one  ogive  évasée,  â  l'archivolte  et  à  l'intrados  de  la- 
quelle pendent ,  eonrme  des  stalactites ,  ces  petites  coupoles 
en  pendentifs  hxnmnlés,  qui  distinguent  surtout  au  xit*  siè- 
cle rarcfaiteeture  msnresqne.  Les  diverses  coupoles  qu'on  rè- 
marqne  à  l'AUtambra  sont  allongées ,  rarement  hémisphé- 
rique; elles  sont  supportées  par  un  système  de  charpente 
fÛMUt  plate-forme  dans  les  angles.  Les  milliers  de  petites 
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nicbes,  superposées  en  eucorbelleinent ,  pendantes  eomnie  des 
cristallisations,  qui  décorent  toute  la  surface  concave  de  la 
Toùte,  prennent  leur  point  d'appui  sur  ces  plates-formes.  L'arc 
ogiveest  tantAt  aigu,  tantôt  largement  ouvert;  le  plus  sou  vent, 
rïntrados  est  orné  de  festons  en  briques  polies ,  comme  s'il 
était  découpé  i  l' emporte-pièce.  Ce  genre  de  décorations  se 
retrouve  dans  quelques  monuments  religieus  du  midi  de  la 
France.  Nulle  part,  du  reste,  l'architecture  mauresque  n'a 
obtenu  un  développement  aussi  complet  qu'à  Grenade.  Cepen- 
dant les  anciens  monuments  arabes  de  la  Sicile,  le  palais  de 
la  Cuba  et  de  la  Ziza  prés  dePalerme,qu'on  suppose  avoir  été 
élevés  vers  le  x*  siècle,  ont  le  plus  grand  rapport  avec  les 
constructions  del'EIspagne,  et  même  decoliesdu  Caire;  l'ogive 
7  est  seulement  employée  beaucoup  plus  souvent  qu'ailleurs. 
Quand  les  Normands  sefurent  rendus  maîtres  de  la  Sicile,  ils 
continuèrent  encore  à  bâtir  dans  le  goût  aral>e ,  mais  ce  goAt 
fut  modifié  peu  à  peu  sous  l'influence  des  artistes  byzantins.  Les 
églises  que  ces  derniers  conqnéranlsont  élevées  appartiennent 
par  leur  plan  au  style  latin,  par  leurs  mosaïques  au  style 
grec,  par  leurs  moulures  au  style  roman  du  xi'  siècle  en 
France  et  en  Angleterre,  par  leurs  inscriptions  en  caractères 
cufiques  au  goiU  arabe. 

Nous  avons,  dans  ce  chapitre,  essayé  de  montrer  l'inflnence 
que  les  Byzantins  avaient  exercée  sur  lesarts  pendant  une  parUe 
dumoyenàge-M.Hope(l)lcur  fait  une  part  bien  plus  largeque 
Dous  :  Partout,  dit-il ,  où  la  domination  musulmane  se  main- 
tint pendant  un  assez  long  espace  de  temps,  nous  voyons 
l'arc  e(  la  voûte  suivre,  dans  leur  développement  et  leurs 
diverses  modifications,  toutes  les  phases  d'existence  qu'ils  ont 
parcourues  dans  leur  terre  natale.  L'arcen(^ve,lesurbaissé, 
l'arc  en  segment  de  cercle  ou  à  contre- lobes,  l'arc  même  en  1er 
à  cheval,  furent  successivement  à  la  mode  à  Constantinople  et 
dans  le  reste  de  l'empire  grec  ;  de  là,  ils  passèrent  aussi  tour  i 
tour  dans  les  villes  d'Italie  liées  à  cet  empire  par  des  rapport! 

(I)  Onvrag*  cité,  p.  134. 
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de  commerce  on  de  dépendance.  Il  en  fut  ainsi  dans  les  divers 
pays  soumis  à  )a  domination  mabométane,  dans  l'Inde,  la 
Perse  ,  la  Syrie  ,  l'Bgfpte ,  l'Âftique  et  l'Espagne ,  à  Agra ,  A 
Ispahan.Ji  Damas,  au  Caire,  &  Tripoli,  à  Tunis,  A  t^  et  a 
Grenade.  Dans  les  mosquto  et  les  médrgsste ,  dans  les  palais 
et  les  pavillons,  dans  les  bazars  et  les  ponts,  dans  le  tomteau 
deMahometâ  la  Mecque,  comme  dans  celui  de  la  sainte  Vierge 
A  Jérusalem ,  ou  dans  la  salle  de  Saladin  au  Caire,  nous  trou- 
vons l'arc  non-seulement  avec  les  deux  lignes  courbes  for- 
mant l'ogive  au  centre ,  mais  avec  les  côtés  très-évasés  :  ce 
que  nous  considérons  dans  le  nord  de  l'Europe  comme  la  der- 
nière modification  du  système  ogival.  It  semble  même  que 
c'est  chez  les  mahométans  de  l'Inde  que  cette  forme  de  l'ogive 
a  paru  pour  la  pmniËre  fois,  et  s'est  maintenue  le  plus  long- 
temps ;  ils  s'y  sont  attachés  presque  exclusivement.  Elle  se 
montre  paiement  dans  la  mosquée  funéraire  d'Acklnr  â  Se- 
cundra,etdaiis  celle  de  son  fils  le  chah  Jean,  le  fameux  Ta - 
jemabad,  près  d'Agra.  Nous  voyons  Constantinople  et  les 
pays  majiométans  marcher  aussi  sur  deus  lignes  parallèles 
pour  ce  qui  concerne  la  coupole.  Nous  avons  dit  itjk  que 
le  dôme  de  l'ancienne  mosquée  qui  subsiste  encore  à  Is- 
pahan  est  basse  et  large,  comme  celles  que  l'on  construisait  à 
Constantinople  dans  les  premiers  siècles;  il  en  est  de  même 
de  toutes  les  vieilles  mosquées  que  l'on  trouve,  à  l'est,  dans 
l'Hindoustan ,  et,  à  l'ouest,  dans  l'Asie  mineure,  et  enSn  en 
Egypte.  Mais  lorsque ,  plus  tard ,  la  mode  des  coupoles  ellipti- 
ques passa  de  Constantinople  à  Venise  et  à  Vienne,  les  pays 
mahométans  l'adoptèrent  paiement. 

II  ne  faudrait  pas  croire  pourtant  que  les  artistes  byzan- 
tins ,  tout  habiles  qu'ils  étaient ,  et  bien  qu'ils  eussent  imposé 
leurs  lois  dans  une  foule  de  contrées ,  n'aient  pas  A  leur  tour 
subi  l'influence  du  goût  particulier  aux  peuples  avec  lesquels 
ils  se  trouvaient  en  rapport.  Leur  penchant  pour  la  pompe  et 
le  faite  dans  la  décoration  fut  encore  exagéré  par  les  Persans 
et  les  Arabes,  dont  l'imagination  était  bien  plus  ardente.  Nous 
avoDs  dit  piut  haut  commeot  cet  art  byzantin  lui-même  fut 
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mo^ôi  «t  approprié  aux  bcEoias  d'aa  oourcan  cràtc;  no^ 

l'avwA  suivi  4ani  toutes  tes  transformatiins  ch  Asie  «t  en 

Afrique  :  nom  le  retrouverons  bieutût  en  France,  oA  û  n'a 

cependuit  januîl  f^^  Muveniiiiemeat ,  ni  d'âne  maniirc 

abiakie. 
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Se  la  «AassMeaâoa  dea  bIjIch  archlteetonlqnes. 

Quand  on  lit  les  ouvrages  qui  traitent  des  anciens  monu- 
ments de  la  Pranee ,  on  est  étonné  de  la  variété  de  mots  qae 
les  auteurs  ont  employés  pour  désigner  les  différents  styles 
d'ardritectirre  qui  ont  été  en  honneur  dans  notre  pays.  Pen- 
dant longtemps  on  caractérisa  par  le  mot  gothique  (1  )  tous  les 
édifices  qui  avaient  été  élevés  depuis  la  conquête  des  Gaules, 
par  les  Francs ,  jusqu'au  milieu  du  xv"  siècle.  Les  construo 
tions  antérieures  au  im*  siècle  portaient  un  caractère  de  vé- 
tusté qui  ne  pouvait  échapper  â  l'attention  des  antiquaires, 
qoî  leur  appliquèrent  l'épithète  gothiques  anciennes.  Les  mo- 
numents de  cette  dernière  classe  furent  ensuite  regardé! 
comme  des  ouvrîmes  propres  A  chacun  des  peuples  qui  s'étaient 
établis  dans  les  divers  pays  où  on  les  observait,  et  l'on  eut  te 
style  normumi  dans  la  Neustrie,  le  saxon  en  Angleterre ,  le 
teutoniqueea  Allemagne,  ïetonUiarti  dans  lltalie  méridio- 
nale. Enfin ,  en  France ,  on  prit  de  plus  en  considératiw 
la'  période  pendant  laquelle  on  pensait  que  ces  vieux  édi- 
fices avaient  été  Mtis  ,  et  l'on  en  fit  le  style  cariovingien. 

On  conserva  le  mot  de  gothique  pour  les  châteaux  et  les 
églises  dans  lesquels  l'ogive  était  le  principal  élément  ardii- 

(I)  A  puiii  de  la  reDaiwance  te»  aotiquairee  trouvaient  que  noi  tîcui 
nonamcoti  araieDl  une  physionomie  barbare,  et  les attribu^mit  aux  naitoni 
tat^NBC*.  Cependa^  il  Mt|ntedeakeqirïde««p<M|uMU«i-recuHe«.)« 
édifice*  <iue  l'on  âeii  diiuJes  mnhabilft  [bt  te*  MOt  Miri  isâiqHdi  aiw 
les  auteurs  conuoe  étaDlcoDatniiunMniisiifUca.  Au  un  siteleil  a'ïorf't 
plus  de  nation  gotbique,   mais  ce  mol  resta  dans  la  laugue,  el  encereM- 

jouKlTnri  H  s'emploie  trft-fr«querora«]i  comm*  «yrtonyme  dn  tatk  ogf^. 
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tectonique.  C&iiiDK  qvekiues  autew»  ptitsalent  qw  ee  styie 
éUitHoe  iaTCatioit  de>  AtiJks  ,  ils  l'appeKrmt  wHsi  nr«(u< 
rvtfiu.tamuiM,  orienlal.Team  tes  d^iff»atiaB» M fooAiieut 
sur  ie»  hfpothtee»  basardée*,  et  ne  ptwvaieBt  i«4v«loir  dans 
l/t  dowaine  et  la  icicDce.  Nous  avons  cru  devùr  te&temBrirer 
pwr  qu'on  «at^  bien  la  râleur  de  c«s  divers  synoDynies. 

On  a  donc  abuidoBiié  ces  ddnomiuatiam  i  d'aulm  ont  été 
pfOfiOflée»,  qui  Mat  plus  ratioimelles ,  eti^i  sont  jAvH  géaé' 
ralcmeol  ac«e{ilto.  M^  d«  Gerviile,  ccMUidÂaBt  qu'on  appdait 
romane  la  langue  latine  dégénérée^  que  l'on  a  parlé  pendant 
la  première  aïoitié  dii  180701  Age,  profiOBB  d'api^lêr  style 
tomOH,  le  style  dans  kqud  ont  Hé  craiçi»  lee  mocunteuts 
■nUrieurs  au  zo*  siéele.  Cette  dénoioinatlon  a  été  p^nriniaée 
ftfr  H.  de  Gaumont ,  et  a  été  adoptée  par  la  plupart  des  ar- 
cbéolognes  de  cet  ^uiniedermëTts  années.  Ponr  la  Moondcmoi- 
liC  da  moyen  Age ,  la  classification  stui  le  titre  gteérat  de 
«tjrfe  ogKtit  a  péraln  jtuqn'a  prêtent  sans  cOBteelation,  fur 
cAltdaftjrlt§otbi^aM  qne  f  usage  avait  cwuaeréc  etqne  VaU 
envoie  également  nooie. 

C'eti  d'après  cei  indicBtitmi ,  qne  M.  de  Gaamont  a  dresjé 
toii  tableau  ctaniBslof^que  des  styiea  d'arohiteetore  qui  ont 
teré  en  France  pendant  tout  le  meywi  âge.  Pour  les  subdi- 
Tisions  et  les  époques .  il  adopta  celles  qui  aTaicnt  été  établie* 
par  les  antiquaires  anglais  Dallaway  et  MiUier.  Voici  »on  ta- 


Bcondoin I  ^pnii  la  Indn  i*  ritelejai- 

Terliaîre  ou  de  IraniilioQ.  Un  da  ii«  «iècle,  «I  iiie. 

PrimIIlTe ■-  ,  ,  un*  siècle. 

9too>Mre iiT*  «Me. 

Tertiiire m  ùttUt. 

.Qnarlolre. sn  ûteJe  {fitsai^  aïoitié). 

La  classification  et  les  caractères  n'ont  de  valeur  absolue  que 
pour  les  provinces  de  l'ouest  de  la  France  qu'il  donne  de  dia- 
que  style,  et  ne  peuvent  plus  s'appliquer  rigoureusement  pour 
las  pays  qui  s'étendent  entre  la  Loire  et  la  Méditerranée.  II  est 
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presque  impossible  d'établir,  dans  l'£tat  actnd  de  U  sctence , 
te  syncbroidgiiie  des  styles  d'architecture;  nous  ne  sommes 
pu  «sseï  «TincéB  dans  l'étude  de  dos  antiquités  nationiles. 
Qu'il  mHis  raffise  de  dire,  pour  appuyer,  ce  que  nous  venons 
d'avancer,  que  le  style  A  plein-cinb-e  dominait  encore  an 
xui*  sitele  dans  le  Langaedoc  et  la  Provence  :  ce  sont  des 
cinxmttances  dont  nmis  tiendrons  compte  dans  le  courant 
de  ce  Kvre  ;  mais  nous  ferons  comme  les  antres  antiquaites, 
aotts  généraliserons  notre  classification,  tout  eu  bisant  nos 
réserves  pour  les  ciceptions. 

Dans  ces  derniers  temps,  tes  auteursdes  7nj(ntclio>u  dUcomit^ 
de*  arU  et  monuments,  et  M.  Albat  Lenoir  (1),  ont  considéré 
les  ^lises  bities  en  France,  du  rr*  au  xi*  siècle,  comme  étant 
tout  A  fait  imitées  des  basiliques  romaines  ,  et  ils  ont  appdé 
latin  le  style  d'ardiitecture  qui  a  régné  pendant  cette  période: 
cette  dénomiDstion  peut  être  parfaitement  acceptée.  Mais  la 
question  est  {dus  difficile  à  traiter  pour  ce  qui  est  du  xi*  siècle. 
Quelques  anlenrs  ont  voulu  ne  voir  dans  l'architecture  de 
cette  époque  qu'une  dégénérescence  de  l'architecture  antique, 
et  lui  ont  donné,  comme  nous  l'avons  dît,  le  nom  de  ro- 
mane; d'autres,  en  considérant  la  multiplicité  et  le  style  des 
peintures  et  des  sculptures  qui  la  caractérisent,  ont  pensé  que 
c'était  làlegofitnëo-grecimportédansnoscontrées,  et  l'ont 
appelée  byzantine. 

Pour  nous,  nous  appellerons  ce  style  ronumo-bxtanli»,  et 
voici  nos  raisons.  On  ne  peut  nier,  en  rifet ,  que  nos  édifices 
civils  ou  religieux  dn  xi°  siècle,  par  leurs  dispositions  géné- 
rales ,  par  leur  appareil  de  construction ,  par  le  p««fil  de  leurs 
moulures,  et  par  certaines  parties  de  leur  décoration,  ne 
soient  une  imitation  directe  des  mgiiuments  romains;  potu- 
ces  raisons  on  peut  trËs^uen  appeler  romait.  le  style  dans 
lequel  ils  sont  conçus.  Mais  ces  édifices  renferment  d'autres 
éléments  étrangers  &  l'art  antique ,  inventés ,  ou  periection- 
-nés,  ou  mis  en  usage  d'une  manière  systématique  par  les 
Grecs  de  Qyzance ,  du  vi"  au  vn*  siècle  ;  nous  vouions  parler 

11)  Magot.  iiUlor.,utaee  lS3a,etlltivi»  é'areMleel.,l.  ï. 
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de  la  coupcde  sur  pendentife ,  des  srciUires  emploTëes  comme 
cUoontioii ,  des  fcnètreg  genoinées,  des  chapiteaux  cubiquei 
ornés  d'entre-laoetde  fèaillages  divers,  aigus  et  peu  saillants, 
toutes  choses  qui  n'appartiennent  en  aucune  façon  i  l'ardiitec- 
ture  romaine,  et  qu'on  retroure  dans  les  plus  anciens  av>- 
numents  byzantins  de  la  Grèce  «t  de  l'IUlie.  Le  style  des 
pdntures  et  des  sculptures  elles-^memes  est  byzantin  ;  ce  Wt, 
d'ailleurs ,  est  depuis  longtemps  acquis  &  la  sdence.  Il  est 
juste  de  dire,  toutefois,  que  l'influoice  grecque  n'a  pas  eu  la 
même  intensité  dans  tontes  les  provinces  de  France,  ni  ne  re- 
vêt pas  partout  le  même  caractère  :  c'est  re  que  nous  devons 
constater  tout  de  suite.  Nous  dirons  donc  d'une  manière  gé- 
nérale, que  les  constructions  des  ii"  et  xn"  siècles  appartien- 
nent au  style  romano-fy-^antin. 

A  partir  de  la  fin  du  xii*  siècle,  une  modification  capitale 
s'introduit  dans  l'architecture  :  l'arc  brisé,  ou  ogive,  rem- 
place peu  à  peu  le  plein-cintre.  Dans  tout  le  cours  du  même 
siècle  on  trouve  ces  deux  sortes  d'an»  envoyés  simulta- 
nément. Sauf  la  forme  de  l'arc,  c'est  toujours  le  style  romano- 
byzantin  qui  prévaut  ;  c'est  le  commencement  d'une  ère  nou- 
velle ,  c'est  l'architecture  de  transition. 

guaiit  au  style  ogival ,  son  développement  du  su"  an 
xvi'  siècle  a  été  assez  uniforme ,  et  sa  classification  n'a  pas 
été  l'objet  de  discussions  sérieuses. 

Nous  établirons  donc  tout  d'abord  tmîs  grandes  divisiona 
fondées  sur  la  forme  de  l'arc,  élément  générateur  de  tous  les 
styles.  Nous  appelons  style  à  cintre,  le  style  de  tous  les  monu- 
ments élevés  depuis  l'établissement  du  christianisme  dans  les 
Gaules  jusqu'au  xi*  siècle  inclusivement;  le  tty-le  à  dntre  et  à 
offve  comprend  tout  le  xii*  siècle  ;  et  enfin  le  style  ogifoi , 
qui  arégné,  comme  nous  l'avons  dit, du|xni*sièclejusqu'& 
la  Renaissance. 

Ce  soat  la  tes  trois  périodes  principales  qu'a  parcourues  l'art 
en  France  pendant  le  moyen  ftge.  Cela  pesé,  voici  le  tableau 
chronologique  des  divers  styles ,  tel' qu'il  nous  semble  devoir 
«tre  éUbli. 

M. 
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Arclillecturï 

i  Ifcta  -  datri 

(I  A  ogive. 
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ArchiUeiuK 


fin  du  Ht,  et  me  àtcle. 

Stjle  ^ital  primaire,  m 
S''  période.     , 
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\    boyaot,  ou  Beur.    ,    .    .  [     moitié  du  st(«: 

Les  archéologues  ont  Jusqu'à  préseat  recherché  les  carac- 
tères de  ces  divers  styles  surtout  dans  les  édifices  religieux  ; 
nous  pensons  que  l'étude  de  nQs  antiquités  monumentales 
peut  être  de  beaucoup  simplifiée. 

Dans  toute  construction,  il  y  a  une  disposition  de  lignes, 
un  agencement  de  matériaux ,  un  goût  d'ornementation,  qui 
font  reconnaître ,  au  premier  coup  d'œil ,  le  style  auquel  elle 
appartient.  Ainsi,  la  forme  de  l'arcade,  l'appareil,  le  pro6l  des 
moulures ,  le  dessin  des  surfaces  peinte.s  ou  sculptées,  sont  des 
indications  suffisantes  pour  faife  apprÉcier  l'âge  d'un  édifice , 
qu'il  s'agisse  d'une  église  ou  d'un  cloître,  d'un  château-fort  ou 
d'une  habitation  privée.  Quand  nous  aurons  passé  cii  revue , 
d'une  manière ,  pour  ainsi  dire ,  abstraite ,  les  principaux 
caractères  de  l'architecture  à  ses  diverses  périodes ,  nous 
étudierons  en  particulier,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
détails,  les  constructions  religieuses  et  civiles  du  moyeu  âge, 
en  Fraoce. 

Quand  on  veut  apprécier  l'âge  d'un  édifice ,  il  y  a  diverses 
considérations  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  Ainsi  la 
même  église  peut  appartenir  à  plusieurs  époques  :  en  tenact 
compte  deladiS^rencedes  styles,  il  faut  rechercher  la  ligne 
de  raccord  dans  l'appareil,  ligne  qu'indique  souvent  et  la  di- 
versité des  matériaux,  et  l'irrégularité  des  assises.On  est  assez 
généralement  disposé  aussi  à  faire  remonter  â  des  époques  re- 
culées deaconstniclions  doutl'exécuUon  est  grossière,  et  qui 
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ofR-ent  des  scnlptures  d'un  dessin  barbare  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
ta  toujours  des  indices  certains.  Les  ouvriers ,  en  effet,  n'a- 
vaient pas  partout  la  mËme  bablletS,  et  de  plus,  tous  tes  ma- 
tériaux ne  se  prËtàlent  pas  également  i  une  mise  en  œuvre 
déllcàle.  C'est  ainsi  que,  dans  une  même  province ,  les  ^tises 
en  pierre  calcaire  sont  toujours  décorées  avec  plus  de  reclier- 
cbe  que  celtes  qui  sont  bâties  avec  du  granit,  comme  en  Bre- 
tagne.Une  commune  pauvre  ne  pouvait  faire  des  dépenses  aussi 
considérables  que  les  ricties  paroisses,  que  toutes  ces  opulentes 
abbayes  dont  nous  admirons  encore  les  travaux.  Le  plus  ou 
moins  de  perfection  dans  l'exécution  ne  doit  Être  très-souvent 
qu'un  caractère  secondaire,  et  même  insignifiant.  Les  influen- 
ces locales  sont  diverses ,  comme  on  voit ,  et  t'on  doit  toujours 
en  tenir  compte.  II  ne  tciut  pas  oublier,  non  plus,  que  les  chaa- 
gements  dans  le  style  ne  se  sont  opérés  jamais  brusquement, 
qu'il  y  a  toujours  eu  des  temps  de  transition ,  ttb  les  divers 
éléments  architectonlques  se  modlflaientet  se  transformaient 
peu  d  peu  ;  que,  dans  bien  des  constructions,  on  observe  le  mé- 
lange de  deiii  styles,  ou  leur  superposition  ;  de  sorte  qu'il  ne 
faut  pas  accepter  d'une  manière  rigoureusement  absolue  les 
limites  de  temps  que  nous  avons  assignées  ans  périodes  qu'a 
parcouruesI'artmonumental.Chaquesystèmea  ses  exceptions, 
que  tes  esprits  droits  savent  parfaitement  reconnaître.  Enfin, 
il  faut  toujours,  quand  les  documents  écrits  existent,  com- 
pléter les  notions  que  fournit  l'arcbédogie  par  les  renseigne- 
ments que  Faurnit  l'histoire.  De  cette  manière ,  on  arrivera 
facilement  à  la  solution  de  tous  les  problèmes  que  présente 
aux  antiquaires  l'étude  de  nos  monuments  du  moyen  âge. 

PREMIÈfie  ÉPOQUE. 

S«7lc  iMtto. 

Généralités  historiques.  —  Si  t'on  en  croit  la  tradition,  le 
christianisme  aurait  pénétré  de  très-bonne  taeure  dans. tes 
Gaules.  On  rapporte  que  vers  l'an  35  àt  notre  ère  ,  sainte 
Uanlie ,  sainte  Marie-Madeleine  et'jaint  Maxime,  monlé- 
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reat  dans  nne  barque,  et  abordèrent  à  Marseille.  En  eux, 
la  nouvdle  religion  eut  ses  apAtres  dans  notre  pays.  Dès 
le  commenconent,  elle  eut  aussi  ses  martyrs  :  saint  Poihin, 
envoyé  à  Lyon  par  saint  Polyc^rpe ,  confessa  la  foi  au 
milieu  des  tortures.  La  ivemitre  martyre  fut  sainte  Blan- 
dioe, et  le  premier  docteur  de  notre  ^lise,  saint  IrËQË,  qui  suc- 
cMa  à  saint  Pothin.  Les  persécutions  n'arrêtèrent  pas  le  zèk 
des  prédicateurs  de  la  foi  évangelique.  Sous  Decius,  sept  mis- 
sionnaires vinreat  de  itome ,  se  répandirent  dans  nos  pro- 
vinces (1),  et  furent  institués  en  qualité  d'évtques  dans  diver- 
ses villes  :  c'est  ainsi  que  saint  Gratien  dirigea  l'élise  de 
Tours,  saint  Trophyme  celle  d'Arles  ,  saint  Saturnin  cdle 
de  Toulouse ,  saint  Denis  celle  de  Paris ,  saint  Austremotnc 
celle  de  Clermont-Ferrand ,  et  saint  Martial  cellede  Bourges. 
En  257,  douze  nouveaui  ap{)tres  arrivent  en  Gaule  ;  Quentin 
va  à  Amiens,  Régule  Â  Senlis,  Lucien  à  Beauvais,  Crespin  et 
Gresplnien  vont  à  SoissOQS ,  Rufin  et  Valêre  à  Reims ,  Fus- 
cien  et  V  ictorin  à  Moriane  ;  Prat  sacré  par  saint  Denis ,  est 
envoyé  à  Tournay ,  et  Eugène  a  la  liberté  de  prêcher  où  il 
veut.  Ainsi ,  dès  le  ui"  siècle ,  le  christianisme  avait  déjà  de 
nombreux  prosélytes  dans  notre  pays.  Les  historiens  noui 
repésentent  tous  les  personnages  que  nous  venons  de  nom- 
mer, fondant  des  ^lises,  et  élevant  la  crois  sur  les  débris 
des  temples  païens.  Saint  Martin  fut  le  premier  qui  luUa  de 
front  avec  l'idolâtrie,  qui  poussa  a  renverser  les  idoles,  et 
qui  iHt>pagea  les  institutions  monastiques.  Cependant  les 
païens  résistaient  plus  qu'en  Italie;  ils  défendaimt  même 
leurs  autels  avec  acbarnement.  Si  d'un  côté,  dans  le  Mi<fi, 
les  institutions  roumaines  persistaient;  de  l'autre. cAté  le  dmi- 
disme  se  réfugiait  dans  la  Bretagne  (2);  enfin  les  usages 
germains  prévalaient  sur  les  bords  du  Rhin ,  et  m£me  en 
Bourgogne.  Il  est  inutile  de  rappeler  longuement  que  le 
triomphe  du  christianisme  dans  les  Gaules  date  de  Clovis, 

{t)  Bltl.  Francor.^i.  i,  c.M. 

(3)  L'eadumlenr  Merlio,  au  t<  liécle,  donna  quclqne  tonx  au  druldumc 
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que  ce  prince  fat  bi^iié  dans  U  l»«ilii|ue  de  tteims,  qu'il 
fut  le  premier  nri  catholique,  et  nçat  pour  eda  le  titre  de  fils 
aîné  de  l'Église.  Aprto  cet  événement,  le  nombre  des  chrétiens 
s'accrut  d'une  manière  considérable;  mais  les  idées  et  les 
superstitions  païennes  ne  furent  rCelleoient  déracinées  que 
par  les  édits  de  Cbarlenutgne  (1).  Cest  â  partir  du  règne  de 
ce  prince  que  le  chriatianiBme  devient  la  seule  religion  de 
notre  pays ,  et  que  la  nation  française  commença  à  acqué- 
rir eq.  Europe  la  haute  prépondérance  qu'dle  a  Uwgours  eue 
depuis. 

Nous  n'avons  que  des  rensùgnnnents  trës-vagnes  et  peu 
inUrcssants  sur  l'histoire  de  l'art,  depuis  le  ir*  siècle  jus- 
qu'au xi*.  Pendant  cette  longue  période,  il  ne  se  crée  nai  de 
nouveau,  il  ne  se  fonde  rien  de  grand.  La  pratique  de  l'art 
romain  tomhe  daAs  une  si  comidëte  décadence ,  qu'on  ne 
trouvait  même  plus  de  sculpteurs  pour  décorer  de  moulures 
les  édifices  publics.  On  comprend,  en  effet,  que  les  arts 
n'aient  pas  prospéré  au  milieu  des  luttes  religieuses ,  des 
guerres  terribles,  des  nombraises  invasions,  qui  reraplis- 

(1}  Apri«  boODqaéle  des  Franc*,  Vienne,  ArUi  et  Trtrei  deriennent  de* 
fbrert  où  te  concenlreat  les  idées  paleaaet.ED  Aquitaine,  U  corniplion  du 
mœun  était  exceuiie.  Salvien  dit  :  iNnaqium  improbior  Tolnptst,  nm- 
•qmm inqutoatkir  vita,  mnqniiB  eomiptkir  diKiptina.'  Le  pipe  Cé~ 
Intel",  eDU8,<criTu((aiéT^e«del*NarïK>nai«e,e(*epUign*itleai 
de  l'ignorance  od  âtileat  le*  [S'être*  gaulois  et  autai  de  l'ignorance  des  B- 
(iae«.  SainlGregoirc  de  Tour*  I^U.  iVfe.),  asaure  que,  desoa  temp*,  letdiTi- 
Ditfsronulnes^Uient  eDcorerot>jetd'unculted»i*1e*praTiDeeB  méridio- 
nales. Anisi  le  concile  d'Arles  (Orne.,  t.  t.  p.  SS3)  (UlnÛDa-t-il  ooolre  le* 
partiiaude  l'aneienae erreur...  iSeuiulpeda*  emrit  >nti4iii.>Bienpln*, 
les  bapographe*  parlent  toujour*,  m(nw  aa  nis  ûMe  de  l'errenr  de*  Gen- 
til*, error  Stntuiam,  A  Rouen  iDhne  il  y  avait  encore,  outre  le*  temple* 
de  Jtqriter,  de  Mercore,  d'Apolloa,  un  autre  temple  dédié  A  Venu*,  doiR  le 
poHe  de  uint  ItoiDan  nom  fait  la  description  : 


.  FftlM  frcqu«nutDr»  Kor4  ipccLa  THuntnr.. 

Tout  le  monde  tait  quedaos  les  capitulilre*,  dfl  Puri/Au/ 5axrNUiv,  Charle- 
migue  prooDDce  la  peine  de  mort  contre  tes  Saioiu  qui  refnielil  le  bip- 
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sent  lIAteire  «les  premiers  slèd«s  de  la  motiardiie  française. 

Or  bàlh  pourtant  un  grand  nombre  d'édifkes  ;  tnais  ils 
Maienl  si  raal  constrtiits,  qne  c'est  à  peine  s'il  en  reate, 
depuis  bien  km^-tesaps,  quelque  souTenir.  Des  palais,  des 
f^llses,  des  monastères  s'él^èrent  de  toutes  parts,  dans  te 
goat  isthi  d^néré.  QoviS  fit  construire  les  églises  des  sainU 
Kerre  et  Paul  sous  les  murs  de  Paris  (1  ) ,  l'abbaye  de  Samt- 
Plerre  à  Chartres ,  et  celle  de  Saint-Mestnin ,  près  d'C^léans. 

L'impulstos  «tait  donàée-  Le»  smcesseors  dé  Clovis  fon- 
dèrent Clément  un  graod  nombre  de  basiliques  chrétiennes 
et  de  monastères.  Dans  toutes  les  proTînces,  les  évêques  pré- 
sident à  ces  pieuses  fuidattons;  Oniatlus  fait  le  plan  de  relise 
des  sainte  Gervais  et  Protais  à  Paris  ;  Léon ,  ér^ue  de  Toars, 
et  saint  G<rmaîn,  évèque  de  Paris ,  sont  envoyés  par  Chil- 
debert  pour  diriger  la  construction  de  *hx  églises,  l'une  * 
Angers,  et  l'autre  au  Mans;  enfin,  Avitus  fonde  les  églises 
de  Tliiers  et  de  Noire-Dame  du  Port  a  Oermont  [2).  Hcnis 
ssr(«s  que  saint  FerrAil,  ëvèque  ^  Llmc^es,  Dalmaie, 
^eque  de  Niodez ,  et  Agrlcola ,  évftiue  de  C%âtons ,  étaient 
arcbitectes,  et  que  saint  Eloi  a  attaché  son  nom  à  l'ori- 
gine de  l'église  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Martin,  à  Paris. 
C'était  un  artiiite  dont  les  anciens  historiens  ont  vanté 
l'hatiileté  (3)  :  41  consUiiisit  {dusieurs  édifices ,  et  4es  igii- 
ses  rehaussées  de  marbre  et  de  mosaïques  (4).  Dogobett  fil 
bâtir  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  qui  fut  également  décorée  de 
marbre,  de  peintures  et  de  bas-reiiefs.  A  cette  époque,  l'art 
avait  alteint  en  France  unasseï  beau  dévelop)iem«t ,  pour 
que  la  France  put  fournir  des  «rchiOKtes  A  FAngteterre  (5). 
AprSs  Dagobert,  on  élKa  très-peu  de  monuments.  H  feut  at- 

(I)  Depuis,  «lie  ^lise  fui  cootacrée  i  sainte  Gcnevihe. 

(3)  Gt^.  Tut.  HIU.Fraiic.,1.i,c.3i;\.  vn,  c ,  10  ;  I.  T,  C.  87. 

(3)ll#Ialt,dit«aiDtODeii<5.  £H^(t>»((,  1.  i,c.  5):  ilaomniartcbtiri- 


(4)  iMulU  m  civilale  illa  edificia  Tecil,  domus  compOBuit,  eccleeiani  b- 
•brjcatil  qium  columais  fulclvjl,  Tariavil  mannare,  mudvis  depiniil.  ■ 

(■S)  Vojn  Edcid,  FltaS. Elfriai epitc.,\.i,  p.  60,  et  Beotham,  £"W 
€iU.arcliil.,p.3Stt39. 
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river  kCharimiagDe  pour  voirrardiiiectitre  preadre  un  bmi- 
vel  essor,  «sis  p«tr  bb  tm^  bien  court,  t  la  vérité.  Il  aimait 
le  feite  et  la  grandeur  :  on  sait  qu'il  se  ât  élever  des  pilns 
maf^iifiques  à  Ninrigiie.et  à  Waltorf.  Pour  bAtir  la  basilique 
d'Ais-ia-£hapelle .  il  fit  veair  des  sevliAires  et  des  coIodms 
arraeb^  aui  montuaentantiqaes  de  l'ItaHer  et  avait  cbai^t 
des  sotipteurs  et  des  arcUtecMs  du  mèue  pays  de  dirôier  les 
travaux  (1).  Mais  «es  iftiates  étaient  ^és  ii  i'Acde  dps 
BTiantims  :  la  basWque  d'Ais ,  ea  eflet,  préscstait  i  son 
centre  bb  vaMs  dAne  sur  pendentift  snnnonlé  dHin  globe 
d'or«3Bsîf,et  les  murs  étaient  ornés  de  peintsres  eldenao- 
salqnra  en  »tuc. 

Après  ler^paedeCharkmagne,  pendant  toet  lex*  liMie^ 
les  peu|difl  demwagég,  et  atteaëaat  la  fin  du  ncnidc ,  o«n- 
■eulenieat  se  eeBstniisiEtnt  anoan  édifice,  mais  taiesdrent 
même  se  dégrader  et  tendter  en  ruinrceux  i^n^  avait ^vés 
dans  tes  Ages  pPéeédeots ^  tout  était  désordre,  eoafiision ,  Im- 
pnisBHtce  et  barbarie.  Ce  n'était  pas  la  fin  du  monde  qai  -de- 
vait s'accomplir ,  nais  l'anéasttssemeot  i  tout  jtBsais  4es 
derniers  restes  de  la  civWsaïkm  paleane. 

Cétradéres  tavUttoêoMigaes  du  stj<te  kuiit.  ~  Il  est  {irobable 
que  tes  premiers  ehrëtieus  des  Gaules,  pendant  les  tentps  de 
persécution ,  se  rassranMMwit ,  comme  leurs  frères  de  fiome, 
dans  des  liens  souterrains ,  et  se  réunirent  dans  des  grattos 
natnrdles,  on  'dans  d'ancienuee  carrières.  On  confit  que  ees 
cryptes  me  présenUnt  aojourd'bnt  rien  de  caractéristique;  il 
en  e8t<fadque8-Anies,«e|Nndarat,  qoi  (^tentencore  le  modeste 
aute)ile9iei>redesmidens temps, «tanunr  delenrs  parois, des 
sièges  gros»«raai«it  toîHés  pour  les  fidèles.  Il  est  certain 
encore  que  plusieurs  de  ces  cryptes  ont  éi  fitre  ornées, 


■non  pouel,  e Bcmu et Bavem,  deaceadere  a>rint.t {Script,  nr.  futBC, 
t.  v-)'Basi1icaaiitiquÎB  romanoroiDDiieribue  preslanlior  ab  eo  bbricata, 
■CI  onmibut  ciimartiiiï  recioDibui  magiaurUet  opiâdbiu  aitoeatàt.'l^ltt; 
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comme  les  chapelles  des  catacombes,  de  ctdoniics  et  de  pein- 
tofei ,  tpii  sont  faciles  A  reconnaître ,  parce  qu'elles  sont 
exécuUe»  tout  â  hit  dans  le  goût  antique  coTTompn.  11  y  en 
avait  dans  les  environs  de  presque  tontes  les  grandes  cités. 
Biais  elles  ont  partout  perdu  lenr  vieille  i^ysionomie. 
Quand  le  christianisme  devint  triomphant ,  ces  lieui  véné- 
rés ,  qui  renfermaient  quelquefois  )a  dépouille  des  martyrs 
et  des  saints  évèques ,  hirent  l'objet  d'une  grande  vénéra- 
tion, et  l'on  y  oonstruiait  i  diverses  époques  des  chapelles 
et  des  ^ises,  et  aussi  des  monast^es.  (hi  y  trouve  des  colon- 
nes de  modules  différents,  souvent  empruntées  A  d^neiens 
monuments ,  et  couronnées  par  des  chapitaux  corinthiens  et 
composites.  Les  cryptes  les  {dus  anciennes  que  nous  connais- 
sions en  France  sont  celles  de  Lyon,  d'^en,  de  Montmajonr, 
des  cimetières  de  Jouafre  et  de  Saint^Garais  A  Boum.  Nous 
ne  pouvons  citer,  comme  exemples  de  constructions  appar- 
tenant à  la  prtmi^  période  de  notre  histoire,  que  des  édiâces 
religieux.  Nous  ne  connaissons  pas  de  monoments  civils  ou 
militaires  aussi  aBciens;  et  pourtant  nous  savons  queCSiar- 
lemagse,  en  particulier,  a  bâti  plusieurs  villes ,  des  ponts ,  des 
palais.  De  tout  cela  il  ne  reste  rien  qui  mérite  d'être  in- 
diqué. 

Les  caract^«s  essestids  des  ouvrages  exécutés  du  v"  au 
XI*  siècle  se  tirent  surtout  de  VappanU,  de  l'emploi  de  la, bri- 
que,  des  etdonnes  â  des  fcnËtres.  Nous  avMtsditqne  le  style 
latin  découlût  de  l'imitation  directe  de  la  pratique  romaine. 
Cette  opinion,  qui  s'appuie  sur  l'observation  des  monuments, 
est  encOTc  soutenue  par  le  témwgnage  des  éaivains ,  qui  disent 
bien  souveot  que  l'on  construisait  de  leur  temps ,  more  rv- 
mano,  A  la  manière  des  Romains. 

L'apparu  le  [rius  généralement  employé  est  le  petit  <^p»- 
Tôt  des  anciens ,  en  pierres  cubiques,  et  la  maçonnerie  appelée 
«fHu  (ftcenum ,  avec  des  chaînes  de  briques  mises  à  plat,  oa 
disposées  dans  tes  murailles,  soit  pour  rétablir  le  parallélisme 
des  assises ,  soit  comme  moyen  de  décoration.  Il  arrive,  comme 
on  en  voit  un  exemple  dans  la  foçade  de  l'église  de  Sam- 
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Dlères  (1),  que  les  briques  »Hit  placées  sur  ImrcAtétitroil,  et 
armâtes  de  manière  h  former  Vopus  s^catiun.  Le  moyen  ap- 
pareil se  rencontre  quelquefois,  mais  le  grand  appareil,  aux 
laides  pierres  taillées  a  vive  arrËte,  est  infiniment  rare. 

Les  ftaitns  sont  toujours  âpldn-cintreet  trës^troites.  L'ar- 
cade était  formée  de  voussoirs  cunéiformes ,  séparés  par  d'é- 
paisses couches  de  ciment;  quelquefois  elle  était  tout  en  briques  -, 
aitleurs,enfin,les  voussoirs  en  pierre  étaient  séparés  les  uns  des 
autres  par  deui  ou  trois  briques.  Quelquefois  leur  archivolte 
est  décorée  d'un  cordon  en  saillie  de  briques  simples  ou  dou- 
Ues.  Le  cintre  de  la  fenêtre  repose  plus  souvent  sur  un  pied- 
droit  que  sur  une  colonne.  Les  portes  sont  carrées ,  et  leur 
linteau  est  surmonté  par  un  cintre  de  décharge. 

Les  colonnes  sont  le  plus  souvent  rondes,  et  couronnées  de 
capitaux  qui  tantôt  rappellent  ta  corbeille  corlothienne,  tan- 
tôt sont  ornées  de  divers  feuillages  lourdement  dessinés ,  et  de 
plusieurs  moulures  a  la  manière  antique,  mais  d'un  style 
barbare.  Quelquefois,  ainsi  qu'on  en  voit  des  exemples  à 
Saint -Martin  d'Angers,  à  la  bfUie-onuTvde  Beaavais,  à  la 
cathédrale  d'Aix-la-Chapelle ,  les  arcades  s'abattent  sur  des 
piliers  carrés,  munis  d'un  simple  imposte  en  général  taillé 
à  peu  près  en  biseau. 

Les  corniches  sont  très  simples  et  s'appuient  sur  des  mo- 
j^--T~~T~  dillons  qui  simulent  l'extrémité  des  solives. 
rfV^fl^pS^  Il  nous  semble  douteux  que  ces  modillons  ou 
H|  I  ^  j  ■*  oorbeaus,  aient  déjà  A  cette  époque  représenté 
"       0  des  figures  bizarres.  Dureste,  partoutl'archi- 

(raveetlaFrïsesontsupprimécs,conHne  dans  les  monuments 
de  la  décadence  romaine. 

On  était  tombé  dans  une  si  grande  ^[Dorance  de  l'art  de 
bitir,  qu'on  ne  savait,  pour  ainsi  dire  plus  construire  les 
voAtes  :  aussi  celles-ci  sont-elles  rares  dans  les  monuments 
élevés  du  V  au  xi'  siècle.  Quand  elles  existent,  il  est  très- 
pnritaMe  qu'elles  ont  ét^  foites  après  coup ,  et  plus  tard  que 

(1}  Vo)«ip.47(b 
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le  rtMede  l'édifice.  Duuqnekiues^lius,  l'abeideest  vm- 
Ue  en  cul  de  four ,  et  alors  la  deaii-eoupoie  qu'Ole  préiMte 
est  faite  avec  des  mecUoiiG  de  très-^tetit  volume,  noyés  dus 
le  mortier. 

Qnaat  aux  moulures  il  dous  en  reste  Sort  peu  de  modèles; 
nous  pouvons  dire  seulement  qu'elles  sont  presse  toujours 
iinilâx  de  celles  qu'on  retrouve  dans  les  mDOuaieBts  gallo- 
romains,  et  surtout  dans  les  ara^tesques  des  mon'iqws  :  oescKt 
des  zigiags,  des  f nettes,  des  fleurons,  des  palnaette«,quitot«< 
trè»-emplof es  dans  l'ouest  de  la  Frana),dun°SMXH*  siècle;  •( 
dont  nous  donnerons  des  desùns  dans  le  chapitre  suivant.  €e* 
moulures  sont  sculptées  en  très-bas  reliefs ,  et  par  des  aui«s 
inhabiles.  Les  pierres  de  diverses  couleurs ,  les  briques  dis^o- 
s^  de  Dtuiière  à  pFésenter  des  dessins,  sont  des  ornements 
qu'on  observe  parfois  dans  les  vieilles  ruines  qui  omt  occu- 
pent. 

Des  inscriptiens  gravées  sur  la  pierre,  et  planées  ar  le 
linteatï  des  portes ,  sur  les  nurùlles  ou  sur  le  taiHoir  dst 
chapiteaux,  «ffreot  d'utiles  rcDseigDein^te.  Qes  inscriptions 
sonttai^ours  ferites«H  grandes  capUalej  roouâne*,  qui  w 
sont  autre  chose,  comme  le  disent  les  bénédictins, ^^  les 
lettres  majuscules  que  nous  voyons  aux  titres  de  nos  livret 
imprimés.  L'emploi  exclusif  des  capitales  sur  d'anoi«is  mo- 
numents est  toujours  une  preuve  qu'ils  remontent  à  une  épo- 
que) antérieure  au  ^i' siècle  (1).     . 

Il  est  probable  que  pendant  les  cinq  siècles  que  comprend 
la  première  période  de  notre  histoire  monumentale ,  il  s'est 
opéré  plusieurs  modifications  dans  l'art  de  bàUr  ;  mais  Jes 
spécimens  de  ces  modiBcations  sont  trqp  rares,  trop  iooam- 
plets,  trop  défigurés,  pour  tf/i'oa  ait  pu  les  étudier  d'une  ma- 
nière systématique. 

(I)  H  est  clair  qu'il  Faut  autù  l^uir  vomptc  du  aeni  de  l'ipecriplioD; 
car,  on  a  emploré  dan»  la  ma^nDerie  iPaii  granà.  nombre  d'égliseï, 
eoa)meic(Sled^Baiigi\9Cel4a  Aii-sn-VelEqi,  dwpierrei  qui  porUnt  de* 
inecriptioiu  Ulinc*,  proreiufti  ù'H^fXi  païens  beaucoup  plus  ancieus. 
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DEUXKHfi  ÉPOQUi. 

L'an  1000  arriva,  et  nul  catacly^ine  n'avait  ébranlé  notre 
planète  sur  son  aie.  Les  peuples  saluèrent  avec  joie  l'aurore 
d'un  monde  aouveau ,  oubliant  le  passé  qui  avait  été  pour 
eux  rempli  de  tant  de  misères  et  tout  de  crimes.  C'est  vrai- 
ment de  cette  époque,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  GuiHit,que 
datent  les  commencements  de  lacivilisationmoderne(l);c'est 
alors  seulement  que  la  féodalité  et  la  commune  s'organisent. 
L'art  comme  la  société,  sortait  de  sa  langue  léthargie  et  se 
transformait.  Les  premières  églises,  la  plupart  bikties  en 
bois,  étaient  tombées  en  ruines  ou  étaient  devenues  la  proie 
des^mmes.  Les  cbâteaus  des  seigneurs  avaient  été  aussi 
eu  grande  partie  détruits  par  les  guerres  qui  avaient  déchiré 
si  longtemps  le  sein  de  la  France.  L'élan  fut  général  pour 
réparer  tous  ces  désastres  ;  les  rois  et  les  seigneurs ,  les  mo- 
nastères et  les  communes  rivalisèrent  d'abnégation  et  de 
magniSceace.  En  effet,  dit  le  moine  Radulph  Glaber  (2), 
les  fidèles  ne  se  contentèrent  pas  de  reconstruire  toutes 
lises  épiscopales  ;  ils  embellirent  aussi  tous  les  monas- 
tères dédiés  â  différents  saints,  et  Jusqu'aux  chapelles  des 
'■liages  (3).  Ce  que  dit  Glaber  est  si  vrai ,  que,  sauf  les  ca- 
thédrales et  les  basiliques  des  plus  riches  abbayes,  la  migeure 
partie  des  églises  de  la  France ,  surtout  entre  la  I/iire  et  ta 
Méditerranée  appartiennent  au  style  romano-byzantin. 
Moyens  d'exécution,  /tanc-maçonneiie.  —  11  y  a  des  bits 

II)  Olurt  dUil.,  t  m. 

[ïlBut..v  m, cf. 

(S)  GbII.  de  Jnmlege*  {Blit.  Bue.  nerm.,V  vn,  c.  SS},  lutire  que  In 
m»  rlcbn  de  Nomuodie  riiatiMieal  de  tHe  pcor  MUr  det  (gliseï  el  poor 
dMerlttmoiiatl^^a,  a&D  que  1«6  loolDeg  priauent  pour  leur  ulut.  LepiAoe 
■s'obserre  en  Angleterre  ;  Cuil.  Malmesbory  [de  Rcg.  Angi., 
ns  que  l'on  ^leraau  iieiïi- 
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qui  ont  été  si  iovîncibleineiit  démontrés,  qu'il  serait  inutile 
d'en  fournir  de  nouveau  la  preure.  Tout  le  monde  sait  que 
pendant  les  guerres  internationales,  les  invasions  des  barba- 
res, les  luttes  sociales,  ï  la  suite  desquelles  la  société  euro- 
pémne  s'est  reconstituée  ;  tout  le  monde  sait,  disons-nous,  que 
l'étude  des  sdences  et  des  lettres  et  la  pratique  des  diverses 
brandies  de  l'art,  s'étaient  réfugiées  dans  les  monastères.  On 
cultivait  dans  ces  retraites,  non-seulement  la  panttire,  la 
sculpture,  la  gravure  sur  métaui  et  la  mosaaïque,  mais 
aussi  l'architecture.  Dès  qu'il  s'agissait  de  bâtir  une  église, 
c'était  presque  toujours  us  ecclésiastique  qui  en  fournissait 
le  plan,  et  des  moines  qui  en  exécutaient  les  travaux  sous  sa 
direction.  Les  religiraix  réguliers,  en  voyageant  de  couvent 
en  couvent  eiercaient  les  uns  sur  les  autres  une  influence 
réciproque.  On  conçoit  pour  cela  que  les  couvents  d'un  même 
wdre  aient  mis  en  vogue  presque  toujours  le  même  style, 
et  qne  l'art  se  soit  modifié  h  peu  près  de  la  mime  façon  par- 
tout. 

11  y  avait  aussi  hors  des  cloîtres  des  ouvriers  laïcs  qui  tra- 
vaillaientsousla  direction  des  ecclésiastiques:  ils  éUient  pour 
la  plupart  formés  à  l'école  italienne,  et  arrivaient  de  la 
Lombardie  qui  fut  au  x'  siècle,  un  centre  actif  de  civitisalion. 
Là,  il  y  avait  des  corporations  jouissant  de  privil^es  esclu- 
sif% ,  et ,  en  particulier,  une  association  de  francs-maçons  ou 
d'ouvriers,  qui,  après  avoir  passé  par  les  divers  dégrés  d'ap- 
prentissage, étaient  reçus  maîtres  et  avaient  le  droit  d'exercer 
partout,  et  pour  leur  compte,  leur  profession.  Les  souverains, 
dans  chaque  pays,  accordèrent  des  privilèges  ausconft^ies 
de  francs-maçons  et  les  papes  les  leur  garantirent  pour  les 
pays  catholiques  oft  ils  allaient  travailler.  Les  loges  ma- 
çuuiques  augmentèrent  de  plus  en  plus.  Un  grand  nom- 
bre d'artistes  grecs  se  rdiigièrent  en  Italie  pendant  les 
troubles  politiques  de  Gtmstantinople  et  les  pêrsécutiMU 
dirigées  par  les  iconoclastes.  Ces  artistes  se  firent  rece- 
voir dans  les  li^es,  et  enseignèrent  îk  leurs  frères  d'Oc- 
cident les  procédés  byzantins.  Bientôt  ces  corporations  se 
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répandirent  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  , 
ob  elles  furent  employées  presque  exclusivement  par  les 
ordres  religieux,  qui  leur  faisaient  bâtir  des  églises  et 
les  dirigeaient  dans  l'ordonnance  générale  des  construc- 
tions. Les  abbés,  les  prélats ,  tiennent  à  honneur  d'entrer 
dans  l'ordre  des  francs-maçons ,  ce  qui  ajoute  infiniment 
à  la  considération  et  â  la  stabilité  de  cette  institution.  Tous 
les  frères  étaient  liés  entre  eux  par  un  contrat  solidaire 
d'hospitalité,  de  secours  et  de  bons  offices,  ce  qui  leur  permet- 
tait de  faire  à  peu  de  frais  et  en  sûreté  les  plus  longs  voya- 
ges. Partout  où  ils  étaient  employés,  ils  avaient  un  chef  pour 
les  surreitler.  Ils  étaient  divisés  en  groupes  de  dix  hommes 
dirigés  par  un  maître  maçon.  Ils  campaient  autour  des.  édi- 
fices qu'ils  élevaient,  et  leur  besogne  achevée, ils  allaient 
chercher  fortune  ailloirs-  U  arrivait  souvent  qu'ils  étaient 
secondés  par  les  populations  qui  charriaient  les  matériaux, 
et  par  les  seigneurs  qui  leur  donnaient  des  gratifications  en 
argent  on  en  ot^etsdecousommation  nécessaires  à  la  vie  (1). 

(1)  !«•  pape*  «raient  «Uachéila  catutnielloo  dea  ésliw*  Inintmc* 
indnlgencet  que  gj^roaient  le*  bommea  qui  pnrUieal  pour  la  croiwde  ; 
aouilooi  lei  babîUaU  qui  nepouraient  entrqireiidrede«piIerïaagesdMt 
iMloJntainei  coDtrfe«  de  l'Orient ,  t'emprentienl-ilt  de  prtter  leur  tea- 
cmn  pour  tlerer  de«  MiSoea  relisleai.  C'eateeqa'coTMt  daiu  une  lettre 
de  Hagoea,  dTtque  de  Roaea,  écrite  i  Tbierry,  t^tijae  d'Amiei».  11  dit  que 
lea  babitaiiu  deCtiarlre»  ont  conlrilMié  à  la  conslniction  de  leur  cathé- 
drale en  cturiant  dce  nul£riani  ;  que  lea  Noroiandi,  «gaiement  pteina  de 
iBe  pour  K*  choKi  taiDlet,  ont  tbimé  de*  a«aacUllaiia  pour  aider  i  Ullr 
leaégliaeaetleaDiciiuléTet,  elquIlieliiratdeteherBaotu  la  condultede*- 
qneli  ila  traînent  leura  cluriol»  en  ailence  et  arec  bnmiUif.  le*  confreriei, 
aprèa  avoir  refuls  UaMiclion  de  leur  éiéque,  ae  transportaient  partout 
où  l'on  aTait  besoin  de  lear  aide.  Chaque  cicoaadede  frti^  arait  aon 
genre  de  beiogne,  aa  «p«ciall1«,  qu'on  nous  paue  le  mot,  dana  laquelle  aie 
eiedlaient.  Sil'onveat  ae  taire  une  idée  du  Etie  que  le*  ptqnlatknu  appor- 
taient ioe*  traTaui,  du  recaelllement  qni  rf^nait  dana  cei  Dombraiaei 
uacmbKc*,  de*  eiercicea  religieui  auiqôda  on  le  liTrait  aux  diierte*  beo- 
rei  da  jour,  il  (aul  lire  h  lettre  qa'IIainion,abM  de  Saint-Pierre  de  Diiei 
«criTit  en  Itto  aux  rtl^eta  de  l'abbaye  de  Fuatebury,  «n  Angleterre. 

La  (raDO-nuEonnerie  fut  organiiâe  en  Allemagne  luruneidua  large  bau 
qu'ai  Ftuw.  U  cooitructitHi  de  U  caUtMrale  de  Slratbou^  doona  lieui 
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Le  lien  de  ItalerDité  qui  unissait  tons  les  membres  de  U 
soci^  franc-maçonnique  explique  comment  il  arrive  qne 
bien  des  monuments  élevés  dans  les  divers  pays  de  l'Eu- 
rope oFfrent  une  analogie ,  pour  ne  pas  dire  une  identité 
invariable,  surtout  à  partir  duxui'  sitcle.  sLes  architectes 
de  tous  les  édiSces  religieux  de  l'Église  latine  avaient  puisé 
leur  science  à  une  m^me  école  centrale  ;  ils  obéissaient 
aux  lois  de  la  même  hiérarchie  ;  ils  se  dirigeaient  dans  leurs 
constructions  d'après  les  infimes  principes  de  convenance  et 
de  goût;  ils  entretenaient  ensemble,  partout  où  on  les  «i- 
voyait,  une  correspondance  assidue;  en  sorte  que  les  moin- 
dres perfectionnements  devenaient  immédiatement  la  pro- 
priété  du  corps  entier  et  une  nouvelle  conque  de  Fart.  * 
L'auteur,  A  qui  nous  empruntons  ces  observations,  ftût  re- 
marquer avec  raison  qu'il  résulte  de  %  qu'il  est  impossible 
d'assigner  les  pays  oO  se  sont  opëréesles  diverses  modificatbns 
Introduites  successivement  dans  l'architecture  du  moyen  <l^; 
et  que  l'on  s'explique  très-bien  la  rapidité  avee  laquelle  les  mo- 
difications étaient  accepta  sur  des  pointa  très-éloignés  les  nni 
des  autres.  Il  paraît  que  les  frères  étaient  obliges  de  suivrE 
le  plan  général  adopté  pour  les  édifices,  mais  qu'ils  avaÏHil 
te  drmt  de  suivre  leurs  idées  et  leurs  propres  iospiratioas  pwr 
ce  qui  regardait  les  détails.  Tout  ce  q«i  est  OTRcnKBt ,  moi- 
lure,  sculpture,  est  un  ouvrage  de  caprice  individuel.  La  ncMt 
émulation  qui  existait  entre  les  artistes  fit  faire  à  l'architecttire 
des  progrès  rapides.  Qu'il  nous  sufBse  de  dire  que  l'on  calcul* 
Crts-bien  le  poids  et  la  prfssion  que  svpfrartent  les  srcadei, 
les  appuis  et  la  résistance  qu'ils  exigent,  et  les  fermes  quli 
fallait  donner  aux  contreforts,  aux  arcs-boulants,  ans  pt- 
■ades,  aux  pierres  mêmes,  pour  assurer  la  parfaite  adhésion 
de  toutes  les  parties  eatre  elles  (I).     . 


pliuieiirs  ataocîatkiDa  de  nuçons  et  de  (allleurt  de  pierre»,  dont  11  se  Bt  un 
■>ae[nblecgé[ieraleeal450,  i  RaliBbooe,  oûroodiMulaetnûron  rédige! 
eu  Gorp«  de  lot  bMu  le<  «lauilt  de  l'utodalloa  traac-maioiuùtue. 
(1)  BM.  M  rarch.,  p.  33. 
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Oe  ne  fat  tout^tris  que  pendant  ta  période  de  l'ardii- 
tecture  ogivale  ({ue  l'en  remarqua  cette  fiiité  de  princi- 
pes et  de  style  que  nous  venons  de  signaler.  Au  xi"  siècle, 
bien  que  l'unité  française  commençât  à  se  consolider,  les  di- 
verses provinces  conservaient  encore  leur  individualité  de 
race,  qui  se  manifestait  tout  â  la  fois  dans  la  coutnrmatioa 
physique  des  populations,  dans  leure  usages ,  leur  langue, 
)e«f  costume,  et  aussi  dans  les  monuments  de  leurs  arts.  Les 
dispositions  générales  des  édifices  sont  partout  les  mêmes  k 
peu  prh,  mais  ils  différât  «ssentiettement  dans  te  goOt  de 
leur  «mementation.  Ces  différences  tiennent  â  certaines  cir- 
constances locales,  k  la  nature  des  malériaus,  aux  modèles 
qite  les  artistes  avaient  sous  les  yeux  et  qu'ils  pouvaient 
imiter,  enfin  à  des  influences  étrangères  qu'il  est  toujours 
iTËs-difficiie  d'expliquer.  C'est  ainsi  que  les  monuments 
contemporains  de  l'AlsacC,  de  la  Normandie,  du  Poitou,  de 
ta  Bourgogne,  de  l'Auvergne  et  de  la  Provence,  présentent, 
surtout  au  point  de  vue  de  leur  décoration ,  une  physiono- 
mie toute  particulière,  qu'un  observateur  attmtlf  ne  peut 
mé^^Mindltre  et  que  nous  avons  été,  nous  le  croyons,  les  pre* 
Bii«rs  â  signaler.  Ces  différences  de  style  dans  les  provinces 
de  la  France,  proviennent  qiw  les  sociétés  de  francs-maçons 
formaient  plusieurs  écoles  indépendantes;  d'un  autre  côté, 
la  réproduction  des  sujets  identiques  sculptés  sur  des  ehapi- 
teaus  apj[)artenant  à  des  églises  fort  éloignées  les  unes  des 
autres,  prouvent  que  les  confréries  de  maçons  àltaient  tra- 
vailler li  où  on  les  appelait. 

Pour  te  Xi'  siècle  encore,  les  monuments  les  plus  impor- 
tants, les  plus  complets  et  les  plus  intéressants  sont  les  édi- 
fices religieux.  Ce  sont  donc  eux  surtout  que  noii^  aurons  en 
vue  dans  la  suite  de  cet  article:  leur  plan,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  appartient  au  Style  latin  ;  mais  rappetlent-irs  l'archi- 
tecture néo-gtecquc,  par  leurs  coupoles  en  pendentifs,  leurs 
appareils  dedivérscs  couleurs,  leurs  incnistatloas  en  mosaï- 
que ,  et  surtout  par  le  goût  de  leurs  peintures  et  de  leurs 
sculptures  décoratives.  Toutes  les  statues  sont  vêtues  â  la 
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mode  byzantine ,  et  offrent  de  riches  étoffes,  des  draperies 
mouilla  et  des  plis  k  petits  tuyaui,  ainsi  que  sont  repré- 
sentés tous  les  personnages  exécutés,  soit  en  mosaïque,  soit 
en  miniature ,  soit  en  peinture,  à  partir  du  i*  sitele,  par  des 
artistes  de  la  Grèce. 

Nous  avons  cru ,  pour  expliquer  la  grande  transformation 
qui  s'est  opérée  dans  notre  art  monumental  au  xj*  siècle, 
nous  avons  cru,  disons-nous,  devoir  entrer  dans  ces  considé- 
rations, que  nous  aurions  pu,  si  l'espace  nous  l'eût  pennis, 
étendre  beaucoup  et  corroborer  de  preuves  nombreuses. 
Maintenant  nous  allons  exposer  les  caractères  les  plus  géné- 
raux du  stfle  que  nous  avons  appelé  romano-byzaïuin. 

AppareUt  a  décorations  muraits.  —  Les  pays  ricbes  en  ma- 
tériaux, ceux  où  sesont  le  mieux  conservées  les  traditions  an- 
tiques, ont  employé  surtout  le  grand  appareil.  C'est  ce  qu'on 
remarque  dans  le  midi  de  la  France.  Seulement  les  assises  ne 
sont  pas  toutes  d'égale  hauteur,  et  les  pierres  ne  sont  pas  a.p- 
prétées  avec  autant  de  soin  et  de  perfection  que  dans  les  mo- 
numents romains.  Le  moyen  appareil  a  été  aussi  souvent  mis 
en  usage.  Bnfin,  une  foule  d'églises  de  peu  d'importance 
sont  bâties  en  moelt  ons.  On  voit  dans  l'ouest  de  la  France, 
les  pierres  de  cet  apparâl  inclinées  alternativement  à  droite 
et  A  gauche,  de  manière  à  former  l'opus  spicalum  des  an- 
Gims(l)  ou  maçonnerie  en  faûilti  de  foagire,  en  arèu  de  Aa> 
ratg. 

\a  surface  intérieure  et  extérieure  des  murs,  ne  montrent 
pas  toujours  seulement  des  pierres  quadrangulaires;  on  l'a 
décorée  quelquefois  d'un  parement  dont  les  dessins  sont  très- 
variées  ;  les  pierres  offrent  le  plus  souvent  diverses  figures 
géométriques,  et  sont  reliées  avec  du  ciment  rouge.  Ailleurs, 
on  a  disposé  des  matériaux  de  diverses  couleurs,  de  manière 
à  produire  un  effet  agréable  pour  les  yeux. 

Les  moulures  les  plus  fréquemment  employés  sont  celles 
dont  voici  le  dessin.  On  affile  imbrications  l'ensemble  des 

(I)  voju  la  pige  met  kdeuia  delà  pve  432- 
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demi-cerctes  agencés  eomme  on  le  voit  à  la  fig.  A.  La  fig.  fi 
représente  la  moulure  à  compartimeiit  (nef  de  la  cathMrale  de 


,  Bayenx),  et  la  fig.  C,  des  nattes  ou  eiun-lacs.  Dans  les  fron  tons 
I  ou  pignons  des  églises ,  on  voit  fréquemment  l'appareil  ré- 
,  tKitté  (i);  il  arrive  aussi  que  les  tympans  des  arcades  sont 
.|  décorés  de  cette  manière.  Dans  l'appartU  oMigué,  les    as- 
sises offrent  des  pierres  en  losanges,  inclinées  deux  A  deus  en 
sens  inverse;  puis  ce  sont  des  appareils  composés  de  pierres 
exagones,  emboîtées  tes  unes  dans  tes  autres  et  unies  par 
du  ciment,de  pierres  pentagones,  de  pierres  disposées  en  titoi- 
les,  de  pierres  triangulaires  oude  pierres  carrées,  de  d«ixc(Hi- 
'    leurs,  de  sorte  que  ces  deux  dernières  6gurent  un  damier. 
On   peut  prendre  une  idée  de  ces  divers  appareils  dans  le 
dessin  que  nous  donnons  de  l'abside  de  l'église  d'ls5oire(2).  A 
Notre-Dame  de  Poitin-s,  on  voit  des  pièces  circulaires  rangées 
'  cAte  à  c6te:  les  videsqui  existent  entreelles  sont  remplies  avec 
du  ciment.Un  appareil  commun  en  Poitou  est  celui  qui  présente 
"  des  {Hcrres  al  longées,  arrondies  par  nn  bout,  carrées  par  l'autre 
bout,  et  qui  sont  disposées  de  manière  â  former  une  sorte  d'im- 
brication plus  simple  que  celle  que  nous  avons  montrée 
'  fig.  A,  de  cette  page.  Telles  sont  les  décorations  murales  des 
'   édifices  du  xi'  siècle  :  ta  plupart  sont  évidemment  une  imita- 
'   tion  de  dessins  gallo-romains ,  car  quelques-uns  de  ces  appa- 
reils mx-nitmes  se  retrouvent  dans  les  monuments  antiques. 
'   Nous  devons  dire  qu'ils  sont  plus  souvent  encore  employées 
au  xii°  qu'au  n*  siècle. 
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-  Toutes  les  ennstructions  romano-bTrantines  pré- 
sentent des  arca  cintrés;  le  plus 
commun  est  l'arc  en  plein  cintre , 
,  celui  dont  la  courbe  décrit  une 
demi  circonférence.  Nous  ne  don-  - 
nerons  pas  le  dessin  de  l'arcade  à 
I  cintre  surbaissé,  c'esl-à-dire,  celle 
_  dont  la  courbe  est  moindre  qu'un 

di!mi-circonfér«nce,  ou  encore  dont  le  centre  est  sur  une 
ligne  plus  basse  que  la  retombée  de  l'arc  indiquée  dans  la 
planche  ci -dessus  par  la  lettre  C. 

L'arcade  surhaussée  est  celle  qui  est  formée  par  une  courbe 

demi- circulaire  dont  les  côtés  se  prolongent  parallèlement 

m  au-dessous  de  son  centre.  La  fi- 

-  gured-contrefaitconnattre  cette 

f  disposition. 

Z     II  arrive  dans  un  grand  nom- 
;  bre  d'églUes  que  le  cintre  n'est 
Z  pas  complet.  Il  ne  décrit  qu'un 
"  quart  de  cercle,  dont  le  côté  in- 
D  férteur  même  se  prolonge  quel- 
qMfbis  s«iT«.t  une  ligne  droite.  Ces  quarto  de  cercle  for- 
ment UYOÙte  des  bas-eWés  dans  beaucoup  de  basiliques  ro- 
mwo-bs-Hmtinesdu centre  de  laFrance.G'estlàév.demment 
l'orisine  des  arts-boutants  si  fort  en  usage  pendant  toute  a 
période  ogi^te.  (V«r  la  lettre  F  de  la  pUncUc  intercalée  à  la 

Une  derwère  ferme  d'ouverture  particulière  à  la  façade 
des  Église»,  est  la  feoètre  circulaire  ou  ««  d*  bmuf.  Les  plus 
anciennes  ont  une  ardiÎTolte  simple  ;  puis  k  cercle  est  divisé 
en  craipartisiaits  par  des  chouettes  qui  simulent  des  rayons. 
(Voyei  la  planche  1  de  la  pag.  433.  C'est  14  l'tu-igine  des 
belles  roses  du  stifle  ogival. 

Quant  à  l'on;  oaire-passé  ou  en  fer  à  cheval,  nous  en 
avons  donné  un  spécimen  à  la  page  390,  où  l'on  voit  la  re- 
présentation d'une  construction  arabe  de  Terragone. 
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L'arc  eiUpiique,  employé  dans  ipiel^ue»  crypl£s,  est  iiumée 
par  deux  portÛNis  d'ellipse  On  a|i- 
pelte  encore  cet  arc  en  amm  de 
panier-  On  voit  qa'oa  ftat  le  consi- 
dérer cfiaime  éta^t  fma>6  d'un  9k 

renwpt  et  décrue  cMé,  pur  des  iKti 
'd'us,  rayon  beiumuf»  plus  couit. 
L'arc  elliptique  a  été  uiFtgnt  einpl»}<é,  avec  me  «nwnMiiU'r 
tion  particulière  aux  xv*  et  xti°  giËde»- 

L'arcoile  géamde,  àaot  UMts  avans  psrié  d^l,  et  que  aau  i 
avons  dit  avoir  étéem^oyéeprimitivenieBtiGrôstantinople, 
muDtre  deux  petites  arcades  qui  s'ap- 
î  puiest  iur  une  caloalie  centrale  cam- 
-uuue ,  et  ipù  ^oDt  coBipriaes  sous  une 
^  arcadrç  phi9  grande- Cette  di^msitioD  est 
I  extr^etncut  fréqnenfe  dans  les  édifices 
du  II'  sitele;  dtes  sept  quelquefois  f<é- 
,  min^  trois  à  trois  ;  dans  ce  cas  l'arc  du 
milieu  est  phisélevéque  les  deux  autres. 
Voici  une  forme  d'arcade  en  miïreou  fronton,  qui  est  trÈ^- 
corieuse,  mais  qu'on  observe  beaucoup  moips  â-équemmeat 
que  ta  précédente.  Les  cADés  de  cette  ar- 
'  cade,  si  l'on  peut  lui  donner  ce  noin,  of- 
[  frentdeus  cAtés  rectilignes  quiseréunis- 
l  sent  ft  an^le  aigu,  et  qui  oHt  également 
=  des  Gelonaes  pour  pcânt  d'appui.  Us 
~:  retrouve  encore  à  Gonstantinople  d'an- 
[  ciens  exemples  de  l'arcade  en  mitre^ 
E  en  le  voU  dans  les  anciens  viurs  de 
■  cette  grande  ctlé ,  et  dns  l'édifice  a^ 
■y  U  y  iJ  a  h)  h)  pelé  le  palais  de  Constantin.  Les  anti- 
quaires l'ont  ùgnalé  dans  de  vieux  édifices  de  Itolne,  de  Utpe, 
et  d'AncAne.  Noos  «a  connaissons  de  nombreu»  eiemplesdn 
France  et  en  Angleterre  (V- 
[l)ll«tl»wi«rUiniiasle»«reWl«««de»bai-(«ipt<«  «atimiae 
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EuAd  il  y  a  une  autre  sorte  d'ouvertures  que  nous  avons 
observée  souvent  au-dessus  de  la  corniche  des  toils  daus  les 
églises  d'Auverfpe,  et  formant  des  fenêtres  dans  des  maisous 
romano-byzantines  de  la  Bourgogne.  Cette  ouverture  est  sim- 
plement carrée,  et  divisée,  dans  le  seosdesa  hauteur,  par  une 
colonnette  ;  on  peut  voir  la  représentation  de  ces  ouvertures 
quadrangulaires  à  la  lettre  kk  de  notre  dessin,  page  485. 

Toutes  ces  arcades  peuvent  être  ouvertes;  mais  elles  swvent 
anssià  décorer  la  foce  des  murailles,  et  alors  elles  sont  bou- 
chées :  on  les  appelle  dans  ce  cas,  arcades  simulées,  boT^nesaa 
aveugles.  Cette  décoration  se  retrouve  dans  presque  tous  Its 
g  édiGces  delà  période romanobf- 
^  zantine.  Les  arcades  simulées.au 
f   lieud'étreforméesd'arcsposésles 
]j   uns  à  la  suite  des  autres,  ritteot 
i    aussi  des  arcs  enlacés,  Nous  fe- 
I   rons  remarquer  que  les  deux  .se^ 
d  ments  qui  se  trouvent  au-dô- 

l'ircide  en  mitre,  et  c'e*t  piuleiiit  ^  a'eDpaidoa(er,qa'e]lea  élAimpraUe 
en  Occident,  C'eit  d'aillenr»  une  de  cet  .IbnneB  élémentaires  qui  appartka- 
uent  A  toui  tn  paya.  On  la  retrouve  Morent  dam  lc«  monoments  celliqmt, 
et  datu lei coDstmctiooa  cjdopéennea;  enHa  letGrecienont  ^t  lomeiil 
iHage.  Noiu  en  citeroni  Mulement  deni  eiemi^* ,  Vna  te  voit  dan»  let 
nroraiUei  àa  la  Tille  de  Metsène;  l'autre  i  U  porte  d'un  théâtre  de  cdlc 
Dtfme  dte  (Toy.  l'Expia,  de  Morit,  par  M.  Blouel,  1. 1.)-  Celte  tost&t  d'arc 
Ëtait  donccbez  le«Crectde  Cotulantinople  une  (orme  traditionnelle. 

On  Toit  de  cet  arcade«  pûntues  3  la  tour  de  la  rieille  ^lise  de  Saint- 
Jean,  à  fioatoD,  dant  le  Lincolnshire,  et  an  clocber  de  l'égliBe  de  Clapam, 
daoi  le  comté  de  Bedfort.  La  pliviart  des  antiqnaim  angbii,  MH.  Brittou. 
Godwin,  Bickman,  ont  cru,  en  raison  de  cette  arcade  pointue  Â  cAtéa  droit), 
dont  ils  ne  connaiuaicnt  pas  de  precédentt,devoirattr!lKierceimoaDiiKatt 
anx  San>n*  ;  mus  cette  opinion  lomb*comiriélemenl  devant  ce  bit,  que  ca 
■rcB  pointue*  ont  été  mil  en  utage,  non-tei^ment  an  moyen  3^^,  dant 
dei  payt  qni  n'araîenl  rien  de  comoum  avec  Ici  Saioas,  en  Auvergne  A 
en  Bourbonnais,  par  exemple  ;  mail  aurai  par  lea  Byzantins,  les  Gren  an- 
ciËDsetles  Félaiges.  Let  antiquaire*  qui  r^ardaient  cette  arcade  poiDlne 
qui  a  tant  d'analogie  avec  l'ogive,  eomme  porticuIiéTe  aux  Saxons,  enatlri- 
buaienl  aussi  l'invention  à  cet  mêmes  Saiont,  Leaobtervatiooi  qui  p^cÀleiil 
nous  dispensent  de  rOaler  ce  lymmc  qui  oe  repoie  que  sur  l'isnarana 
deiblit. 


^■i  ht  Google 


.      STYLE  ROMANO-BYZAHTIN.  421 

SOUS  du  point  d'intersection  des  cintres  Cormentaoatv  pofn/u, 
ce  qu'on  appelle  enfin  l'ogive. 

Les  Toussoirs  de  toutes  ces  arcades  se  composent  le  plus 
souvent  de  pierres  d'appareil  moyen,  taillées  carrément  ;  ces 
pierres  généralement  sont  en  nombre  pair,  de  sorte  que 
l'archivolte  n'est  pas  décorée  d'une  agra^,  comme  dans  les 
arcades  grëco-n>maines(l).  Dans  le  midi  de  la  France,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  ces  voussoirs  faits  avec  des  pierres  de  cou- 
leurs différentes  qui  alternent  entre  elles.  Enfin  nous  avons 
souvmt  remarqué  en  Auvergne  des  voussoirs  dont  la  tête  est 
angulaire ,  qui  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres  par  leur 
&ce  oblique,  à  la  manière  d'angles  saillants  et  rentrants. 

L'ornementation  des  arcades  est  impwtante  ft  noter  ;  taniAt 
l'archivolte  est  déa^ré  d'un  arc  doubleau-,  dont  le  nom  indi- 
que la  disposition  telle  qu'on  peut  la  voir  à  la  lettre  A  do  des- 
sin imprimé  i.  la  page  489  ;  tantôt  leur  angle  est  décoré  de 
gros  tores  ou  boudins,  moulures  cylindriques  qui  caractéri- 
sent surtout  les  fenêtres  dans  le  style  du  xu"  siècle.  Quant 
aux  autres  moulures,  qui  peuvent  rehausser  l'archivolte  des 
arcades,  ce  sont  les  mêmes  qu'on  observe  aux  frises,  aux  cor- 
niches, etc.,  des  billettes,  des  dents  de  scie,  des  étoiles,  des 
rinceaux,  des  entre-lacs,  toutes  choses  que  nous  allons  bientôt 
faire  connaître. 

DespiUers,  despikulres,  des  pieds- droits  el  des  colonitei. 
—  Le  pilier  est  nn  support  cylindrique  ou  carré,  privé  de 
diapiteaux  et  de  base.  Les  pilastres  sont  des  supports  qua- 
drai^laires  de  peu  d'épaisseur,  engagés  dans  une  muraille 
munis  d'une  base  et  d'un  chapiteau  (2).  Quand  le  plan  d'un 
supportest  carré.o'est  un  pied-droit.ll  est  d'ordinaire  couronné 
par  un  imposte  taillé  en  biseau.  La  colonne  est  un  support 
presque  toujours  cylindrique  ,  quelquefois  prismatique,  s'ap- 
puyant  fréquemment  sur  une  base,  et  toujours  surmonté  d'un 

(1)  CependaDt  lee  arcades  du  ckriire  de  la  cathédnle  du  Puy-en-Veliy, 
ont  tiDe  agratte  ornée  d'une  ilgure  arailpue  en  ronde  bowe,  noui  croyont 
que  0*611  li  une  eiceptioa. 

[3)  Voynledewiadet  pagin  m^HB. 
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chapiteau.  Dam  t'étage  mpérkur  des  éslisea,  on  vtàt  dei  aok» 
nés  qui  reposent,  od  sur  des  consolc«,oa  s«r  le  taUloir  de  chapi- 
teiuiapparteaaBtâijei  oolwoes  placées  à  an  étage  iafénoir. 
Eiaminons  auinteoant  la*  diverses  coK^ratHffls  de« 
bases.  Celle»-C)  sont  use,  iwitatîon  «rosûire,  on  une  «UgâK- 
lesceoce,  û  !'(«  aime  niêus,  de  ta  baie  attique.  Elle  se  oom- 
poK  de  filets,  de  tores  et  de  senties  d'un  dessin  plus  ou  amai 
pur.  Pour  qu'on  {misse  pieux  cofnparer  les  modifîc^tioDs  qui 
car^ctâriiept  ka  diveraes  bases  qui  raf^ellent  l'antique,  août 
réuBissoBE  piusienrs  dessins  de  bases  apparlenaitt  i>  des  édt- 
i«es  élevÉs  du  ii*'  au  xb'  sitole. 


La  8^.  A  représente  la  base  d'oneet^nnc  de  Saint-fiénîgnt 
deDqoa;  la  fig.  b,  une  base  de  l'église  de  Saint-Ëti^M 
d'Auxerfe-.la^cnBebMeqDÎseTftit  àl^^iltsedeHonlTeal. 
dans  le  comté  d'Auxerre  ;  fig.  b,  une  base  de  Eaint-Étiemit 
d'Anseire;  enfin  à  la  figure,  n  une  base  de  Notre-Dame  de 
D^on.  Qes  trois  dernières  hases  appartieBDeot  à  l'art  da 
xm*  riMe.  Nons  les  avons  plaoées  iei  pour  qu'on  puisse  irs 
'  comparar  «ux  bases  du  u*  sKcte,  qui  aont  anssi  le  plus  seu- 
vmt  eriles  du  xh*. 

La  base  attqvc 
^  est  nuitée  bien  dft 
ifois  arec  jiha  de 
!1  perfection,  qaoiqo* 
-1  d'une  manière  bsr 
-*  bare,  ainsi  qu'on  le 
voit  il  la  6g.  », 
base  d'une  colonne  tirée  del'^lisedeChatri-de^tleHtagiie,  tu 
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Botirboonals.  Mais  t«s  bases  ne  sont  pas  toujotin  aussi  sim- 
ples :  elles  sont  souvent  décorto  de  figures,  de  feuillages  et  de 
moulures  diverses.  Les  hnttlages,  comme  H  y  en  a  à  la  flg.  c 
de  Iaplanche1,etftla  Ag.Bdela  planche  2,sereplient  sur  eux- 
mêmes  aux  quatreangles  de  la  plinthe  et  forment  des  espèces 
àe  pattes  ou  gnffkî.  Il  arrive  mCme  que  le  gros  tore  de  ces 
bases  est  lisse,  et  présente  seulement  aux  angles  de  la  plinthe, 
ime  on  le  voit 
àla&g.idelaplao- 
&  die  2 ,  unepatte, 
I  qui  est  formée 
'•^  (l'une  large  feiiiUe 
découpfc  (I).  En- 
fin, la  6g.  A  représente  la  based'nne  colonne  placée  au  portail 
de  la  cathédrale  d'Antun.  Toates  sont  mûmes  d'une  ^tlinthe, 
qtiî  souvent  est  assez  élevée  pour  être  regardée  comme  mi  sOcle. 
La  base  des  colonnes  peut  être  encore  plus  compliquée  ; 
'  die  peut  présenter  des  fibres  humaines  aceronfdes,  portant  te 
ffit  sur  tetir  dos.  Au  portail  des  églises,  la  baie  da  cotomies 
anutent  se  compose  de  figures  de  lions  et  d'antmaui  divers, 
ainsi  qu'on  en  A  un  exemple  à  la  fatpde  de  Saint-Trophioie, 
d'Arles,  page  498.  f4ous  ne  Rnirious  pas  si  sous  roulisns 
éMttmérer  lés  formes  variées  que  les  arcbitectes  ont  données 
aux  bases,  qui  encore,  tantôt  se  composent  de  chapiteaux 
rtmverséï ,  tantôt  figurent  des  briques  carrées  de  grfn- 
denr  différente,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres,  les  plus 
^andea  sur  le  sol,  les  plus  petitea  sous  le  fAt  de  la  coIoum. 
Enfin,  disonsqn'il  y  a  blendes  cas  où  les  colonnes  sont  pri- 
TéM  de  bases. 

Aux  n*  et  m*  siictes,  les  f&ts  sont  tout  aussi  variés  qwt  les 
bases,  et  nous  pouvons  dire  à  l'avance,  que  les  diapiteaix. 

(t)  Laig.Cdeta  pi.  li«|w«MattnKba(tCB|«uMie  aUporUddeN- 
glUe  de  Vermanlan,  en  Bougogoe;  la  Hg.  B  de  la  pi.  3,  aae  baie  tirée  du 
porlail  de  l'abbaye  de  Sainl-Béaigae,  i  Dijon,  el  la  Bg.  A  de  la  pi.  S,  une 
baM  de  Pégtiie  de  GcmiiRDT  en  BDortiwiIute  ;  MI  CD  voit  d'aaalagoct  i  Blin^ 
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Les  auteurs  des  Jattrucdons  da  com.  des  arti  eumon.  les 
Goosidirent  sousplusieurs  points  de  vueque  nous  allons  faire 
connalU«.  Ce  qui  manque  aux  Études  archéologiques,  c'est 
une  langue  technique,  bien  arrêtée:  c'est  dans  ce  but  qu'ont 
été  rédigées  les  7njtntc(ù>fu  du  comité.  Nous  serons  heureux 
si  nous  pouvons  contribuer,  pour  notre  part,  à  populariser 
les  principes  les  meilleurs  qu'ils  ont  posés  dans  leur  tra- 
vail. 
Nous  dirons  d'abord  que  sous  le  rapport  de  sa  forme,  le 
fitt  peut  être  fUseté  a,  ren- 
"  B,  en  balastre  c,  cylin- 
drique D,  et  conique  e.  Le 
fût  offre  presque  Jamais, 
le  renflement  l^r  que 
nous  avons  signale  danit 
les  colonnes  des  ordres 
antiques. 

Sous  le  rapport  de  leurs  dispositions,  les  fûts  peuvent  être, 
^  f  ainsi  qu'on  les  a 

,  représentés  dans 
le     dessin    d- 
■    contre ,  siTnpki 
I     À.,  croisés  B,«n- 
trelaeées  c,  ftn- 
[    sis  D,  noués  ■ 
ou  amteUs  à  di- 
vers   points  de 
leur  hauteur  f. 
A.        B  CD  X         F   II  f^ut  ajouter  à 

ces  diverses  dispositions  celle  de  la  colonne  tone  que  tout  le 
monde  connaît.  Enfin,  il  y  a  des  Fftts  qui  sont  affaissés,  inflé- 
chis sur  eux-mtmes,  qu'on  peut  se  représenter  par  une  ligne 
ondulée,  mais  non  brisée,  alternativement  convexe  et  coa- 
ti iaat  de  plus  examiner  les  fûts  des  cdonnes  sous  le  rap- 
port de  leurs  surfaces.  Ils  sont  surtout,  A  partir  de  la  deuxième 
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moitié  du  xi"  siècle,  chargés  d'une  foule  de   moulures 
dont   nous  ne   pou- 
VODS  indiquer  toutes 
les  variétés.  Voici  les 
S:-,-TÏ§  principales.    Le    fût 

peut  être  canelé  avec 
ou'  sans  nidentores  a, 
verticalement  ou  bo- 
i  rizontalement  ;  les  ca- 
'  nelures    sont    quel- 
!   quefoisen  jipâiEiIeBïle 
fut  est  dit  en  losange, 
quand    il   offre    les 
compartiments  dispo- 
sés comme  ceuï  repré- 
_  sentes  àla  tig.  G.p.417. 

Nous  avons  à  la  lettre  d  le  fût  gaufré;  aux  lettres  b  tlï 
;  ft  la  leure  e  le  contre-ckei'roné,  ['imbriqué  à  la 


fig.  V,  et  le  godroné  A  la  fig.  l  Pour  les  autres  variété  nous 
citerons  lesMts  siriét.nibanis,  nattés  (i),  â  moulures  en  «fa- 


it) Vofez  1  la  page  417  le  dntin  natté. 
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raier(l);  les  fùl»  représentaot  des  troncs  d'arbres  ébranchés; 
les  ftats  ornés  d'e  ntretacs,  de  rinceaus  de  feuillages,  d'cnrou- 
Wients,  etc.  QuelqneFOis  le  fût  de  la  colonae  est  remplacé 
par  une  cariatide  ;  entin  si  la  «tonne  est  polygonale,  ses  faces 
peuvent  offrir  des  figures  des  Êtres  historiques,  ou  naturelles, 
ou  fantastiques ,  sculptées  en  bas-reliefs  dans  des  paoneaui 
encadrés. 

Les  cbapileaux,  dans  les  édifices  de  la  période  romano- 
byzantine,  sont  variés  A  l'infini  ;  on  remarque  dans  tous  une 
corbeille  et  un  tailloir,  en  général ,  de  très-forte  propor- 
tioD'  La  corbnlle,  réduite  i  sa  plus  simple  expression,  pré- 
sente une  pyramide  A  quatre  pans,  tronquée  et  renvertée,  dont 
les  arêtes,  sont  arrondies  inférieurement  pour  pouvoir  s'ajus- 
ter avec  la  colonne;  ou  tnen  encore  c'est  un  cAne  tronqué  et 
,    renversé,  La  corbeille  de 
I   forme    cjlindroide   est 
I    molaseDaiimracOnaip- 
L  pdé,  corbeille  gvénnée 
r  celle  du  diapiteau  a,  et 
I    cubique,  celle  du  cbapl- 
teau  B.  Ces  deui  former 
se  retrouvent  dans  un 
grand  nombre  de  mo- 
numents rel^eux  des  bords  du  Rhin  et  d'Angleterre. 

Dans  le  midi  et  le  centre  de  la  France,  on  a  employé  des 
chapiteaux  qui  sont  une  imitation,  quelquefois  très-heureuse, 
de  la  corbeille  corintbieniie;seulement  les  volutes  perdent  de 
leur  ampleur  et  se  réduisent  quelquefois  a  une  simple  moulure. 
Les  feuillages  n'offrent  pas  non  plus  le  beau  galbe  de  Tacbanie 
antique.  Le  fleur<«i,  enfin,  peut  Être  même  remplacé  par  un 
masque  humain.  La  flg.  b  de  la  planche  placée  A  la  page  sui- 
vante, reproduit  un  chapiteau  imité  de  l'antique,  pris  à  1'^ 
glise  roaiana-byiantine  de  Notre-Dame-du^rt  à  Oernost' 
On  appelle  chapiteau  hitioné  cdui  sur  lequel  on  a  sculpté  des 

C 

(l)Voruliapii^4î9  lïdcMin  en  damier,  no  f,  Idt.  U. 
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scènes  historiques,  ou  des  alt*Bories  refigieuses.  On  voit  i 
la  flg.  A  un  chapiteau  sur  lequel  on  aTq)rtsente,par  lagneule 


d'an  monstre  ,îl'entrfe  de  l'enfct,  dans  Irqnel  des  damons 
prCdpitent  les  damnés  ;  ce  chapiteau  est  emprunté  A  l'ëgllse 
de  Sa  int^Juilhem- du- Désert. 

Enfin  les  figures  ciécutfes  snr  tes  chapiteaux  peuvent  être 
symboliques  comme  celle  de  l'agneau,  ou  ^Dtastiques.  c'est  - 
Di-ditt  inventées  par  le  caprice  et  dans  no  simple  but  d'onie- 
ftientation,  teh  que  tes  griffrms,  les  syrénes,  les  chimères,  les 
licornes,  ete.  ;  quelqtiefiïis  enfin  on  reproduit  des  scènes  qni 
ntppellent  les  pi-oFessions  et  les  usages  du  temps. 

Les  corbeilles  des  chapiteaux  sont  très-souvent  rehaussées 
de  palmettes,  d 'entre-lacs,  de  feuilles  d'eau  large;,  pointues  et 
épaisses,  et  de  feuilles  brodées  dcperies  à  la  manière  orientale- 
En  nn  mot,  les  artistes  ont  répandu  sur  les  faces  des  etiapl- 
teaui  tontes  les  richesses  de  leur  Imagination,  puisant  tes 
motift  de  leur  décoration  dans  te  monde  réel,  comme  dans  le 
inonde  imaginaire,  les  empruntant  aux  légendes,  aux  tradi- 
litms,  AUX  livres  saints,  et  les  th>ant  des  règnes  de  la  nature. 
On  comprend  par  U  tout  l'intérêt  que  présente  l'étude  de  ces 
sculptures. 

Letailloif  du  chapile»iK,eDfféDéral,  A  deloardci  propor- 
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tioas  :  tanUt  il  est  simple  et  tisse,  tantôt  il  est  décoré  de  mou- 
lures diverses  ;  enfin,  souvent  au  milieu,  on  voit  une  croix  ' 
gravée  en  creux,  ou  des  inscriptions  qui  expliquent  le  sujet 
sculpté  snr  le  chapiteau. 

Dans  les  nd^des  églises,  les  colonnes  ne  sont  pas  taujoun 
employées  isolément  :  on  y  observe  des  piliers  formés  d'un  as- 
senoblage  de  colonnes  entières  ou  engagées.  Deux  disposilioni 
surtout  doivent  être  notées:  dans  l'ouest  de  la  France,  il  y) 
des  piliers  dont  le  pian  est  une  crois  grecque  ;  de  chaque  faa 
sedétacbe  une  colonne  cylindrique  engagée  d'un  tiers;  tt 
chaque  angle  rentrant  de  la  croix  offre  une  colonnette  de 
m^me  hauteur  que  les  autres.  C'est  un  acheminement  aux  (»- 
losnes  fasdcidées  du  xm"  siècle.  Dans  le  centre  de  la  France, 
le  pilier  est  carré  ;  et  sur  chaque  face  il  y  a  une  colonne  en- 
gagée. En  Auvergne,  il  arrive  souvent  que  la  face  du  [rilier 
<[ui  regarde  la  maltresse-nef  n'est  pas  munie  de  colonne  eo- 
gagée.  Dans  certaines  localités,  dans  la  Bourgogne,  en  par- 
ticulin  (1),  au  lieu  de  colonnes,  les  piliers  carrés  ont  su 
chaque  face  un  pilastre  cannelé  dont  la  base  et  le  chapi- 
teau sont  ornés  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que,  sauf  toutefois  dam 
plusieurs  églises  de  Provence,  les  colonnes  ne  sont  pas  calcu- 
lées dans  leurs  dimensions  d'après  les  r^les  des  ordres  ai^ 
tiques.  On  n'a  pas  suivi  la  loi  des  proportions  qui  a  étf 
établie  entre  le  diamètre  et  la  hauteur  du  fût  ;  bien  phu, 
dans  UD  même  édifice,  les  proportions  des  colonnes  n'ont 
rien  de  fixe. 

Des  mouiuTM.  —  L'archivolte  des  arcades  et  desporteg,ks 
bandeaux,  les  tailloirs  des  chapiteajii,  et  même  la  surfu 
des  mars  présentent  divers  ornements  caractéristiques,  doit 

Ïnons  allons  indiquer  les  principaux  .Nous  cilenws 
d'abord  les  étailes  dont  voici  le  dessin  i  li 
lettre  b;  elles  sont  disposées,  tantôt  sur  un,  Un- 
tAt  sur  plusieurs  rangs. 

[1)  Voïci  à  U  page  SOI  m  dn^  de  la  calbMrale  d'Aubu. 
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jj  Le  tore  simple  ou  gros 

lore,  tel  que  nous  l'avons 
"  montré  à  la  lettre  b  , 

page  99,  est  souvent  em- 
'^  ployë.  Les  sculpteurs  du 

moyen  Age  lui  ont  donné 
diverses  formes.  On  voit 
°  i    la   lettre  b   le  ton 

E  tonlu  ou  cable;  à  la  lelp 

F  Ire  F  le    tore  brùé  ou 

^  zigzag;  la  lettre  e  lefom 

suivre,    assemblage    de 
„  zigzags  dont  les  angles 

saillants  et  rentrants  se 
OHrespoudeDt.     Quand 
deux  zigzags  seulement 
sont  ainsi  réunis,  on  ap- 
pelle la  moulure  tore  cltevronéi  si  deux  zigzags  sont  {^posés 
par  leurs  angles,  c'eUle  zigzag contTe-iigia^,oa  contre-che- 
ffvné.  A  la  lettre  e  de  la  fig.  2,  on  voit  les  toKs  rompus  ou 
biliettes  ;    on     ne 
peut    mieux    les 
comparer  qu'à  des 
morceaux  d'UD  Ut- 
ton  cylindrique,  de 
f,  même  grandeur, 

et  placés  à  des 
\  distaaees^alesles 
I  uns  des  autres. 
J  Cet  ornement  est 
r  {téquemmeat  em- 
~  [doyé  pour  déco- 
rer le  bandeau  qui 
circule  autour  des 
fenêtres  dans  les 
Qumiuneats  de  l'ouest  et  du  centre  de  la  France.  11  y  a  des 
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billetles  carrées  et  des  billettes  prismatiques  <t  facettes.  Quand 
aMonr  du  tore  se  déploie  en  spirale  un  rtrban  ou  une  chaîne 
de  perles,  c'est  k  tanade.  La  fig.  *  de  la  pL  1,  présente  des 
tttes  de  ctons,  iiui  tantAt  se  tondient,  taatAt  soot  séparés.  La 
lettRB  montre  des  masqua  wt  figures  bizarres,  appelées  en- 
c«re  tlU)  sautantes,  têtu  ptoies,  suivant  qu'elles  ont  pins  ou 
DMrins  de  relief  ;  a  la  lettre  c,  ce  sont  les  méandres  ou  ftttu 
crénelée  rectangalaim  ;  cette  frette  peut  affecter  la  ftHine  (ra- 
piztXde,  c'est'9-  dire,  présenter  Am\  cAtés  obliques.  Il  ar- 
rive enfin  que  la  frette  ressemble  toot  à  ^it  â  la  grecquena 
labyrinthe,  tel  i|n'on  (a  voit  dans  les  monuments  antiques; 
Bsnvent  elle  est  periê  on  percé  de  trous  à  la  fttçon  bf  lanline. 
A  la  lettre  v.on  a  figuré  des  cinfrejwiiocM  et  perlés.  A  la  let- 
tre R,  est  le  damter,  formé  de  petits  carrés  en  relief,  les- 
quels 80Dt  soQvml  rnnplacés  par  des  billettes  cylindri- 
ques. 

Sur  la  fig.  2,  noUs  trosvons  des  wes  a,  des  dents  de  scie  b, 
des  ptries  c,  des  Jtearrm*  détdeMa  d.  NoUs  avons  déjà  parlé 
ds  Cible  et  des  billettes  qu'on  Volt  entm^  sur  ce  dessin  qui 
représcBte  un  fragment  ds  portai)  de  l'églse  d'Isenre,  pris 
de  Moalins. 

Les  moulures  qne  nous  venons  d'énumérer  ont  été  pins 
spédalement  eOiployées  dans  le  uord  et  l'ouest  de  la  France. 
Ob  let  retrouve  également  dans  les  monuments  du  xi°  siè- 
de,  ea  Angleterre.  Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'elles  éuient 
alors  me  invrotîMi  nouvelle:  les  sculpteurs  en  avaient  em- 
pcHDtA  le  dessin  aux  bordures  des  mosaïques  sur  lesquelles 
oa  nnt  les  frettes,  les  damiers,  les  nattes,  les  étoiles,  etc. 
L'innovatioD  a  coitsisté  teulement  •>  les  appliquer  i  la  décora- 
tion des  édifices. 

Ouir«  tes  méandres,  les  damiers,  les  oves,  les  perles,  les 
bUletles  prismatiques  ou  rondes,  on  observe  dans  le  midi  des 
dessins  d'un  style  tout  diFfêrent,  qui  rappellent  les  moulu- 
res décoratives  gréco-romaine,  tels  que  les  rinceaux,  les  en- 
raulonents,  et  des  feuillages  enlacés  et  perlés,  des  palmettes  ^ 
(ksraieeiectntflEurouâet  il  la  tDatHËret^atiite:to««s 
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feuillaiges  sont  larges,  vigoureux  et  parf^neiit  dâoMpë«. 
Au  xu'  siècle,  ce  genre  de  décoration  a  attciat  soa  plus  ricbe 
développement.  Les  façades  des  églises  de  transitÎMi  restem, 
bleat  à  un  immense  tâs-relief.  Pour  donner  late  Hée  de  ce 
nouveau  icnre  d'ornementatioD,  nous  avant  fait  nitroduirv 
quelque»  -  unes  des  mouWes  ^ 
décorait  le  portail  de  Kotre-Danv 
de  Poitiers  qui  e«t  use  igli»  de 
transiiioa  runana-byiantioe,  « 
dont  00  trouvera  uite  vue  d'e^- 
semhlo  à  la  page  iSH;  on  remar- 
quera   l'aoalo^    6-4ppaate  qw 
existe  entre  les  entrelacs  à  palmel- 
tes  de  la  fig-  a,  ayec  les  nuxiluras 
qui  encadrent  l'arcade priseàTer- 
ragoncqueaouBavonspubtiéeaia 
f  page39fl.lleïtÉvidentquecesdeux 
sculptures  eiécqtées  dans  des  pays 
si  loio  l'un  de  l'autre  et  prenfue  a 
la  mime  é^oq/ae,   ^pariianneat 
à  la  mime  école.  Il  est  iH4)o«stb)c 
de  m&onaaitre,  dans  l'u^  comme 
dans  l'autre,  le   gwït  byiaïUin. 
On  retrouvera  d'ailleurs  les  ntmen 
éléments  dt^coratifs  dans  les  églises 
bities  par  les  Grecs  en  Italie.  Noos 
devons  faire  une  autre  observa (îa« 
pour  ce  qui  regarde  U  4écorati«a 
ï>es  frises,  des  archivoltes  et  fies 
tympans  en  Provence,  en  Languedoc,  en  Oauphiné,  daw  te 
Périgord  :  c'est  qu'on  ne  se  contente  pas  des  feuillages  et  des 
rinceaux  ;  on  a  sculpté  aussi  en  ronde  bosse  une  foule  de  6gu- 
res  naturelles  ou  fantastiques,  qui  donnent  aux  éditices  où 
l'on  voit  cette  déctwatiau,  un  aspect  tout  particuli«-.  On  peut 
en  ji^r  par  tedesùn  d;  en  bas  ce  sont  des  espèces  degrif- 
fbns,  au-dessus,  deux  rangs  de  raies  de  cœur  dégénérées ,  et 
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en  troùièœe  ligA  des  sortet  de  palmettes  maigres  etaigugs. 
La  planche  d  est  aussi  emprunté  à  la  foçade  de  Notre-Dame 
de  Poitiers. 

H  nous  reste  encore  A  parler  des  moditlons  et  des  coaronne- 
menu,  dont  tl  existe  aussi  une  très-^ande  variété.  L'estré- 
mit^  supérietu'e  des  murailles  est  rarement  surmontée  d'un 
véritable  entablement,  »auf  dans  quelques  constructions  de 
la  Provence,  oti  ils  ne  sont  qu'une  imitation  incomplète  de 
l'antique.  Les  parties  saillantes  du  sommet  de  la  muraille 
consistent  souvent  eu  un  larmier,  avec  ou  sans  congé.  Ce  lar- 
mier s'appuie  sur  des  modillons  carrés  ou  rectanguiaires,OTnés 
de  têtes  grimaçantes,  de  monstres  et  de  figures  d'hommes, 
-  dans  tes  positions  les  plus  bizarres.  Voici 

**  comment  se  présentent  les  corbaux  â  tttci 
j   grimaçantes;  on  les  trouve  employées  sur- 
Etoutdansle  centre  et  dansl'ouestdelaFrance, 
p  En  Bourbonnais,  en  Auvei^ne.  en  Nivernais, 
'   tes  modillons  afiiecten  t  encore  une  forme  par 
ticidiire,  dont  le  dessin  ci-contre,  *,  don- 
nera une  idée  -,  on  ne  peut  guère  les  com- 
parer qu'à  des  consoles  assemblées.  Eji  ^ 
Provence,  nous  avons  remarqué  des  cor- 
niches soutenues  ^ur  des  consoles  renver-  ' 
sées,  comme  dans  les  monuments  d'or- 
dre corinthien;  ta  partie  inférieure  de  la  console  est  ornée 
d'une  foiille  d'achante.  Enfin  en  Italie,  et  surtout  dans  U 
Lombardie,  dans  le  midi  et  l'est  de  notre  pays,  ainsi  quedani 
les  provinces  que  baigne  le  Rhin  ,  les  modillons  du  couron- 
nement, et  les  cordons  qui  indiquent  les  étages,  présentent  de 
légères  arcatures  de  très-peu  de  relief.  Cette  arcature  6gurée 
suit  la  ligne  des  toits  et  les  rampants  des  pignons.  Dans  les 
Jnslructiaiis  da  comité  des  arts  (1),  il  est  dit  que  ce  couronne- 
ment doit  son  origine  â  l'imitation  des  arcatures  de  briques,  . 
disposées  en  opus  spicatum,  quiforment  le  sommet  de  la  mu- 
raille dans  quelques  constructions  romaines  des  bords  du 
11)  !•  câbler,  page 5fi. 
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Rhin.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  Ih  l'origine  véritable 
de  cette  ornementation  :  les  plus  anciens  elles  plus  nombrenx 
exemples  s'en  trouvent  en  Italie.  Or  là,  les  impostes  de  l'ar- 
cature  De  restent  pas  toujours  suspendues  sur  la  muraille,  les 
arcs  sent  supportés  d'abord  sur  des  colonnettes,  ainsi  qu'on 
peut  le  vérifier  au  pignon  de  Saint-Michel  de  Pavie,  du  dôme 
de  Parme,  et  du  dôme  de  Plaisance,  dont  voici  un  fragment. 


L'arcature  que  forme  ta  corniche  du  premier  étage  a  aussi 
des  colonnettes  semblables  (1).  Il  est  facile  de  «uivre  les  mo- 
difications qu'a  subies  cette  arcature  pour  arriver  à  celle 
qu'on  retrouve  dans  les  édifices  des  pays  que  nous  avons  cités 
et  dont  on  voit  un  spéchnen  complet  dans  le  pignon  de  l'é- 
glise de  San-Gjriaco,  A 
Ancdne.  Ainsi  on  observe 
des  édiGces  où  il  n'y  a 
plus  de  colonoes  ou  de 
pilastres  que  d«  deux  en 
deus,quelquefois  de  trois 
f  en  trois  arcades,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  les  co- 
lonnes ou  les  lùlastrcs 
soient  tout  i  fait  supprimés,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer 

(1)  On  voit  nne  amture  de  cette  ra;on  à  I'al»ide  de  la  calbédrala  île 
Worma,  à  r<fili*e  dei  ApAb^  et  i  celle  de  SaiDt-G«réon,  à  Colegiie  ;  dans  ce 
dernier  monoinent  il  eiiite,sii|ierpoi£ei,dea«tialnTet,laiitAtaTec,  tinlflt 
tatu  cahHuiettet ,  ûdn  qu'à  U  cathédrale  de  ^rirc,  i  celle  de  Bonn,  elc, 
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en  GOD sidérant  le  ilAine  vieux  à  Bre^U,  le  baptistère  de  Pa- 
doue,  San-Zeao,  k  Vérone,  et  Saint- Ambroise,  A  Milan,  édi- 
fices éminemmoit  byian^ns,  ce  qui  nous  porterait  i  regarder 
cette  espèce  de  couronnement  comme  appartenant  au  style 
néo-grec  :  on  peut  mËme  suivre  cette  transformation  en 
France  ;  nous  indiquerons  seulement  l'absfde  de  l'élise  de 
Saint-Guilhena  du  Désert, 

La  retombée  de  ces  petites  arcatures  est  re^ue  souvent  sur 
des  modillons  ornés  de  moulures ,  de  têtes  d'animaux ,  ou  de 
fiiui  chapiteaux.  Ces  franges  festonnées  répétées  à  chaque  éU- 
ge ,  donnent  aux  édifices  un  phy sioaomie  toute  particuli^K- 

L'arcature  n'est  pas  toujours  très-plate,  qnelquc- 
f  fois  elle  est  saillante,  comme  dans  le  dessin 
9  que  nous   offrons  ki;  qudquefois,  enfin,  tes 

arcatures  sont  enlacées  A  la  manière  de  celles 
que  no4s  aious  figurées  li  la  page  430. 

Presque  tous  les  édifices publiessontœuverts  par  (kavoUa 
qui  affectent  deux  formes  principales;  les  uneidédivent  me 
xoncavité  A  pleio-cintre,  et  sont  souvent  renforcées  par 
des  arcE-dettbleaux ,  ainsi  qu'on  en  verra  un  «eia{4e  A  U 
lettre  &,  de  la  vue  de  l'église  de  Chapaîie ,  page4tKI;  c'est 
ce  qu'on  appelle  vodte  (^'ûuMqim  ,  et  plus  généraleoieBl 
vttûtg  e»  b&txau.  Les  autres  voiles,  qu'on  peut  se  ^!>- 
rer  Mre  formées  par  l'intersection,  sous  un  angle  variable 
de  deux  voAtes  en  berceau,  s'appellent  voûtes  d'areus;  oo 
peut  Ml  voir  un  dessin  à  la  page  266.  Ces  arêtes  se  cou- 
pent par  le  milieu  et  dirigent  leurs  quatre  estrémités  sur  qua- 
tre points  (^iposés  :  ces  arêtes  elles-mêmes  sont  quelqneiùis, 
rartoM  au  zu°  siècle,  renforcées  par  de  gros  tores  ou  b«j- 
dins  en  pierres  d'appareil,  faisant  office  d'arcs  doubleaui. 
Dans  les  églises  du  centre,  de  l'est  et  du  midi,  il  s'élève  des 
coupoles  sur  pendentif  au-dessus  du  transsept  des  églises. 
Nous  ferons  connaître  leurs  dispositimis  quand  naos  parle- 
rons de  l'architecture  religieuse  au  xii'  siècle  (1).  Les  voûtes 
k  de  Tnnnt,  et  fV*  W* 


^■ihvGoo<^[c 


STYLE  ROMASO-BYXAHTIN.  435 

en  berceau  et  celles  d'arttes  sont  bâties  en  moellons  noyés 
dans  le  mortier.  Les  demi-coupoles,  ou  voAtes  eti  cul-de- 
four  formant  abside,  sont  aussi'cons truites  en  moellons  ;  mau 
pour  en  alléger  la  masse,  on  a  noyé  dans  le  mortier  des  vases 
creux  en  terre  cuite,  di^usiiion  dont  nousavons  vu  un  grand 
nombre  d'exemples.  Nous  avons  déjà  parlé  à  la  page  418,  des 
voûtes  en  demi-berceau  que  l'on  observe  dans  les  bat^/iU» 
de  plusieurs  églises  ;  nous  y  reviendrons,  pag.  475. 

Au  xi*  siècle,  les  inscriptions  ont  un  caractère  qui  peut 
aussi  aider  pour  apprécier  l'âge  des  monuments;  elles  sont 
écrites  en  lettre  capitales  romaines  et  en  lettres  oncialei.  Ou 
applique  ce  dernier  mot  à  certaines  lettres  majusoiles  qui 
ont  des  formes  arrondies.  On  peut  consulter  sur  ce  point  les 
divers  traités  de  diplomatique. 

Avec  les  indications  que  nous  venons  de  donner,  et  à  l'aide 
des  dessins  qui  accomp^nent  nos  explications,  il  nous  sem- 
ble qu'il  sera  toujours  facile  de  reconnaître  les  constructions 
de  style  ramano-byzantin.  Qu'il  s'agisse  d'un  pordie,  d'un 
clocher,  de  l'abside  d'une  église,  d'un  cloître,  d'une  maison, 
on  aura  toujours  une  arcade,  ou  des  colonoes,  ou  des  mou- 
lures, qui  permettront  d'apprécier  leur  âge  facilement.  La 
statuaire  elle-même  fournira  aussi  de  bons  renseignements: 
figures  maigres,  attitudes  roides,  expression  calme  de  la 
physionomie,  proportions  lourdes,  ou,  au  contraire,  trâs-allon- 
gées ,  vêtements  le  plus  souvent  ornés  de  galons  et  de  pierre- 
ries à  la  manière  orientale,  draperies  k  plis  fins  et  pressés  , 
tels  sont  les  caractËrra  de  la  statuaire  du  xi"  sièdc  (1). 

(1)  La  sfaloairc  byiantine  préaeote  ce  caractère  parlicuJier,  qnc  Ici  nv 
beerl  [et  maateaui  eonl  loujourt. plissé»  â  trè$-petits  plil.  Sor  pliitieuTi 
partiel  de*  Tèlementa,  on  Yoil  aitsei  dei  plis  concentriquet  od  plulAtCD 
spirale.  M.  Mérimée  feitolxeryerque  les  iloffes  eo  usage  en  Orient,  offreut 
encore  te  mMne  aspeci,  et  cela  lient,  je  crois,  ajoute  M.  Mérimée,  aux  pro- 
cAléi  de  blanohiuage.  Au  liea  de  lei  repawer  et  de  les  aplatir  comme  Dont 
faiioiu,  le*  Otienuui  lea  tordent  sur  elles-mémeE  ;  de  11  lei  pllt  en  >pi- 
rale  «i  laiieDt  reprodtrila  dam  la  «culplure  bïzantiiie  [Notei  il'ua  vorOge 
dani  I*  midi,  page  37).  Celte  imitation  de  l'art  oriental  ett  ai  vraie,  que  nos 
artiilea  ont  copié  jiuqu'aui  moDStret  bntaUîquea  ;  lela  que  la  tlmorgue 
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ÉBE  ROMANO-BYZAHTINE. 
S^U  d«  lraM«lll«N. 

Le  xn*  siècle  est  aoe  époque  non  moins  brillante  que  le 
siècle  précédent  pour  les  arts  et  la  littérature.  A  cette  époque, 
le  style  byzantin  domine  encore  en  architecture,  et  même 
présente  son  développement  le  plus  complet.  Tout  le  monde 
est  d'accord  pour  penser  'que  les  incessantes  périg^i nations 
que  les  populations  faisaient  en  Orient,  à  l'époque  des  croisades, 
ont  contribué  puissamment ,  pendant  deui  siècles  ,  à  trans- 
former chez  nous,,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  style  latin  , 
après  l'an  1000. 

Pour  tout  ce  qui  tient  aux  murailles ,  ans  moulures ,  au  x 
colonnes,  <m  remarquera  peu  de  différence  entre  les  monu- 
ments du  II*  et  ceux  du  xii*  siècle.  Nous  devons  dire  qu'en 
général ,  l'exécutioa  matérielle  est  plus  parfaite ,  les  pierres 
sont  mieux  appareillées  et  mieux  ajustées.  Les  moulures  sont 
employées  avec  profusion ,  d'un  dessin  plus  correct ,  plus  dé- 
licat ,  plus  él^nt  :  on  voit  que  l'art  est  en  progrès.  Les  co- 
lonnes .  telles  que  nous  en  avons  donné  des  spécimens  à  la 
page  425,  sont,  surtout  à  cetteépoque,  substituées  aux  colonnes 
lisses  ;  toutes ,  en  général ,  sont  plus  sveltes ,  plus  Itères  que 
dans  ta  période  précédente.  C'est  également  au  xu'  siècle  que 
les  bases  te  couvrent  de  moulures ,  telles  que  celles  que  nous 
avons  6gurées  à  la  page  425.  Les  cbapiteaux  historiés  deviennent 
plus  rares ,  et  sont  remplacés  par  des  cbapiteaux  à  feuillages 
dont,  au  milieu  du  lo*  siècle,  on  commence  â  puiser  les  motifs 
dans  la  Flore  du  pays.  Les  animaux  imaginaires  y  dominent 
encore  cependant ,  surtout  dans  les  monuments  du  midi ,  oi^ 

cd«br«(  daiu  les  coniea  arabes.  On  peut  d'ailleun  comparer  not  iculplurei 
dean'elnr  littlet.aTecletdeuiDi  du  Mh.,  el  le*  mosaïque* eitcclée* 
par  dcB  artiste*  byzaDlin*,  CI  l'on  oe  doutera  pu  de  riotlueacc  que  c«tar- 
'  Blés  OQt  ciereé  en  Occidenl.  Enfin  dison*  que  la  mode  de*  étoffes  doni 
noua  tenons  de  parler,  est  Ires-ancienne  en  Orii^nt  ;  on  rid>serve  en  enel 
sur  tous  le«  ouvrase*  de  tculpturede  Feriépolis,  Me. 
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l'on  s'tioigne  de  plus  es  pliu  du  modèle  de  la  corbeille  corin- 
thienne. Les  moulures ,  les  basrreliefs ,  les  niches ,  les  arca- 
tures,  se' multiplient  â  la  façade  des  édifices  religieux:  les 
statues  s'allongent,  et  semblent  traitées  par  des  msins  plus 
habiles.  Les  façades  que  nous  donnerons  des  églises  de  Saint- 
Trophime,  à  Arles,  et 'de  Notre-Dame-la -Grande ,  à  Foi- 
tiers,  montreront  jusqu'à  quel  point  les  architectes  du  zu*  siË 
de  ont  surchargé  leurs  édi6cet  de  toute  sorte  d'ornements. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  cette  richesse  de  décoration ,  cette 
perfection  dans  les  moyens  de  construction,  qui  seules  ca- 
ractérisent l'architecture  de  la  seconde  période  romano- 
byzantine:  c'est  l'introduction  d'un  nouvel  élément,  de  l'arc 
ogival  (1).  Dès  la  En  du  xi*  siècle,  l'ogive  se  montre  dans 
les  monmnents  religieux,  employée  simultanément  avec 
l'arc  plein  cintre  ;  mais  alors  elle  ne  constitue  pas  encore  un 
système  architectonique  :  ce  n'est  qu'une  variété  d'arcades  * 
employée,  tantdt  par  fontajsie,  tantôt  parce  cpje  la  forme 
aiguë  convenait  mieux  que  le  demi'Cercle  pour  supporter  de 
grandes  masses.  Ainsi  nous  connaissons  des  églises  du  xi'  siè- 
cle Où  toutes  les  lravéesdelanef,où  toutes  les  portes,  toutes 
les  fenêtres,  sont  en  plein  cintre  ;  les  quatre  grandes  arcades  du 
transsept,  qui  supportent  la  coupole,  sont  des  ogives  :  du  reste, 
au  xu"  siècle,  celle  dernière  forme  d'arc  ne  modifie  en  rien 
te  style  byzantin  ;  l 'ornementation  reste  la  même.  Les  archi- 
voltes sont  décorées  exactement  de  la  même  manière  que  les 
cintres  ^mais  ils  ne  sont  pas  seulement  munis  d'arcs  doubleaux  ; 
leur  circonférence  présente  déjà  des  boudins,  que  nous  retrou- 
verons a  toutes  tes  arcades  en  ogive  du  xui*  siècle;  ces  bou- 
dins existent  presque  toujours  également  aux  voAles  d'arêtes, 
lly  a  plus,  c'est  qu'on  remarque,  dans  le  centre  de  la  France, 
des^lises  qui  appartiennent  au  xi'  siècle  par  leur  plan,  par 
le  goût  de  leur  décoration  et  par  la  formede  leurs  pilierset  dont 
toules  les  ouvertures  sont  ogivales  (2).  Ce  fait  prouve  que  les 

(I)  Aiiui  appelé,  parce  qoe  l'angle  qa'il  tatme  s  de  l'anilogie  atec  l'aa- 
gle  etlerneilel'tEil. 
&)  Cet  ^lUes  pourraieDt,  U.awKmble,  rournir  tc«  caractèrei  da  ti^iM  ofi- 
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arctiiUctes  du  xm'  siècle  ont  trouvé  un  système  architectural 
d^a  défiai,  qui  s'était  constitué  peu  èpeuavant  euiet  qu'ils 
n'oQt  fait  que  ie  perfectionner  et  le  rendre  plus  bomogËne 
dans  son  ensemble. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'arc  <%ival  qui  vient  modiRer  i 
le  Gtirle  romano-byzantin,  il  s'introduit  une  autre  forme  d'arc 
très-employéedans  les  édifices  élevés  i  partir  du  xi*  siècle 
par  les  Maures  d'Espagne,  c'est  l'arc  dont  l'archivolte  pré- 
sente une  découpure  de  trois ,  de  cinq  ou  de  sis  arcs  de  cerde; 
c'est  la  une  arcade  découpée  de  contre-lobes  (1).  Les  roses,  ou 
ouvertures  circulaires  sont  également  découpées  par  des  ar- 
catures.  On  verraâla  page  487  larosede  l'églisedeltoyat, 
qui  offre  six  lobes,  et  dont  l'archivolte  est  décorée  de  boudins, 
ainsi quesur  ta  planche  1'^ placée  i  la  page 433.  Dans  le  frantoni 
qui  surmonte  le  pignon  du  clocher  de  Saint-Germain,  il  eiiste 
une  ouverture  à  quatre  lobes,  qu'on  désigne  par  le  mot  quatre 
feuilles  (2).  Quand  l'ouverture  n'a  que  trois  contre-lobes, 
c'est  ce  qu'on  appelle  un  trêfie  (3).  Aux  iuf  et  xiv°  siècles,  ces 
ouvertures  festonnées  d'arcatures  devienneut  très-communes, 
surtout  dans  les  fenêtres  et  les  galeries;  mais  alors  les  mou- 
lures qui  les  encadrent  changent  de  caractère. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  le  style  romano-by- 
zantin dii  II'  siècle,  non-seulement  est  conservé  au  xu*,  inais 
est  encore  perfectionné,  sous  le  point  de  vue  de  l'exécution  dans 
les  détails;  l'ornementation  est  plus  riche,  plus  compliquée; 
les  colonnes  se  groupent  autour  des  piliers,  et  les  boudins  se 

val  primaire  i  car  C'est  l'ngiye  qui  est  le  principe  genêraleor  de  tous  Ici 
,  rides;  leur  arcliiTolle  est  décorée  coRime  les  cintres  ,  d'afcs-  doublcaut 
dont  les  Tontiolri  lonl  appareillét  de  U  iMme  mani^v.  Ce  soal  de«  ésMiei 
ubMlument  ogiralcs,  ii  l'on  fonde  le  tlyle  Mir  la  lonae  de  l'arc  ;  oe  iodI,  la 
coDtraire ,  des  églises  noaiDei,  ai  l'on  se  fOode  sur  le  style  de  leort  moulu- 
res, sur  leur  plan,  sur  ladteurationdcleurs  chapileam  bHlori«s.  J'aïOoc 
#tre  tbn  disposa  ibireremoatet  la  construcUoD  de  ces  élises  m  u°«itcl<^ 

(1]  On  toil  UD  bel  exemple  de  ce  système  d'arcalurei  daua  ce  qui  reste 
de  l'âglite  de  ranclenne  abbaye  dcbËnfdjdinsi  la  Charité-uir- Loire. 

(2'  Voyez  nassi  les  lettres  AA  de  la  plauclie  placâe  i  la  pagelK!. 

(3}  Voyez  ta  leltri  D,  plaochv  de  la  page  OS. 
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AOntrènt  auivoAtesd'aréteet  aax  arcades;  en6n  l'arc  ogive 
et  l'arc  plein  cintre  sont  employés  simultaaémeut  avec  le 
mèrae  caractère  décoratif. 

DUTérentes  fbmiea  de  ToglTe- 

On  appelle  ogû^,  une  arcade  formfe  par  denx  arec  de  cer- 
cle qui  se  croisent  A  leur  sommet.  Nous  allons  donner  le 
dessin  dei  cinq  esptees  d'ogives  qui  se  rencontrent  le  plus 
souvent. 

VLepUineinirebfUé,  arcpresquecirculaire,  qui  présente  à 
toa  sommet  un  angle  très-évasé 
et  à  peine  sensible ,  st  i^ont  les 
arcs  qui  forment  les  éAtés  ont 
J.  chacun  leur  centre  en  dedans  du 
Mcontourde  l'arcade,  ainsi  qu'on 
Spent  le  voir  sur  le  dessein  ci-con- 
tre. C'est  là  l't^ve  la  plus  an- 
ciennement usitée  en  France  ;  on  en  verra  un  exemple  au 
portail  de  6aint-Tropbime  d'Arles. 

2*  On  appelle  ogive  en  lancette,  ou  pointue,  aigal,  une  arcade 
pointue  formée  par  deux  arcs 
qui  ont  leur  centre  en  dehors 
du  contour  de  l'arcade  :  le 
rayon  est  plus  grand  que  l'ou- 
verture de  l'arcade  dans  la- 
quelle on  peut  inscrire  un 
triangle  à  angles  aigus.  Celte 
<^lvc  domina  â  la  fin  du  xn" 
et  pendant  le  wii*  siècle. 
*  Dans  les  âges  suivants  ,  si 
on  l'emploie,  c'est  dans  les 
—  espaces   réserrés.lauxl  portes 

des  forteresses  et  dans  les  farcades  en  [hémicycie^dujsanc- 
luairc. 
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■  ■  L'arcade  à  liera -point  esl 
formée  par  deux  arcs  qui  ont 
leur  centre,  chacun  à  la  nais- 
sanoe  de  l'arc  de  cercle  qui  lui 
est  opposé.  L'ouverture  de 
l'arcade  a  alors  la  mËme  lon- 
gueur que  les  rayons ,  et  peut 
servir  de  base  à  no  triangle 
équjlatéral  dont  l'angle  su- 
périeur aboutit  au  point  d'in- 
tersection des  deux  arcs  de 
cercle.  Cette  arcade  a  été  en 
honneur  surtout  pendant  le  xiv°  siècle. 

4°  Nous  avons  ensuite  Voé"* 
sattaissée  qu'on  peut  encore  ap- 
peler arcade  pwnme  obtuse,  et 
qui  se  dessine  mieux  que  l'ogive 
n"!,  dont  elle  esl  une  variéU. 
'  On  remarquera  que  les  arcs  qui 
la  constituent,  sont  décrites  avet 
un  rayon  plus  court  que  l'ouver- 
ture de  l'arcade,  —  6°  Les  archi- 
tecles  du  xv*  siècle  l'ont  particu- 
lièrement mise  en  œuvre,  ainsi  que  la  suivante,  qu'on  re- 
trouve eooore,  même  dans  les  monu- 
ments de  la  première  moitié  du  ivi*  siè- 
cle ;  c'est  l'arcade  en  talon  ou  accolade.  La 
partie  inférieure  de  l'arcade  est  à  cour- 
bure simple  ;  la  partie  supérieure,  A  contre 
courbure.  On  remarquera  que  cette  ar- 
cade est  formée  par  quatre  arcs  de  cer- 
cle; les  deux  arcs  de  cercle  inférieurs 
ont  leur  centre  dans  l'ouverture  de  l'arcade;  les  deux  supé- 
rieurs ont  leur  centre  au-dessas  et  en  dehors  de  l'arcade. 

6°  Varcade  en  anse  de  panier,  ou  arc  Tudor  des  Anglais,  a 
été  figuré  k  la  page  419.  Il  fut  aussi  très  eu  fôveur  à  la  G» 
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du  xV  et  aa  cammeDcetnentAi  xti'  siècle.  Souvent  il  forme 
le  linteau  des  portes,  et  est  couronna  alors  par  une  sorte  de 
pinacle  dont  la  configuration  est  celle  de  l'arc  Tudor  trës- 
allongé.  Voyez  la  lettre  &,  dessin  de  la  page  614. 

Les  arcades  1 , 2  et  3  peuvent  être  auiiwmsées ,  c'est-à-dire, 
que  les  deux  arcs  peuvent  se  prolonger ,  infêrieurement,  au- 
dessous  de  la  ligne  de  leur  centre,  sur  deux  lignes  qui  lea- 
dent  de  plus  en  plus  k  devenir  parallËles. 

Mous  devons  encore  indiquer  deux  autres  formesd'arcades; 
l'une,  Vogive  laneéolée,  formée  de  deux  arcs,  dont  la  courbure 
se  prolonge  au  delà  de  la  ligne  des  centres  (1)  ;  l'autre,  qu'on 
peut  appeler  ogife  maurtsque,  n'est  autre  chose  que  l'arc  en 
fer-à-cheval  biisé;  on  ne  la  rencontre  en  France  que  très- 
exceptionnellement. 

On  trouve  chez  nous,  pour  former  diverses  arcatnres  déco- 
ratives, des  ogives  enlacées  à  la  manière  des  contres  dont 
nous  avons  publié  un  dessin  à  la  page  420.  L'archivolte  des 
<^ives,est  stKivent  ornée  de  trèBcs,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  fenêtres  de  la  Saintc-Ghapelle  tle  Paris,  page  452,  let- 
tres ce.  Au  xv°  siècle,  cette  archivolte  présente  une  brode- 
rie de  contre-arcatures  très-élégantes,  et  découpées  à  jour  dans 
le  genre  de  celles  que  la  lettre  a  indique  d  l'arc-bautant  de 
relise  de  Senlis,  page  514,  et  aussi  comme  on  le  voit  à  l'ar- 
cade en  talon  d°  6,  placée  à  la  page  précédente. 

Enfin,  nous  rappellerons  que  les  ogives  peuvent  être  gé- 
minées, et  que  même  on  en  voit  trois  comprises  sous  un  arc 
plus  grand.  On  a  un  exemple  de  cette  disposition  au  trifo- 
riumi  de  Notre-Dame  de  Paris  [planche  de  la  page  461 J. 

Nous  avons  assigné  les  époques  auxquelles  certaines  formes 
de  l'(^ve  ont  été  plus  particulièrement  employées.  Nous  le 
répétons,  il  ne  faudrait  pas  faire  une  règle  absolue  île  ce  que 
nous  avons  dit;  car  on  a  souvent  été  déterminé  dans  le  choix 
des  formes  de  l'arc  brisé  par  la  disposition  des  lieux  qui  exi- 
gent uu  arc  plus  ou  moins  surhaussé,  plus  ou  moins  pointu. 
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Dt  l'origbie  de  l'ogive.  —  La  question  de  l'origine  de  l'ogive 
peut  £tre  regardée  camme  un  des  problèmes  les  plus  obscurs 
de  l'histoire  de  l'art;  ob  a  bâti  à  cet  ^ard  système  sur  sys- 
tème :  chaque  peuple'  de  l'Europe  a  revendiqué  t'honueur 
d'avoir  inventé  l'arc  brisé ,  et  de  l'avoir,  le  premier,  appliqué 
à  la  construction  des  édifices  religieux.  Quelques  antiquai- 
res de  France ,  d'Allemagne ,  et  d'Angleterre ,  se  sont  dispu- 
tés cette  invention.  Nous  avouons  que  cette  polémique  nous 
semble  de  peu  d'importance  ;  cependant  nous  allons  passer 
rapidement  en  revue  les  idées  émises  à  ce  sujet  par  les  ar- 
cbéoli^ues  dont  le  nom  a  le  plus  d'autorité  dans  la  scieocc- 

L'ovlgea-t-ellepris  naissance  en  Augleterre?  Oui,  suivaul 
Bentbam  et  Milner.  Tous  les  deux  prétendent  que  le  crois& 
ment  des  arcs  demi-eirculaires  (  voyez  pag.  420  )  a  fburoi  le 
premier  modèle  de  l'arc  brisé ,  et ,  comme  de  juste,  que  c'est 
en  Angleterre  qu'on  trouve  les  plus  anciens  exemples  de  c£t 
enlacement  d'arcade.  Ce  système  n'a  pas  besoin  d'être  réfuta 
L'intersection  des  cintres,  comme  moyen  de  décoration ,  est 
communeâ  tous  les  peuples  ;  on  a  prouvé,  d'ailleurs,  â  ces  mes- 
sieurs, que  cette  opinion  n'était  pas  soutenable  ;  et  d'abord,  l'An- 
gleterre n'a  pas,  que  nous  sachions,  produit  d'édifices  à  (^ves 
qu'on  puisse  comparer  aux  monuments  du  continent ,  puis  on 
necompte  pas  un  seul  architecte  anglais  parmi  les  artistes  qui 
ont  élevé  des  ^lises  hors  de  la  Grande-Bretagne,  ce  qui  serait 
arrivé  s'ils  avaient  fondé  une  école  d'architecture;  on  ne  peut 
nier  encore  que  les  architectes  qui  ont  présidé  à  l'érection 
des  édifices  anglais  au  moyen  Age ,  n'aient  presque  tons  des 
noms  étrangers.  Enfin  la  comparaison  des  dates  prouve  de plui 
que  la  France  et  l'Allemagne  ont  des  constructions  ogivales 
plusanciennesquecelles  de  la  Grande-Bretagne.  Quelquesanti- 
qualres  anglais  vont  plus  loin  que  nous  :  ils  prétendent ,  en  se 
fondant  sur  des  données  historiques,  que  leur  pays  doit  auINo^ 
mands  ses  premiers  édifices  de  style  roman  et  de  style  (flival. 

I^s  Italiens  n'ont  jamais  élevé  de  prétentions  sérieuses  re- 
lativement a  l'ogive.  Sans  cesse  en  préKoce  des  belles  cfwstruc- 
tions  antiques ,  ils  s'appliquèrent  à  conserver  la  traifition  de 


^■i  ht  Google 


OSIcmE  DE  LÛGIVE.  443 

l'art  greco-romainaveclesmodiacations  qu'iU  avaieat  reçues 
des  Byzantios  ;  jamais  ils  n'ont  adopté  absolument,  conime  les 
peuples  du  nord,  le  style  i^vai.  Les  quelques  édifice  de 
l'Italie  construits  dans  ce  principe  ont  une  physionomie  bâ- 
tarde et' disgracieuse.  APavie,  âPise,  â  Vérone,  le  plus  sou- 
vent l'arc  pointu  accompagne  le  pldn  cintre  lombard.  Cette  ' 
répugnance  que  les  architectes  d'Italie  semblent  avoir  eue 
pour  le  nouveau  style  est  si  vraie ,  qu'ils  ont  été  les  premiers  i 
revenir  aux  traditions  latines  ;  dès  la  fin  du  xn*  siècle ,  m 
e^t,  OrcagD  a  employait  dans  lalog^deiSattzi,  âFlorence, 
l'arc  âGmi.cîrcuIaire ,  aux  appiaudissemenli  de  tous  ses  com- 
patriotes. Il  y  fi  encore  plus  :  c'est  que  les  monuments  ft  ogiv« 
de  l'Italie  qui  offrent  quelque  perfection  ont  été  élevés  par 
des  architectes  allemands  :  telles  sopt  certaines  parties  de  la 
cathédrale  de  Milau ,  que  les  écrivains  italiens  disent  être 
bâtie  dans  la  maniera  tedesca  (1).  Nous  pourrions  ciier  un 
grand  nombre  de  faits  de  ce  genre;  ce  qui  n'empêche  pai 
Maffei  et  Muratori  de  prétendre  quejamais  Goths  ni  Allemands 
n'ont  introduit  aucune  espèce  d'art  ni  d'architecture  dans  leur 
pays  ;  mais  ils  sont  restés  seuls  de  leur  avis.  On  voit  jusqu'jt 
quel  point  un  mesquin  amour-propre  national  e^t  faire  errer 
des  hommes  d'une  science  incontestable. 
M.  WiebtJiiag,  de  Munich,  a  soutenu  hardiment  que 
.  c'est  l'Allemagne  qui  3  été  le  berceau  du  système  ogival;  et 
à  l'appui  de  sqq  opinion ,  il  cite  des  église»  qui ,  selou  lui, 
remonteraient  à  uue  époque  très-ancienne;  mais  cet  écri- 
vain s'abuse  évidemment  sur  l'âge  reculé  de$  monuments 
qu'il  indique.  Cependant  M.  Uope  est  très-disposé  à  ait 
ranger  à  l'avis  de  l'antiquaire  bavarois.  Voici  en  quelques 
mots  set  raisons ,  qui  sont  biee  loin  de  nous  seoiblw  pliu- 
sibles.  On  trouve  un  grand  nombre  de  Biagnifiqnes  ea* 
thédrales  appartenant  au  Style  ogival ,  et  conçues  dans  un 
ensemble  harmonieux  :  les  formes  aiguë»  de  ces  monuments 
convmaieut  parfoitement  à  us  clinut  où  les  neiges  règnest 
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en  aboadance  ;  les  monuments  civils  et  privés  sont  bâtis  dans 
ce  style.  On  ne  rencontre  qn'cn  Allemagne ,  dans  les  archives , 
des  plans  d'édifices  exécutés  ou  prqelés  (1).  Pour  M.  Wiebe- 
kii^  cet  ensemble  de  faits  est  une  preuve  que  le  stylà  «sival 
qni  fut  employé  dans  les  autres  branches  de  l'art  est  une 
invention  toute  allemande,  et  que  c'est  de  li  qu'il  passa  en 
Italie.  Tout  ce  que  M.  Hope  dit  là  de  l'Allemagne  peut  parfai- 
tement s'appliquer  à  la  France.  D'ailleurs  toutes  ces  induc- 
tions spéculatives  et  qui  manquent  d'une  base  solide  (2)  (un-  ' 
bent  devant  les  faits  que  nous  allons  iaire  connaître  un  peu 
plu»  loin. 

Quelques  antiquaires  ont  parlé  de  la  Normandie  comme  dD 
pays  oA  l'arcbilecture  ogivale  a  pris  naissance,  et  ceta ,  parte 
que  cette  province  renferme  une  foule  de  superbes  construc- 
tions dans  ce  style  ;  comme  si  dans  le  reste  de  la  France  on 
ne  trouvait  pas  des  cathédrales,  nullement  normandes,  aussi 
belles,  aussi  pures  queleséglises  de  l'antiqueNeustrie,  il  nous 
suffira  de  citer  celles  d'Amiens,  de  Chartres,  de  Reims,  de 
Paris ,  de  Clennont ,  de  Bourges ,  etc.  :  cette  opinion ,  noas 
lâchons  le  mot ,  nous  semble  absurde. 

Quant  aux  Arabes  d'Esp^ne,  à  qui  l'on  a  attribué  l'inven- 
tion de  l'ogive,  on  ne  peut  plu»  aujourd'hui,  après  l'esamai 
attentif  qu'on  a  fait  de  leurs  monuments ,  leur  faire  honneur 
de  cette  découverte.  Ils  ne  l'ont  pas  employée  avant  le  xi*  siè- 
cle, et  ce  n'est  qn'au  ini"  qu'elle  est  devenue,  chez  eux, 
comme  chez  nous,  d'un  usage  général.  Là  encore,  le  style  i^- 
val  a-Mt  conservé  une  physionomie  particulière,  dont  <hi  ne 
retnnive  aucune  inspiration  dans  nos  édifices  gothiques  (3). 

tl)  n  AdûteMMlMiFmee.Etqni  nitii  leirilUgedeaardiivaiili 
R(niliitîaa,i^eBapMMniitiiagniid  Domlire. 

'a  «U  importa  en  Alkm- 
■(  de  la  France,  qoe  dani  le  m" 


Nom  ettenmt  pour  l'AllmusiK,  rtgiiie  de  Pifabire  de  NodNiarg,  qé 
Ms-cerUMemeDlett  du  m»  liècle,  et  quint  encore  tout  1  pleia  dame. 

(3)  On  verra  pliu  loia  (lettre  ds  H.  UDRuiam)  que  lef  Arabe*  oaliM 
empranter  l'cshe  nu  Fertuu. 
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Quelques  antiquaires  ont  été  chercher  l'origine  de  t'ogive 
dans  rimitation  des  forits  du  Nord.  C'est  œ  qur  a  inspiré  A 
M.  de  Chàteanbriattd  ces  phrases  plus  poétiques  que  vraies  : 
■Les  jSréts  des  Gaules ,  dit-il ,  ont  passé  dans  les  temples  de 
nos  pères,  et  nos  bois  de  chêne  ont  ainsi  maintenu  leur  ori- 
fpne  sacrée.  Ces  ToAtes  ciselées  en  feuillage ,  ces  jambages  qui 
appuient  les  murs ,  et  finissent  brasquentent  comme  des  troncs 
briisés,  la  fraîcheur  des  voûtes,  les  ténèbres  du  sanctuaire, 
les  ailes  obscures ,  les  passages  secrets ,  les  portes  abaissées  : 
tout  retrace  les  labyrmthes  des  Uns  dans  les  églises  gothiques, 
tout  fait  sentir  la  religieuse  horreur ,  les  mystères  et  la  Di- 
vinité *(1). 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  peut  Juger 
qu'il  y  a  peu  de  questions  historiques  plus  obscures  que  celles 
que  nous  trailoos.  M.  Charles  Lenormant  est  le  seul  écrivain 
qui  nous  semble  avoir  résolu  ce  problème  d'une  manière  sa* 
tisfaisante  :  il  partage  l'opinion  de  lord  Aberdeen,  Whitting- 
ton,  de  Haggit,  qui  pensent  que  l'architeeture  à  arc  brisé 
nous  vient  de  l'Orient.  Voici  les  principaux  passages  d'une 
lettre  remplie  de  précieuses  observations,  qu'il  a  adressée  ci 
M.  de  Caumont  (2)...  a  La  première  architecture  des  Arabes 
a  été  byzantine  [3),  témoin  la  mosquée  d'Amrou,  au  Caire, 
ouvrage  du  yi'  siècle],  entièrement  à  plein  cintre,  et  presque 
sans  encorbellement  des  archivoltes  sur  les  impostes.  Dans  le 
commencement  du  siècle  suivant,  les  Arabes  font  la  conquête 
du  second  empire  de  Perse,  et  l'ardiitecture  des  Sassanides 
devient  leur  archftecture  favorite.  Consultez  les  voyageurs 
anglais  qui  ont  donné  le  palais  de  Cosroes ,  et  généralement 
tous  les  monuments  de  cette  monarchie ,  et  vous  trouverez 
constamment  l'arc  brisé  dans  toutes  ses  applications  (4).  Jus- 
que-là l'ogive ,  connue  des  Grecs  anciens ,  et  qu'on  retrouve 

(1)  Génli  du  chFitl.,  Part.,  m,  C.  B. 

(3;  COIU  d'uit.  Mme*.,  Artkil.  relit.,  P-  306. 

(3)  Voyei  Ce  que  tKu>  aïooi  dit  li-deumâ  la  page  387. 

(4)  Le  Catinel  4ti  midmllei  pouMe  un  dcttlD  p^tcieui  Al  Tak-Keua. 
oupilaiideCoiroet.quiinb^teencxMre  aumilinideiniiaeadeGUiifpboii, 
MrlsTigrs.  CedewiD,  npi»ftepwraUiideBr~"" '" 
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dans  les  moaamentspélasKiques,  dans  plniieors  totnbeiDi: 
heUéDHTiiei  de  la  Sicile,  ï  l'ouverture  de  l'>qiiedac  de  Tumi- 
lum.l'o^ve  n'avait  dtd  qu'un  aecident,  un  caprice,  uncirré- 
gularilA.  (3x1  les  Sastanides,  elle  nous  apparaît  comme  rigle,  ' 
comme  babitade,  comme  principe  de  goAt...  Au  Caire,  ot, 
à  l'influcuoe  pertane  et  briantinc ,  vient  le  jMndre  celle  dei 
monoments  si  Toigiiw  et  si  frapfaats  de  Mempbis,  la  tint 
dei  monuments  A  ogive  eommonce  par  le  me^âs ,  ou  nilo- 
mètre  de  l'Ile  de  ftodah ,  enceinte  earrée ,  lur  les  panm  àt 
laqiidle»ede«inent,  siie  ne  me  trompe,  quatre  ogives,  noe 
pour  chaque  face,  interrompant  une  friie  décora  d'une  is- 
scriptiou  cufique  (I).  Je  ne  suis  pas  à  mCme  de  vous  affliawr 
rien  de  calain  sur  le  contenu  de  cette  inscription  ;  mais  ce 
qui  me  paraît  inoonlestable ,  c'est ,  1°  que  le  rneqils  a  éU 
constrait  vers  l'an  800  de  notre  ère  ;  2?  que  loi  ogives  font  pw- 
tic  intégrante  et  nécessaire  de  ta  décoration  originelle;  3*  q« 
les  réparations  suceessivet  n'ont  altéré  eo  rien  la  décoralioa 
de  ce  monument.  Mais  le  meqiis  bous  manquerait ,  que  noot 
trouverions  un  animent  plus  que  sufflsant,  pour  nous  aainii 
occidentaui ,  dans  la  mosquée  d'Ebn-Teuloun ,  lieutenant  dei 
calife  en  Egypte ,  pendant  la  dernière  mâitié  du  a*  siAck, 
mosquée  qui  subsiste  en  son  entier...  et  qui  noos  préswiti  , 
dans  son  ensemble  le  plus  riche  spécimen  dn  goAt  de  Araliei, 
&  la  plus  belle  époque  de  leur  histoire...  Pour  les  ^>oques  (fii 
suivent,  le  dassemnit  offre  de  grandes  difficultés.  Jeneptùi 
donc  vous  citer  avec  certitude  que  la  mosquée  d'Bl-Basar. 
construite  »bs  )ei  ealifies  fatimites ,  par  conséquent,  dans  le 
cours  du  XI*  siècle,  et  oA  j'ai  trouvé  le  premier  exem^e  ita 

tique  à  Bagdad,  ne  laisse  subtïitcr  aucun  doute  sur  Le  caractère  ogli^l  de 
i'arehiteclure  sassanjdï. 

n  T  a  I^K.  M.  MAiméeia  publier  no  cnrieui  travail,  diBiDB  prockill 
numéro  de  \a.Rewue  li'JnlàUclure ,  sur  lelDOiIwau  deTantale,  àSmyrne, 
ctnuIructioD  absolomenl  ogivale ,  et  qui  remonle  très-sûreioeut  an  ïl'ou 
VIO'  siMle  aiaut  noire  £re. 

(t)  H.  Uaggit  a  Temarqué  «gaiement  de>  inscript.  coHqBct  sur  dn  arei' 
dei  en  tteri-poiDl.  Or,  il  parait  certain  que  cette  ambune  (ot  alMiiilwisW 
dans  11  liiclï. 
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wr-éUvaDent  des  arcs  par  te  pfolongetnCDt  de  l'ardiiv(dte. 
Au  ne  stËcle,  nous  arrivons  aux  monumeQts  de  Saladin,  ntHii- 
bmii  au  Caire ,  et  dont  la  parité  avec  les  églises  du  xaC  siè- 
cle (sauf  la  naïveté  qui  n'est  pas  en  Orient) ,  ne  me  paraît  pas 
plus  contestable  que  la  lumière  du  jour...» 

«...Quoiqulilenseit,  admettez  pour  constant  qu'il  existe 
CD  Egypte  des  t^ves  du  vm*  siècle,  ou  au  moîDS  du  a*  siè- 
cle ;  admettez  pour  constant  aussi  que  des  <^ves  semblables 
se  retrouventau  palais  de  la  Zisa,  construit  àPalermeparles 
oooquérants  arabes  (1),  dans  le  courant  du  x*  siècle,  que  la 
diapelle  royale,  et  plotieurs  églises  de  la  capitale  de  la  Sicile, 
bities  par  les  rois  normands  dans  la  pranière  moitié  du 
zu*  siècle,  continuent  sans  interruption  cette  chaîne,  et  mon- 
trent l'application  de  l'ogive  aux  monuments  chrétiens  ;  de 
13i ,  aux  premières  ogives  reconnues  qui  existent  dans  le  nord, 
il  n'y  a  plus  qu'un  pas  (2j.  Je  ne  parle  ni  de  l'Italie ,  ni  du 
midi  de  la  France,  qui  nous  offriraient  des  preuves  non  moins 
frappantes  ;  il  me  parait  que  la  Sicile  sufât  bien,  surtout  dans 
œ  qui  se  rapporte  >  la  Normandie.  Mais,  direz-vous,  comment 
l'ogive  a-t-elle  passé  d'Orient  en  Occident  ?  Ce  n'est  point  un 
bit  préeis,àjourfixe-.  c'est  par  inflltration, par  les  voies  mi- 
litaires ,  religieuwi  on  commerciales ,  par  Ira  éloSes ,  les  meu- 
bla, les  récits  des  voyagrars ,  et  mènw  par  les  émigrations 
d'artistes. 

a  Maintenant  l'ogive  d'Orient  eit-dle  identiquement  U 
même  que  l'o^ve  classique  du  tm*  siècle?  Pas  plus  que 
l'ogive  i  lancettes  de  Coutances  n'est  la  même  que  celle 

fl)  Le*  partie*  lei  plwuKiiaiDMdeli  CDlaei  dai*  Klii,  lMira>c*<)iie 
la  plupart  dee  auteur*  «llribueDt  bdi  Arabe»,  prtent«nt  l'wiplid  *imiil- 
tasé  de  l'ente  et  du  plein  uiaire  :  ce  Mrait  donc  un  édilto  à»  Irantition. 
Cette  ogiiequi  n'a  oucon  rapport  de  tonne  avec  celle  en  mage  dint  Dotre 
pari,  remonlerùt  au  x>  liicJe,  d'aprti  la  plupart  de*  ardlMogue*  qui  ont 
TiaitélaSûile. 

(2)  Letauteur*quioutpabli«(tinMBUlDentiaral>etdelaSkile,  M.  HJI- 
lorf,  le  prince  SerraiUlalco,  M.  Gallr-Kniglil,  partagent  l'opinion  de 
H.  Lenormaul  aur  l'emploi  de  l'artbitecture  ogiTsIe  par  le*  Arabe*  de  la 
Ebcile,  antal  le  it*  litele. 
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de  Cologne.  Il  y  a  ici,  comme  partout,  dëpAt  d'une  pre. 
Diier  fMt,  accumulation  de  traditions  sur  un  seul  point,  et 
sur  cette  base ,  un  édiflce  neuf ,  original ,  complet,  réglé  sur- 
tout ,  comme  l'esprit  des  peuples  occidentaux  l'est  comparati- 
vement  A  celui  des  populations  africaiues  et  asiatiques.  » 

«Je  n'ai  pas  besoin  de  tous  rappeler  combien  les  objectioni 
tirées  de  l'absence  de  l'ogiveen  Espagne,  avant  le  hii"  siècle, 
ont  peu  de  force.  Qui  dit  Maure  ne  dit  pas  Arabe  ;  il  7  a  toute 
la  différence  qui  existe  entre  un  grec  d'Alexandrie  et  un  rhé- 
teur de  Carlhage,  entre  Gallimaque  et  Apulée,  entre  Qirysos- 
tOme  et  Augustin  (1).  Le  monde  latin  devait  rester  plus  long- 
temps  que  tout  autre  Sdële  au  plein  cintre,  le  grand  instrument 
de  l'architecture  romaine.  L'Espagne  appartenait  au  monde 
romain  ;  je  dis  plus,  c'était  le  monde  de  Lucain  et  de  Sénëqne. 
Les  Maures,  comme  toutes  les  populations  d'origine  normande, 
ont  dA  commencer  par  adopter  l'architecture  du  paf  s  dont 
ils  faisaient  la  conquête'.  Ainsi,  que  l'ogive  de  l'Espagne  des- 
cende de  Westminster  ou  remonte  du  Caire,  peu  importe  a  la 
solution  générale  du  proUëme  ;  la  qufêtion  mauresque  n'est 
qu'accessoire.  B 

Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter  A  ces  réflexions  si 
judicieuses.  Ce  qui  a  fait  errer  les  antiquaires  sur  la  question 
de  l'i^ive,  c'est  qu'ils  se  sont  imaginé  que  l'ardiitecture  go- 
thique 3  été  inventée  tout  d'une  pièce;  qu'elle  est  sortie  dn 
cerveau  de  quelque  artiste ,  telle  que  nous  la  voyons  r^;ner 
au  xiu^  sifecle  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'ogive  n'a  été 
admise  d'abord  que  comme  un  élément  nouveau  dans  l'ai- 

Hi  Quant  A  l'inttaenoe  de  l'ircbilecture  ogiialc  del'Ortent  lar  lea  momi- 
meaCa  dn  siidl  de  la  Franoe  an  xi"  erme  «>tete«,  cF.  Lenonniat,  Leun  i 
M,  CaatiuHU  (Btvu»  normtaidt ,  1831),  et  la  CaiKorgiu  (  ftspBc  di 
farff,  1833),  l'ogive  compotAe  dediTeaui,  (IlernitiTenKDt  wto  el 
>)Uac«,  qui  décore  la  fiitadedartsiiiede  HagudoaneCBeiiauTia',  Mofut- 
l<utae,fH.  V),  porte  la  dalc  de  1178.  Le  soQl  tout  â  bit  arabe  de  cemoiu- 
ment  doit  eidler  rniention  dans  une  ville  qui  entreteDail  i  cette  époque 
<!(!•  rapporta  luivi»  avec  l'Orient.  Parmi  Ict  «Riiiet  da  nord  de  la  France 
qui  parainent  offrir  de»  trace»  directe»  de  rinfluence  irientale,  oo  penl 
tita-  celle  de  Candi  (Muioe-ct-Loire'  el  celle  de  Gamachr  ;soiniiK). 
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diitecture  :  c'est  une  fbnne  d'arc  qui  a  ronplacé  une  autre 
forme  d'arc,  et  qui  a  suivi  tons  les  progrès  que  l'on  a  suc- 
cessivement faits  dans  l'art  de  bAtir.  Quand  on  commença 
à  se  servir  de  l'ogive  en  France,  les  monuments  restèrent  ce 
qu'ils  étaient  sous  te  rapport  du  [dan,  de  romementation. 
Nous  t'avons  dit:  dans  le  principe,  l'ogive  fut  employëe 
quand  les  arcs  devaient  avoir  une  grande  portée,  aux  quatre 
-  hautes  arcades  du  transsept,  par  exemple,  et  ï  la  voûte  de 
la  maltresse  nef;  ce  ne  tîit  que  plus  tard,  et  peu  à  peu,  qu'elle 
devint  un  élément  arcfaitectooique  généralement  accepté. 

Quand  l'ogive  fut  introduite  dans  notre  pays,  l'architec- 
ture marchait  rapidement  dans  une  voie  de  progris':  ou  ap- 
prenait i.  construire  les  voûtes  avec  plus  d'art ,  on  mu]ti[diait 
les  ouvertures ,  ce  qui  donnait  aux  murs  plus  de  l^èreté.  Peu 
à  peu ,  les  lourds  piliers  romans  font  place  aux  colonnettes 
minces  et  effilées  ;  peu  â  peu  les  artistes  s'éloignent  des 
traditions  antiques,  et,  au  lieu  de  puiser  leur  sujet  de  décora- 
tion dans  les  ouvrages  romains  et  hyzantins,  ils  les  emprun- 
tent aux  productions  du  sol  qu'Us  habitent.  Les  moulures 
qui  donnaient  A  l'ardiitecture  grecque  son  caractinrede  soli- 
ditédisparais$ent;oheffiacele  plus  possible  toutes  les  saillies 
sur  les  murs  ;  afin  d'éviter  toute  pression  inutile,  tes  vodtes 
tanat  désormais  d'arêtes  ;  les  nombreuses  nervures  qui  s'en- 
trecoupaient à  la  surface  de  ces  voûtes,  étaient  construites  avec 
soin,  et  supportaient  le  poids  de  l'énorme  charpente  qui 
s'éleva  sur  Ics'combles  de  tous  les  édifices.  En  résutné,  on 
peut  dire  que,  dans  le  stjle  ogival,  toutes  les  formes  essen- 
tieUes,  fondamentales ,  éUient  sveltes,  ténues ,  effilées  :  c'est 
le  règne  des  piliers  longs  et  élancés ,  des  ouvertures  hautes  et 
étroites,  des  arcs  pointus,  multipliés  latéralement,  ou  super- 
posées en  chaînes  infinies,  et  se  coupant  Tna  l'autre  dans 
toutes  les  directions  :  tout  cela  fiit  imité  et  répété  dans  les 
plus  petites  subdivisions  des  moindres  ornements,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  les  édifices  religieux ,  avec  leurs  pinacles ,  leurs  flè- 
ches, leurs  aiguilles,  leurs  arcatures,  présentassent  l'appa- 
rence d'un  réseau  ou  d'une  dentelle,  et  étalassent  cette  ri- 
38. 
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cfaesse  et  iMcoratton,  qui  eit  le  dernier  effbrt  de  l'art  gothi- 
que expirant  aa  iti»  siècle.  L'architecture  (Rivale  a  produit 
des  merveilles,  surtout  quand  on  l'a  appliquéeà  la  construction 
des  édifices  chrétiens.  Il  est  certain  que  tous  les  hommes  qni 
n'ont  pas  été  préoccupés  par  des  questions  à'éctAe,  par  un 
engouement  esclusif  pour  les  monuments,  admirables  d'ail- 
leurs ,  de  l'art  grec ,  ne  sont  jamais  entrés  dans  une  de  nos 
belles  cathédrales  gothiques,  sans  éprouver  cette  émotion  que 
produit  toujours  en  nous  la  vne  dei  grands  spectacles  de  la  na- 
ture. Que  d'écrivains  nons  pourrions  citer,  qui  ont  esprimé 
avec  éloquence  leur  vive  admiration  potfr  les  magniSqaes 
basiliques  du  moyen  Sgé  I  11  y  a  longtemps  que  Montaigne 
écrivait  ses  I^nes  qui  devaient  feire  rougir  les  esprits-forts 
de  nos  académies  :  «  li  n'est  éme  si  revesche ,  dit-il ,  qui  ne 
se  sente  touchée  de  quelque  révérence  k  considérer  la  vastlté 
denosé^ises,  la  diversité  d'omemens,  A  ouïr  les  sons  dévo- 
tieui  de  nos  oignes,  et  Itarmonie  si  posée  et  religieuse  de 
nos  voix.  » 

TREIZIÈME  SIÈCLE. 
fll^le  •ghal  K»  l^c«U«s. 

L'élADcnt  essentiel  dn  style  ogival ,  avohs-oons  dit , 
est  l'arc  brisé ,  arc  qu'on  retrouvé  dans  tous  les  vides , 
auK  portes,  aux  fenêtres,  aux  gakrles',  et  comme,  système 
de  décoration  sur  le  plein  des  murs,  et,  en  général ,  sur 
toutes  les  surfaces  ,  larges  ou  étroites.  La  forme  et  la  dd> 
eoration  de  l'ogive  nous  semble  donc  surtout  devoir  être 
prise  en  considératiim  dans  l'appréciation  des  monuAKnts 
oti  elle  est  employée. 

L'appareil  ne  présente  rien  de  caractéristique.  Les  archi- 
tectes ont  presque  partout  mis  en  œuvre  le  grand  appareil; 
seulement  les  assises  n'offrent  que  par  hasard  la  n^ularité 
qu'on  remarque  dans  les  cobstruetioiK  antiques. 

Ce  sont  donc  les  arcs  qui  doivent  principalement  fixer  l'at- 
tention. En  thèse  générale,  on  peut  dire  qu'au  mi"  siècle  c'est 
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'  l'arcade  aigu  ou  lancette  qui  domine  par- 
tmit:  souvent  ausi  cette  arcade  est  sur- 
faauMée  ainsi  qu'on  en  voit  un  eiemple  au 
triKirium  de  Notre-Dame  de  Paris,  à  la 
lettre  A. 

Sa  décoration  est  très-simple:  elle  se 
compose  toujours  de  tores  ou  boudins  qui 
délimilent  son  archivolte,  et  qui  s'appuie 
lur  une  petite  colonnette.  Quand  l'ouro-- 
ture  ogivale  est  pratiquée  dans  un  mur 
épais,  comme  aux  portes  et  aux  baies  des 
tours,  cette  ouverture  est  évasée  de*  dedans 
en  ddiors,  et  sa  voussure  est  encore  ornée 
de  deux  A  quatre  boudins  en  retraite  les 
uns  au-dessous  des  autres,  et  reçues  éga- 
lement sur  des  col  on  nettes  juxta-posées. 

Pour  les  fenêtres  et  les  galeries,  les  ar- 
chitectes ont  combiné  l'ogive  de  diverses 
manières.  Dans  les  petites  églttes,  les  arca- 
des pointues  sont  accouplées  deui  i  deiix 
Où  trois  fi  trois ,  et  surmontées  d'an  œil- 
de-bœuf  a  et  b,  ou  d'une  rosace  D  comme 
on  en  voit  un  exemple  dans  la  fenttre  des- 
sinée a  la  page  suivante. 

Dans  les  édifices  plus  importants,  les  ar^ 
eades  sont  géminées  ;  il  7  a  des  casoft  trOis 
1  arcades  (et  souvent  celle  du  milieu  est 
plus  élevée)  sont  comprises  sous  uile 
quatrième ,  comme  3  la  lettre  A,  de  la  tra- 
vée de  Notre-Dame  de  Paris,  alors  elles 
sont  surmoDiées  d'un  oeil-de-bœuf  b  ou 
d'un  trèfle. 
Dans  l'exempte  que  nous  citons ,  on 
voit  l'ogivede  la  fin  du  xn*  et  du  commencement  du  xui' siècle; 
mais  bientôt  les  combinaisons  de  l'ogive  se  compliquent  sans 
que  celle-ci  perde  rien  de  sa  mate  élégance;  non-seulement 
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l'ogive  est  Bémtfée  et  Goaronnée  par  un  œil-de-bœuf,  mais 
dans  l'entrados  de  chauin  des  arcs  on  voit  iDscrit  uq  trèHe, 
comme  le  représeste  la  lettre  C  du  dessiQ  ci  -  dessous  ; 
l'œil-de-bœuf  de  chaque  ar- 
cade gémioée  se  transforme  en 
un  trèSe  ou  un  quatrefeuille 
A,  ou  en  une  rose  à  six  lobes  B. 
Ces  trèdes  et  ces  roses  sont 
dessinés  par  des  torescirculaires; 
de  cette  manière,  les  fienétres 
et  les  arcades  vraies  ou  simu^ 
lées  présentent  deux  ou  quatre 
divisions  dans  le  sens  de  leur 
bauteur,  divisions  déterminées 
par  des  colonnettes  cylindriques 
simples  ou  fasciculées.  L'ardii- 
volte  de  l'arc  supérieur,  qui  en- 
cadre les  arcs  plus  petits,  est 
souvent  ornée  de  feuillage 
plats,  ou  recourbés  eu  haut  en 
forme  de  crosse,  ainsi  que  nom 
le  dirons  plus  loin  et  comme 
on  le  voit  ici.  Ce  dessin  repré 
sente  la  vue  extérieure  de  li 
Sainte-Cbapelle  de  Paris,  un  d« 
monuments  les  plus  pures  du 
ïiii"  siècle. 

Ces  arcades  élancées,  divisées 
en  deux  ou  quatre  comparti- 
ments, ornées  de  trêves  et  de 
quatre-feuilles,  ces  meneaux  Cf- 
lindriques,  ces  roses  à  cont^^ 
lobes  cintrés  caractérisent  très- 
bien  l'architecture  ogivale  do 
xm'  siècle.  Ce  sont  toujoun 
des  lignes  droites  et  diverses  combinaisons  du  cercle. 
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Les  piliers  disposés  A  l'intérieur  des  édifiées  se  présoiteat 
sdus  deux  formes  principales.  Dans  les  premières  années  du 
un'  siècle,  on  retrouve  encore  quelques  restes  du  style  n>- 
mano-byzantiD.  Les  colomus  rondes  ont  été  souvent  em- 
ployées, ainsi  qu'm  en  a  un  exemple  a  Notre-Dame  de  Paris  ; 
c'est  encore  la  d^énérescence  de  la  base  attique  s'élevant 
sur  un  socle  carré ,  et  présentant  des  paaes  auxtquatre  an- 
gles (  ûg.  A  de  1a  planche  placée  page  423 }.  Le  chapiteau  est 
décoré  de  feuilles  à  laides  pétales,  qui  se  recourbent  supérieu- 
rement en  volutes  ou  crochets  d,  et  s'épanouissent  Iégèr&> 
meut  en  feuillages;  il  est  toujours  surmonté  d'un  épais  tail- 
loir, carré  ou  octogone,  qui  reçoit  la  retombe  de  l'arcade, 
et  quelquefois  la  base  des  cdonnettes  e,  qui  gagnent  la  par- 
tie supérieure  des  voûtes.  Quant  â.  leurs  bases ,  elles  con- 
serveat  encore  les  lignes  principales  de  la  base  attique,  et  les 
griffËs  qui  décorent  leurs  angles  au  xii"  siècle)  mais  elles 
s'altèrent  de  plus  en  plus,  ainsi  qu'on  en  jugera  par  les  pro- 
fils B,CE,  que  nous  avons  donnés  à  la  page  422.  Dana  d'autres 
édifices  du  xut°  siècle,  le  pilier  est  rond  encore,  mais  autour 
de  soo  fût  sont  rangées  des  colonnettes  à  peine  engagées,  mu- 
nies d'une  base  et  d'un  chapiteau,  comme  nous  venons  de 
le  dire.  Ailleurs,  le  pilier  a  la  forme  d'une  croix  grecque; 
ses  faces  présentent  deux  colonnes  accouplées,  et  ses  quatre 
angles  rentrants  sont  cantonnés  chacun  d'une  colonnette 
semblable.  Ces  colonnettes  peuvent  d'ailleurs  Être  groupées  de 
différentes  manières,  et  font  suite,  les  unes  avec  les  tores 
qui  ornent  l'archivolte  des  arcades,  les  autres  avec  les  arcs 
doubleaux  et  les  nervures  croisées  des  vofttes.  Nous  devons 
dire  encore  que,  quelquefois,  ces  colonnettes  sont  annelées. 

Les  meneaux  qui  divisent  les  croisées  dans  le  sens  de  la 
hauteur,  sont  également  formées  de  colonnettes  cylindriques  ; 
leor  base  se  termine  par  un  socle  très-élevé  et  prismatique,  et 
présentant  presque  toujours  cinq  faces.  Les  chapiteaux  sont 
rehaussés  de  larges  feuillages,  et  couronnés  paruu  tailloir 
épais,  également  à  pans:  ces  colonnes  sont  encore  groupées 
au  nombre  de  deux  ou  trois  pour  faire  suite  aux  tores  dont 
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sont  Ibrmées  lel  beim  principales,  la  (^ves  géminées  ^ 
leors  trtBcs;  c'est  ce  qa'on  obacrte  dans  la  ftnHre  de  la  Satnte- 
Qiapelle  de  Paris,  a  la  page  452. 

On  verra  dans  cet  ciemple,  qu'il  arrive  qne  chaqne  fe- 
nttre  est  surmonta  extérieurement  d'nn  fronton  on  pi- 
gnon D,  dont  les  rampants  sont  omés  de  crochets  étag^  les 
uns  au-dessus  des  autres. 

Les  arcatures  simulées  sont  faites  naclefflent  sur  le  mo- 
dule des  fcnétres,  soit  qu'elles  décorent  un  mur,  les  faces  d'un 
clocher,  des  contrefbris  ou  des  pinacles  qui  les  surmontent  ; 
soit  qu'elles  se  dessinent  sur  des  niches,  des  dais  ;  soit  qu'elles 
forment  des  galeries  quelles  qu'elles  soient ,  et  les  balustrades 
qui  couronnent  l'entablement  )  la  naissance  des  toits. 

Les  voAtes  sont  d'aréles,  et  leurs  nervures  formées  de  deux 
tores  épais,  qui  présentent  des  fleurons  i  leur  point  d'inter- 
section ;  quelquefois  Ils  sont  tapissés  de  fouitlages.  Les  tores 
qui  constituent  ces  arceaux  g,  sont  reçus  sur  des  coionoettes 
groupées  e,f(dessin  de  la  page451), comme  nous  les  avons 
décrites.  Ces  voûtes  sont,  dans  les  grands  édifices,  construites 
en  pierres,  mêlées  avec  du  mortier  ;  dans  les  cathédrales,  en 
peiTites  pierres  carrées  appareillées  avec  beaucoup  de  soin. 

Les  corniches  qui  soutiennent  les  toits,  et  les  bandeaux  qui 
drcnlent  autour  des  monuments,  sont  d'un  profil  très-sim- 
ple ;  ils  ont  une  gorge ,  sur  la  concavité  de  laquelle  sont 
sculptés  des  feuillages  divers,  qui  le  plus  souvent  se  termi- 
nent supérieurement  par  un  crochet,  ou  tout  au  moins  se 
détachent  du  mur.  Ces  feuillages  sont,  en  général  (1),  em- 
pruntés ila  flore  de  notre  pays:  tantôt  ce  sont  des  trèfles  à 
feuilles  arrondies  ou  lancéolées,  des  quatre-feof  lies,  des  fleurs 
à  cinq  ou  six  pétales  lancéolées,  auiqueliesoB  a  donné  le  nom 
de  vtotettes  ;  quelquefois  le  calice  est  en  saillie,  et  on  dAigne 
cet  ornement  par  lé  mot  de  fleuron;  les  fouilles  disposées  les 

(1)  QDelqandupileaiiidDUDctiiaire  di  U  catbâdrih  de  ItoiBu  jrttta- 
t«il  encore  une  imiUlioD  élégante  de  li  fruille  d'acbante,  tu  qui  pronr* 
bicoqnerarchileclungoUiique  ne  i'e«l  dépouillée  qiw  peu  Â  pou  deilra- 
ditioiu  imUqaw. 
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unes  à  côté  des  autres,  sur  une  longue  ligne,  s'appellent  feuilles 
eniaUées.  Dans  les  compartiments  distribuas  sur  les  murs,  sur 
le  jambage  des  portes,  dans  les  petits  tympans,  au-dessus 
des  arcatures  simulées,  on  a  ciselé  en  bas-relief,  quelquefois 
on  a  gravé  en  creus  des  riuceaus,  dés  trèfles ,  des  feuillages , 
des  animaiix  fantastiques. 

Enfin,  les  statues  et  les  bas-reliefs  ont  un  caractère  tout 
à  fait  nouveau  :  les  figures  ont  plus  de  mouvement ,  se  rap- 
prochent plus  de  la  nature;  les  tËtes  sont  remarquables,  vo 
ce  sens  que  les  artistes  les  reproduisaient  souvent  d'après  jgs 
modèles  moulés  sur  le  vivant;  les  draperies  offrent  b^iucuup 
de  simplicité  et  d'élégance  dans  leur  <gustement  i  enfin  les 
personnages  historique»  sont  revêtus  de  costumes  civils , 
militaires  ou  religieux  de  leurs  temps. 

A  partir  du  xiu'  siècle ,  l'écriture  des  inscriptions  présciCle 
un  caractère  qu'il  faut  noter  :  oa  abandonne  les  lettres  capi- 
tales et  onciales  pour  les  lettres  gothiques,  dans  lesquelles 
les  lignes  droites  et  les  lignes  courbes  des  siècles  précédents 
sont  remplacées  par  des  lignes  brisées,  comme  dans  l'alpha- 
bet allemand.    , 

Sljlè  ogival  rajoniUMt. 

Quelques  antiquaires  considèrent  le  xiV*  siède  oomme  l'é- 
]>oque  ou  le  style  ogival  est  arrivé  à  son  plus  hdut  degré  de 
perfiectioo  :  ils  trouvent  que  l'architecture  a  gagné  en  élé- 
gance ce  qu'elle  a  perdu  de  sa  noble  sévérité,  on  pourrait  dire, 
il  nous  semble,  de  sa  pureté  de  l'époque  précéiknte.  Cependant 
les  caractères  de  ce  siyle  ne  sont  pas  absolum^it  définis  ;  o\i 
pourrait  presque  dire,  que  c'estim  système  qui  retient  quel- 
ques-uns des  détails  particuliers  au  style  >du  xoi°  siècle, 
et  qui  porte  en  germe  les  lunavations  qui  sont  propres  w 
style  du  XT*.  Voici  cependant  des  signes  qui  le  peuvent  faire 
reconnaître.  C'est  à  celte  époque  seulement  que  le  goût  ogi- 
val est  définitivement  constitué,  çgr  ah>r*  il  ne  {wésent 
\    plus  rien  qui  le  rattache  an  pasié. 
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On  ne  i;fkrouTC  que  rarement  l'arcade  en  lancette,  et  dans 
tous  les  cas,  elle  n'est  pas  surhaussée  :  c'est  plutAt  l'ogive 
éqnilatérale  qui  domine,  telleque  nous  l'avons  dessinée  fig.  t™ 
4e  la  page  440.  Les  colonnettes  sont  encore  groupées  dans  les 
arcades,  mah  souvent  aux  fenttres  elles  sont  engagées  dans  ud 
meneau  prismatique.  Ces  meneaux  se  compliquent  et  se  mul- 
tiplient ;  une  seule  arcade  présente  jusqu'à  six  ou  huit  divi- 
sions perpendiculaires;  c'est-à-dire  que  les  ogives  sont  com- 
prises jusqu'au  nombre  de  six  sous  une  ogive  plus  grande. 
Les  espaces  qui  restent  entre  les  arcs  géminés  sont  remplis 
par  des  roses  à  six  ou  à  quatre  lobes,  plutôt  que  par  des  trè- 
fles, et  l'intérieur  de  l'arc  le  plus  grand  offre  même  une 
TOse  composée  de  sept  quatre-fëuilles  ;  le  quatre-feuil le  lui- 
même,  au  Heu  d'être  formé  par  quatre  portions  de  cercle,  finit 
par  être  engendré  plutôt  par  quatre  arcs  brisés.  Enfin  il  ar- 
rive mtoie  qu'au  lieu  d'ogives  géminées  dans  les  Eenêtres, 
l'ouverture  de  celleg-ci  soit  divisée  par  quatre  ou  six  meneaui 
réuiUs  supérieurement  par  m  arc  trilobé,  et  justes  avec 
desquatre-feuilles. 

Les  piliers  se  composent  toujours  de  colonneltes  fasciculées, 
plus  Itères,  plus  grêles  que  dans  le  sitele  précédent.  Les  so- 
cles samt  le  plus  souvent  prismatiques,  les  chapiteaux  toujours 
ornés  de  feuillages  élégants,  comme  de  feuilles  de  lierre,  de 
ehêne,  de  fraisier.  S'il  y  a  des  colonnes,  le  plus  souvent  il  se 
détache  de  leur  pourtour  une  ou  plusieurs  colonnettes  qui  fi- 
lent vers  les  voûtes,  et  s'y  ramifient  en  arceaux  ;  leurs  cha- 
piteaux, dans  tous  les  cas,  sont  cylindriques ,  et  montrent 
des  feuillages  vigoureusement  accentués,  et  un  peu  contour- 
nés d^â. 

Les  ornements  sont  encore  ceux  du  siède  précédent,  à  j^ 
pr(s.  Les  fleurons  sont  très  en  foveur  ;  les  crochets  existent 
en  quantité  partout,  aux  corniches,  aux  angles  des  pignons 
et  des  pinacles;  mais  ils  sont  plus  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  et  leur  volute  s'épanouit  avec  plus  d'él^ance  que 
dans  la  première  période  du  stylet^  val.  Quand  on  aemployé 
les  trifi^  lur  les  miin,  on  leur  a  dopné  moioi  de  relief,  ainii  •' 
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qu'aux  quatn-feuiltes  ;  on  les  voit  gouTent  confsosés  d'arcs 
brisés  dans  les  balustrades  ea  amortissement  sur  les  murs  , 
extérieurs.  Les  corniches  et  les  boudins  sont  profilés  de  fa 
même  iDanière  qu'au  xm*  siècle ,  seulement  on  y  voit  des 
rinceaux  de  feuillages  ind^^es ,  détachés  vivement  de  la 
gwge  du  bandeau,  et  de  toutes  les  sur^ces  susceptibles  d« 
recevoir  une  décoration  de  fleurs,  de  rosaces  et  de  fenillages. 

Les  voûtes  sont  construites  comme  nons  l'avons  dit  pr0- 
cédemment,  les  arêtes  munies  de  nervnres  qui  sont  de  moins 
en  moins  cylindriques,  et  dont  la  coupe  se  rapproche  de  la 
fbrme  d'un  cœur. 

Les  ouvriers  du  xiv^  siècle  sont  plus  habiles  que  ceux  duzni*. 
Toutes  leurs  sculptures  sont  plus  él^ntes ,  plus  légAres , 
plus  fines,  d'une  exécution  plus  recherchée.  Dans  les  statues, 
les  draperies  sont  jetées  d^à  avec  une  certaine  afféterie; 
les  fibres  restent  maigres,  mais  les  étoffies  sont  amples,  et  à 
plis  brisés.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  modelé 
reste  toujours  sec,  aride,  maladroit,  commeil  l'a  été  dus  tout 
le  moyen  âge.  Une  tendance  importante  à  noter  cependant, 
c'est  que  l'art  s'approche  de  plus  en  {dus  de  la  réalite,  et 
par  conséquent ,  perd  déjA  de  son  caractère  religieux. 

En  rësnoaé,  <%ives  équilatérales ,  meneaux  cylindriques 
des  fenêtres  très-effilés,  multiplication  des  rosaces  rayon- 
nantes sous  une  même  i^ive,  feuillages  délicats,  parÂite- 
ment  rendus,  crochets  épanouis,  larges  arcades ,  tels  sont  les 
caractères  les  plus  distinctifs  du  style  ogival  à  sa  seconde 
période. 

fltjle  «ghal  flnui  on  BwwfcoynMt. 

Le  Style  ogival  dans  cette  troisiëmepérlode,  se  transforme, 
«t  marche  rapidement  vers  sa  décadence.  Les  monuments  de 
cette  époque,  si  riches  de  détails,  surchargés  de  dentelures  et 
de  feuillages ,  avec  leurs  pinacles  découpés  à  jour,  leurs  ar- 
cades festonnées,  leurs  niches  et  leurs  aiguilles  à  jour,  avec 
leurs  moulures  prinmatiques  et  leurs  lignes  brisées,  présoi- 
tent  une  physionomie  facile  i  saisir  entre  toutes. 

L'ogive  Équilatérale  est  encore  es  uïage  :  aub  on  troiiTS 
39 
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aussi  trèt-MMirent  )'«rc  brliË  un  peu  sitrbaiMé,  f  mploy ri  ponr 
les  feoetres  et  lei  arcades.  L'ogive  B'évsse,  l'afftisse  sur  dle- 
ratine.  ou  bioi  set  c6tes  te 
proluigent  sa r  deui  lignes  ps- 
rall^ea  au-dewout  de  la  ligne 
des  centres,  comme  à  l'arcade 
indiquée  par  la  lettre  C.  Qui^l- 
qu^is  mtnte  les  ouvolurra 
Bontd<liinitéesBipérMnrem«it 
)>ar  un  arc  en  anse  d«  pa- 
nier ou  «I  accolade  (  Sg.  3 
de  la  page  440).  Ladiviaion 
des  fenMres  et  leur  ornementa- 
tion  sont  trte-caraet^istiquts  ; 
les  meneaui  crlindriqiiea  de- 
vinnent  irès-rares  et  sont  rem- 
placés par  des  meoeaux  U, 
prismatiques,  i  arêtes.  Gea.ow- 
neaui  se  ramifient  dans  une 

'  direction  tmtjDurs  ascendante, 
et  formant  des  desatiu  «|ik 
l'on  a  oomparés  aui  nervores 
d'une  feuille.   Difvrws  prft- 

,  jections  du  cercle  sont  Utn- 
jQurs  les  éléntents  gàiérateurs 
de  ces dessioB  A  et  D;ils  figurent 
des  triangles  ou  des  quadrila- 
tères curvilignes,  des  courbes 
alternativement  concaves  et 
convexes  qui  (inissent  en  poin- 

:  te,  et  qu'on  a  comparées  avec 
une  flamme  droite  ou  renver- 
sée i  c'est  pour  cela  qu'on  a 
appelé  flamboxant  le  Style  ar- 
chitectonique  du   xv*  siècle. 

,  Sous  la  main  d«  artistes  de 
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cette  époque,  la  pierre  semble  tin  dnctile  et  nurile,  taat 
ils  ont  su  la  plier  et  la  recourber  de  mille  feçons  délica- 
tement et  avec  grâce,  suivant  leur  fantaisie. 

L'arcade  des  portes  est  tantM  une  lai^e  ogive  décorée  de 
moulnres  prismatiques,  et  suraiontée  d'une  sorte  de  pinacle 
formé  par  deux  courbes  concaves  en  dehors,  et  à  leur  som* 
met  l'épanouissant  en  feuillages  frisés,  comme  on  en  a  un 
exemple  au  poruil  de  Senlis,  lettre  A,  page  £14.  Souvent  aussi 
la  ligne  supérieure  que  décrivent  les  arcades,  les  portes,  les 
baies  des  clochers ,  est  une  courbe  surbaissée  en  anse  de  pa- 
nier, et  couronnée  par  un  pinacte  flamboyant ,  comme  nous 
venons  de  l'indiquer.  Voyez  li  dessus  les  baies  da  clocher  de 
Thann,  page  515,  Alalettre  A.  Souvent  l'ogive  de  ta  porte  est 
encadrée  dans  un  immense  fronton  ,  dont  la  surface  entière 
est  ornée  de  panneaux  ou  toute  <décoapâe  A  jour,  et  en  saillie 
sur  les  murs  de  la  fiaçade,  ainsi  qu'on  le  voit  au  portail  de 
la  cathédrale  de  Rouen. 

A  cette  époque  encore,  les  arcades,  qu'elles  soient  en  ogive 
«n  en  anse  de  panier,  ou  en  accolade  comme  celle  que  nous 
avons  figurée  au  d"  3  de  ta  page  440,  ont  leur  voutsoir  décoré 
de  festvns  ou  de  contre-arcatures  prismatiques  découpées  à 
jour  qai  rappellent  les  arcades  tribbées  des  iu°  et  iiii°  siècles  ; 
mais  cetu  ornementation  qui  a  eominencé  &  parattR  au 
xiV  tiècle,  acquiert  son  plus  grand  dévelof^ment,  surtout 
éÊoa  les  édifices  du  commenceinent  du  xn*  siëde. 

L'archivolte  des  arcades  se  compose  de  moulures  prisma- 
tiques, séparées  par  des  goi^es  ornées  de  feuîHages  capricieux. 
La  partie  extérieure  de  l'arcade  montre ,  étagees  les  unes  au- 
deisui  des  autres,  des  feui^es  de  chardon,  de  choux  frisé 
(planche  de  la  page  514),  devenant  en  dehors  hiffizontal  es  ou 
formant  des  crocheU.  Le  sommet  de  l'ogive  ou  du  [»gnan 
4st  alors  couronné  par  un  bouquet  épanoui  semblable,  mais 
porté  sur  an  pédicule  qui  est  quelquefois  mouluré.  / 

Ces  formes  d'arcades  a  ner\'ures  variées,  A  bouquets  frisés, 
s«at  simulées  en  grand  nombre  sur  la  face  des  murailles 
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sur  les  fmacles  dmatés  qui  sont  en  application  snr  les  mnrs 
extérieurB  ou  intérieurs  des  édilîces,  à  droite  et  â  gauche  des 
portes,  et  posés  en  amortissement  sur  les  contreforts.  Ce 
sont  des  pyramides  dont  les  angles  présentent  ces  feaîHages 
épanouis  dont  nous  avons  parlé  (voyez  la  lettre  F  de  la  plandie 
placée  a  la  page  508).  Les  dau  eui-mémes  qui  forment  la  par- 
tie supérieure  des  niches,  sont  couronnés  aussi  de  pinacles 
très -Compliqués ,  découpés  i  jour  par  un  grand  nombre  de 
denlelures,  et  ornés  de  tonte  sorte  de  feuillages. 

Au  xv*  siècle,  les  colonnes  cylindriques  sont  rarement  em- 
ployées; s'il  y  ena  dans  les  fenêtres,  pour  meneaus,elles  sont  en- 
core plus  effilAes  que  précédemment,  et  sur  une  baseplus  élevée, 
mais  elles  sont  presque  toujours  engagées  dans  un  pilastre.  A 
l'intérieur,  dans  les  églises,  elles  ont  un  chapiteau  orné  de  fbuif- 
lages  frisés  •,  formant  des  bouquets  disposés  sur  deux  rangs. 
Toutefois,  ce  qui  caractérise  très-bien  le  style  du  xt"  siéde, 
c'est  l'absence  de  tore  saillant,  et  de  colonnes  cylindriques: 
ils  «ont  remplacés  par  des  nervures  à  arêtes  tantAt  vives, 
tantdt  mousses,  pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  séparée* 
par  des  rainures  ou  des  cavets.  Tel  est  l'encadrement  de  l'ogive 
figurée  à  la  porte  de  l'église  de  Senlis  (lettre  G, pageS14). Des 
nervures  semblables  sont  groupées  autour  des  piliers  qui  son- 
tiennent  dés  arcades,  et  partant  de  terre,  fileUt  sans  chapitaux 
jusqu'aux  voùlesderédifice,  où  elles  se  ramiâent.  n  arrive  que 
ces  nervures,au  lieu  d'être  perpendiculaires,  tournent  en  siûrak 
autour  d'une  colonne  ronde ,  comme  on  le  voit  dans  l'élise 
SaintSeverin  à  Paris. 

Les  voûtes  sont  ce  qu'elles  étaient  dans  le  siècle  {décèdent, 
seulement  les  nervures  prismatiques  qui  ornent  les  jMliers  des 
arcades,  en  arrivant  â  la  voûte,  se  rami6ent  à  sa  surEace 
pour  former  des  combinaisons  de  ligues  compliquées.  Aa 
XT^  siècle,  ces  nervures  sont  «nées  de  contre  -  arcatures 
pendantes  i  leur  pMut  d'intersection,  se  réunissent  en  fois- 
ceaux ,  se  confondent,  s'allongent,  et  s'épanouissent  en  feuil- 
lages pour  former  des  clefi  pendantes.  On  ne  peut  mieux  cont- 


ai ht  Google 


STYLE  OGIVAL  FLEURI  OU  FLAMBOYANT.  461 
parer  cet  groement  qu'à  det  sulactites  suspendues  aus  vodtes. 
ti  le  dessiu  de  la  clef  pendante  de 
bapelle  de  la  Vierge,  dans  l'église 
it-Gervais  â  Paris.  I>es  Anglais 
eiagéré  a  un  point  incroyable  ce 
re  de  décoration  daiu  leuis  édi- 
i  des  xv"  et  xvi*  siècles.  On  peut 
uger  par  la  chapelle  de  Henri  Vil, 
s  l'église  de  Westminster.  Les 
ipes  d'escaliers,  les  balustrade&des 
;ries,  les  chalncaux  des  toits ,  sont 
Il r comme  avant  ;  mais  les  dessins 
)n  y  voit  ne  sont  plus  ni  de»  roses 
ies  trèàes  aux  pétales  airon^ies 

nonsse$,  comme  nous  les  avons 

montrées ,  ce  sont  encore  des  combinaisons  de  lignes  formant 
des  dessins  allongés,  des  nervures  prismatiques,  comme  on  les 
a  vues  aus  lettres  A  et  P  de  la  page  458.  On  peut  en  voir  enc«re 
des  exemples  aux  balustrades  figuréeii  aux  deux  étages  de  la 
fiiçade  latérale  de  l'église  de  Senlis ,  lettres  C  et  D ,  page  614. 
Quant  aux  détails  d'ornementation ,  il  nous  reste  peu  de 
chose  a  dire.  En  général ,  certains  murs  intérieurs ,  les  faces 
mêmes  des  tours  des  manoirs  a  l'extérieur,  sont  divisée  en 
compartiments  ou  iHi/in«au3;,  par  des  nervures  verticales  et 
horizontales.  Le  dedans  des  panneaux  est  repipli  par  des  ar- 
catures  simulées ,  semblables  en  tout  point  aux  fenêtres  flam- 
boyautes. 

Les  choux  frisés  et  contournés ,  les  feuilles  a^uSs  et  déchi- 
quetées du  chardon,  et  les  rinceaux  de  branches  de  vigne, 
une  foule  de  plantes  indigènes,  imitées  avec  un  art  incroyable, 
et  fermant  des  guirlandes ,  se  voient  sur  les  bandes ,  sur  lei 
cornicbes ,  autour  de  l'archivolte  des  arcades  ;  les  guirlandes 
sont  quelquefois  enlacées  avec  des  nibanfl  ;  quelquefois  aussi 
l'artiste  a  placé  divers  animaux  au  milieu  de  ces  feuillages. 

La  statuaire  a  beaucoup  perdu  de  sa  naïveté  :  on  ne  voit 
Çuère  d'étoffes  minces  et  collantes;  les  draperies  sont  lourdes. 
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et  jetée«  avec  prétevtioa.  Les  plis  «mt  trto-épaifl,  et  m  ft»i- 
pemàanglestrËs-oillaoU;  le  mocW^  est  en  progrès:  les  Utes  et 
les  mains  sont  copiées  sur  la  nature,  quelquefois  avec  un  admi- 
rable saitimeutde  vÉrité;  la  sculpture  rend  mtme  sonvcnt  avec 
bonheur  les  diverses  passioni  de  l'tane.  Ou  excelle  égaleinent 
à  reproduire  des  Usures  grotesques  et  monstrueuses ,  qui  imt 
quelque  anatogie  avec  celles  qu'on  voit  dans  les  bas-reliefs  du 
II*  siècle I  l'artiste  songe  ptutAt  à  hire  de  la  raillerie,  de  la 
satire,  qu'jtrappeler  les  types  religieuiel  sévères  det'hiitidrt 
de  rl^lise.  Sous  le  rapport  de  l'iiabiletë  de  l'extfcutioB ,  ils 
n'ont  vraiment  rien  A  envier  aux  artistes  d'aucune  autre  épo- 
4fue  ;  mais  ils  manquent  de  ce  goût  délicat  et  épuré,  qui  donnt 
tait  de  prix  au  productifs  de  l'art- 

Le  style  ogival  flamboyant  n'a  pas  régné  en  France  po- 
dant  le  xt*  siècle  seulemoit  i  il  ■  aussi  été  en  honneur  pendant 
une  partiedu  xvi'  siècle  ;  et  dans  cette  dernière  période  son  or- 
semeatation  a  acquis  une  richesse  eihabérinie:  c'est  snrbwt 
l'époque  des  dentelures,  des  festons,  Ats  pinacles,  des  cleft  pen- 
dantes. En  considérant  les  monuments  de  ce  style,  on  croirait 
que  les  plantes  et  les  fleurs  sesoBtpétrifiées,quelc8  architecln 
ont  voulu  rivaliser  avec  les  broderies  les  plus  délicates  que  ks 
femmes  exécutent  pour  se  parer.  C'tst  li  le  dernier  effcrt  dii 
style  ogival,  qui  tout  âcoup  fut  délaissé,  et  dont  les  ouvrages 
Aurent  regardés  depuis  ccnnmc  les  prodao^na  d'un  génie  iwr- 
bar«. 

CmÊtidérmtiam»  aar  ■•  atrlA  i^Md. 

L'Italie  n'avait  accepté  l'architeeture  gothique  qtt'avec  une 
sorte  de  répugnance.  Les  plus  beaux  monuments  qu'elle  vit  él^ 
ver  dans  ce  goût  furent  bAtis  souvent,  comme  nous  l'avtBis  dit, 
par  des  artistes  allemands.  11  ne  ^udrait  pas  croire  que  l'o^ve 
subit  exactement  au  delà  des  Alpes  les  modifications  que  WHU 
lui  avons  vu  subir  ohez  nous.  Les  constructions  gothiques  de 
ritalie  ont  qudque  chose d'emprnnté  dans  leur  physionomie; 
il  sentie  que,  sous  ces  formes  ogivalt»,  on  retrouve  Isl  char- 
pente des  édifices  latiDï. 
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li'Alleraasne  adopta  avoc  tant  d'mthbusiasme  le  style  à 
arcade  pointue,  que  ptastearii  antiquaires  ont  atribué  aux 
p^iples  d'outre-lUiia  l'ins^ne  honneur  d'avoir  créé  l'ogive. 
Dam  beaucoup  de  villes,  ou  voyait  des  églises  très-femar- 
qtubles,  et  ce,  qui  est  plus  rare,  une  foule  d'édifices  ci- 
vils appartenant  ft  l'art  gothique,  tels  qse  l'hâlel  de  vitle  de 
Naremliei^ ,  et  la  bourse,  aujourd'hui  d^otie,  de  Mayence. 
On  pîeut  adjoindre  la  Belgique  à  l'Allemagne ,  quand  on  parle 
du  moyen  âge.  C'est  encore  là  un  dei  pays  les  plus  riches  en 
■uagniBques  églises  ogivales.  ISalte  part,  d'ailleurs,  on  ne 
trouvera  des  bourses,  des  hAtels  de  ville,  des  maisons  plus 
belles  que  les  édifices  bâtis  du  xm"  au  xvi*  siècle  en  Flandre. 
Le  style  ogival  a  suivi  en  Angleterre  les  mêmes  phases  que 
£bei  nous.  Les  monuments  contemporains  de  la  Normandie 
et  de  la  Grande-Bretagne  ont  absolument  la  même  physio- 
nomie jusqu'à  la  fin  du  XIV'  siècle.  A  cette  époque ,  le  style 
Ogival ,  chez  nos  voisins  d'outre- Hanche ,  présente  un  carac- 
tère partJcnlier  :  c'est  le  règne  presque  exclusif  de  l'arc  en  anse 
de  panier,  et  de  l'ogive  en  forme  d'aecolade.  Les  meneaux  qui 
divisent  les  fendtres,  qui  ornent  les  panneaux,  ne  se  ramifient 
pas  comme  chez  nous  :  ils  se  coupent  â  angles  droits,  de  sorte 
que  les  fenêtres  présentent  l'aspect  d'un  immense  treiUis  de 
pierre.  A  cause  de  cette  forme  de  fonètres ,  M.  Bickman  a 
appelé  perpendKulaire  ta  dernière  période  du  style  ogival  en 
AngieteiTe;ceque  les  autreïont  appdi  getiûque fleuri ,  orné, 
style  ttÈlùabeth,  tty^le  rudur.  Voyez  le  tableau  que  M.  Rickman 
a  dressé  des  car^tères  que  présente  l'architecture  anglaise  au 
moyenSgeMiY.  «RprcH'tnfe.t.  2). 

l^  ityls  ogival  n'a  pas  brillé  dans  toutes  les  provinces  de 
France  avec  le  même  éclat.  C'est  surtout  dans  le  centre  et  le 
nord  qu'il  a  produit  ses  plus  beaux  ouvrages  :  Bourges ,  Cler- 
mont  et  Lyon  fixèrent  au  centre  les  points  principaux  de  la 
ligne  qui  sépare  le  nord  du  midi..  Il  n'a  jamais  été  en  grande 
faveur  dans  leLanguedocni  dans  la  Provence.  Il  semble  que  les 
artiste»  aient  tonu  à  conserver  les  traditions  de  l'art  antique 
doilt  ils  avaient  sDus  iesyeax  de  si  précieux  ouvrages.  Ge- 
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pendant  nma  orofons  que  si  le  style  ogival  n^a  pas  acquis  un 
grand  développement  dans  les  provinces  méridionales ,  c'est 
4pi'atn  xi°  et  xi^  siècles  on  avait  élevé  un  grand  nombre  d'é- 
gliiet  alldement  constmileB ,  en  bons  matériaux ,  qui  ont  eu 
à  peine  besoin  de  quelques  réparations  pour  durer.jusqu'à 
nosjours.  Le  style  ogival,  dans  le  midi,  peut  n'être  considéré 
que  Gonune  une  exceptim.  Tout  prouve  qu'il  n'a  guère  été 
mis  en  u&ageque  dans  le  milieu  du  xui*  sîtele;  bien  que  long- 
temps avant  la  fusion  de  l'architecture  k  plein  cintre  et  de 
l'architecture  <k  cintre  brisé  eût  commencé  jL  s'opérer.  <<  L'o- 
give, dit  M.  Renouvier,  deMontpel lier,  produit  dans  les  édifices 
méridionaux  l'effet  d'un  élément  étrajiger  et  bizarre;  elle  ne 
se  marie  pas  avec  les  autres  parties  des  édifiées  :  elle  y  vient 
en  corps,  pour  ainsi  dire,  et  non  en  esprit;  l'arc  plein  cintre 
est  devenu  a^.ssns  que  ses  proportions  aient  été  changées: 
jl  n'est  ni  plus  étroit  nt  plus  élevé ,  et  la  pointe  qui  le  ter- 
mine est  souvent  si  peu  prononcée,  qu'il  faut  un  œil  attentif 
pour  l'apercevoir,  L'ardiitecture  est  restée  ia  même;  les  co- 
lonnes sont  courtes  et  rares ,  les  chapiteaux  carrés,  historiés , 
t  feotlles  grosses  ou  i  enroulements  ;  les  ornements  imités  de 
l'antique  on  barbares  ;  les  façades  sont  toujours  percées  de 
larges  portes  cintrées,  ou  d'une  (^ive  â  peine  sentie,  sur- 
montées d'un  fronton  à  peine  plus  exhaussé  que  les  frontons 
antiqucsi  les  tours  sont  rares  et  massives.  Ce  climat,  qui  se 
rapproche  déjà  de  celui  de  l'Italie,  et  n'exige  pas  de  toits  ai- 
gus ,  Insiste  tant  qu'il  peut  à  l'élancement  ogival ,  et  ces  mo- 
numents conservent  longtemps  les  traces  nombreuses  de  l'art 
romain  auquel  ils  doivent  leur  naissance.»  Nous  ajouterons 
que  les  ^lises  entièrement  i,  arcs  brisés  du  midi  datent  sur- 
toitt  des  xiv^  et  xv*  siècles ,  telles  que  les  cathédrales  d'Alby 
et  de  Rbodez.  M.  Mérimée  pense  aussi  que  l'ogive  n^a  été 
adoptée  dans  le  sud-est  de  la  France  que  par  nécessité ,  et  en 
raison  de  la  facilité  et  de  la  solidité  de  sa  construction ,  et 
aussi  pour  varier  la  décoration  des  édiâces ,  car  on  voit  des 
façades  dont  l'étage  inférieur  offre  l'ogive ,  tandis  que  le  su- 
périeur, datant  du  mèine  Age,  présente  le  ctQtre.  Les  arcbi- 
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tecles  du  Midi,  les  premiers  en  France,  ont  connu  r<^ive, 
comme  nous  l'avons  dit;  mais  ne  l'ont  rarement  employé 
d'une  manière  systématiqueetabsolue. 

On  voit,  par  ces  quelques  observations,  sur  quels  points  il 
faut  modifier  les  dassifications  arehitectoniques  que  nom 
vesons  de  passn'  en  revue. 


^ous  ne  dirons  qae  quelques  mots  sur  le  style  d'arcbitec- 
Uire  qui  a  régné  à  l'époque  qu'on  a  appelée  la  Reiuâstancei 

C'est  en  Italie  ^'a  commencé  la  révoUtion  qui  devait  faire 
oublier  le  style  t^ival.  Les  auteurs  l'ont  attribuée  â  plusieurs 
causes  :  les  uns  ont  pensé  que  l'exhamation  dès  ouvrages 
des  poètes  grecs  et  latins ,  pour  lesquels  on  se  prit  d'une 
vive  admiration,  et  les  découvertes  des  chefs-d'œuvre  de  la 
statuaire  antique,  modifièrent  le  goAt  des  artistes,  qui  se 
prirent  à  étudier  avec  enthousiasme  les  nombreux  et  magni- 
fiques débris  de  l'architecture  romain^,  dont  le  sol  de  l'Italie 
était  couvert.  D'au.tres  écrivains  ont  avancé  qu'après  la  prise 
deConstantinopleparlesTurcs,une  foule  d'artistes  grecs  émi- 
grérentenltalie,et  eurent  une  grande  influence  sur  la  direction 
que  pdrent  à  cette  époque  les  études  relatives  ic  l'art.  Cette 
coi^ecture  n'a  pas  l'ombre  de  probabilité.  A  cette  époque,  les 
lettres  et  les  arts  étalent  tombés,  cbez  les  Grecsd'Orient,  dans 
DD  état  complet  de  décadenceet  de  décrSpitude,  tandis  que 
l 'Italie  pouvait  se  glorifier  d'avoir  vu  naître  le  Dante,  Pé- 
trarque, le  Gimabue  et  le  Giotto  ;  bien  plus ,  les  Pisans  avalent 
produit  di^à  des  ouvrages  d'art  très-estimables  ,  et  d'un 
goût  sévère.  Il  est  plus  certain  que  les  Italiens,  qui  n'avaient 
jamais  adopté  le  style  gothique  d'une  manière  absolue,  qui 
avaient  conservé  toujours  quelques-unes  des  traditions  de 
l'art  antique,  y  sont  revenus  peu  i  peu.  C'est  ainsi  que  Bru- 
nelleschi ,  qui  était  né  en  1377,  et  avait  été  élève  de  Donatello, 
décora  â  la  manière  antique  les  palais  des  Strozzi  et  des  Ri- 
cardi  â  Florence.  Àmuonati,  Alberti,  Bramante,  etMichel- 
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Anse ,  tout  ea  s'Impiraat  des  moaumeiits  ronuios ,  fondent 
ce  *tyle  nterean  qu'on  a  ippelé  tlxl*  d»  la  Beiudxiante.  Le 
ptdn-cintre  remnqui^t  m  prMmineDce  ainolne;  In  einq 
ordrM ,  plus  ou  moini  modiSés  dtnt  quelques-iioes  de  leurs 
moalum  et  de  leurs  proportions,  sont  «dopléeg  exclusive- 
ment ;  les  matériaui  de  grand  appareil  sont  recherohés  avec 
soin  ;  les  feuillages  et  les  enroulements  de  toute  sorte ,  avec 
des  animaux  ou  réels  ou  Imaginaires ,  étaient  agencés  ï  la 
manière  des  arabesques  antiques ,  qu'on  avait  découvertes  en 
pratiquant  des  fouilles  dans  les  conatructions  romaines.  Ces 
ornements  furent  appliqués  aux  entablements  sur  tes  pilas- 
tres et  sur  tous  les  panneaux.  On  affectionne  sin^liËresien t  les 
ordres  superposés  ;  les  revêtements  de  marbre,  les  médaillons, 
hirent  aussi  en  grande  foveur.  On  appliqua  aux  édifices  les 
ëlémmts qu'oflrait  l'architecture  antique-,  maison  a'imiu 
pas  pour  cela ,  dans  leurs  fermes  et  leurs  dispositions ,  les 
monuments  antiques  eux-mêmes.  Voila  ce  qu'il  ne  taat  pas 
perdre  de  vue. 

Le  stfle  de  la  Renaissance  pénètre  d'abord  en  Eranee,  puis 
en  Angleterre ,  puis  en  Allemagne.  On  a  pensé  que  la  raison 
qui  avait  amené  tout  à  coup  l'abandon  du  style  ogival ,  c'est 
que  les  lates  se'  livrèrent  ft  cette  époque  à  la  pratique  de8  beaux- 
arts  ,  et  que  les  grandes  écoles  de  la  franc-maoonnarie ,  qui 
conservaient  les  secrets  de  la  science  dans  l'art  de  ooiistruire 
suivant  le  style  ogival ,  forent  dissoutes  et  dispersées ,  en  per- 
dant l'appui  des  papes.  Ixt  C(»iséqueiices  de  oettte  dissolution 
delà  société  franc-oiaçonniqne,  au  xv'  siècle , hirent  telles, 
qu'en  très-peu  d'années  on  avait  oyMié  complètement  de 
construire  ces  arcs  pointus  et  ces  voAles  si  élevées  qui  carac- 
térisent nos  grandes  cathédrales  du  moyen  Age.  Dès  lors ,  il 
n'y  eut  plus  dans  l'architecture  chrétienne  cette  unité  de  con- 
ception et  de  goût  qui  fusait  que  des  édifices  construlti 
dans  des  provinces  éloignées  avaient,  dans  leur  ensemble  et 
leurs  détails,  une  si  frappante  analt^.  L'individualisme 
règne  et  se  montre  dans  les  produiu  de  l'architecture,  comme 
dans  les  enivres  d'art  et  de  littérature, 
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Tonteftiis,  il  ne  faudrait  pis  croire  que  le  stf  le  de  la  ftenats- 
sanoe  se  fût  introduit  tout  d'un  cmip  en  France  (1).  On  n'a~ 
dopta  d'abord  que  certains  motiB  de  décoration,  tels  que  les 
cartoacbes  A  médaillons,  les  guirlandes  de  fiouBles  et  deileun, 
et  k»  enn)ulfliii«nts.  Le  portai)  latéral  de  Saint  -  Buatacbc ,  a 
Parts ,  se  construisait  A  la  même  époque  que  le  portail  latéral 
de  la  caliiédrale  de  Beauvais,  ce  qui  prouve  que  la  révolu- 
tion archilectpnique  ne  s'vpfra  pas  compUtement  sur  tous 
les  points  de  la  France.  La  fôçade  du  château  de  Gaillon , 
qu'on  voit  dans  la  cour  du  ^laia  des  Beaux-Arts ,  ft  Paris, 
montre  un  beau  modèle  du  style  de  transition.  Nous  citerons, 
comme  appartenant  à  la  Renaissance ,  les  ^lis^  de  Glsors  et 
de  VilleDeuve-terRoi.  Le  palais  du  Louvre  et  du  Luxemboiii^ 
peuvent  passer  avec  raison  pour  les  plus  beaux  mottumente 
qui  aient  ét£  élevés  en  France  dans  le  courant  du  xvf*  siècle. 
Toutes  ces  constructicms  sont  trop  connues  pour  que  nous  en 
donnions  le  dessin  et  la  description,  qu'on  trouvera  d'ailleurs 
dans  une  foule  de  livres. 

llestinutileaussiderappelericiquelestyledetaRoiaigsante 
s'est  introduit  dans  notre  pays  â  ta  suite  des  guerres  de  Cbat- 
les  VIII ,  François  1*'  et  Louis  Xll  en  Italie,  et  par  la  présence 
d'artistes  italiens,  tels  que  Joconde,  Léonard  de  Vinci,  ie 
Hosso,  Primaticè,  AndrË  det  Sarte,  Benvenuto  CellinI, 
Serlio ,  Pierre-Ponce  Trebali ,  que  les  rois  avaient  attirés  à 
la  cour  de  France.  Ce  sont  là  des  détails  historiques  connus 
de  tout  te  monde.  Enfin  on  sait  aussi  que  la  France  put  bientôt 
se  glorifier  d'avoir  donné  le  jour  A  des  architectes  émincnlS, 

(0  n  paraît  (làe  rirdillMliire  gotblqm  tal  enenv  regai^ée  pendant 

eu  ellet,  la  catbïdralc  Sainle-Crolx  d'OrUoBi,  \&l\e  au  x\n  siècle,  prA- 
KMer  tow  le*  dét«U<  «Mentieks  do  atjle  ogirtl  wriv<  a  ta  dëradmce. 
Jean  Bullaat,  qui  appartcoait,  coBUoe  arcbilecte,  i  Vitale  de  la  ReiuU' 
once,  «difla  le  cbStcau  d'Écoum  pour  le  duc  de  Montmoiency,  ixas,  le 
noaieauityle  italien;  mm»  quand  il  s'agit  de  la  cbapeUe  iiu'il  derait  an- 
neier  i  te  cbiUau,  il  coniem  le  goât  gatbïipc.  Il  At  de  mène  pcor  Y(- 
gliae  d'Ëcoucù.  Noua  pourrioiM  ciler  k  l'aivul  de  notre  tifijoioa  d'anlrtt 
eiemples  dn  Ditew  gtaK, 
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parmi  lesquels  nous  citerons  J.  Bullant ,  Viart,  Gohier,  See- 
qmt ,  Pierre  Lescot ,  qui  bâtit  le  Louvre  et  ia  fontaine  des  In- 
nocents, Philibert  Delorme ,  à  qui  l'on  doit  le  pavillon  central 
des  Tuileries,  S.  DesbroRRe,^ui  âeva  le  portail  deSaint-Gervais 
et  le  palais  du  Luxembourg.  Parmi  les  sculpteurs,  nous  avons 
J.  Cousin,  Jean  Goi^jon,  Bontemps,  G.  Pilon,  J.  Juste,  eta 

AROinZCTURE  BELIGIBUSE. 

Styhi  latin. 

Dansjles  quelques  considérations  qui  précèdent  notre  ar- 
ticle sur  le  style  latin,  nous  avons  établi  que  ce  ne  fut  guère 
qu'à  partir  du  v*  siècle  que  l'on  éleva  des  églises  en  France. 
Il  est  certain  qu'elles  ftirent  construites  sur  le  plan  des  basi- 
liques rtunaines;  c'est^-à-dire  que  leur  plan  était  un  reelao- 
^e  terminé  par  une  abside  semi-circulaire.  Les  i^lises  im- 
portantes présentaient  trois  nefs,  mais  les  chapelles  des  cam- 
pagnes n'dfraient  qn'mie  salle  carrée ,  à  la  manière  de  la  ceOa 
antique.  Perpetuus  fonda  plusieurs  églises ,  celle,  entre  autres, 
qui  s'élevait  sur  le  tombeau  de  saint  Martin  (1).  Gr^ire  de 
Tours  (2)  nous  apprend  qu'elle  avait  160  pieds  de  long  sur 
€0  de  large ,  qu'elle  était  haute  de  4&  pieds ,  percée  de  42  fe- 
nêtres ,  et  décorée  de  120  colonnes  (3).  Namatius ,  évéque  de 
Germont,  présida  à  la  construction  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  qui  avait  des  dimensions  presque  aussi  grandes  que  celles 
de  l'église  de  Saint-Martin.  Le  plan  était  celui  de  la  croix  la- 
tine; elle  avait  des  collatéraux  et  une  abside.  Les  murs  du 
sanctuaire  étaient  décorés  d'incrustation  de  marbre  de  tonte 
sorte  (4).  Déjà  on  était  dans  l'usage  de  les  orner  de  peintures, 

(I)  Le  unctiuire  de  l'égliie  Saini-Martin  de  Toon  était  circulaire.  Vom 
reiriendroiu  phu  loio  nr  cette  diipoûtioo. 
Cï)  BhI,  franc,  \n,%tt. 
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car  le  même  auteur  nous  apprend  que  la  femme  de  Namattus 
ayant  fondé  deux  ^tises ,  lisait  les  livres  sainU  aux  artistes 
pour  leur  fournir  les  sujets  des  tableaux  qu'ils  devaient  exé- 
cuter. On  les  décorait  également  de  mosaïques,  ainsi  que 
saint  Ouen  l'a  constaté  dans  la  Fie  de  saint  Éloi.  Le  poSle 
Fortunat  dit  aussi  que  la  basilique  de  Saiat-Germain-de»- 
Prés ,  qu'il  appelle  la  maison  dorée  de  Germain,  était  enrichie 
de  mosaïques  A  fond  d'or.  Enfin  les  fenêtres  étaient  fermées 
avec  des  vitres ,  d'aprËs  le  témoignage  de  saint  Grégoire  de 
Tours  (1). 

Quelques  églises  furent  bâties  sur  un  plan  circulaire.  Les 
Romains  avaient  donné  cette  forme  à  quelques  temples,  ainsi 
qae  nous  l'avons  dit  (2)  ;  mais  ils  l'avaient  surtout  adoptée 
pour  leurs  mausolées  :  nous  citerons  ceux  de  Cecilia  Metella , 
d'Augusteet  d'Adrien.  Au  v*  siècle,  les  chrétiens  suivirent 
cet  exemple.  La  lîlle  de  Constantin  fut  inhumée  dans  un  bap- 
tistère circulaire  bâti  par  l'empereur  près  de  la  basilique  de 
Sainte-Agnès  â  Rome.  L'élise  que  l'impératrice  Hélène  6t 
élever  siir  le  Saint -Sépulcre  à  Jérusalem ,  était  également  cir- 
culaire ,  ainsi  que  le  tombeau  de  Tbéodoric'à  Itavenne.  L'église 
d'Aix-la-Cbapelle,  dont  Charlemagoe  voulait  faire  son  mo- 
nument funéraire,  était  ronde,  il  y  avait  des  églises  rondes  en- 
fin à  Trêves,  à  Home.  En  France,  outre  le  sanctnaire  de  la 
basilique  de  Saint-Martin ,  à  Tours ,  il  y  avait  Saint-Bénigne 
de  Dijon ,  fondée  an  t'  siècle  par  saint  Grégoire ,  et  i  Paris , 
Saint-Germain-Ie-Rond,  sur  l'emplacement  duquel  nous 
voyons  Saiut-Germain-rAuxerrois.  Ces  églises  étaient  pour 
la  plupart  consacrées  au  Saint-Sépulcre. 

Il  resteen  France  très-peudédifioesdece  genre.  A  vrai  dire,  ' 
il  n'y  a  pas  beaucoup  d'églises  antérieures  au  xi*  siècle.  Ces  ' 
anciennes  constructions,  presque  toutes  plafonnées  en  bois, 
ont  étË  facilement  incendiées;  d'autres,  mal  construites, 
sont  tombées  d'elles-mËmes  ;  d'autres,  enfin,  devenues  trop 
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pelites,  ont  été  reconslruites  après  les  stériles  frayeurs  de 
l'ao  mil. 


Nous  Dous  somoMS  eiplîqué  déjà  sur  les  cjiT«etère«  aKbi- 
tectoniques  qui  distioguefit  les  munuoients  appirtesant  »u 
style  latin.  U  est  facile  d'eo  faire  l'appliotton  t  nous  eitenn* 
seulement  les  principales  constructions  appartenant  à  cette 
période.  Ui  façade  de  l'^liae  de  .Stu-emèPti,  non  lain  d'AQ- 
gers,  sur  ta  rive  droite  de  la  Loire,  dont  voici  la  reproduction, 
donnera  une  idée  de  l'appareil  usité  dans  ces  iponuBi^ts. 

On  peu  t  la  faire  remonter  au  vi'  ou  vu'  siËcle.  I4  parencv'  ^ 
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murs ,  en  marbre  et  en  silex,  est  formé  de  pierres  &  peu  près 
carrées,  qui  rappellent  toutà&it  le  petit  appareil  rdmaifl.  Six 
bandeaux  de  briques  disposés  en  opus  spicatum,  divisent 
cette  h^aàe  borizontalement;  on  y  voit  aussi  quelques  cor- 
dons de  briques  posées  à  plat;  les  deux  FenËtres  ont  égale- 
ment leUr  archivolte  construite  en  briques.  HoUs  n'avons 
pas  beMin  de  faire  observer  que  la  porte  est  beaucoup  plus 
moderne  que  16  reste  de  l'édiflce,  dont  l'ensemble  d'ailleurs 
appartient  3  plusieurs  époques. 

La  crrpte  de  Saim-GervaU ,  à  Rouen ,  peut  remonter  au 
IT*  sifecle:  elle  présente  des  murs  de  petit  appareil,  une 
voûte  en  berceau ,  décorée  d'un  arc  doubleau ,  qui  est  reçu 
sur  des  pieds  droits ,  dont  le  tailloir  est  taillé  en  biseau. 
On  y  voit  deux  arcades,  sous  lesquelles  étaient  les  tombeaux 
desdeut  évËques,  etquirappetent  les  monumenta  alratUa  Ans 
premiers  chrétiens  dans  les  catacombes.  L'église  de  Saint- 
Jean  de  Poitiers  est  un  baptistère  du  vi*  siècle.  La  façade 
est  surmontée  d'un  fronton  dans  lés  proportions  antiques, 
avec  entablement  complet;  il  est  orné  db  roses,  de  trian- 
gles, d'une  croix  grecque,  d'un  arc  cintré  et  de  pilastres  tr^ 
contts.  Des  chaînes  de  briques  et  des  pierres ,  plus  larges  que 
hautes,  rappelant  l'appareil  allongé  des  anciens ,  composent 
ta  surfece  extérieure  des  murs.  A  l'intérieur,  on  voit  des 
adonnes  de  marbre,  deux  Guêtres  â  plein  cintre,  séparées 
par  une  niche  en  forme  de  mitre,  disposition  que  l'on  re- 
trmiTe  fréquemment  aux  xi*>  et  xii*siècles(l)- Enfin  citons  tes 
égtisesde  J'oinf-EiM^fte,  prèsdeGennes,de  \i  Boise-iMat^,  à 
Beanvals,  de  Saint-Piern,  au  Mans. 

Des  cloches.  —  Avant  de  terminer  cette  notice  sur  le  style   ■ 
latin,  nous  allons  dire  quelques  mots  de  l'usage  qu'on  fit 
des  cloches,  A  partir  dn  vii*  siècle,  pour  appeler  les  fidèles  an 
service  de  Dieu,  usage  qui  apporta  une  modification  inlpor- 
tante  dans  la  disposition  des  basiliques. 

Les  Bomains  se  servaient  de  sonnettes  et  d'espèces  de  gre- 
lots; mais  ilsneconnUrentpasIesgrossescloches-Onditque 

(1!  VDTezIedeuîDdt  lapasc4B3,iliile(bv  t. 
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ce  fut  saÎDt  Paulin,  évCque  de  Noie,  en  Campanie,  qui  employa 
le  premier  cel  agent  sonure,  mais  que  l'on  ne  suivit  &on  exem- 
ple que  dans  les  premières  aanteduvii*  siècle,  sous  le  pape 
Sabinien.  E116IO,  les  cloches  avaient  déjà  de  grandes  dimen- 
sions, puisque  le  bruit  de  celles  de  Saiut-Étienne  de  Sens  mi- 
rent en  fuite  Tannée  de  Clotaire  il.  Anastase  le  Bibliothécaire 
nous  apprend  que  le  pape  Etienne  II  lit  placer  trois  cloches 
dans  une  lour  bàlie  sur  la  basilique  de  Saint-Pierre,  à  Rome. 
Sous  Charlemagne,  le  moine  Tauchon  était  réputé  très-ha- 
bile dans  l'art  de  fondre  les  cloches,  art  dont  la  pratique  de- 
vint assez  facile,  puisque  saint  Aldrîc,  évbiue  de  Mcaux,  fi  t  po- 
ser dans  une  tour  de  son  ^lise  douze  cloches  à  la  fbis.  Au  xi* 
siècle ,  leur  usage  était  devenu  général  par  toute  la  chré- 
tienté. On  les  disposa  dans  des  constructions  qui  s'élevaient: 
1"  tantôt  au-dessus  du  transsept;  2°  tantôt  au-dessus  de  la 
principalefoçade  :  c'est  làcequ'on  appelait  un  c^A«r.  3° Quand 
6n  mettait  les  cloches  dans  une  tour  isolée  de  l'élise,  comme 
on  eu  voit  beaucoup  en  Italie,  cette  tour  s'appelait  campa- 
nilU.  Les  clochers^dans  nos  monuments  religieux,  présentent 
une  assez  grande  variété  de  formes ,  qu'on  peut  réduire  k 
deux,  pourtant  -.  les  tours  carrées ,  couvertes  d'un  toit  ou  en 
terTasse,et  les  tours  surmontées  d'une  haute  pyramide  à  sis 
nu  huit  pans ,  pyramide  qui  porte  le  nom  At  flèche  ou  d'eu- 
piiUe.  Enfin  on  rencontre  aussi  dans  les  campagnes,  au- 
dessus  du  pignon  des  églises,  le  clocher^ar- 
cade;  il  présente  une  ou  plusieurs  arcades 
dans  une  petite  construction  carrée  sur- 
.    montée  d'un  pignon.  Quelquefois  ces  ou- 
vertures sont  décorées  de  colonnettes,  et 
de  diverses  moulures  qui  indiquent  leur 
style  ;  suivant  la  date  de  leur  érection , 
les  arcades  sont  a  plein  cintre  ou  à  ogive. 
Eu  traitant  des   styles   d'architecture 
k  religieuse,  nous  parlerons  de  la  disposition 
I  et  de  la  décoration  des  différents  genres 
de  clochers. 
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Nous  n'avons  %  nous  occuper  ici  que  de  la  distribution  des 
basiliques  du  xi<  siècle,  et  de  la  décoration  de  leurs  diverses 
parties,  car  nous 
avons  déjà  faitcun- 
naltre  les  caract*^ 
res  architectoni- 
ques  de  cette  épo- 
que. 

Le  plan  des  ^li- 
ses est,  en  général, 
celui  d'une  croix 
latine.  Nous  avons 
choisi  comme  un 
des  spécimens  les 
plus  simples  et  les 
plus  sévères  des 
^lises  romano-by- 
zantines,  le  plan  de 
Saint-Pau  I  d'Issoi  re, 
en  Auvergne  (l).On 
voit  àlalettreA,  le 
porche,  qui  aujour- 
d'hui n'existe  plus; 
à  la  lettre  B,  la  nef; 
a  la  letre  C,  la  cou- 
pole sur  pendentif^ 
qui  s'élève  au  point 
d'intersection  de  la 
nef,  duchtfiur  D, 
dont  l'aire  est  plus 
élevée  que  celle  de 
la  nef,  et  des  deus 
bras  du  transsept  E¥.  Les  lettres  I  et  J  indiquent  les  bas- 
(I]  Sa  loDsoeur  totale  eat  de  fifl  mit.,  m  largeur  de  le  i°^'^- 


.invGoo<^[c 


474  MOTfeN  AGE. 

cAtés,  les  neft  eollstfrales ,  àppdées  encore  collatéraux 
ou  courtinet.  Le  traossept  on  croisée  prtsente  deui  cha- 
pelles a  et  b;  les  col  latéraux  H,  deau^alaioiia  ,  toorueiit 
outour  du  chœur  ou  Bancluaire,  et  permettent  aux  fidè- 
les decirculer  dans  l'église  sans  troubler  l'exercice  divin.  En- 
fin, autour  du  sanctuaire  il  7  a  toujours  trois  ou  cinq,  et 
même  sept  chapelles  rayonnantes  c,  e,  f,  g,  6,  voAt£cs  en- 
oil-de-fbur,  et  percées  d'ordinaire  de  trois  fenêtres.  Quand  les 
t)as-c6tés  se  déploient  autour  du  sanctuaire,  l'abside  princi- 
pale, la  tribune  des  anciennes  basiliques ,  ofi  dans  le  principe 
était  placé  l'autel,  est  quelquefois  Carrée  G,  quélquefbiB  polygo- 
nale ;  elle  sert  de  chapelleet  est  déliée  d'ordinaire  à  la  Vierge. 
Ces  chapelles  sont  presque  toujours  en  nombre  impair,  et  on 
pense  que  dans  leur  rayonnement  il  j  a  une  intentioil  mys- 
tique, celle  de  rappeler  la  couronne  d'épine,  ou  les  micubes 
des  saints  (1). 

On  entrait  dans  l'église  par  trois  portes,  une  principale  au 
milieu  k,  et  deux  latérales. 

Sept  arcades  ou  travées  divisent  la  nef  dans  le  sens  de  sa 
longueur-,  la  maltresse  nef  et  les  transsepls  sont  voûtés  en 
berceau  et  renforcés  par  deux  arcs  doubleaux  n  et  o  ;  le  trans- 
sept  a  également  des  vontes  en  berceflu  ;  les  bas-câtés  ont 
des  voûtes  d'aréles.  Les  chapelles  absidales  et  celles  des  trans- 
septs  offrent  une  section  de  sphère,  c'est-â-dire,  sont  voûtées 
en  cul-de-four,  La  coupole  qui  supporte  le  clocher  central  est 
sur  pendentifs  et  s'appuie  sur  quaire  grands  arcs  n,  g,  r,  p. 

Au-dessus  des  bas-câtés  règne  une  galerie,'  Iriforium,  qui 
ouvre  par  un  série  d'arcadis  sur  la  maîtresse  nef.  Cette  galerie 
se  retrouvedans  quelques  basiliques  latines,  mabite  manque 
presquejamais  dans  les  églisesgrecques. La  voûte  du  trifiarium 
est  un  demi-biTceau ,  ce  qui  levieDt  A  dire  qu'elle  décrit  un 
quart  de  cercle  (2).  On  a  pensé  avec  raison  que  ces  voûtes  qu> 


(1]  n  ï  a  dct  cat  oO  le*  chapcRri  tajomanUt  loat  en  aonAte  pair, 
cominc  â  N'u(re-[».iiin?-ilu-Port. 

(3)  KoLit  cDunaictons  kon  uonibrc  dVctieet  eu  Bourbotmais,  de  pctiict 
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contrebuttent  la  mattresse-nef ,  avaienl  donné  naissance  anx 
arcs -boutants  qui  solidifient  les  ToOtes,  si  élevées ,  des  églises 
gothiques.  Le  triitarium  est  éclairé  par  des  fenêtres  pratiquées 
dans  les  mUrs  extérieurs  de  l'édifice. 

La  coupe  transversale  de  la  basilique  deNotre-Dame-du-Port , 
•k  Clermont,  que  voici,  indique  trës^neDeette  disposition.  A 
lalettreB,onvoit 
le  bas-cAté  de 
l'église; à  la  let- 
tre D,  la  disposi- 
tion des  fenêtres 
qui  éclairent  le 
bas -côté;  à  la 
IettresA,l'ouver- 
ture  sur  la  nef 
du  triforium ,  et 
à  la  lettre  C,  le 
dessin  de  ces  ou- 
vertures; enfin  à 
la  lettre  F,  la 
voùie  en  detni- 
berceau  dont 
nous  avons  parlé. 
Nous  n'avons  pas 
besoin  de  faire  re- 
marquer que  tou- 
tes les  arcadesjde 
cette  église  sont 
A  plein  cintre. 
On  a  conservé, 
dans  beaucoup 
d'édi&ees  byzan- 
tins, la  tradition 
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des  confessions  ou  cryptes,  au-dessus  desquelles,  dans  la 
primitive  %)î$e  on  édifia  les  basiliques.  Le  plan  de  la  crypte 
d'Issoire  est  encore  un  des  plus  beaux  que  nous  puissions 
offrir.  On  voit  que  les  chapelles  rayonnantes  s'y  répètent. 


Les  colonnes  supérieures  du  sanctuaire  correspondent 
en  effet  aux  colonnes  en  hfmkycle  de  la  confession.  Ses 
voûtes  d'arêtes  s'entrelacent  avec  art  en  tout  sens.  Cet  asile 
souterrain  reçoit  sa  lumière  par  quelques  fenêtres  étroites  et 
allongées  ;  et  on  y  arrive  par  des  escaliers  qui  ouvrent  sur 
cbaque  bras  du  transsept.  Les  colonnes  qui  soutiennent  celte 
voûte  sont  courtes  et  trapues ,  et  leurs  chapiteaux  dëcorés  de 
moulures  plus  sévères  que  dans  le  reste  de  l'édiSce.  Les  quatre 
colonnes  centrales  correspondent  au  majtre  autel,  placé  dans 
le  sanctuaire-  On  comprend  que  les  colonnes  devaient  ëlrc 
multipliées  et  rapprochées  pour  recevoir  les  retombées  des 
voûtes  qui  ne  pouvaient  prendre  un  grand  développement,  en 
raison  de  leur  peu  de  hauteur. 

Les  cryptes  n'ont  pas  toujours  la  forme  semi-circulaire  du 
sanctuaire  sous  lequel  elles  se  développent.  Voici  la  vue  de 
la  crypte  d'une  petite  église  du  Bourbonnais,  de  Vie,  dont  le 
plan  est  carré.  Il  faut  remarquer  dans  cette  construction,  le 
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plaf^d  qui  tst  fiât  et  qui  remplace  la  voûte  d'arëtes  dOHt  nous 
avons  parlé ,  des  cintres  un  peu  surhaussés,  et  les  bases  des 


colonnes,  qui  ressemblent  beaucoup  aux  chapiteaux.  L'autel 
n'est  pas  moins  curieux  :  il  est  en  pierres  de  taille  et  surmonté 
d'une  espèce  de  tabernacle  fermé  par  des  grilles  de  fier,  et 
couronné  par  un  fronton  très-rustique.  Nous  ne  doutons  pas 
que  cet  autel,  comme  le  reste  de  l'édiflce ,  ne  remonte  au 
commencement  du  xi*  siècle. 

Telle  est  la  distribution  des  plus  belles  églises  romano- 
bf  zantines.  Il  est  clair  que  certains  petits  édifices  ne  présen- 
tent pas  toutes  les  parties  que  nous  venons  d'énumérer  i  ainsi, 
dans  quelques-uns,  les  bas-côtés  manquent  ;  dans  d'autres, ils 
accoDipagoent  la  nef,  mais  ne  tournent  pas  autour  du  chœur; 
dans  ceux-ci  il  n'y  a  qu'un  abside,  danseeui-lâ  il  y  en  a  plu- 
sieurs, ou  bien  on  n'en  voit  pas  au  transscpt.  Il  n'y  a  que  les 
basiliques  importantes  qui  aient  un  triforium  au-dessus  des 
bas-c61é5,etdescryptes  sous  le  sanctuaire;  cependant  on  en  a 
bâti  sur  un  plan  qui  diflere  tout  à  fait  de  celui  que  nous  avons 
montré  :  ainsi,  sur  la  frontière  du  Bourbonnais,  nous  avons 
vu  des  églises  qui  offrent  trois  cryptes  conliguës ,  une  centrale, 
correspondant  au  sanctuaire  et  A  la  chapelle  de  la  Vierge,  et 
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deoilitérales,  pratiquées  sous  les  chapelles  absldales.— Au  lieu 
et  troll  partes,  il  y  a  des  églises  qui  n'en  présentent  (jn'DDe. 
Entin  la  coupole  centrale  se  retrouve  plutôt  dans  les  ^lises 
bfttles  entre  la  Loire  et  la  Méditerrané,  que  dans  le  nord  et 
l'ouest  de  la  France. 

Nous  avons  dit  que  l'abside  était  généralement  demi-circu- 
laire, ainsi  qne  tes  chapelles  groupées  autour  d'elle,  t^elque- 
fois,  ainsi  qu'où  ea  a  de  nombreui  exemples  en  Champagne, 
l'abside  est  carrée.  Nous  ti 
donnons  un  exemple  dans  le 
plan  de  la  petite  égibe  de 
Prouilly.  On  y  remarque  l'ab- 
sence de  toutechapelle  a)»id^ 
le,laFormecarréedespilien,et 
ks  Toutes  d'arêtes  du  transaept 
et  du  sanctuaire  (1).  Enfin,  di- 
sons que  dans  certaines  ^li- 
ses ,  les  chapelles  absidales 
ne  rayonnent  pas  autour  du 
chœur  :  elles  font  suite  aux  bas- 
côtés,  en  sont  un  prolonge- 
ment, ainsi  qu'on  peut  le  véri- 
fier a  Saint-Georges  de  Bochcr- 
ville.  Enfin,  dans  le  raidi  de  ta  France,  l'abside  est  triangulaire 
ou  à  pans,  a  l'extérieur,  bien  qu'elle  soit  voûtée  en  cul-de-ftiuri 
l'intérieur  .Telles  sont  les  dispositions  générales  des  églises  di 
II»  siècle. Nousallons  mai litenant  passer  en  revue  chacune dt 
leurs  parties. 

Le  pcnke  des  basiliques  présente  divers  aspects  :  Untflt  u 
est  tormé  par  rétranglement  de  deux  clochers  latéraux;  Unt* 
il  est  pratiqué  a  la  base  d'un  clocher  placé  en  avant  de  la  ft- 
^ade  ;  tantôt  11  est  produit  par  le  retrait  des  portes  en  ar- 
HÈte  de  la  masse  de  la  façade  ;  tantôt  enfin  il  est  ménagé  av« 
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iDtraition ,  comme  dans  les  basiliques  antiques ,  et  affre  une 
CMislruction  particulière. 
La  façade  n'a  pas  de  disposition  lues  fixe:  la  [dus  simple 


est  analogue  à  celte  de  Notrc-Dame-des  Doms,  à  Av  ignon  (1). 
Celle-ci  ettsurmontéed'unfrtintondont  l'inclinaison  rappelle 
les  r^les  antiques,  et  qui  présente  l'œit-de-bœuF,  que  nous 
avons  liswié  à»m  Les  piemiàres  basiliques  latines.  L'entable- 
ment nui  soutient  ce  frontan,  les  deut  colonnes  d'ordre  co- 
rinthien sur  lesqud les  s'appuie  l'entablement,  l'arcade  (|u- 
pon^e,  tout  est  teproduit  d'une  imitation  évidente  de  l'archi- 
tecture romaine.  Ce  n'est  ni  le  grand  ni  le  petit  appareil  qui 
a  été  employa,  mais  un  appareil  moyen ,  assez  bien  ajusté. 
La  Lqur  carrée  du  clocher  s'élève  au^essus  du  porche, 

La  façade  trinitaire  des  églises  romano-byzantines  dequel- 
qve  importance  offre  deux  tours  carrées,  surmontées  louveat 

(1|  Lea  anliquairci  oe  sonl  pasiFacconl  sur  l'Age  decclte  ^iie:  le*  uni 
lafoiilniiiDnterauTiucouiieijteleilaautKtTeulenlipi'eUtifit  iuv"- 
rioutoH»  raoeeouàeetMdïriiiâreoiôiiim. 
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d'une  Bècbt;  très  -  é lancée, 
commeonenvoitunnemple 
à  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  ou  comme  celle  de 
l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Étienne,  à Caen ,  dont  vmci 
une  vue.  C'est  là  une  flaçade 
■évËre  par  sa  disposition,  et 
qui  aidera  â  faire  compren- 
dre que  l'arcbi  lecture  h  plein 
cintre  se  prêtait  aussi  très- 
bien  A  la  construction  des 
grands  édifices  religieux. 
Cette  église  Ait  liatie  par  les 
ordres  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, vers  l'an  1064.  On 
remarquera  que  les  trots  por- 
tes et  que  les  Fenéires  symétri- 
ques du  premier  et  du  second 
étage  sont  à  plein  cintre.  La 
décoration  des  tours  mérite 
aosgi  de  fixer  l'attention  : 
la  I^ère  arcature  i  bandes 
lombardes  du  premier  éta- 
ge, l'arcaUire  plus  vigou- 
reuse du  second  étage ,  en- 
fin les  baies,  toutes  gran- 
des ouvertes,  de  l'étage  su- 
périeur où  sojit  placées  les 
tclochcs,  tout  cela  est  bien 
ajusté  et  d'un  goût  sévère. 
Quant  aux  flèches ,  on  voit  qu'elles  s'élèvent  sur  une  base  oc- 
ti^ne  ou  à  huit  pans ,  et  qu'elles  sont  accompagnées  à  leur 
naissance,  sûr  chaque  face,  d'une  espèce  de  clocbeton,  ou  de 
tympan.qui  quelquefois,  comme  a  Saint- Denis,  est  remplacé 
par  une  pyramide  portée  SUT  des  Goi<Huiettes.  M.  deCaumont 
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peuse  que  txs  Bêches  ne  doivent  avoir  été  faites  qne  dans  le 
courant  du  xii^  siècle,  et  cela,  parce  que  au  u',  ob  ne  sayait 
pas  ajuster  une  pyramide  à  six  ou  huit  pans  sur  une  base 
caiTée.  La  chose  se  peut  pour  ta  Noimandie  ;  mais  nous  pt»]- 
TiHis  assurer  que  dès  le  xi*  siècle  Ira  architectes  pouvaient 
par^itement  surmonter  cette  difficulté,  eus  qui  savaient  bâ- 
tir tes  coupoles  sur  pendaitifs.  Cette  façade,  comptëte  dans 
son  ensemble  comme  dans  ses  détails,  est  un  beau  spécimen 
de  rjurchi  lecture  normande  du  milieu  du  xi"  siècle. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  Notre-Dame>des-Doms ,  on 
peut  juger  que,  dios  le  midi,  les  ^çades  moins  élevées  sont 
décorées-avec  plus  de  ^ùt ,  et  qu'elles  sont  plus  reman^uables 
par  leurs  détaiisque  par  leur  masse.  Le  dessin  que  nous  avons 
publié  page  429,  du  portail  de  l'église  d'iseure ,  près  de  Mou- 
lins, a  de  t'anali^teaveequetques  façades  du  midi,  aveccdle 
de  l'égl  ise  de  Saint-Michel  de  Lescure  (Langued.),  par  exemple. 
Dans  cette  dernière,  l'exécution  des  moulures  est  plus  soi^^ée. 
En  Provence,  en  Bourgogne ,  en  Dauphiné ,  les  portes  se  font 
remarquer  par  leur  style  riche,  ^^ant;  des  colonnes  sveltes, 
dtmt  le  fùtest  souvent  d'un  seul  bloc  de  pierre  ou  de  marbre,ap-; 
puient  sur  une  base  de  bon  style;  les  chapiteaux  sont  historiés, 
ou  bien  offrent  uned^nérescencedelacorbeilte  corinthienne. 
1^  archivoltes  qui  forment  le  cintrede  la  porte  sont  surchar- 
gées de  moulures,  telles  que  nattes,  oves,  palmettes ,  acfaante, 
perles ,  méandres.  Nous  citerons  les  portes  des  ^lises  de  Ser- 
raboune,  de  Saint-Bertrand  de  Coinminges,  de  Nantua,  le 
portail  des  Gendarmes  i  Narbonne,  de  l'église  de  la  cUndelle 
k  Perpignan ,  de  l'église  de  Cornelia,  descelle  de  Villefranche 
dePrades,  At\z  Madeleine  k  Tournus,  les  portes  latérales  de 
la  cathédrale  du  Puy,de  Boui^es,  etc.  Dans  la  plupart  deces 
monuments,  les  colonnes  sont  ornées  de  moulures,  et  res- 
semblent i.  celles  que  nous  avons  figurées  à  la  page  425.  On 
peut  dire  hardiment  que  ces  façades  él^ntes  ne  ressemblent 
en  rien  à  celles  de  l'ouest  de  la  France.  Souvent  à  la  hauteur 
du  Uilloir  du  chapiteau,  un  linteau  richement  orné,  qnd- 
Viefois  couvert  d'un  bas-relief,  délimite  la  porte  supérieuie- 
41 


.invGoo<^[c 


482  MOVEN   AGE. 

ineat  ;  le  tympan  de  l'arc«de  au-dessus  du  linlean  est  alors 
rempli  par  un  bas-relief  repi^sentant  un  sujet  religieux ,  {dos 
souvent  le  Cbriit  dans  une  gloire,  au  milieu  des  quatre  figures 
symboliques  des  évan(|élistes.  La  l^çade  se  termine  par  un 
fronton  bien  moins  aigu  que  ceui  de  l'ouest  de  la  France.  Dans 
ce  fronton,  qui  est  souvent  muni  d'une  COTnicbe  A  méditions, 
ainsi  qu'on  le  verra  à  la  p.  498,  où  nous  avons  représenta 
l'église  de  Saînt-Trophime  d'Arfes ,  est  inscrit  le  cintre  qui 
surmonte  la  porte.  Le  mur  de  la  ftaçade  est  fréquennaent 
renforcé,  soit  par  des  colonnes  engagées,  des  pilastres, ou  des 
contre-forts  au  ntnnbre  de  deus,  s'il  tt'j  a  qu'une  porte  ;  de 
quatre,  s'il  y  a  trois  portes.  Les  portes  des  foçades  latéraks 
ont,  en  général,  des  dimensions  moins  grandes ,  mais  elks 
sont  construites  dans  le  merae  système  que  les  précédentes. 
Quelquefois  les  ^lisesdu  it*  siècle  étaient  munies  de  forti- 
fications; dans  quelques-unes,  le  porche  est  couronné  parune 
galerie  crénelée;  d'autres  présen- 
tent, au-dessus  delà  j^incipaleporte 
i  d'entrée,  ainsi  qu'on  en  a  un  exem- 
I  pie  a  relise  de  Tounms,  un  assom- 
moir, construction  en  saillie  sur  le 
mur,  portée  sur  des  machteonlis, 
espèce  de  consoles,  séparées  par  des 
espacesvides  à  travers  lesquels  on  je- 
tait des  pierreset  autres  objets  sur  les 
assaillants.  La  f^oe  extérieure  it 
l'assommoir   est  percée    de   meur 
trières  allongées ,  se  terminant  inH- 


A 


rondie,  à  travers  desquelles  oo  lan- 
çait des  flèches,  etc. 

Les  clochers  offrent  une  gra  nde  variété.  En  général ,  ce  sr.nt 
des  tours  carrées ,  »  deux  étages  d'arcades  en  plein  cintre, 
ouvenes  ou  aveuglées.  Il  arrive  que  les  arcades,  au  lieu  d'être 
cintrées ,  sont  en  mitre ,  ainsi  que  nous  en  avons  donné  ud 
exemple  à  la  p.  419.  Celte  arcature  est  empruntée  au  clocher 
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âe  l'abbaye  de  Menatj  en  Bourbonnais.  Nous  connaissons  einq 
ou  sis  clochera  de  ce  genre  dans 
le  centre  de  la  France.  La 
tour  se  termiDe  rarement  en 
plate-formeiqUelqueftHs  parut) 
toit  pyramidal  à  quatre  pans  ; 
ail  leurs.élleeststtrmontée  d'une 
haute  Héche,  en  pierre  de  petit 
appardi,  â  base  hexagone  ou 
octogone.  Souvent,  en  passant 
d'un  étage  â  un  autre ,  les  cons- 
trnct«urs  abattent  lesangles  des 
étages  supérieurs.  L'espace  lais> 
se  libre  par  les  quatre  premiws 
angles  abattus  est  occupé  par 
des  clochetons  en  fiorme  de  tou- 
relle, de  pyramrde,'on  de  fron- 
ton. On  peut  regarderie  clocher 
de  relise  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  d'Auxerre ,  que  nous 
donnons  ici,  comme  un  des 
mleui  construits  que  l'on  con- 
naisse. Il  y  en  a  qui  sont  sur- 
montés par  des  Qëches  beau- 
coup plus  élancées,  il  est  vrai, 
mais  cette  tour  a  un  aspect  de 
solidité  qui  n'exclut  pas  l'élé- 
gance. Quelquefois  dans  la 
campagne,  le  sommet  de  la 
tour  présente  deux  pigfions , 
avec  un  toit  9  double  pente,  ou 
quatre  pignons.  On  cite  des 
églises  qui  n'ont  qu'un  clocher 
I  au-dessus  de  leur  façade;  il  y 
_en  a  d'autres  qui  en  présentent 

deux,  un  à  droite  et  un  h  gauche  de  la  principale  porte.  Sou- 
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vent  il  s'en  élève  un  au  centre  du  transsept,  bien  qu'il  7  ea 
ait  deuxd^à&lafoçade;  bien  plus,  on  voyait,  à  l'élise  de 
l'abbaye  de  Cluny,  un  clocher  sur  coupole,  au-dessus  de  cha- 
cun des  bras  du  transsept,  ce  qui  faisaitcinqclochei^;  enfin, 
àTournay.il  y  en  a  deux,  adroite  eti  gauche  de  chacuD 
des  bras  du  transsept  de  la  cathédrale ,  outre  ceux  aussi  de  la 
façade  et  de  la  croisée  ;  de  sorle  qu'un  édifice  pouvait  avoir 
jusqu'à  sept  clochers  à  la  fois. 

Aux  façades  latérales,  il  faut  remarquer  d'abord  le  mur 
de  la  maltresse  nef,  et  le  mur  des  bas-cAtés,  qui  est  moins 
élevé  que  le  premier.  Ces  deux  murs  sont  percés  de  fenê- 
tres cintrées,  privées  ou  munies  de  colonnettei.  Leur  cou- 
ronnement se  compose  d'unearcature  ou  d'une  corniche  re- 
posant sur  des  niodillons ,  tels  que  nous  les  avons  figurés  à  la 
p.  432.  Les  murs  sont  renforcés  par  des  contre-forts  :  ceux-ci 
sont  tantôt  de  simples  pilastres  en  saillie  sur  le  mur  d'espace 
en  espace,  ou  des  colonnes  engagées ,  ou  des  constructions 
carrées  plus  saillantes,  qui  se  terminent  supérieurement  par 
une  retraite  en  larmier,  comme  dans  le  dessin  ci-contre, 
lettre  A ,  ou  en  pignon ,  lettre  B.  On  voit 
l'applicaticn  du  contre-fort,  noté  A,  aux 
angles  du  clocher  publié  p.  483.  De  plus,  ces 
contre-forts  peuvent  être  cylindriques  ,  et 
I  leur  sommet  présenter  une  conSguration  co- 
nolde;  ils  atteignent  même  les  dimensions 
d'une  demi-tour  ou  d'une  tourelle,Gomme  on 
en  voit  un  exemple  dans  la  partie  romane  de 
la  cathédrale  deNevers.Enfin  les  contre-forU 
du  mur  de  la  nef  ne  sont  quelquefois  que  le 
prolongement,  i  l'extérieur,  des  colonnes 
engagées  contre  les  piliers  intérieurs  de  la 
nef. 
Quand  le  transsept  existe,  il  présente  une 
"       façade  à  pignon  ,  décorée  comme  la  façade 
principale.  A  la  cathédrale  deTournay,  les  bras  dn  transsept 
sont  arrondis,  et  se  terminent  supérieurement  par  une  voAle 
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en  ail-de~four.  <te  voit  en  Italie  et  en  France  quelques  antraa 
exemples  de  cette  disposition. 

L'abside  est  mie  des  parties  les  mieui  construites  et  les 
phis  originates  des  ^lises  romano>byiantines.  Qnand  l'Mi- 
fice  a  peu  d'importance,  que  les  bas-cftUs  ne  tournent  pas 
autour  du  chœur ,  son  extrémité  orientale  se  termine  asseï 
communément  par  une  ou  par  trois  diapelles  en  cul-d^ 
four  ou  à  pans;  quelquefois  le  sanctuaire  s'arrondît  sim- 
plement en  hémicycle.  Le  couronnement  du  toit^les  conn«- 
forts  et  les  feoËtres,  sont  i&tàs  comme  dans  le  reste  du  monu- 
ment.  Quand  l'église  a  un  transsept,  un  clocher  central, un 
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Mnetaafre  aoumpigné  de  ehipellM  rdfonubtn,  cet  enwn- 
bte  de  constniclions,  que  l'on  oburve  dm*  t'ekcrtmité  orien- 
Ule,  est  tr«H-plttoresqn«.  Voici  \t*  dlvencs  pertiM  de  l'abiide 
de  SaiMt-Paui  d'Isaoîre.  On  remsPqne  A  la  lettre  f  la  nalssann 
da  docher  central ,  qui  s'élè^-e  au-denas  d'une  c«spol«  «m- 
pendentihi  D,  la  bne  carrée  du  ek)cber;N,  le  mur  extAior 
d«  sanctaaire ,  plaqué  de  moutTqn^ ,  omeaieatatloii  pBrttn- 
Itêre  a  l'Anvergne.  Le  toit  du  Banetua^  «t  orné  d'an  froatM 
D,  lequel  est  surnionlé  d'une  antéHie.  Antoar  du  saoctHvc 
il  rftgne  un  tlagt  de  fenêtres,  décrhrant  un  denti-cerde,  al- 
ternant avec  des  nidies  eanréet  K  et  K.  I^  lettrei  FF  etl 
iDdiquent  des  pignons  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'arcade  que 
décrit  à  l'intérieur  l'entrée  des  diapelles  absidales.  On  voit 
aux  lettresG  la  place  qu'occupent  des  bas-reliefs  représentant 
les  divers  signés  du  zodiaque,  et  aux  lettres  A,  de  petites  fe- 
nêtres éclairant  la  crypte.  La  partie  du  traossept  marqofc 
des  lettres  O  est  voûtée  en  demi-berceau ,  tandis  que  le  reste 
de  ce  transsept  est  voûté  en  ber- 
ceau. Nous  notons  ft  la  lettre  H 
le  pignon  de  la  croisée,  et  à  la 
lettre  E  le  couvre-joint  du  toit, 
qui  se  compose  d'anneaux  de 
pierres  enlacés  comme  nous  les 
reprégentons  en  grand  dans  k 
dessin.  Kntin  on  volt  à  la  letut 
P  le  dessin  d'une  antéfiie  posée  en  amorUssetnentau-desHu 
des  pignons  des  absides.  Cetorneqientsi 
1  élégant ,  qu'on  observe  surtout  au-dtt- 
'  sus  du  pignon  des  façades,  rcssonbk 
assez  a  une  croix  de  Saint-Andrfi  ,  atnu 
^  qu'on  peut  en  juger  par  le  dessin  qoe 
nous  en  donnons  d'après  M.  Mallay  (IJ. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  fbire  obserm 
que  les  surfaces  lisses  des  absides  soal 
rehaussées  de  mosaïques  en  seories  noirts 
bj-z.  du  Mpntaueùt  da  Fnr-de- 
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et  en  grîs  jaune,  farmant  des  losanges,  des  ëloiles,  des  arêtes, 
des  triangles ,  des  daAiiers,  des  rosaces.  Disons  enfin  qu'un 
eordon  de  billettes  r^neâchaque  étage  autour  de  l'édiâce,et 
«uit  les  circonvolutions  des  archivoltes  des  fenêtres,  et  que  les 
toits  des  chapelles  sont  peu  élevés.et  couverts  en  tuiles  creuses. 
Quelques  églises  ont,  a  l'entéricur ,  la  physionomie  d'un 
cfaAtean  fort.  Leur  muraille  est  couronnée  par  une  ceinture 
de  tnacbicoulis.  Nous  pouvons  citer,  comme  exemple ,  le  mur 
septentrional  de  l'église  du  Moutet-aui-Moines,  en  Bourbon- 
nais, qui  est  une  construction  du  xi*  siècle  ;  la  simple  inspec- 
tion de  l'édifice  prouve  que  ces  fortifications  n'ont  été  qu'en 
partie  faites  après  coup.  Un  autre  curieux  spécimen  de  ce 
genre,  c'est  l'égli- 
I  se  de  Hoyat,  près 
j  de  Clermont-Fer- 
J  rand;c'estnnmo- 
numentduxi'au' 
xii'siècle.Lesma- 
chicoutis,  A,,  pré- 
sentent une  série 
d'arcs  à  plein  cin- 
tee  portés  sur  des 
consoles  en  encor- 
bellement ;  cette 
galerie  était  sans 
doute  surmontée 
d'un  mur  crénelé 
que  nous   avons 
figuré  par  des  li- 
p  gnes  pointées.  Ici 
il   est  certain  ce- 
pendant que  ces  mâchicoulis  ont  été  faits  après  eoup  et  ont 
remplacé  une  corniche  à  modillons,  comme  on  en  voit  dans 
toutes  les  églises  roma no-byzantines.  Toutefois  leur  forme 
ci  nirée  noDS  autorise  à  les  r^rder  comme  étant  antérieurs 
au  xiu*  siècle. 
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Les  aBtiquaircs  ont  toujours  été  unanimes  pour  naia 
les  vastes  dimensions,  l'élévation  prodigieuse  des  voûtes,  et  Ia_ 
richesse  d'ornementation  des  églises. gothiques,  qu'ils  trou- 
vent supérieures  à  celles  des  u*  et  uf  siècles.  Cette  mamire 
d'envisager  les  productions  denotreart  monumental  ne  nous 
semt)le  pas  fort  juste.  Nous  sommes  porté  à  penser  <{«  les 
cathédrales  byzantines,  que  l'on  a  reconstruites  â  partir  du 
uii° siècle,  étaient  b'e$-grande^,  très-hautes,  ettrte-ricbesn 
sculptures;  chez  elles,  les  formes  pyramidales  dominaient 
également ,  leur  plan  en  croix  était  mieux  dessiné ,  leurs  dis- 
positions générales  plus  simples,  plus  sévères.  Il  est  certrài 
que  l'église  de  l'abbaye  de  Cluny  était  aussi  étendue  que  m» 
plus  belles  basiliques  gothiques.  A  l'appui  de  notre  opinion , 
nous  citerons  encore ,  parmi  les  monuments  existants,  l'é- 
glisp  de  l'abbaye  de  Vezetay  (1). 

Examinons  maintenant  l'intérieur  de  ces  églises.  Quand  oD 
entre  par  la  principale  fa^de,  on  passe  d'ordinaire  sous 
un  porche  placé  en  avant  de  la  nef,  et  formant  narthei. 
Cette  disposition  des  anciennes  basiliques  latines  a  été 
souvent  conservée  ;  on  en  voit  un  bel  exemple  à  l'église  de 
l'abbaye  de  Vezelay  :  ici  le  narthex  porte  encore  le  nom  de 
ciUhécuméne,  mot  qui  rappelle  la  destination  primitive  de 
cette  partie  des  édilîces  religieux. 

L'intérieur  de  l'élise  présente  le  plus  souvent  une  nef, 
et  deux  collatéraux,  l'un  à  droite,  et  l'autre  à  gauche  ;  quel- 
quefois il  y  a  quatre  collatéraux.  Très-généralement,  4a  nrf 
est  voAtée  en  berceau,  les  bas-cOtés  ont  une  voûte,  quel- 
quefois en  demi-berceaux,  mais  plutdt  d'arêtes.  Les  divi- 
sions tof^itildinales  sont  établies ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  le 
plan  publié  à  la  page  473,  par  plusieurs  séries  parallèles  d'ai^ 
cadesà  plein  cintre.  Si  l'élise  a  de  l'importance,  ujitrifOrium 
{voyez  la  lettre  Cde  la  page  491)  règne  au-dessus  des  bas- 
côtés  et  ouvre  sur  la  nef  par  deux  ou  trois  arcades.  S'il 
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n'y  a  pas  de  trifarUuu,  il  y  a  dans  le  mur  aiHlessus  de  chaque 
:  arcade  une  fenËtre  cintra, 
fréqueimnent  évasée  de  de- 
hors en  dedaos  ;  leur  ar- 
chivolte est  reçue  quel- 
quefob  sur  des  pieds  droits, 
le  plus  souvent  sur  des  co- 
lonnettes,  dontonvoitune 
indication  à  la  lettre  B  du 

(  dessin  placéàlapagelSl. 

''  Les  piliers  sont  dis- 
posés de  diverses  maniè- 
res- Void  deux  travées  de 
Vé^e  de  ChapOize.  en 
BouiB«^ne,  dont  la  con- 
struction est  analopte  aux 
parties  les  phis  anciennes 
de  Stànt-PhilibeH  de  Tour- 
nus.  Tout  cet  édifice  est 
omstniit  en  moellons  (f) 
de  petit  appareil.  De  grce- 
sscolonies  cy  lindriques 
supportent  des  cintres  sur- 
haussés ,  et  privés  de  toute 
décoration.  Ces  colonnes 
n'ont  pas  de  chapiteaux, 
seulement  elles  se  termi- 
nent supérieurement  par 
une  plate 'forme  rectan- 
gulaire œ ,  de  sorte  que 
la  colonne  semble   avoir 

,  été  taillée  dans  une  masse 

carrée    dont    on    aurait 

alattu  les  angles  (2).  Sur  cette  espèce  de  tailloir  s'élèvent 
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dM  oDlMiini  «4«0éet  BB,  iTSi  reçoivent  ft  MttMiMe  <lts  arcs 
dMiUcau  AA,  qai  affbnMsseDt  la  voùt«  principale. 
L«  Dtf  t)e  l'Oise  de  CMtel-de-Montae^ne ,  en  Bourbonnais , 
nous  offre  une  autre  disposi- 
tion curiease.  Lk,  il  n'y  a  pas 
de  triforium  :  le  plan  des  piliers 
'  est  celui  te  f/lùi  {généralement 
employa  au  xi"  «Mie.  C'est  nne 
masse  carrée  qui  ofâre  sw  chacune 
de  ses  focesunecolonnecylindrî- 
que  engagée;  la  colonne  D  file 
jusqu'à  la  maîtresse  vodte  où  elle 
reçoit  l'arc  doubleau;  les  deux 
latérales  (voyez  l'iine d'elles  à  la 
lettre  C  )  «ont  en  rapport  avec 
l'archtv^lte  de  l'areade;  la  co- 
lonne engagée  sur  la  face  opposée 
à  la  nef  supporte  l'arc  doubleau 
de  la  vodte  du  bas-c6té.  La  par- 
ticularité que  présente  la  travée 
de  l'église  de  Chaiel,  c'est  que 
le  murgouttereauqui  règne  entre 
les  arcades  et  les  fenêtres,  A,  est 
percé  de  trois  ouvertures  cin- 
trées B,  de  décharge,  dont  l'en- 
semble ftirmeuneespècede*cre«i 
«u  écran  continu  des  deux  cAtés 
de  la  nef.  On  peut  voir,  dans 
'Ancien  Bouitonnals ,  un  des- 
sin de  la  porte  de  l'église  de 
Chatel,  qui  est  une  des  plus  cu- 
T  rieuses  que  nous  connaissions 
1  pour  son  style  sévère,  et  Vexccl- 

. ■__  lente  disposition  de  ses  parties. 

La  travée  qui  vient  ensuite  est  empruntée  i  l'éjflise  de 
Saint-G.eorjî«8  de  Bochervillr,  en  Normandie.  Les  piliws  des 
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arcades  sont  groupét,  comme  nous  l'a- 
Toni  dît  page  4a&,  autour  d'un  ataaaiS 
dont  le  plan  peut  se  comparer  à  une 
croix  grecque.  L'arcblvolte  de  l'accade 
est  double  :  l'une  est  reçue  sur  la  colQn- 
nette  d'angleD,  l'autre  archivolte,  ep  re- 
traite surlapremiëre.reposejur  le  tailloir 
de  la  colonne  engagée  A.  On  voit  que  It 
triforium  G  ouvre  sur  U  nef  entre  cha- 
que travée,  par  tr«is  aroaiks  i  -plein  cin- 
tre si^portées  par  des  colonnes  trèa- 
courtes. 

Dans  le  midi,  et  dans  le  Quercy,  en 
particulier,  il  y  a  des  élises  dont  la 
maîtresse- nef  n'est  ni  en  berceau  ni 
d'arËtes  ;  mais  la  nef  est  recouverte  su- 
périeurement par  troiB  ou  quatre  cou- 
poles sur  pendentifs.  Nous  citerons  l'é- 
glise de  Souiltac,  qui  appartient  an  style 
de  transit ioD.  Il  y  a  drux  couptries  à  la 
D«f,«t  une  aq  transsept;  on  en  voit  de 
fort  belles  aux  cathédrales  de  Périsueux 
et  de  Notre-Dame  du  Puy-ei^Velay,  do 
Galutrs,  eU.  On  ne  peut  mdcauBaltre là 
rmfiu«neeb7zantiDe;on  verra  plus  lois 
la  dîspositioii  de  coupoles  des  xi'  et  lu^ 
ùëcles  au-dusus  du  transsept. 

Une  disposition  de  voOle  très  -cu- 
rieuse, et  dont  nous  ne  counaieiiMis  qu'un 
exemple,  est  la  suivante,  eœpmitée  k 
relise  de  Teuroui  en  Beui^gne.  La 
nef  centrale  ne  présente  pas  une  votte 
longituftinale  en  bereeau  ;  chaque  travée 
ett  rattachée  supérieurement  à  la  trav^  correspondante, 
par  une  voAte  en  berceau  tnmsversale,  de  sorte  que  la  nef 
offre  HM  sÊiie.  éeToOMs  traBsvcmlcicylindnqiiet  indiquéM 
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aux  chiffres  1,1,1.  Les  chiffres  2  marquent  l'épaisseur  des 

mors  de  ces  voAtes;  ks  cbifhts  3,  les  murs  goatteraux  de 


la  nef,  et  let  chifte  4,  les  voAtes  d'areies  à  arcs  donbleaux 
-des  bas-cMËB.  On  remarquera  que  les  colonnes  inférieures 
A,  et  les  colonnes  supérieures  B,  ont  une  disposition  sem- 
lilable  à  celle  de  l'église  de  Cfaapaize. 

Le  transsept  présente  diverses  dispositions  dont  nous  du- 
Tws  faire  connaître  les  plus  importantes.  Kous  avons  choisi 
pour  cda  celui  de  l'église  Saôu-ÉHewie ,  à  Nevers,  dont  li 
construction  entière  remonte  positivement  au  xi'  siècle. 
Elle  otîn  d'ailleurs,  à  part  son  omemenution  trës-iévëre,  le 
type  particulier  aux  Églises  romano^yzanlines  :  une  nef  voû- 
tée en  berceau,  des  bas-c6tés  avec  voûtes  d'arêtes,  un  trifbrium 
avec  voûte  en  demi-berceau,  une  abside  Bauquée  de  trois 
chapelles  en  cul-de-four,  des  bas-eOtés  qui  tournent  autour 
du  chœur,  des  piliers  carrés  avec  une  colonne  ronde  engagée 
surchaqueface;  A  l'extérieur,  arcature  basse  et  trapue  au- 
dessous  de  la  comicbe  du  toit,  et  le  plein  cintre  partout.  On 
remarquera  dans  notre  dessin,  sur  te  premier  plan,  et  en 
face, le  traïusept  méridi^ , dont  la  veAte  eat  divisée» 
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deux  parties  par  une  arcade  U  :  entre  l'extrados  de  cdlfrci  et  la 
vottte,  il  y  a  une  arcature,  cinti^e  et  i  jour,  de  décharge,  que 


les  Anglais  appellent  screen,  mot  que  M.  Mérimée  propose  de 
traduire  par  écran.  En  face  encore,  à  la  lettre  B,  on  vmt  l'écraD 
42 


■v,Go(><^[c 


«4  MOYEN  ACK. 

du  tniiBsept  MpteRtriotuL  la  lettre  C  indii^  TnErtedcsbu^ 
cAléa  qui  toopocat  aatmip  du  «kair;  à  la  kttn  E,  une  paitic 
du  unctuaire  orné  d'une  arcature  d'arcades  siqiulant  des  lienè- 
tres  ;  à  la  lettre  F,  on  obwrve  l'arcsde  qui  ouvre  sur  t^choeur, 
l'arc  de  triomphe!  â  la  lettre  D,  le  mur  du  iraossept  &e\i- 
tratrional  ;  au-dessus  de  cette  mêuie  lettre,  us  œîl-de-bcetif  ; 
an -dessus  trois  fenêtres.  La  partie  ioférieure  du  raurwt  Afaif£c 
de. deux  arcades  bouclées  i  plein  cintre  a  et  c,  «atre  les- 
quelles se  trouve  une  niche  en  ftonton  b.  Cette  disposi- 
tion d'arcades,  au  transsept,  est  particulière  â  la  pivert  des 
grandes  basiliques  roAiaiio-bjzantioes  du  centie  (te  la  Fcaocc. 
La  coupole  ovoïde  qui  s'ËlËve  au  point  d'intepsectwo  4e  la 
croisée,  de  la  nef  et  du  sanctuaire,  est  un  spécimen  des  eou- 
poles  les  i^us  simples  élevées  dans  oos  édifices  rel^jeia.  Les 
lettres  H  montrent  les  pendenlife  dé  la  ceupok  ;  la  lettre  C,  la 
coupole  elte-méme  ;et  la  lettre  1,  une  lant^ne  eicculaire.  Tous 
Us  dthnes  ne  sont  pas  construits  avec  cette  ùuiplicinf;  if  yen 
a  qui  sont  plus  compliqués  à  leur  base ,  ainsi  qfis  l'on  en 
verra  un  exeint^e  au  cbapitre  suivait 

Nous  avons  déji  parlé  du  caractèrede  te  »cul|ptiire  bynn- 
tine.  Nous  ne  reviendrvns  pas  sur  ce  sujet  ;  uoug  dirons  seu- 
lement que  Les  statues  et  les  bas-reliefs  ne  s'iAswveM  gatre 
qu'aux  façades,  si  ce  n'est  encore  aux  ehapite»ix  et  aux  mo- 
dillons  des  corniclies. 

PeinOtret  murales.  —  Les  égiises  romano-byzanlineE  ét^ent 
souvent  couvertes  de  peintures.  La  sculpture  poljehrAnie 
a  été  en  ^»vàe  ^veur  au  moy^  â^,  et  bien  souveiu  les 
bas-reliefs  étaient  peints  et  se  détacbaieDt  sue  un.  fbod  d'M: 
c'est  une  circonstance  qu'Mi  a  pu  vérifier  au  portail  princî- 
|»al  de  Notre-Dame  de  Paris.  11  en  était  de  même  des  cha- 
piteauf  et  des  eolonnes.  Quant  aux  sujets  pro^ement  dits, 
on  en  exécutait  surtout  à  l'entcée  des  ^iscs,  aux  voûtes  An 
sanctuaires  et  des  absides.  Souvent  <m  peignait  dans  le  nar- 
4faex  une  figure  eolossate  de  Saint-Christophe  porUtit  Jésus- 
Christ  sar  ses  épaules-  A  ksoke,  os  a  découvert,  dtns  uu 
ohapeHe  platée  smi»  iuw  ioht,  un  mat  Midiel  pcsnt  ki 
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Anifts  des  défauts  daas  use  balance.  En  {^i!n),  let  artistes 
dn  «ofen  âge  se  B«nt  plu  beaucoup  à  repréieater  lo  ia^s^ 
went  dernier  de  cette  maiittre.  Dans  (e  tanctnaire,  on  rayait 
tpés-sonvent  le  Christ  dans  une  gloire ,  accompagné  des 
symboles  des  Svangélistes ,  l'ange,  k  lioa,  l'aigle  et  le 
bômf.  On  pesait  arec  la  même  prédilection  la  Vierge ,  les 
chérubins,  les  évai^élistes,  les  apAtres,  les  vertus  théologa- 
les, et  enfin  des  motifs  empruntés  A  l'ancien  et  au  nouveau 
Testament  (1).  En  général,  toutes  ces  figures  comme  celles 
qui  sont  sculptées,  sont  maigres,  langues,  Inanimées,  pensi- 
ves, vêtues  à  la  façon  byzantine.  Les  saints  ont  la  t£te  cou- 
ronnée par  un  nimbe.  Les  parois  des  murailles,  les  Mts  des 
onlonnes,  les  ardiivoltes  des  arcades,  étaient  souvent  aussi 
<irnéi  de  peintures  ;  en  général,  celles-ci  se  composaient  d'ara- 
begi|ues,  de  rinceaux  de  feuillues  et  de  diverses  figures  gémné- 
triques,  retnarquables  par  l'harmmùeiise  combinaison  ^k  leurs 
couleurs.    Pour    donner 
une   idé«  de  ces   pein* 
turcs,  nous  avant   ^t 
dessiner    les    omeoKsts 
d'une  arcade  de  l'éf^de 
Chaatelleon  BouriMnaaii; 
les  eordons  inifiquées  par 
/  les  lettres  A  sont  muges- 
tntKS!  ceux  iadiqHés  par 
les  lettres  6  sont  Jaunes. 
L'extrados  de  l'arcade  G 
est  également  peint  :  le 
dessin  se  compose  d«  ro- 
saces brunes   avec   une 
perle  blanche  au  centre, 
Mr  nnfndorré  D  qui  est  jaune  ;  lesdemi-owcles  saat  blancs, 
et  les  parités  triangulaires  sent  brunes. 
Voici  maintenant  un  autre  spécimen  de  peintures,  tm- 
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pmnté  i  la  chapelle  de  Saint-tiermain-Kles-Fossés  (Bourbon- 
nais).  Les  colonaes  sont  ornées  de  peintures  disposées  par  bao- 
deaux  circulaires,  ou  par  bandeaux  en  spirale.  Voici  l'indica- 
tioQ    des    Goa- 


ments,  dont  les  carrés  sont  blancs  ;  les  ovales  du  dessin  inM- 

ricur  sont  sur  fond  Weu;enfin  tout  a  fait  en  bas.on  voit  trois 

filets,  le  pranier  blanc,  ledeusième  rouge  et  le  troisième  encore 

Hanc.  Nous  tenninerons  cet  article  en  donnant  un  dernier 

exemple  de  ces  peintures  murales.  Celui-ci  appartient  au  style 

de  transition  et  existe  dans  t'è- 

glisede  Vicq(Bourb.).  L'arcature 

B  décore  l'archivolte  d'une  ar-  S, 

cadc  ogive  ;  les  piliers  et  les  arca-  \ 

âes  sontbruiis,et  se  détachent  sur 

tinfonds  blanc  A.  L'intrados  de 

l'arc  D  est  orné  de  rinceaux 

bbncs,  avec  nervures  roses,  sur 

un  fonds  bleu.  Ces  trois  des- 

sins^  les  seuls  que  nous  ayons 

pu  rassembler,  suffisent  pour 

faire  connaître  le  goût  des  ar- 

'tistesdesx]*et  xn*  sièclesdans  la  décoration  des  murs  des 

églbes  (1).  Nous  puUierons  dans  un  des  chapitres  suivants  un 

auU-e  motif  de  peinture  emprunté  à   l'art  du  xv*   siècle. 
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ËgUaM  de  tnuaaltloa. 

Les  édiHces  du  xi*  sitele  offrent  aux  investigatious  des  ar- 
chéolofples  un  intérêt  particulier.  Les  quelques  observations 
que  nous  avons  placto,  au  commeDcement  de  notre  article, 
sur  le  style  romano-by zantin ,  ont  pu  déjà  donner  une  idée 
de  la  variété  de  types  ardiitectoniques  qu'ils  présentaient. 
Nous  ne  saunons  trop  appeler  l'attention  sur  ce  point  :  cha- 
cune de  nos  principales  circonscriptions  territoriales  ont 
eu  un  système diarcbitecture particulier  auxii"  etxii*siècles. 
Nous  répéterons  ici  oe  que  nous  avons  ditd^â  ailleurs  :  la  Pro« 
venc^,  la  Bourgi^nc,  l'Alsace,  la  Normandie,  le  Poitou,  l'Au- 
vergne, la  Champagne,  on  t  élevé  des  constructions  qui  offrent 
dans  chaque  pays  d'un  type  spécial .  C'est  donc  surtout  sur  cette 
variËtéde  style  que  nous  appelons  l'attention  des  antiquaires. 

II  ne  s'est  opéré  aucune  modification  impo^nte  dans  la 
disposition  des  édifices  religieux  au  xii"  siËcle.  Ce  qui  distin- 
gue de  la  période  précédente,  les  églises  de  ce  siècle,  c'est  une 
ornementation  plus  riche,  une  exécution  matérielle  plus  par- 
foite,  et  la  présence  de  l'c^ivequi  est  employée  concurremment 
avec  le  plein  cintre.On  peut  direcependantquelechœur  prend 
une  extension  plus  grande,  en  raison  des  cérémoaies,  qui  de- 
viennent plus  pompeuses.  Les  moulures  que  nous  avons  si- 
gnalées dans  les  monuments  de  l'ouest  de  la  France  semulti- 
plient;  les  piliers  s'agglomèrent  autour  d'un  pilier  principal, 
elles  voûtes  elles-mêmes  sont  construites  avec  plus  de  per- 
(iectîoti.  Les  chapiteaux  historii^s  sont  un  peu  délaissés  ;  on 
leur  préfère  les  chapiteaux  à  feuillages  qui  se  recourbent  en 
crochets.  On  s'éloigne  de  plus  en  plus  des  détails  sévères  qui 
caractérisent  l'architecture  du  %^  siècle.  Dans  le  midi  et  dans 
le  sud-ouest,  au  contraire,  les  formes  byzantines  persistent 
malgré  la  présence  de  l'arc  brisé.  Ce  sont  surtout  les  façades 
de&  églises  qui  méritent  de  fixer  l'attention.  Pour  montrer 
avec  quel  luxe  d'ornementation  elles  étaient  conçues,  nous 
avons  choisi  comme  spécimen  le  portail  de  Saint-Trophime 
d'Arles,  et  celui  de  Notre-Dame-la-Grande  à  Poitiers, 
42.) 


A  Saint- Trophime,  on  verra  que  la  traditioa  de  l'art  anti- 
que n'a  rien  perdu  de  son  iDfluencc.  La  porte  paraît  cintrée 


311  premier  coup  d'œiliinaiscn  l'eioDiinant  bien,  oa  voit  quc 
l'arc  qu'diedâcrit est l^èreinent ogival;  un  Fronton  angulaii'Ci 
dont  la  cornicfie  est  orni!ede  palmeiles  dans  le  goût  roniûD. 
encadre  le  portail  ;  l'archivolte  de  l'arcaile  est  dticorée  de 
nombreuseii  moulures;  dans  le  tympan,  ou  voit  le  Père  éter- 
nel au  milieu  des  emblèmes  des  quatre  évangêlistes  ;  sur  le 
linteau  de  la  porte,  on  a  Qgurë  au  centre  les  évangélistes,  1 
droite  les  élus,  à  gauche  les  damn(!s.  La  porte  est  divisée  en 
deuï  baies  par  une  cdionnette  dont  la  base  est  Formée  par 
des  figures  de  lions  (1);  les  partira  btéralei  de  la  façaJe 

(Il  C'Mluau>t«i;tr«t-iiicieodepr<poMr,  panr  aiasiitire,  des  anitwni 
h  la  e^rde  des  port»:  tanlOt  c'élail  des  spliiai,  laatai  des  griffans,  des  chi- 
in6r(«,maUsiirtoutdeslions.  IlycD3àlali3^illi|iicd£Siiin('Jean-de'Liilran. 
tes  reprismlatirins  tant  camimiiiodanî  les  égliios  en  Italie;  il  y  en  a  c" 
France  facore,  au  roruil  du  Silnt-Glllst.  Lot  iibixit  rendaient  l"  ju'U*' 
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«mt  «ntéei  de  coioDoes  en  lallUe  sur  te  mur  ;  entre  ohacAne 
d'elles  tmt  sculptés  des  saints  et  des  évfeiues,  et  3u-<lessus, 
divers  siyets  religieux.  M. Mérimée,  bon  juge  «n  ces  matières, 
dit  que  cette  façade  est  la  copie  en  petit  du  portail  de  Saint-: 
Gilles,  un  des  plus  beaux  monuments  dn  style  rtHnano-bfz an- 
tin  dans  le  midi  (1). 

On  a ,  comme  nous  l'avons  dit ,  un  antre  bel  échantillon 
dn  itjlede  transition  dans  la  façade  de  Notre-Dame-la-Grande 


a  Poitiers.  Cette  façade  est  surmontée  d'un  fronton  brisé, 
i  la  porte  dei  ëglinea  ;  de  U  Tient  cette  formule  qu'on  trouTe  Ûiâ»  lee 
cbvlea  :  Dantno  /V.  ai»aia  leiunie  Mer  Uones.  Cet  Dons  rappellent  laoi 
doute  ceoi  éa  IrOne  de  Salomon. 

Il;  VaidcomrnentM.Mériméoparlede  ce  dernier  Milice  :  •Cmtsnrla'fil- 
Cadequei'eslepuiaétoullecapricc,  tout  le  lOKede  l'oruementalion  Uyian- 
tine;  elle  ««prfcmlecoinmeuliiromenie  bas-relief  de  marbre  el  do  plerrp, 
où  le  fond  ditparaU  aoui  la  mulDpUcile  des  d«liill>  ;  Il  semble  qu'on  ail  pris  à 
itcba  de  ne  pas  y  \aiMa!  uuesmle  parti«  llsw  :  colonncsi  italiwt,  frises  KUlp- 
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Gonstniit  de  pitres  taillées  en  forme  de  disque  ou  ea  losan- 
ges, et  ornée  d'un  bas-relief  représentant  le  Christ  dans  une 
vaka  pîKM  A.  avec  les  quatre  emblteies  dtfi  évangélistcs,  et 
couronnée  par  un  chœur  d'anges.  La  porte  principale  est  à 
plein  cintre,  et  accompagnée  à  droite  et  à  gauche  d'une  ar- 
cade géminée  à  cintre  comprise  sous  une  ogive.  Toutes  les 
surfoces  sont  ornées  de  moulures  dont  oous  avons  montré 
l^usieurs  à  la  page  431  ;  au-dessus  règne  une  première  cor- 
nicbe  à  modillons  B  ;  puis  vient  un  double  étage  d'arcatures, 
tonnant  autant  de  niches  qu'il  y  a  de  cintres  ;  au  milieu  du 
secondrang  d'arcades, on  voit  un  œil-de-bœuf;  le  fronton  s'ap- 
puiesur  une  seconde  corniche  G,  également  àmodillons.  Ily  a 
aui  angles  de  l'édifice  deux  tours  rondes,  flanquées  de  colon- 
ues  pour  contre-foris,  et  couronnées  de  petits  clochetons,  dont 
le  toit  conique  est  couvert  de  tuiles  imbriquées  à  la  manière 
des  écailles  de  poisson.  On  peut  appliquer  â  cette  façade  les 
rëfleiions  si  judideuses  deM. Mérimée  à  propos  de  l'église  de 
SaLat-Gilles,  et  voir  d'autres  modèles  du  style  de  transition, 
dans  les  églises  de  V,alsaa,  de  Civray,  de  Cavaillon,  de  Saint- 
Lazare  d'Autun,  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  Saint-Ours  i 
Loches,  de  Saint-Maurice  d'Angers,  etc. 

Au  xu'  siècle,  les  roses  qui  décorent  la  façade  prennent  de 
l'aecraissement.  Ce  ne  sont  plus  de  simples  œils-de-bœuf  ;  il 
arrive  que  leur  circonférence  est  ornée  d'une  contre-arcature, 
comme  on  en  a  un  exemple  à  l'iglise  de  Royat,  page  487; 
plus  généralement  encore  elles  présentent,  soit  des  colonnes, 
soit  des  nervures  en  pierres,  ou  meneaux  cylindriques  dispo- 
sés comme  les  rayons  d'une  roue  aiitour  de  leur  moyeu. 
Uc*,riDC«mu.  iDotih  emprunUt  aa  rtgoe  Tégétal  et  animal,  tant  cela  l'es- 
taue^  coDtond  ;  Oet  délH-ù  de  celle  foçade  on  pooirait  dAxirer  du  «diflo* 
MunpIiiaiEi  Devant  lanl  de  riclieiMi  prodigaées  atec  Uni  de  protUilaa 
inodfe,  le  ipectalenr,  éWoui  d'abord,  Utiré  de  In»  lei  cdUt^à  ia  faii,  et  ne 
Mtdianl  oâ  arréler  tet  regardt,  a  peine  à  i-econoaltre  de*  (Dnnea  gdnenlM. 
Cetl  nDCOBTfnieal  da  ttfle  bïianlia  :  on  ne  peut  l'apprtder  que  de  prit, 
Dn  pint  Ma  qoe  l'on  apcTfoit  un  moiaiineiit  erec  ou  rooulii,  ou  tai  taitiî 
renumUe,  on  en  devine  le*  dflaila  ;  mai«  un  édillce  du  sue  liide,  &eet  vm 
Ujoa  qu'on  doit,  pour  aimi  dire,  examiner  à  la  loupe,  •  Cet  reman 
v«nt  l'ipplîqueT  iréMiien  ai»  «gli«ct  de  I'IIhUë  MliM  Ipar  le*  L 
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Ces  oerrures  ne  soat  bien  souvent  que  des  colonnettes  ou 
des  baluKtres  supportant  des  arcades  trilobées,  ou  de  simples 
arcades  dntrées.  On  peut  voir  cette  disposition  dans  la  portion 
de  rose  que  nous  avons  figurée  i  la  page  433. 

p  Les  travées  des  aets 
n'offrent  rien  de  par- 
ticulier; touUs  les  par- 
ties conservent  le  ca- 
ractère de  l'architec- 
ture romana- byzan- 
tine; il.  n'y  Oa  à  no- 
ter que  la  forme 
ogivale  des  arcades. 
L'ogiTcest  décorée  ou 
de  tores  épais,  «u  d'un 
p  arc  doubleau  cwistniit 
en  vonssoirs  réguliers, 
.  comme  on  peut  en  ju- 
ger dans  le  dessin  ci- 
contre.  Souvent  cepen^ 
dant ,  un  cordon  de 
billettes  ou  de  feuil- 
lages,etG.,se  déploie  an- 
,  tour  des  archivoltes- 
Les  piliers  sont  com- 
posés comme  nous  l'a- 
vons dit  précédem- 
ment. Nous  avons 
dit  que  l'influence  des 
monuments  romains 
dans  tes paysobilsexis- 
taient  a  été  grande,  sur 
les  conceptions  des  ar- 
chitectes de  la  première 
partie  du  moyen  Age; 
nous  avons  signalé 
cette  iofinence  dans  le 
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micK  de  la  PraBOe,  en  Auvei^oe,  pour  ce  quÉ  r^arde  les 
moMTtpiei  des  Hinraînes;  -rtAtA  cpie  D5us  la  i>etr»uv«as  en 
Bourgogne  dans  Notre4)anie  de  Beaane,  de  Parai -le-M«nial, 
de  Saint-Vincent  de  Sanlieu ,  de  Chaions-sur-SaADe,  de  l'ab- 
hsfe  deGnny,  de  l'Ëglise  de  Nolans,  ele.  (1).  La  travée  plac^ 
à  la  page  précédente  est  empruntée  à  la  cathédrale  d'Au- 
tan (2)  :  les  piliers  de  la  nef  se  composent  d'un  massiE  carré 
flanqué  de  pilastres  sur  chacune  de  ses  faces  :  un  pilastre 
A  s'âève  jusqu'à  ta   voAte,  et  reçoit   l'arc  doubleau  de 
cette  vodl£;  nn  second  pilastre  reçoit  l'archjvolte  de  l'ar- 
cade ;  an  troisième  pilastre  C  soutient  l'arc  douMeau  de 
l'arc  ogival.  I**  deux  autres  faces  du  pilier  sont  disposées 
de  la  mtna  manière  :  la  base  F  de  ces  pilastres  est  une 
bonne  imitation  de  la  baseattique;  au-dessus  de  l'arcade 
règne  an  bandeavGorné  de  rosettes,  sur  lequel  s'appuient 
tr«i»  arcades  1  plein  cintre,  à  pilastres  cannelés,  qui  par  leur 
dljpasitiati  et  lenr  omemeulation  sont  une  copie  incontesta- 
ble de  l'attique  de  la  Porte  d'Arrous 
âAutuu:  c'est  un  fait  qui  deviendra 
évident  en  comparant  l'aixatare  D  de 
la  cathédrale,  et   l'arcade  qae    nous 
avons  fait  dessins  d'après  la   porte 
romaine  dont  nous  venons  de  parler, 
et  que  l'on  voit  ici. 

"Tout,  dans  la  cathédrale  d'Autun, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  églises, 
prouve  que  les  artistes  du  moyen  âge 
n'étaient  pas  indifférents  aux  beautés 
des  monuments  antiques ,  et  que,  s'ils 

Savaient  modidé  en  quelque  chose  L'ar 
chltecture  qu'ils  avaient  sous  les  yeai, 
c'Aait  pour  l'approprier  à  la  destination  de  leurs  édifices. 

(1)  le  My)e  tiourgaigaan  a  tté  importé  dans  ploaieun  ^tisca  du  Bonr- 
bonnais  fl  dn  Nivernais,  qrd  dipendjisnl  de  l'abbaye  de  Cluny.  A  Vienne  cl 
i  l«M;t«i,  oA  il  eitatMl  dei  Mlflcet  adtiqueg,  il  y  a  anast  de*  ésllsa  ant- 
qucUnleB  antlûHttcsmt  appliqui!  des  piiaitreicaiiiiGtt.^s  rumaios. 

(2)  La  ad  de  cette  callifdrale,  commence  eu  1133,  D'à  été  lerminïc  qoa 
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Nous  tevmineroDg  cet  arUclc  sur  les  basilicmes  du  a«^  siâ- 

cit!,  en  faûaiU  connaître  une  des  plus  belles  coupoles  «lue 

l'on  ait  levées  en  Fraqce:  noug  voulons  parler  d^celle  del'^ 

glise  de  Toumus. 


Voici  les  diverses  parties  qn'on  y  remarque:  on  voit  S  la 
lettre  D  l'arc  douUeeu  qui  renforce  la  voAle  de  la  orï  j  à  la 


■v,Go(><^[c 


GOi  MOYEN  AGE. 

lettre  B,  ttne  coupole  spbérique;  puis  od  trouve  E,'peiHkntifs  ; 
A,  lunettes  des  pcDdentih-,  G,  base  de  la  coupole  om^e 
de  coloDDetlet  dont  les  chapiteaux  ont  des  feuillages  à  cro- 
chets; N,  fienËtres  de  la  coupole  à  arcbivoltes,  décorées  de 
fèuilla^ies  dans  le  goût  antique  ;  F,  tympan  des  arcades  qui 
supportent  la  coupole;  D,  arc  doubleau  de  l'arc  triomphal  et 
de  l'un  des  arcs  <lu  transsept  ;  H,  voûte  en  berceau  du  sanc- 
tuaire, indiquant  trËs-foiblemeut  la  forme  ogivale,  ainsi  que 
aonarc  doubleau  I;  G,  voflte  en  cul-de-four  deTabside,  et  K, 
trois  fenêtres  cintrées del'abside. 

On  peut  juger,  par  ces  indications,  que  cette  coupole  est 
construite  avec  beaucoup  plus  d'art  que  celle  de  Saint-Etienne 
de  Nevers,  dont  nous  avons  donné  la  représentatùo  &  la 
page  493.  En  général  les  dAmes  au-dessus  des  traassepts 
s'observent  beaucoiqi  plus  rarement  dans  l'ouest  de  la  France 
que  dans  le  centre  et  le  midi.  On  en  voit  de  beaux  modèles 
lur  les  bords  du  Rhin,  et  surtout  en  Italie,  dans  la  Lombar- 
dîe.  Ils  ne  sont  pas  toujours  en  calotte  hémisjdiérique  ;  ils 
■ont  qndquefOis  aussi  élevés  sur  une  base  octogone. 
mjU  OflnleB  tmmeitMrm. 

Si  l'on  peut  dire  que  c'est  dans  nos  provinces  méridionales 
que  l'on  rencontre  tes  plus  beaux  et  \ts  plus  curieux  monuments 
de  style  romano-byzantia ,  aux  xi*  et  xn'  siicles,  on  peut 
affirmer  aussi  que  c'est  dans  le  pays  qui  s'étend  au  delà  des 
rives  droites  de  la  Loire,  qu'ont  été  élevés  les  plus  admirables 
édifices  de  l'art  gothique.  C'est  au  commencement  du  xiii"  sié> 
cleqti'ont  été  conçues,  et  qu'on  a  vu  sortir  de  leurs  fondements 
toutes  ces  magnifiques  cathédrales  dont  nous  sommes  fiers  i 
si  juste  titre.  On  ne  saurait  yraiment  trop  vanter  leur  en- 
semble grandiose,  leurs  dimmsions  gigantesques ,  l'harmonie 
de  leurs  proportions,  la  richesse  de  leurs  détails.  Qu'il  nous 
suffise  de  citer  les  cathédrales  de  Paris,  de  Reims,  de  Char- 
tres, de  Rouen,  d'Amiens,  de  Clermont-Fcrrand,  de  Bourges, 
de  Beauvais,  les  églises  de  l'abbaye  de  Samt-4>enis,  de  la  Sainte- 
Chapelle  i  Paris ,  fîotre-Dame  de  Mantes,  etc. 
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Dans  t 'architecture  religieuse  du  xm^  siècle ,  il  n'y  a  aucun 
tîléinent  qu'on  ne  retrouve  dans  les  églises  de  la  période  pré- 
cédente. Les  façades  trinitaires,  accompagnées  de  deux  tours 
ou  de  Bêches,  et  ornées  d'une  rose  rafonnante;  le  plan  de 
l'église  en  crois  avec  doubles  bas-côtés  tournant  autour  du 
cliœur  ;  le  clocher  pyramidal  au-dessus  du  transsept ,  le  tri- 
forium  au-dessus  des  bas-c4tés,  les  chapelles  absidales ,  les  pi- 
liers fasGiculés,les  fenCtres  géminées.les  chapiteaux  à  crochets, 
les  voûtes  d'arËtes  renfoncées  d'arceaux  croisés  :  toutes  ces 
choses  appartiennent  au  style  romano-byzandn  (1).  L'église , 
dans  sa  forme  générale,  comme  dans 
ses  subdivisirais ,  reste  ce  qu'die  était 
auparavant;  seulement,  au  xiu*  siè- 
cle, die  prend  de  l'extension  dans 
^  ^  ^  tous  les  sens,  par  la  simple  multiplica- 
■  •  ^  tion  de  ses  parties  élémentaires.  La  nef 
'  •  «■  et  le  sanctuaire  se  dilatent,  pour  ainsi 
*  *  2  dire ,  tandis  que  les  voAtes  atteignent  à 
I  ^-**  •  "  I  UDC  hauteur  prodigieuse.  Toutefois  ce 
_  £  fiit  le  chœur  surtout  qui  s'allongea, 
I  B^**  A^^X '>i3i^3UxdépensdelaBeiF,desortequeie 
'  plan  de  l'étUfice  ne  fut  pour  ainsi  dire 
'  plus  qu'une  tradition  de  la  croix  latine. 
,  C'est  ce  qu'on  peut  vMGer  sur  le  plan 
I  deNotre-DamedeParis,  que  voici.  On 
'  remarquera  que  là,  les  chapelles  absida- 

a*'        î'C  lesnesontplusvoùléesen  cul-de-fiïur, 
**        •*lS   comme  au  XI*  siècle;  elles  sont  rectan- 
"^^-^■"^M   gulaires,  et  à  voûtes  d'arêtes.  Les  autres 
chapelles,  A  la  nef,  ne  remontent  qu'au  xw*  siècle.  Nous  n'a- 

mOB  ifâit  beawx»p  tte  fr««  d'IJoaS""»"*»-**"  <***™*e"  "«ni^  P0«* 
ngnr  k  leDiADiDeiiiiiKot  reUsuni  de  l'ircbilccliire  soUiiqu»,  que  r« 
K  nUIt  loujour»  ft  r^inler  comme  UD  »j<l*me  inTenlé  eu  delwn  de  toutei 
IM  tradîliODt  an  tu»é.  Now  pentoiu  «voir  dfotoutrâ  que  c>fM  U  uoe  er- 
reur: mu  doate  le*  cttbédraict  1  aei«et  lODt  iDi«niSqiiet,  miii  le*  graodM 
buiUqne*  bjuiilinet  imu  muMent  aroir  bini  n^em  t»»erT«  Poprit  iut*- 
tique  el  IM  «ymbolM  de  U  rrimiUTe  Égltae. 
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vons  pas  besoin  de  faire  i  emarqmr  que  les  collatéraux  de  cha- 
que cdté  de  la  nef  sont  doubles ,  et  qu'ils  tournent  autour  du 
sanctuaire.  Comme  l'usage  des  orgues  devint  assez  général, 
on  construisit  pour  les  recevoir,  en  arrière  de  lafa^de,  une 
tribune ,  dont  le  dessous  simule  un  porche. 

Notre-DamedePanspeutcerlainement  passer  pour  une  des 
plus  belles  constructions  duxiulsiëcle  :  aussi  allons-nousen  par- 
ïeravec  quelquesdétails-On  peut  diviser  safaçadeen  trois  zones 


snperpoaées ,  partagées  elles-mêmes  en  trois  parties  pair  qiiatn 
contr&'fbrts  a,  b,  c,  d.  décorés  de  niches.  A  la  zone  inKrienre, 
DM18  voyons  trois  pwtiiiues  à  (^ive.qui  for  ment  porcbe  par  le 
mrait  des  portes  en  arri^  de  ta  maaw  de  la  façade,  q/Â  i'i- 
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vaseat  de  dedans  en  dehors,  et  qui  sont  couvertsde  sculptures 
eu  bas-reliefs  et  en  ronde-bosse.  Les  tympans  de  ces  portes  sont 
ornés  de  bas- reliefs  qui  ont  trait  à  la  vie  de  la  Vierge,  au  juge- 
ment dernier,  etc.  Sur  les  profondes  voussures  des  arcades  se 
détachent  des  consoles  superposées,  qui  servent  de  dais  et  qui 
supportent  des  bustes.  Les  portes  sont  divisées  en  deux  baies 
par  un  pilier  central ,  contre  lequel  s'adosse  une  statue.  On 
retrouve  sculptées  sur  ces  vastes  portiques  loirtes  sortes  de 
figures  religieuses  :  les  anges ,  les  prophètes ,  les  patriarches, 
les  martyrs,  les  rois  ancËtres  de  Jésus-Christ,  des  abbés,  des 
princes,  des  seigneurs,  sans  compter  une  fuulede  figures  gro- 
tesque^t  d'animaux  monstrueux.  Au-dessus  des  portes  se  dé- 
ploie une  galerie  B,  à  arcades  trilobées ,  formant  vingt-quatre 
niches,  dans  lesquelles  il  y  avait  autrefois  vingt-quatre  statues 
de  rois.  La  seconde  zoue  A  de  la  (àçade  comprend  deux  arcades 
géminëçs  qui  correspondent  aux  portes  latérales,  et  une  deces 
roses  rayonnantes  qui  deviennent  un  des  plus  beaux  ornements 
des  églises  gothiques.  Enfin  ,  la  troisième  zone  D  est  fonnée 
par  une  élégante  galerie  à  jour ,  dont  les  arcades  sont  portées 
par  des  colonnettes  très-déliées  et  très-svettes ,  et  qui  ratta- 
chent la  façade  avec  les  deux  tours  carrées  qui  la  couronnent. 
Il  n'est  pas  prouvé  que  ces  deux  tours,  si  imposantes,  dussent 
M  terminer,  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  par  une  plate- 
forme. Quelques  antiquaires  sont  disposés  à  penser  qu'elles 
devaient  être  surmontées  de  flèches  :  c'est  une  question  qui 
n'est  pas  décidée.  A  l'extrémité  des  traussepts  sont  deift  av- 
Ires  façades  à  pignons ,  ornées  de  belles  portes ,  de  galeries  ï 
jour,  et  de  roses  splendides  (1).  , 

,  (I)  M.  Mérimée  a  apprécie  avec  un  judicieux  esprit  d'obsenaUon  le* 
diFFérenceB  qu'il  y  a  daaB  la  diiposition  des  ligues  générales  que  préseoteul 
les  «gllEcs  byiaulines  1  les  églises  golhiqiieE. 

■Tout  le  monde,  dit-il,  a  remarqué  dans  l'arcbi lecture  byzantine  la 
saillie  des  cornlcbee,  la  ntaniére  trèe^accealuée  de  marquer  les  lignes  hi>- 
rlionlalet;  dans  l'architecture  golhiqac,  an  canirairc,  ce  sont  les  ligue* 
verlicales  qniprenneut  celte  pri^ndiîrance  ;  et  je  n'ai  pas  besoin  de  fjirc 
remarquer  le  but  évident  de  ce  changement.  Les  divisions  horizontales  de* 
trafiet  sonl  Giiblcmenl  fadiqoËet  dans  une  église  golhiqiiçi  tandis  que  la 
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La  iNHUSéedes  Toutes  intérieures,  si  élevéeset  si  lai^^,  avait 
besoin  d'être  contre-balancée  extérieurement ,  et  Its  archi- 
tectes obtinrent  ce  r^ultat  en  employant  non -seulement  les 
eontre-brtj  déjà  en  usage  dans  tes  siècles  précédents,  mais  ea 
portant  en  ikfiors  les  arcs-doubleaux  de  ces  voûtes  en  demi- 
berceaux  que  nous  avons  s^nalés  dans 
un. grand  nombre  d'églises  romano- 
byuntines.  Xe  contre-Fort  le  plus  ex- 
térieur ou  éperon  A, servait  de  point 
I  d'appui  a  des  arcs-boutants  C  et  D, 
qui  combattaient  la  pression  oblique 
en  sens  contraire  des  voûtes  de  la  nef 
et  du  trifbrium  ;  de  sorte  qu'il  y  a  un 
I  double  étage  d'arcs-boutants  ;  mais, 
comme  ou  avait  calculé  qu'une  masse 
verticale  pesant  sur  la  partie  de  l'arc 
supérieur  qui  se  joint  au  pilier  pour- 
rait contre-balancer  la  poussée  de  cet 
arC  contre  œ  pilier ,  par  la  pression 
excentrique  du  premier,  on  superposa 
aux  pUiers  des  masses  pyramidales, 
que  l'on  a  appelées  >n(ic2ei  ou  clocha 

forte  uâtie  det  coloimc*  qui  lei  séparent  lerticaleinail  attire  Vml  nir  dm 
ligne  dont  rien  n'intrarompl  la  looffueur. 

iDe  nitmc,  datwla  djipoaition  dei  racadet.  Ie>  architeclei  du  nre  «iick 
le  loDI  partidilitrement  occupa  1  Caire  pTTcunider  l'en«emble  du  fronti)- 
pice,  <a  rMnpaiit  par  lanmlUtudG  de  leorG  puaclet  tel  ligne*  iMVizoDtalci 
que  lenn  derancicn  eifouliient,  tu  eoulnirt,  avec  une  tatVt  d'affiecla- 
tkia.  Pour  dter  un  exemple  frappant,  je  prierai  le  lecteur  de  Jeter  un 
coup  d'ail  nir  un  deuin  delà  façade  de  Saial-Gillet,  et  sur*  un  autre  de  la 
façade  de  la  cattiâdrale  de'Beinu.  \a  coiuptruKHi  de  cet  dem  édîHcça,  ad- 
mirablei  chacun  dani  leur  SîlIËme,  en  dira  plut  que  tout  oe  que  Je  pourrai 
^Jouter.  Je  ferai  remarquer  pourtant  encore  la  moltitnde  des  plant  es 
(alllieeten  rcirailc  lur  la  façade  gotirique,  et  le  plan  uni  de  la  façade 
byzantine  ,  enfin  la  iliTidffli  de  la  i^einitre  en  une  infinité  de  parties  dit- 
tinctei  et  toutet  d'une  importance  tccoiHlaire.  mait  qui,  de  loin,  ie  réo- 
Dissent  hcilement  en  nn  eniemble  systématique ,  et  la  diTitioD  de  ta 
secoiide  en  nn  grand  oomlire  de  pîulies,  mait  beaucoup  plut  iadt^pendaulrt 
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tons  F.  Au  iiii'  siëcie,  les  pinacles  sont  gén^lemcnt  car- 
rés, sont  ornés,  sur  leurs  quatre  Faces,  d'arcades  simulées; 
les  angles  de  la  pyramide  présentent  des  séries  de.  crochets. 
Quelquefois  ils  fî^rment  une  espèce  de  niche,  sous  laquelle  est 
placée  une  statue  (Reims).  Les  arcs-boutants  correspondent 
toujours  aux  piliers  de  chaque  travée  intérieure.  On  utilisa 
lesarcs-boutauts  en  creusant  en  chenal  leur  partie  supérieure  1 
pour  la  conduite  des  eaux ,  qui  étaient  dictées  à  terre  par  des 
gargouilles  E ,  qui  plus  tard  se  composèrent  de  toutes  sortes 
de  figures  naturelles  ou  monstrueuses.  Dans  les  grands  édi- 
fices ,  il  y  a  le  plus  souvent  tout  autour  de  l'église  un  double 
étage  d'arcs-boutants ,  dont  l'effet  est  assez  pittoresque,  mais 
que  quelques  artistes  ont  tonsidérés  comme  une  malencon- 
treuse invention ,  disant  que  cçs  arcs  donnent  â  tout  le  mo- 
nument l'aspect  d'une  construction  étayée  de  totites  parts. 

Quant  aux  fenêtres  estérieures,.nous  n'en  dirons  rien;  nous 
rravoforis  au  dessin  que  nous  avons  publié  de  celles  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  à  la  page  452. 

Les  charpentes  des  toits  étaient  faites  avec  beaucoup  de 
soin  i  et  on  employait  pour  cela  des  bois  de  cfaoi:^.  Longtemps 
on  a  cru  qu'elles  étaient  eu  châtaignier ,  mais  il  parait  prouvé 
que  la  majeure  partie  d'entre  elles  est  en  chêne.  Les  plombs 
qui.  recouvraient  ces  charpentes  étaient  souvent  décorés  de 
dessins  en  reliefs  ou  incrustés,  et  l'angle  du  toit  de  couvre- 
joints  â  jour. 

Quant  à  l'intérieur  de  l'élise,  il  nous  reste  peu  de  chose 
i  en  dire.  Nous  avons  fait  connaître  la  lurme  des  arcades ,  la 
distribution  des  fenêtres,  la  disposition  des  voûtes  i  nous  fe- 
rons une  remarque  seulement  :  c'est  que  toujours  les  piliers 
qui  soutiennent  la  base  des  tours  de  la  façade ,  et  le  clocher 
central  au-dessus  du  transsept ,  se  composent  d'une  masse  de 
colonnettes  fasciculées  ,  dont  les  proportions  élégantes  dissi- 
mulent la  masse  de  ces  énormes  supports.  Le  triforium  n'existe 
pas  toujours  ;  quelquefois  il  n'est  que  simulé;  quelquefois  cette 
galerie  est  si  étroite,  comme  à  Saint-Denis  et  à  Beims,  qu'elle 
ne  peut  donner  passage  qu'à  une  seule  personne.  Il  arrive 
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encore  que  cette  galerie  foit  le  tour  même  des  transsepts.  Le 
chœur  était  entouré  d'une  clôture  en  pierre  décorée  avec 
goût ,  et  fermée  par  un  jubé.  Il  en  existe  de  beaui  exemples, 
mais  ils  datent  surtout  des  xiv'  et  xv°  siècles.  Le  pavé  se 
composait  de  pierres  tumulaires  avec  inscriptions  et  portraits 
en  buste  ou  en  pied .  gravés  en  creus.  Quant  aux  murs,  ils 
furent  encore  rehaussés  de  peintures.  Les  voilies  furent  peintes 
en  bleu,  et  snnées  d'étoiles  d'or  et  d'argent;  des  banderoles  se 
déployèrent  autour  des  colonnes,  et  montrèrent  des  feuillages 
et  diverses  combinaisons  de  l'ogive. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  observer  qu'au  xui^  siècle 
la  coupole  a  entièrement  disparu.  Elle  ne  trouvait  plus  sa 
place  a  côté  de  ces  nefs  si  élancées,  et  dont  la  hauteur  parait 
disproportionnée  avec  la  largeur  ;  son  etfet  eût  été  nul.  Au 
lieu  d'un  clocher  carré,  d'une  niasse  imposante  pour  recouvrir 
ces  dûmes ,  il  y  eut  tout  simplement  de  belles  flèches,  d'une 
grande  légèreté  et  toutes  découpées  â  jour. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  rendre  l'impression  que  pro- 
duit sur  l'Âme  la  vue  de  ces  magnifiques  cathédrales  que 
le  siii'  siècle  nous  a  léguées;  tout  le  monde  les  connaît,,  les 
a  admirées:  ce  sont  des  temples  dignesde  la  majesté, de  Dieu, 
des  monuments  qui  feront  l'olyet  du  respect  de  toutes  les  gé- 
nérations qui  pourront  les  contcinplcr. 

8t;le  ocival  rajonnant. 

La  plupart  des  grands  édifices  religieux  commencés  dans 
lés  premières  années  du  un'  siècle  n'étaient  pas  achevés,  pour 
la  plupart ,  an  bout  d'un  siècle  :  aussi  est-il  rare  de  trouver 
One  cathédrale  d'un  style  uniforme  dans  toutes  ses  parties. 
Au  xiV  siècle,  on  travailla  encore  â  un  grand  nombre  d'é- 
glises, soit  qu'on  mil  la  dernière  main  â  quelques-unes  de  ces 
basiliques ,  soit  qu'on  jetât  tes  fondemenla  de  nouveaux  mo- 
numents. 

L'art  ogival,  pendant  cette  période ,  atteint  â  son  plus  haut 
degré  de  puissance  et  de  perfection;  il  allie  la  grandeur  et 
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l'él^Dce,  la  majesté  et  la  richesse  :  mais,  pour  arriver  ft  cette 
perfection ,  il  emploiç  des  éléments  dont  l'abus  doit  le  con- 
duire Â  une  rapide  et  complète  décadence.  C'est  alors  que  la 
tradition  de  l'art  antique  est  complètement  efFacée;  od  a  peine 
à  retrouver  la  basilique  latine,  si  sévère ,  st  imposante ,  dans 
ces  cathédrales  dont  l'œil  saisit  difScilement  l'ensemble,  tant 
les  lignes  générales  disparaissent  sous  la  profusion  des  détails. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que  les  architectes  du  xiv*  siè- 
cle continuèrent  la  besi^ne  des  artistes  du  siècle  précédent. 
Ils  ne  modifièrent  pas  sensiblement  le  plan  des  églises ,  si  ce 
n'est  qu'ils  ajoutèrent  le  long  des  bas-c6tés  des  chapelles  cor- 
respondant à  chaque  travée  de  la  nef.  Ainsi  furent  faites  les 
chapelles  latérales  de  Nolfc-Damede  Paris,  et  de  tant  d'autres 
cathédrales.  On  dédia  ces  chapelles  à  des  saints  dont  on  con< 
servait  quelques  reltqnes,  ce  qui  rendit  inutiles  les  cryptes  des 
àgeà  )M^oédmt3;  souvent  aUssi  ces  chapelles  devinrent  la 
propriété  de  certaines  tiamilles,  qui  en  firent  leur  lien  de  sé- 
pulture. 

D'aillMrs,  le  système  ardiitectonique  reste  le  même;  les 
façades  conservent  les  mêmes  lignes  générales ,  comme  on 
peut  le  vérifier  en  considérant  la  foçade  de  la  cathédrale  de 
iteims.  La  décoration  est  seulement  surchargée  de  détails  ; 
les  frcmtons  dans  lesquels  sont  incadrées  les  ogives  des  portes 
deviennent  plus  aigus,  se  détachent  des  murs  et  se  couvrent 
de  sculptures.  Toutes  les  niches  sont  surmontées  de  iMnacleG 
ù  trois  OH  quatre  faces ,  ou  sent  <H-nés  de  colonnettes  ;  les 
fenêtres  se  terminent  par  des  frontons  sur  les  rampants  des- 
quels s'épanouissent  des  crosses  végétales  serrées  les  unes 
contre  tes  autres.  Le  système  d'arcs-boutants  que  nous  avons 
indiqué  règne  toujours  à  l'extérieur  des  édifices.  Les  balus- 
trades ,  à  la  naissance  des  toits ,  sont  d'un  usage  général  ;  les 
nervures  des  voûtes  sont  moins  épaisses  que  précédemment,  et 
leur  point  d'intersection  est  orné  d'un  Qeuron  à  feuillages.  Les 
roses  enfin  prennent  un  développement  gigant^ne.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  la  forme  (l(^Jâ  évasée  des  arcades  et 
des  fenêtres  qui  occupent  alors  toute  la  largeur  de  chaque  tra^ 
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Tée;  no«u  avoDS  dit  que  les  chapiteaux  éuieot  rehaussés  d'une 
multitude  de  fleurs  et  de  feuillages,  empruutés  h  la  flore 
da  pays  ;  que  les  vides  entre  les  fenftres,  les  arcades  simu- 
lA»  et  les  balustrades,  étaient  couverts  de  trèfles,  de  quatr&- 
fCuilles ,  de  rosaces,  dont  les  angles  reutradts  se  prolongent 
plus  qu'au  siëcte  précédent,  et  dont  la  c«urbe  périphérique  se 
brise;  que  les  tores  enfin  sont  plus  minces  et  moins  saillants: 
tous  ces  caractères  sont  faciles  d  saisir  quand  on  a  pu  compa- 
rer quelques  constructions  des  xuf  et  iiv*  siècles  (1), 

Une  grande  partie  des  nefs  des  cathédrales  de  Reims  et  de 
Meaux,  de  l'élise  Saint-Ouen,  de  Rouen,  la  nef  de  la  cathé- 
drale de  Tours ,  une  grande  pai-tie de  Notre-Dame-de-l'Épine, 
de  fa  cathédrale  de  Metz ,  peuvent  passer  pour  les  plus  beaux 
spécimens  de  l'architecture  du  iiv*  sifccle  en  France, 
Stfle  ocItbI  flUuKbayant. 

Au  XT*  siècle .  c'en  en  fait  de  l'architecture  religieuse  :  elle 
arrive  A  son  plus  haut  dqré  de  luxe,  de  richesse,  mais  en 
même  temps  die  perd  son  caractère  si  grave  ;  elle  semble 
avoir  oublié  le  sens  des  vieux  symboles.  Bien  plus ,  la  foi  s'at- 
tiédit ,  et  l'homme,  atteint  par  le  doute,  comme  le  dit  un  écri- 
vain ,  ne  songe  plus  â  faire  à  ses  croyances  un  abri  immortel. 
On  ne  construit  plus  de  ces  gigantesques  élises  qui  s'Élevaient 
par  les  eSorts  de  tout  un  peuple  d'ouvriers.  On  bâtit  surtout 
des  manoû^  et  des  palais  dont  les  formes  générales  dispa- 
raissent sous  les  festons ,  les  dentelles ,  les  feuillages  de  pierre. 
L'ogive  s'affaisse  de  plusenplus,  comme  écrasée  sous  le  poids 
des  pinacles  et  des  frontons  dont  elle  est  surchargée. 

(hi  diraitque  dans  ce  siècleles  architectes  luttent  d'audace  et 
de  témérité;  toutes  leurs  constructions  semblent  porter  un  défi 
aux  lois  de  l'équilibre.  Elles  sont  maintenues  par  des  moyens 

(1]  Un  tait  impartant  i  nttler,  c'est  la  diapositiop  àe»  raatie-toris  ou  épe- 
TOut  :  au  lien  d'être  tonjour*  appliqués  carrMieDt  contre  les  mors,  cm 
cmunenoeileipoHr  lAliqiicmeiit,  ttàlenr  donner  une  forte  Mtllte;iu 
lien  de  former  avec  le  nmr  un  angle  droit,  il  forme  on  angle  obbia.  C'eil 
ce  cpili  est  facile  de  conalalCT  sur  le  ^q  de  l'égliac  de  FrouiHy,  ftguré  i  Ii 
page  478. 
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artificiels,  parmi  lesquels  les  crampons  de  fer  jouent  un  r6Ie 
plus  important  que  l'art  dans  la  coupe  des  pierres.  Les  coo- 
Ire-arcalures  qui  festonnent  les  archivoltes  des  arcades,  les 
arceaux  de  voûtes,  l'intrados  des  arcs-boutants,  les  dtts  pen- 
clantes,  nous  étoonent  encore  par  leur  disposition  hardie. 
On  adopte  partout  le  système  des  porte-i-fanx  ;  les  tourelles 
sont  comme  suspendues  aux  flancs  des  édifices  ;  les  hautes 
pyramides  qui  couronnent  les  clochers  nous  paraissent 
comme  un  réseau  délicat  que  pourrait  raaporter  le  vent.  La 
superfluité  d'ornementation  que  l'on  remarque  dans  le  go- 
thique du  tV  siËcle  est  un  signe  de  dëcadenee.  Il  en  a  été 
ainsi  à  toutes  les  époques  de  l'art,  comme  nous  avons  eu 
plus  d'une  fois  occasion  de  le  faire  remarquer.  Le  style  ogival 
recevait  son  principal  caractère  de  sa  tendance  vers  les  for- 
mes verticales;  au  xv<  siècle,  il  a  une  tendance  contraire  : 
comme  nous  venons  de  le  dire,  il  est  dëvié  de  sa  voie  normale, 
et  n'offre  [dus  qu'un  genre  d'architecture  bâtarde. 

Les  grandes  cathédrales  appartenant  au  gothique  flam- 
boyant sont  très-rares  en  France  ;  cependant  il  est  peu  d'édi- 
fices de  quelque  importance  dont  quelque  partie  n'ait  été  faite 
dans  ce  style;  nous  citerons  parmi  les  ouvrages  les  plus  remar- 
quables de  cette  époque,  le  portail  de  Notre-Dame  de  t{o\im,  le 
portail  latéral  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  Saînt-Ouen  de 
Rouen,  en  grande  partie,  Notre-Dame  de  Saint- LA,  Saint- 
Pierre  â  Fontenay ,  Saint-Jacques  d'Orléans  ,  la  cathédrale 
de  Tours,  Saint-Salvy  d'Alby,  le  porche  de  Saint-Germain- 
l'Auserrois  à  Paris,  Saint-Madou  à  Rouen ,  la  cathédrale  de 
Moulins ,  l'élise  de  Notre-Dame  de  Brou  A  Bour^  en  Bresse, 
avec  ses  tombeaux  qui  semblent  brodés  par  tes  mains  des  liées. 
Toutes  ces  constructions  portent  un  cachet  qui  les  fera  tou- 
jours reconnaître  facilement. 

Nous  avons  choisi ,  pour  donner  une  idée  du  goût  des  ar- 
chitectes du  xv*  siècle,  une  vue  du  portail  latéral  d'une  église 
de  Senlis.  On  remarquera  les  nervures  prismatiques  de  la 
porte  C,  qui  est  surmontée,  au  lieu  de  fronton ,  d'un  arc  â 
contre- courbure  très-aigu  A.  La  voussure  profonde  de  l'f^ive 
est  souvent  garnie  de  plusieurs  rangs  de  dais  sonslesquels  sont 
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ne  ressemble  eu  rien  à  celles  des  ^ècles  précédents  :  ton  tes  ces 


nn-vures  se  recourbent  et  se  réunissent  sous  diverses  an^le^ , 
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les  dvix  tourelles  latérales,  sont  couvert:^  de  paoneaux  & 
ogives,  dont  les  meneaux  sont  prlsmaiiques.  Les  galeries  G,  au- 
dessus  et  au-dessous  de  la  rose,  ne  sont 
plus  formées  de  trfeBes  ui  de  quatre- 
feuilles,  mais  de  nervures  recourbées 
eu  divers  sens,  et  présentant  des  des- 
sins dont  on  verra  un  spécimen  plus  dé- 
taillé <t  la  page  518.  Il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux arcS'boutants  dont  l'intrados  1  ne 
soit  prnédecontre-arcaturestrilubées.lls 
ontpartout,enamortissenient,descl04^e- 
toQs  hérissés  de  crosses,  de  bourgeons,  de 
feuilles  de  chou  frisé;  quelquefois  des 
statues,  et  à  divers  étages,  des  niches.cou- 
ronnées  d'un  dais  évidé  â  Jour. 

Lesfltches,  au  iv"  siècle,  sont ,  comme 
le  reste  de  l'église,  construites  avec  une 
élégance  extraordinaire.  Les  baies  A  sont 
évasées  et  surbaissées,  mûmes  d'abat- 
sons.  Un  escalier  disposé  dans  une  tou- 
relle à  jour  E,  et  des  galeries  Bpermettént 
la  circulation  k  chaque  étage  autour  du 
ctocber.  La  tour,  ou  carrée, ou  octogone, 
est  surmonte  d'une  Sèche  pyramidale 
en  pierre:  elle  esta  jour;  ses  arêtes  sont 
ornées  de  crosses  épanouies ,  et  le  som- 
met se  termine  par  ua  bouquet  de  feuil- 
lage. Telles  sont  les  HËches  de  l'église  de 
Thann ,  dont  nous  donnons  ici  le  dessin, 
et  celles  de  Caudebec,  de  HonOeur,  de 
Mende ,  etc. 

Les  tours  du  xv'  siècle  sont  carrées,  en 

général,  comme  celle  At  Saint- Jacques-i^ 

£oucherie,dont  voici  la  représentation  i  la 

pag.suivante.SesaDglessoatsolidifiéai>ar 

quatre  éperons  qui pr£  seotentdes  niches  à  div«-s  pointsdeleiir 
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liauieur;ellesetermiQeparuneplaK-formc:décoréed'unebalus- 
rade  et  de  gargouilles  en  forme  de 
nOEStres ,  qui  Pont  saillie  pour  l'é- 
loulement  des  eaux.  La  forme  des 
ircades,  d'ailleurs,  et  leur  décora- 
ion,  sufBseut  pour  caractériser  ces 
«urs.  11  arrive  qu'elles  offrent  plu- 
lieurs  étages  de  niches ,  ou  seule- 
nent  des  consoles  portant  des  sta- 
,ites  :  telles  sont  les  tours  des  ca- 
Jiédrales  d'Auxerre  et  de  Nevers , 
xllederégliscdeClamecy;  nous  de- 
vons citer  encore  la  tour  de  Beurre 
ï  Rouen,  et  celle  de  la  cathédrale 
de  Bourges. 

L'intérieur  des  églises  ne  nous 
présente  rien  de  particulier  >k  noter 
après  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entré  quand  nous  avons 
traité  du  style  flamboyant  d'une 
manière  générale.  La  forme  des  ar- 
cades, des  fenêtres,  des  galeries,  est 
connue-,  il  nous  rester  dire  que  les 
jubés,  comme  celui  deSaintSalvy 
h  Alby,  les  chaires,  comme  celle  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  se 
composent  d'un  ensemble  de  pan- 
neaux, de  niches,  de  dais,  de  pina- 
cles ,  de  statues ,  de  nervures  enla- 
cées ,  tous  détails  que  nous  avons 
décrits  Iprécédemment.  Pour  le 
plan,  il  a  perdu  de  sa  régularité, 
de  sa  symétrie.  Les  chapelles  rayonnantes  de  l'abside,  ou  sont 
maladroitement  disposées,  ou  sont  supprimées.  Une  ftiule  de 
chapdies  accessoires,  bâties  par  de  riches  personnages,  se  mul- 
tiplient autour  des  monuments,  «ont  décorées  avec  le  {dus 
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grand  )uie,etreçoivent des  tombeaui  qui.pow  la  plupart, se 
composent  d'un  large  sarcophage  sur  lequel  sont  représentées, 
conctaées.  les  maÎDS  jointes ,  les  personnes  inhumées.  Nous 
avons ,  A  la  page  18 ,  dit  quelques  mots  sur  les  diverses  for- 
mes que  l'on  domia  aux  tombeaux.  Nous  iijouterons  seule- 
ment que  les  foces  des  sarcophages  sont  ornées  tantôt  d'écns- 
sons  peints,  tantôt  de  niches  sous  lesquelles  sont  placées  des  sta- 
tuettes représentant  les  apôtres ,  les  évangélisles ,  ou  d'antres 
saints.  Ce  monument ,  comme  à  Brou ,  est  quelquefois  cou- 
vert d'un  large  dais  qui  paraît  fitre  un  autre  édifice.  Di- 
sons enfin  que  souvent  les  statues  sépulcrales  étaient  peintes 
au  naturels  Quelques-unes  de  ces  chapelles,  comme  dans  les 
^Jses  de  Brou ,  de  Gnny  et  de  Souvigny,  présentent  une 
particularité  que  nous  devons  noter.  Elles  sont  munies'de 
foyers  à  chenainées,  où  les  Fuidateurs  se  faisaient  faire  du  feu, 
l'hiver,  afin  d'assister  tout  à  leur  aise  à  la  célébration  des 
saints  offices. 

Le  pavé  des  églises  est  encore  formé  de.  dalles  tumulaires , 
représentant  les  personnages  défunts  avec  leur  costume.  Ces 
représentations  sont  gravées  en  creux  ;  quelquefois  les  mains 
et  la  tête,  moulées  sur  nature,  sont  sculptées  en  |>as-relief  dans 
le  marbre,  et  incrustées  dans  la  pierre.  D'autres  fois  les  pierres 
tumulaires  sont  décoréesd'incrustationsencuivre.ainsi qu'on 
en  voit  de  nombreux  exemples  dans  les  églises  de  la  Belgique. 

Gomme  dans  les  siècles  précédents,  les  sculptures  peintes 
sont  également  très-communes. 

Les  murs  intérieurs  des  ^lises  ont  été  généralement  re- 
haussés de  peintures  :  tantôt  celles-ci  représentent  des  si^jets 
religieux ,  tantôt  des  arabesques.  Souvent  on  voit  des  ex  -voto 
qui  montrent  des'person nages  en  présence  de  leur  saint  pa- 
tron. Les  arabesques  se  composent,  ici  de  peintures  en  damier, 
à  carrés  rouges  et  biens;  là,  de  rameaux  de  feuillages,  de 
tienrs ,  d'oiseaux.  D'autres  fois,  ce  sont  des  combinaisons  des 
dessins  particuliers  aux  balustrades  et  aux  panneaux  en  pierre 
des  édiSces,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le  spécimen  que 
SOUiS  publions,  et  qui  est  emprunté  au  r^ectoire  de  l'ancienne 
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abbaye  de  Menât  en  Bourbonnais.  Les  dessins  indiqués  par 


les  lettres  A,  B  et  C,  sont  earactéristiqbes  des  monuments  du 
XT*  siècle.  Les  surfaces  portant  la  lettre  F  sont  d'un  gris  trfeu, 
avec  Icsjpints  de  couleur  blanche;  celles  portant  la  lettre  G 
sont  vertes.  Les  nervures  des  rosaces  notées  à  la  lettre  B 
sont  blanches,  sur  un  fond  gris  bleu.  Il  en  est  de  même  des 
autres  enlaceniests  de  nervures  indiqués  par  la  lettre  A. 
Les  quatre-feuillesCsont  blancs  et  se  détachent  sur  un  fond 
rouge.  Enân  les  carrés  E  D  sont  blancs,  et  leurs  joints  rouges. 
On  peut  juger  par  là  de  l'effet  que  produisait  la  vue  des 
élises  du  IV'  siècle  et  du  'commeocement  du  ivi=.  En 
un  bien  petit  nombre  d'années,  tout  ce  système  d'archKecture 
rel^^euse,  tours,  arcades, ogives, choux  frisés,  feuilles  de 
chardon ,  dais  et  galeries  à  jour,  pinacles ,  dentelles  de  pierre, 
flèches  pyramidales,  moulures  filant  jusqu'aux  voMes,  fe- 
nttres  aux  nervures  flamboyantes,  tout  fut  oublié.  Le  plein 
cintreremplaeerogive;  les  formes  carrées  et  les  lignes  droites 
et  ai^uleuses  désordres  antiques  recouvrent  un  empire  absohi. 
Les  églises  bftliesdans  ce  dermer  système  sont  ass»  nombreu- 
ses ;elles  ont  été  dessinées  asse^  sauvent  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  que  nous  leur  consacrions  un  article  spécial.  On 
peut  voir  un  curieux  exemple  dé  la  fusion  du  style  gothique 
et  du  style  de  la  renaissance  dans  l'étrange  église  de  Saisi- 
Eustache  à  Paris, 
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De  même  que  nous  avons  trouvé  les  éléments  de  l'archi- 
tecture religieuse  dans  les  monuments  de  l'art  antique,  de 
même  aussi  nous  devons  rechercher  les  modèles  de  notre 
architecture  civile  au  moyen  âge,  dans  le  systëtiie  architec- 
tonique  des  Romains. 

Nous  avons  dit  déjà  que  les  fortifications  romaines  se  com- 
posent d'une  enceinte  d'épaisses  murailles,  flanquées,  d'espace 
en  espace,  de  tours  rondes  ou  carrées  (1).  La  partie  supé- 
rieure des  murailles,  ainsi  que  leur  couronnement,  était  feite 
avec  de  grosses  pierresd'appareil.  Au-dessus  on  employait  des 
pierres  de  petit  appareil,  reliéesavecdu  ciment.  Quand  les  miirs 
étaient  renforcés  intérieurement  par  des  terrasses  qui  se  trou- 
vaient contenues  entre  deux  massii^  de  maçonnerie,  suivant  le 
précepte  de  ViCruve,  ils  prenaient  le  nom  d' averti  (2),  Cette 
enceinte  était  couronnée  par  un  parapet  muni  de  créneaux, 
dont  les  mcrîans ,  ou  parties  pleines ,  étaient  en  pierres  de 
taille  (3)-  Les  tours  étaient  construites  de  la  même  manière 
que  les  murailles,  et  se  terminaient  en  haut  par  une  galerie 
crénelée  ;  elles  étaient  percées,  â  diverses  hauteurs,  de  meur- 
trières ayant  la  forme  d'un  carré  long,  et  divisera  par  des 
voûtes  en  plusieurs  étages,  auxquels  on  parvenait  par  des 
rampes douces.llparaltmémequelesanciens  connaissaient  les 
mâchicoulis,  car  on  en  voit  une  représentation  sur  des  pein- 
tures 30tiques(4).  Les  portes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  étaient 
défendues  par  deux  tours,  et  c'était  là  une  disposition  fort  an- 
cienne, puisque  Homère  en  parie  dans  ses  poëmes  (5),  et 

(I)  VitruTcrecominande  de  coaatruircdctlcart  rond»;  cependant  cette* 
«rHeroilaDum  raoturr^B. 

(S)  Vilr.-Jrcft.,  I.  I.C.  S,et  Vegcl.,  d»  ffe  niilU._,\.tw. 

13]  Voynic*  créneaux  egurtapardeipolnli,  dam  la  Tue  que  noua  don- 
Donadel'^iWiteHOïM,  pa^e  487. 

H)  Pttat.  d-Htrcul.,t.i,  pi.  49,  ell.  in,  pi.  11. 

IS)  e«p6;  lUtMOt  ««X«.  {Iliad.;  ïl,  i. KMtO.) 
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prétentaient  un  encorbellement  qui  couvrait  la  Mrse  et  les 
montants  du  ptmt-levis  (1).  Les  cuurtines ,  ou  murs  de 
face,  étaient  rendues  plus  fortes  par  des  angles  saillants, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  le  traite  de 
Végêce  (2).  Au  sommet  des  murs  on  déposait  toute  sorte 
d'objets  nécessaires  A  la  défense  des  places:  œlles-ci  étaient, 
en  outre,  environnées  d'un  large  fossé,  que  l'on  pouvait  inon- 
der dans  l'occasion.  Enfin  on  ménageait  des  souterrains  pour 
pouvoir  sortir  secrËlement  de  l'intérieur  des  villes.  Cet  usage 
remonte  A  la  plus  haute  antiquité,  car  leur  existence  est  si- 
gnalée à  propos  du  siège  de  Jérusalem  et  de  Babylone. 

L'enceinte  murale d'Autun ,  avec  ses  débris  de  tours,  ses 
belles  portes,  ses  fortes  courtines,  donne  une  grande  idée 
des  constructions  militaires  des  Romains;  qu'il  nous  suffise 
de  dire  que  cette  enceinte  a  un  développement  de  près  de 
dnq  quarts  de  lieue,  et  qu'elle  présente  deux  cent  vingt  tours 
circulaires. 

Ou  dblinguaittroissortes  de  forteresses  :les  plus  importan- 
tes s'appelaient  caslra  f3),  celles  du  second  ordre  étaient  dé- 
signées par  le  mot  casteUa,  celles  du  troisième  ordre  par  le 
mot  bui^  i  enfin  la  forteresse  pouvait  se  réduire  A  une  sim- 
ple tour ,  turris.  Le  mot  opinda  était  réservé  pour  les  places 
fortes.  Les  fronliËres  étaient  souvent  défendues  par  de  grandes 
murailles ,  clausurœ,  munies  de  camps  et  de  tours.  Toutes 
ces  constructions  présentent  un  appareil  si  caractéristique, 
qu'il  sera  toujours  focile  de  les  reconnaître  après  ce  que  nous 
avons  dit  a  l'article  Ère  gallo-ivmaùie.  Nous  rappellerons 
seulement  que  les  assiégeants  se  ^rvaient  de  grosses  tours 


(I)  Votez  le  1.  ■  del'oavnge  de  Mazoù  (or  Uerculaaum.  Les  incieiuil- 
Iriboaient  l'inieatisu  de*  lours  aui  UïClopea  et  aai  Tiriathieiu.  Pline, 
//^(.n<u.,l.  vi,cJ].S5. 

(3)  •Mûri  pcrarlemob1iquiaaIinlror<iimBinaaalce,ullatn-iiop|iugiuii' 
•luni~adicluspiitercuil,>(Aiiini.  Narcrl.,  l.i,  cap.  21.  |  Vëgècedit:  iNoiim- 
•  liim  a  froQle,  led  etiam  a  laieribni  et  prt^  a  ttrBO,  Teluti  ia  sinum  cir- 
'CUDlclLUul,  0[q>riniilur.> 

(3|  Voyez  ce  que  doui  ep  aTon$  dit  h  la  paife  275. 
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en  bois,  pour  arriver  i  escalader  les  murs,  et  que  l'attaque, 
comme  la  défense,  employait  les  catapultes,  au  moyen  des- 
quelles on  lançait  des  pierres  et  de  gros  dards  (1) ,  et  les 
batistes,  au  moyen  desquelles  on  envoyait  à  l'ennemi  des  flè- 
ches et  des  traits  d'une  longueur  et  d'un  poids  prodigieux  (2). 
Ces  machines  furent  également  mises  en  usage  pendant  une 
partie  du  moyen  âge. 

Les  rois  mérovingiens  et  carlovingiens  continuèrent  cet  ordre 
de  choses,  vâllèrent  à  l'entretien  des  forteresses  élevées  par  les 
soins  des  empereurs  romains,  et  en  firent  construire  de  nou- 
velles sur  le  même  pian.  Non-seulement  ils  fisèrent  leur  sÉ- 
jour  â  Paris,  dans  le  palais  des  Thermes  de  Julien,  mais  ils 
bâtirent  m6me  des  amphithéâtres  pour, donner  des  repré- 
sentations au  peuple.  Ils  eurent  plusieurs  résidences  ,  dont 
les  écrivains  nous  ont  conservé  les  noms.  Il  y  avait  des  habi- 
tations royales  à  Nogeul,  Saint-Gloud,  Gbelles,  Villers-Cot- 
terets,  Compiégne,  Vernon,  ete. 

A  la  fin  du  x*  siècle,  quand  toutes  les  provinces  devinrent 
des  fiefs,  et  qu'elles  formèrent  en  quelque  sorte  des  Etats  sé- 
parés, elles  eurent  des  limites  distinctes,  des  marcher  qui  fu- 
rent couvertes  de  fortifications.  Des  châteaux  s'élevaient  de 
loin  en  loin,  au  sommet  des  montagnes,  sur  te  bord  des  ri- 
vières, quelquefois  au  milieu  des  forêts.  Ils  se  composaient,  en 
général,  de  deux  enceintes,  et  quelquefois  plus,  soit  en  terre 
et  garnies  de  palissades  en  bois,  soit  en  maçonnerie.  Au  cen- 
tre de  l'enceinte  la  plus  étroite,  il  y  avait  une  éminence  natu- 
relle ou  artificielle  ,  ayant  la  forme  d'un  cône  tronqué. 
C'est  sur  cette  éminence,  qui  portait  le  nom  de  owi«e(3),que 
s'élevait  le  ijtfnjon;  celui-ci  était  tout  simplement  une  tour 
ronde  ou  carrée,  en  ma^nnerîe  ou  en  bois,  divisée  en  plu- 
sieurs étages,  et  percée  de  meurtrières.  Il  servait  dliabita- 

(1]  Voyez  Veget.,  de  Re  milll.,  I.  iv,  cl  Ics'dessins  du  chevalier  de  Folard, 
dan*  wn  Tratlè  de  l'allagut  dtt  p/acei  chei  lei  anctem,  Parii,  17    , 

(S)  Voyei  Amm,  MarcelliD,  I.  um,  c.  i,  et  le  cheraiier  de  Folard. 
Il'  Voiei  ce  que  nous  en  ayooa  ilil  dt^j.l  it  la  page  JJi. 
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lion  au  commaDdant.  Ces  mottes  soDt  très-cominuQes  dans 

le  centre,  le  nord  et  l'ouest  de  la  France. 

Mais  il  7  avail  des  forteresses  plus  importantes,  construites 
avec  plus  de  soin.  Elles  présentaient  souvent  trois  enceintes, 
dont  la  conflguratioo  se  rapprochait  le  plus  possiblede  la  forme 
rcttangalaire ,  mais  qui  était  nëcesaairemeat  subordonna  A 
la  cunfit^ration  des  lieux.  Les  murs  étaient  fort  épai^i  et  bâtis 
soit  en  moellons ,  soit  en  pierres  appareillées.  Le  donjon,  en 
pierres  de  taille,  rond  ou  carré,  était  divisé  en  trois  ou  qua- 
tre étages,  et  portait,  à  une  certaine  hauteur,  des  corbeaux 
rustiques,  sur  lesquels  on  établissait  sans  doute  un  balcon 
de  planches  :  cette  galerie  devint  dans  les  siècles  suivants 
plus  élégante,  et  fut  bite  tout  entière  en  pierres  d'appareil. 
Il  fout  remarquer  aussi  que  c'était  presque  toujours  par  des 
ouvertures  pratiquées  au  second  étage  qu'on  pénétrait  à  l'in- 
térieur du  donjon  ;  chaque  étage  était  généralement 
formé  par  un  plancher  que  supportaient  des  poutres  engagées 
dans  les  murailles  parallèles.  Les  murs  sont  soutenus  par  des 
contre-forts  carrés,  analogues  a  ceux  dont  nous  avons  donné 
le  dessin  k  la  lettre  A,  page  44B.  Ces  donjons,  enSn,  se  termi- 
nent supérieurement  ou  par  une  plate-fbrme,  ou  par  un  toit 
à  quatre  pans.  Toutes  les  forteresses  du  xi'  siècle  n'avaient 
pas  de  donjons  construits  A  part;  quelquefois  une  des  tours 
d'enceinte  en  tenait  lieu.  Les  fenêtres  étaient  à  plein  cintre- 
L'édiQce  était  rarement  décoré  de  moulures  ;  dans  tous  les 
cas,  on  employait  celles  qui  sont  particulières  au  style 
rama  no- byzantin. 

Tous  les  auteurs  se  sont  accordés  pour  i-econnaltre  dans 
les  châteaux  forts  du  moyen  Age  une  imitation  des  camps 
romains.  Les  fossés,  les  enceintes  avec  leurs  tours  formant 
autant  de  bastions,  le  donjon  central  qui  représente  le 
prétoire  consulaire,  ne  laissent  pas  de  douW  à  cet  ^ard.  II  y 
a  plus,  c'est  que  ces  forteresses  sont  identiquement  sembla- 
bles à  celles  qu'on  éleva  dans  les  bas  temps  en  Orient.  Liseï 
Procope,  et  vous  jugerez  que  les  architectes  de  Justinien  em- 
ployaient exactement  le  même  système  de  foriiScation. 
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L'essor  que  l 'architecture  militaire  avait  pris  au  ii'  siècle 
prit  un  plus  grand  développement  encore  au  siècle  sui- 
vant ;  seulement  la  manière  de  bâtir  est  plus  élégante  et  plus 
solide  :  les  tours  sont  couronnées  d'une  galerie  de  mâchi- 
coulis en  pierres  et  surmontées  de  créneaux;  les  donjons 
carrés  portaient  quelquefois  à  leurs  angles  supérieurs  des 
guérites  a  vigie,  bâties  en  encorbellement.  La  porte  d'entrée, 
à  pont-levis,  était  pratiquée,  comme  par  le  passé,  entre  deux 
tours ,  st  fermait  par  deua  portes  battantes  et  au  moyen 
d'une  herse  qui  descendait  du  haut  dans  des  rainures  paral- 
lèles.Cette  première  enceiute,ou£a7fe  (ba/ium),conten3itdes 
bâtiments  qu'on  utilisait  de  diverses  manières,  et  souvent 
une  chapelle;  la  seconde  enceinte  rentiermait  le  donjon  et 
l'habitation  du  haron^  Dans  ta  seconde  moitié  du  xn°  siècle, 
les  tours  cylindriques  furent  beaucoup  plus  cmnmunes  que 
les  tours  carrées,  et  l'emploi  de  l'ogive  devint  un  caractère 
dont  il  Faut  toujours  tenir  compte. 

A  partir  du  xiil*  siècle,  la  France  féodale  était  formée,  le 
réseau  des  forteresses  était  complet  dans  toutes  les  provinces  ; 
on  éleva  donc  peu  de  châteaux;  bien  plus,  il  arriva  que  les 
seigneurs,  entraînés  par  les  croisades  dans  des  contrées  loin- 
taines,  négligèrent  l'entretien  de  leurs  manoirs.  L'architec- 
ture militaire  de  cette  époque  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  l'emploi  de  l'ogive  en  lancette;  les  donjons  ne  reposent 
plus  sur  des  mottes  en  terre  ;  les  tours  d'enceinte  sont  souvent 
crénelées  et  munies  d'une  ceinture  de  mâchicoulis;  les  voû- 
tes, comme  celles  des  églises,  sont  renforcées  par  des  arceaux 
qui  Reposent  sott  sur  des  corbeaux,  soit  sur  des  colonnetles 
paiement  espacées.  Les  constructions  les  plus  soignées  of- 
frent des  pierres  de  moyen  appareil;  quand  les  tours  sont  bâties 
en  moellons,  elles  sont  solidifiées  par  des  cordons  de  pierres 
^e  taille  placées  àdiverscs  hauteurs  ;  l'arc  des  fenêtres  est  en 
lancette,  et  les  arcades  sont  géminées  ;  la  partie  inférieure  et 
supérieure  de  l'ogive  est  souvent  remplie  en  maçonnerie,  de 
sorte  que  l'ouverture  devient  carrée.  Quantaux  ornements,  ils 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  édiCIce;^  leligieux  du  même  temps, 
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et  secomposentdetrënes,  decrocheis,de  violettes,  de  Heu- 
rens.  Les  salles  d'hEibitatios  prirent  un  grand  développement 
et  forent  décorées  de  vitraux  et  de  peintures, 

Les  prt^rès  que  l'on  fit  dans  l'art  de  bâtir  aux  xiv«  et  xv" 
siËcles  sont  notables  dans  l'archilecture  militaire.  Le  plan 
des  châteaux  est  plus  ri'gulier,  et'  les  corps  de  logis  disposés 
pour  les  seigneurs  et  leur  suite  s'accroissent  aux  dépens  des 
fortifications.  Les  escaliers  étaient  disposés  dans  les  tours  des 
angles  ou  dans  une  tourelle  élevée  en  saillie  sur  la  ^ade  du 
principal  bâtiment.  Les  murs  qui  ceignent  le  château  sont 
cnnstamment  crénelés  et  munis  de  mâchicoulis  ;  les  consoles 
qui  supportait  les  mâchicoulis  sont  plus  allongées  et  d'un 
proSI  plus  élégant  qu'au  siècle  précédent.  Ces  consoles  ne 
sont  pas  reliées  deux  à  deux  par  des  pierres  posées  â  plat  ou 
par  des  arcades  cintrées,  mais  bien  par  des  arcades  ogives  déco- 
rées de  trËfles.  Des  tours  d'enceinte  rondes  ou  carrÉes,  les  unes 
se  terminent  par  une  plate-fortne  crénelée ,  les  autres  par  un 
parapet  crénelé  qui  reçoit  un  toit  conique;  ces  toits  étaient  sou- 
vent surmontés  de  girouettes,  signes  de  noblesse  dont  tous 
les  seigneurs  n'avaient  point  le  droit  de  se  parer.  Nous 
croyons  quel'appareil  en  pierres  taillées  en  diamant^qui  prouve 
déjà  delà  recherche  dans  l'art  de  bâtir,  a  été  mis  en  usage  dans 
le  xiT*  siècle;  nous  citerons  â  l'appui  de  cette  opinion  les 
belles  tours  de  Bourbon-l'Archambaud ,  qui  datent  certaine- 
ment de  cett«  époque.  I^s  portes  sont  en  ogive  ou  bien  carrées 
et  surmontées  d'une  ogive  en  applicaiionou  de  décharge:  il  en 
est  de  même  des  fenêtres  ;  les  tours  sont  percées  de  meurtriè- 
res extrêmement  al  longées  et  d'ouvertures  carrées  pour  la  dis- 
position des  pièces  d'artillerie;  les  ouvertures  encore  peu- 
vent être  â  cintre,  plus  surbaissées  que  l'arc  en  anse  de  panier. 
Du  reste,  une  galerie  intérieure  permettait  la  circulation  au- 
tour de«  remparts,  et  faisait  communiquer  les  tours  les  unes 
avec  les  autres.  Nous  citerons,  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
dèles de  l'architecture  du  xiv°  siècle,  les  fortiScations  d'Avi- 
gnon. 

lln'yarien  de  changé  dans  l'architecture  du  siècle  sui- 
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vaut:  tes  fenêtres  seulement  sont  divisées  en  deux  baies 
par  des  meneaux  prismatiques  perpendiculaires,  et  souvent 
en  quatre  parties  par  un  sectffid  meneau  transversal.  Dans 
la  seconde  moitié  du  sv^  siècle,  les  forteresses  p^dircnt  leur 
caractère  imposant  de  force  et  de  solidité:  l'orgueil  féodal 
abaissé  par  Louis  XI,  et  l'usage  de  l'artillerie  causèrent  la  ruine 
descbâleaux-forts;  on  pressent  déjà  que,  pour  éviter  les  coups 
formidables  du  canon ,  il  fîillait  un  nouveau  genre  de  défense. 
Les  maisons  seigneuriales  n'ont  plus  que  les  apparences  des 
anciennes  forteresses  ;  on  ne  les  construit  plus  siir  des  bau- 
teurs,  on  les  établit,  au  contraire,  dans  de  riches  vallées  et 
dans  des  pays  fertiles;  leur  forme  encore  reste  carrée,  et  on 
les  entoure  de  fossés  peu  profonds  ;  on  emploie  la  brique  dans 
la  maçonnerie  surtout  aux  angles  des  édifices.  La  façade  du 
princîpdl  corps  de  bâtiment  est  partagée  par  une  tour ,  à 
pans  saillants,qui  renferme  l'escalier;  d'autres  fois,  le  manoir 
carré  et  flanqué  de  tours  ou  de  tourelles  en  nid  d'aronde  à 
ses  quatre  angles;  les  portes  et  les  fenêtres  présentent  des  arcades 
en  talons  ou  en  accolades.  La  décoration  archit^ctmale,  d'ail- 
leurs, est  identiquement  la  même  que  celle  que  noas  avons  ia- 
diquée  pour  l'architecture  religieuse  :  c'est  dire  qu'on  rencon- 
tre encore  les  nervures  prismatiques,  les  dessins  flamboyants, 
les  crochets,  les  feuilles  de  cboux  frisés  ou  de  chardons,  tes 
rinceaux  de  vigne,  de  chêne,  les  niches,  les  pinacles  en  ap- 
plication, lés  voûtes  d'arêtes  décorées  d'arceaux  croisés;  ce 
sont  tes  mêmes  éléments  que  l'on  observe  au  clocher  de  Tharai 
et  à  la  tour  de  Sainl-Jaci/ues-Ui-Boucherie  ,  que  nous  avons 
publié53uxpages&15et5l6.  Le  luxe  s'introduit  dans  l'ameu- 
blement; on  voyait  partout  des  vitraux  aux  fenêtres,  l'or  60- 
^on^  des  fabliaux  sur  les  murs  des  salons,  les  dressoirs,  les  ba> 
buts,  les  cliaises  en  bois  de  chêne  ciselé  ,  déebiqueté ,  brodé 
de  Feuillages,  d'écussons,  et  divisés  en  panneaux  ;  les  vases  de 
Flandre,  les  faïences  de  Nevers  et  de  Rouen,  les  émanx  de 
Limoges,  les  tapisseries  de  haute-liee,  donnaient  aux  apparte- 
menls  un  aspect  de  richesse  et  de  splendeur  qu'on  retrouve 
à  peine  dans  nos  palais  modi;rnes;  en  un  mot,  l'art  enire 
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dans  l'industiie,  et  lei  moiodres  usteosiles,  comme  les  moin- 
dres meubles,  sont  décorés  avec  goût  (f  ].  Une  constructîoa 
importante  â  signaler  est  celle  des  cheminées,  qui  pré- 
sentent A  elles  seules  Ud  éditice  entier,  tant  elles  sont  vast«s 
et  élevées;  elles  font  une  forte  saillie  dans  les  appartements,  et 
sont  ornées  tl'ëcutisons,  de  panneaux  fiamboyaots  etd'arabes- 
ques,  de  peintures  religieuses  ou  allégoriqueset  accompagnées 
de  sentences  philosophiques.  Parmi  les  plus  beaux  mooumenu 
de  cette  époque,  nous  indiquerons,  comme  des  che^-d'œuvre 
d'architecture,  l'hàtel  de  Bourgihenmde.  à  Rouen,  l'hâte)  de 
Cluny,  à  Caris,  et  le  château  de  MeUiant,  daas  le  Bourbonnais. 
Enfin  nous  voici  i.  la  renaissance  :  les  chàteaui  dïangent 
GOmplétemeat  d'aspect:  plus  de  murailles  épaisses,  plus  de  cré- 
neaui,plusdedon)ons;  si  le  donjon  existe,  on  a  plutôt  touIui 
comme  à  Chambord ,  se  conformer  à  la  tradition,  que  faire 


(I)  Pour  donner  nue  idée  de  l'aspert  qne  prëaeijUil  riùUri«ur  det  nu- 
UOin,  Dom  citeroDt  le  pauage  euivanl  d'un  tii^i  écrivain  frauçaiB.  <  De- 
dlDi  la  nHe  du  losU,  dit-il  t.  car  en  avoir  deut,  œla  tieul  àa  grand  ) ,  la 
curae  du  cerF  fente  et  altacbét)  au  plaoctaer,  CN)  peodoieDl  bonaeU,  cb»- 
pcatu,  grcalien,  coupIeB  eliie«Eet  pour  !«  chieus,  et  le  groB  diapriet  de 
patenotlrcB  pour  le  coniinuD,  el  sur  le  dreuoUcrB  ou  boFfCl  A  deux  étaget, 
la.Safne<eAiMe,  delà  traduCtJoD  commandée  par  le  TOT  CharleaQuiul, il  ji 
pku  de  dewi  cepta  ani  ;  lec  Quatre  fils  Armon,  Oger  le  Danoii,  Mélatiiu, 
le  CaiênM-itr  lUi  Bergert,  la  LéB"'<'*  àorèe ,  e(  le  DDisaii  de  la  Eott. 
Derrière  ta  grand'porlc,  force»  longun  el  grandes  gaalei  de  gibier,  etea 
bai  àt  la  salle,  sur  bois  cousus  tt  cnlravrt  dans  la  muraille  demi  douzaine 
d'arcs  avec  lenra  carquois  ctnelcbes,deuxbaDactclgraudes  roudelle*  avec 
doH  e«|>ée«  courte»  ellargei,  deui  balebmles,  deux  piqoc*  de  22  pieds  de 
lotie,  deux  ou  Iroia  cottes  ou  diemise»  de  maille  dans  le  petit  cafFr«1  |Mn 
de  «on,  deux  fortes  arbalestre«  de  passe  arec  leurs  bandages  tt  garrou  de- 
dans, el  en  la  grande  feneslre  sur  la  cheminée  trois  baquebuleï  |c'eat  pitié  ■ 
il  faut  dire  i  œsle  heure  harquebuse»),  el  au  joignant  la  perche  pour  l'e«- 
pwrt»',  et  plus  bu  1  callea  les  loniidle*,e»clolucres,  rcts.flleti,  paatierrec, 
etaulreaenfiJasdecbaate,etaouBlegrandb>cdelaulle,  largede  troUpiedi, 
ta  lElle  paille  fresche  pour  coucher  les  chieus,  lesquels  pour  ouyr  el  tealir 
leur  maistre  pr*a  d'eux  en  sont  meilleurs  et  pliii  vigoureuî,  deux  auei 
bDDnescbaTDbreiponrleiestrangere,  et  en  la  cheminée  de  beaux  gros  boit 
lert  lardé  d'un  ou  deux  figots  secs  qui  rendent  un  feu  de  lonffuc  durée.  • 
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un  édifice  utile:  par  tous  leurs  détails,  ces  moauments 
rappellent  le  système  d'architecture  Élégant  et  délicat  qui 
nous  est  venu  d'Italie. 

ARCHITECTURE  CIVILE. 

m^mamM.  —  CltUtrt».  —■«M»  J«  «tllc — Ponte. 

L'architecture  civile  comnniDd  l«s  édifices  qui  ne  sont  ni 
ceasacrés  au  culte,  ni  destinés  à  la  défehse.  Les  types  qui^ 
a{^artiennent  i  ce  genre  de  construction ,  malgré  leur  ex- 
trême variété,  sont  fîtrt  rares.  C'est  à  peine  s'il  nous  reste 
quelifues  débïistde  palais,  d'h^itaui,  dé  maisons  privées  qui 
remaDteut  au  xi*  siècle.  Kt  dons  devons  regretter  vivement 
rabMDce  de  cette  sorte  de  OMBuments,  car  leur  étude  serait 
d'un  grand  intérêt  peur  nous,  et  nous  ferait  parfaitement 
connattre  toutes  les  phases  qu«  la  civllisatiun  a  pareourues 
dans  notre  pays ,  et  les  habitudes  domestiques  de  nos  pères. 
Nom  traiterons  donc  ce  sujet  d'une  manière  succincte. 

César  nous  apprend  que  ses  soldats  b&tissaient  des  cabanes 
à  ta  BUiûëre gauloise,  more  galHco,  c'est-à-dire  en  bois  et  en 
terdÛ3,avec  une  oourerture  de  chaume.  Il  est  probable  qu'a- 
^ès  la  conquête  rocnaine,  on  éleva,  dans  notre  pays,  des 
maisons  suivant  la  mode  latine,  telles  que  nous  les  avons  dé- 
crites, et  ausùque  les  plus  importantes  d'mtre  elles  furent  dé- 
Gosées  de  sculptures  et  de  mosaïques.  Quand  les  Francs  eurent 
chassé  les  Rocnains ,  ils  adoptèrent  tes  arts  des  vaincus ,  ainsi 
c^'on  a  pu  le  constater  dans  les  qudques  indications  des  écri- 
vains antérieurs  au  f  siècle. 

La  poétique  description  quesaintSidoine-ApolKnaire  nous 
donne  de  sa  villa  d'Avitacum,  en  Auvei^ne,  ne  nous  permet 
pas  de  douter  qu'elle  ne  rappelât  les  dâideuses  uwisona  de 
campagne  de  Baîes  et  de  Tusculum  (1).  Le  principal  corps 

(1)  Sid.  Apon.,  leti.  d  Bomliiiu,  I.  n,  ktt.  9.  Let  comtacnraleurs  de 
lainl  Sidciioe  ont  beaucoup  discuté  pour  lavûir  quel  éta il  remplaçaient 
HAviteeam .-  lee  on*  le  tracent  nr  In  fcordi  du  i*c  de  CtuunboD,  le*  autr«f 
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^e  logis  <!tait  au  pied  d'unç  montagne  et  en  face  d'un  lac  sur 
lequel  on  représentait  un  combat  naval,  à  l'imitalioa  des 
jeux  qu'Ënée  avait  foit  célébrer  A  Drépaue.  Les  bains  étaient 
..  adossés  à  un  rocher  couvert  de  kois ,  de  telle  sorte  que  les 
arbres  que  l'on  coupait  roulaient  jusqu'à  la  bouche  de  la 
fournaise  où  l'on  faisait  chauffer  l'eau.  L'onctuaîre,  le  frigi- 
daire ,  et  la  salle  où  l'eau  chaude  était  amenée  dans  une 
piscine  demi-circulaire,  pardes  tuyaux  dans  des  murs,  étaient 
carrés.  De  là,  l'eau  se  rendait  par  des  aqueducs  souterrains 
dans  une  piscine  de  la  contenance  de  vingt  mille  muids.  Les 
eaux  de  la  montagoe  y  étaient  conduites  par  un  aqueduc  dont 
les  arcades  étaient  soutenues  par  des  pieds-droits,  per  arcuata 
iruavaUa,  et  sortait  par  six  ouvertures  représentant  des  têtes 
de  lions  à  gueules  t>éantes.  En  tatx,  on  voyait  la  salle  A  manger 
des  femmes,  trulimum  matronale  (1 },  près  duquel  était  l'atelier 
du  tissage  et  le  garde-manger,  ceUa  peiumria.  On  entrait  dans 
la  maison  par  un  vestibule  a  colonnes,  qui  ouvrait  sur  une 
longue  galerie  couverte ,  agréable  pour  sa  fraîcheur,  et  que 
Sidoine  appelle  cr^ioponigue  (2).  Tout  autour  étaient  disposa 
des  sièges,  pubUcam  leciistemium.  Où  s'assemblait  la  troupe 
criarde  des  clients  et  des  nourrices.  Lecryptoportique  condui- 
sait à  la  salle  a  manger.d'hiver,  tricUaium  hUmale,  munie  d'un 
foyer  voAtéiCODKRuamuKtiù.  Delà  on  passait  dans  une  petite 
salleàmai^er,iiii£lii,  CQuiunttacu/a, où  l'on  voyait  unbuffet  et 
des  lits.  Cette  pièce  était  surmontée  d'une  terrasse  coramuni- 
quant  avec  lecryptoportique;  on  y  jouissait  d'une  vue  magni- 
fique ,  et  l'on  y  mangeait  pendant  la  belle  saison.  Enfin,  il  y 
avait  une  salle  de  r^s,  lUversorium;  exposée  au  nord,  et^O  l'on 
se  tenait  à  l'abri  des  chaleurs  de  l'été.  La  curieuse  épttre  de 

tnrlMbordtduUic  Aydilt.  On  tait  que  SldoiDeaiait  reçu  celte  maisoD  de 


(1^  Le  mot  Incllnluni,  cbei  In  écriiains  delà  boane  laliaité,  sigoiHc 
tpie  Balle  i  nanser  ;  les  lradiu;t«ui)  de  salDl  Sidoiae  lalcrpr«tent  ce  mM 
par  celui  û'aprarlement. 

(Sy '...EtEiDOD  tirpodiomat,  Hlttm  crfplo  |Nrticui  meo  mililjurï 

(TociUljilur.i  , 
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Sidoine,  avec  celles  de  Pline  le  Jeune,  que  nous  avons  déjà  in- 
diquées (1),  complÈtcnt  IrÈs-bien  les  notions  qaenous  pos- 
sédons sur  les  villas  antiques. 

Nous  ne  dirons  rian  de  la  distribution  des  maisons  an 
moyen  âge;  nous  indiquerons  seulement  leur»  caractÈres  ar- 
chilectoniques.  En  général,  on  peut  dire  qu'elles  préseAteut 
les  mêmes  éléments  décoratifs  que  ceux  qui  appartieiment  à 
chaque  style-Ellessontconsti-uiteseumoellons  et  en  pierres  de 
taille.  Les  briques,  disposées  par  bandeaux,  étaient  Également 
employées  danslesconstnictiQns(2);leurusa6e,toutefois,ftit 
abandonné  â  partir  eu  si*  siècle.  Les  portes  étaient  carrées  ;  ou 
en  voit  à  plates-bandes  ;  et  alors  elles  éUient  surmoutÉes  d'un 
cintrede  déchaîne  en  pierresd'appareil(3);lesfepetres  offraient 
une  simple  ouverture  cintrée ,  ou  bien  un  double  cintre  ayant 
unecolonnettecommunecentraleoucarrée,etdans  ce  dernier 
cas.rouvcrture  était  divisée  en  deux  ou  en  quatre  baies  par  une 
ou  deuxcolonnetles(4),Enfin,il  y  avait  aussi  des ouverluresqui 
décrivaient  un  simple  demi-cercle.  H  paraît  que  le  rez-denihaug- 
sée  était  asseï  généralement  voùté.qu'il  servait  de  magasin  et 
d'habitation  pour  les  personnes  attachées  au  service  de  la 
maison.  Les  appartements  étaient  distribués  à  l'étage  supé- 
rieur. Les  salles  étaient  divisées  par  des  colonnes  et  des  ar- 
cades qui  soutenaient  le  plancher.  Le  plan  des  maisons  était 
le  plus  souvent  rectangulaire.  Dans  le  Nord,  elles  présentaient 
un  pignon  aigu  et  élevé  ;  dans  le  Midi,  un  toit  bas  couvert 
en  tuiles  creuses. 

(Jl  Voytipage3«. 

(  2]  C'etl  on  fôit  prouvé  par  une  lelb«  d'Égbiaard,  secrétaire  de  Cturle- 
DUED^'  11  commanda  de<  briques  de  deux  «ptecs,  dmil  il  indiqua  tes  di- 
nKa«oD>;i..,FrBcipiasattacialDotiiilalere«4iudraa(ei,etc.>E8liiD.ibb., 
epin  38  ap.  dom  Bouquet,,  t.  Vl,  p.  379. 

(3)  KtfsreuemUwt  parfaïKmeutaoi  niche*  qui  décorent  le»  égliKt 
d'AuTcrgne,  telles  que  nous  les  atoos  Bgurécs  à  la  lelb'e  K  du  deMin  fiacé 
i  la  page  ^35.  On  en  toÎI  de  scmblalilet  dans  plusieurs  nuisons  du  iieeit- 
cle  i  Cluny  (Bourg.),  et  i  la  li{ade  d'une  maison  romane  de  HeU;  ceUe 
deraién  maison  eil  crâaeWe. 

[*)  Cette  diipoaitiMi  eU  recommandée  par  Vilmre.  Vortz  la  page  3U  de 
la  traduction  de  cet  écriTiiD  par  FenuiH;  Pari),  ieS4,  ia-M. 
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Au  xu'  siècle ,  l'ogive  s'introduisiit  dans  les  Odifîces  privée 
comme  dans  les  édifices  religieux ,  mais  les  moulures  étaient 
toujours  celles  du  style  roman o-byzant in.  Aux  portes ,  l'ar- 
ca<È  pointue  de  décLarge  conserve  la  même  disposition  q 'C 
précédemment,  c'est-à-dire  qu'elle  est  coupée  par  un  linteau 
monolithe  portant  sur  des  impostes ,  d'où  il  résulte  que  l'en- 
trée reste  carrée  (1).  Ce  linteau ,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  architrave,  était  encore  employé  dans  le  Midi  long- 
tempsaprès  qu'ony  avait  renoncé  dansl'Ouest  de  la  France. 
Les  fenêtres  sont  à  plein  cintre  ou  <i  ogives,  tantôt  simples, 
tantAt  trilobées. 

A  quelle  époque  remonte  l'usage  des  cheminées,  c'est  ce  qu'il 
est  difficile  de  déterminer.  Toujours  est-il  qu'il  en  existe  qiiî 
datent  du  xi*  siMe.  Dans  le  principe ,  elles  étaient  presque 
tocyours  cylindriques,  quelquefois  rétrécies  â  leur  sommet. 
On  en  connaît  d'hexagones.  Il  y  en  a  qui  sont  décorées  de 
colonnes  fuselées  (^qaim'iUe].  Nous  avons  remarqué  dans  une 
grande  salle  attenant  d  la  cathédrale  du  Puy,  une  disposilioia 
assez  curieuse.  On  voit,  eu  fôce  du  foyer  d'une  de  ces  chemi- 
nées, un  petit  trou  circulaire ,  dirigé  obliquement  d'arrière  en 
avant,  qui  faisait  l'oFRce  d'un  ventilateur  â jet  continu.  U 
arrive  que  les  cheminées  ne  sont  pas  toujours  pourvues  su- 
périeurement d'un  orifice ,  mais  qu'elles  sont  percées  laté- 
ralement de  trous  par  lesquels  la  fumée  s'échappait. 

Les  maisons  en  pierres  des  3un',  xiv'  et  xV  siècles  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier  â  noter  ;  il  sera  toujours  facile  de 
les  reconnaître  A  la  forme  de  leurs  arcades  et  au  goût  de 
'leurs  moulures.  Auxv'  siècle,  les  maisons  plus  importjintes, 
comme  les  manoirs,  présentent  à  leur  façade  ou  dans  une  cour 
des  tours  où  sont  ménages  des  escaliers.  D'autres  escaliers 
étaient  encore  pratiqués  dans  des  tourelles  d'aagle,  cireulaircs 
ou  polygones,  Mties  eneneorbellement,  camme  on  en  voit  plu- 
sieurs exemples  ï  Paris,  et  en  particulier  sur  la  place  de 
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l'Hôtel-de-Ville.  Les  maisons  ont  toutes  un  de  leurs  pignons 
tourné  du  côté  de  la  rue,  et  percé  de  fenêtres  ogWales;  et, 
pour  la  dernière  époque,  de  croisées  i  meneaux  prismatiqofs. 
Les  portes  et  les  croisées  en  cintre  trËS-surbaissé  ou  en  acco- 
lade approcbcnt  de  plus  en  plus  de  la  forme  rectangulaire  ; 
quelquefois  elles  sont  surmontées  de  moulures.gréles  à  plu- 
sieurs filets,  supportées  sur  des  consoles  â  figures  grotesques. 
qui,  dans  cerlaines  circonstances,  portent  des  écussons. 

M.  de  Caumont  (1)  cite  quelques  maisons  eu  bois  qu'il  re^ 
garde  comme  appartenant  auxui"  siëcle.ll  ditqu'elles  n'offrent 
des  murs  en  pierres  qu'à  leurs  parties  basses,  que  d'autres 
fois  elles  sont  toutes  construites  en  bois.  Dans  ce  dernier  cas, 
on  plaçait  de  grosses  poutres  qui  s'élevaient  perpendiculaire- 
ment à  une  assez  grande  bauteur,  puis  on  emplissait  les  in- 
tervalles par  des  murs  en  moellons,  entrecoupés  de  traversa 
liorizohtales  et  diagonales  qui  s'emboîtaient  dans  les  pièces 
principales.  Aux  %iV  et  ïv"  siècles,  ce  mode  de  construction 
était  encore  suivi.  Voici  l'aspect  que  les  maisons  présentent 
dans  le  Nord  (2J  :  elles  se  terminent  par  un  pignon  de  forme 
aiguë,  dont  la  saillie,  supports  par  deux  pièces  de  bois  for- 
mant ogive ,  abrite  les  étages  inférieurs  de  la  maison ,  dans 
laquelle  la  charpente  apparente  est  le  seul  motif  de  dé- 
coration ;  ces  pièces  de  bois  étaient  ordinairement  peintes,  et 
souvent  recouvertes  d'ardoises,  afin  d'assurer  leur  conserva- 
tion; et  la  sente  richesse  qu'on  y  trouve  quelquefois  consiste 
dans  la  sculpture  des  poteaux  cornicrs  et  de  quelques  auires 
parties  de  pans  de  bois.  Le  rez-de-chaussée  de  ces  maisons  est 
généralement  occupé  par  des  boutiques  et  une  étroite  entrée 
qui  donne  accès  dans  l'intérieur.  Au  iv^  siècle,  on  remarque 
une  disposition  nouvelle  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  villes 
de  l'Orient.  A  celte  époque,  les  étages  sont  établis  en  encor- 

(I)  Court  d'anliq.  ntmam.    jtrehu.  mil.  et  efi'. j  Farit,  IS3!>,  m-fS 
page  437. 
&)  Étadei d'archtt.  en  France ,  fw  Al.   Lenoir.   Magot.  pui.,aili, 
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betlement  les  uns  au-dessu»  des  autres,  de  telle  sort«  que,  sur 
la  rue,  les  pièces  du  premier  élage  sont  plus  grandes  que  celles 
du  rez-de-chaussée,  et  ainsi  de  suite  pour  les  Étages  supérieurs. 
D«  cette  manière,  tes  piétons  pouvaient  circuler,  pour  ainsi 
dirs,  à  couvert  dans  les  rues. . 

Une  circonstance  importante  à  noter,  c'est  que  les  maisons 
m  bois  étaient  très-souvent  chargées  de  sculptures  représen- 
tant des  arabesques  ou  des  sujets  divers,  qui  étaient  rehaussées 
|}e  peintures.  On  lit  très-souvent  au-dessus  des  portes,  des 
inscriptions  gravées,  des  devises,  des  sentences  philosophiques 
ou  religieuses. 

Les  maisons  du  xri'  siècle  conservent  encore  les  formes 
générales  que  nous  avons  indiquées  pour  le  siècle  précédent; 
mais,  plus  délicate,  leur  ornementation  appartient  â  la  renais- 
sance. Dans  la  Flandre,  on  voit  un  grand  nombre  de  pignons 
dont  les  rampanfs  sont  CD  gradins, ou  qui  présentent  des  fron- 
tons brisés.  Au  résumé,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  décora- 
tion des  châteaux  peut  s'appliquer  aux  habitations  privées. 

Des  motuuléres  (1  ). — Dans  cet  article,  nous  nous  occuperons 
principalement  de  la  disposition  générale  qu'il  faut  remarquer 
dans  les  monastères  ;  car  ces  édifices  ont  suivi  notre  art  monu- 
mental dans  toutes  ses  variations,  et  les  caractères  propres 
au  style  de  chaque  âge  peuvent  facilement  leur  être  appliqués. 
Quelques  auteurs  ont  trouvé  la  plus  grande  anali^ie  entre 
ces  monuments  et  les  eneeintts  sacrées  disposées  auprès  des 
temples  de  l'aniiquité  pour  servir  d'habitation  aux  prêtres 
païens:  tels  étaient  les  Aieron  du  temple  d'Esculapeâ  Epidaure, 
d'Apollon  a  Délos,  et  de  Jupiter  i  Olympie.  Pour  d'autres  écri- 
vains ,  les  cloîtres  ne  sont  autre  chose  que  les  cryptoportiques 
dont  CicÉron  et  PItne  Font  mention, que  c«s  rours  couvertes,  les 
ouXn,  dont  {prient  Homèreet  Hérodote.  L'abbé  FleurfaétaUi 
qu'ils   ressemblaient   plutôt  aux  habitations  du  Latîum: 
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a  Je  m'imdgine,  dit-il,  trouver  dans  les  monasOres  des  ves- 
tiges de  la  disposition  des  maisons  antiques  romaines,  telles 
qu'elles  sont  décrites  dans  Vitrave  et'  dans  Palladio.  L'église, 
que  l'on  trouve  toujours  1â  première,  afin  que  l'entrée  en  soit 
plus  libre  aux  séculiers ,  semble  tenir  lieu  de  cette  première 
salle  que  les  Romains  appelaient  afrûim.  De  là, on  passait  dans 
une  cour  enviroDDée  de  galeries  couvertes,  â  qui  l'on  donnait 
-d'ordinaire  le  nom  grec  de  péiistjle,  et  c'est  justement  le 
clottre  où  l'on  entre  de  l'église,  et  d'où  l'on  entre  dans  les 
autres  pièces ,  comme  le  chapitre  qui  est  l'exédre  des  anciens, 
le  réfectoire  qui  est  le  bicUnium;  et  le  jardin  est  ordinaire- 
ment  derrière  le  reste,  commeil  était  aul  maisons  antiques.» 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  i  énumérer  les  otgections  que 
l'on  pourrait  faire  au  système  de  l'abbé  Fleury  ;  c'est  la  une 
question  toute  $econdatfe,d'autant  plus  que  ces  établissements 
prirent  bientAt  un  caractère  tout  à  ^it  particulier,  tout  en 
conservant  ce  qall  y  avait  d'essentiel  dans  lenrs  formes 
primitives. 

On  appella  moines  (du  mot  grec  p'o;,  seul)  les  hommes  qui 
se  retiraient  dans  la  solitude ,  et  ascéles,  amt-an,  cai?  qui 
consacraient  leur  vie  i  des  exercices  de  piété.  Saint  Paul, 
qui  se  réfugia  dans  la  Thébatde,  l'an  159  de. notre  ère, 
passe  pour  le  premier  ermite.  Un  grand  nombre  de  chrétiens 
imitèrent  son  eiemple,  et  saint  Pae6me  les  rassembla  en  com- 
munauté. Des  monastères  furent  fondés  en  306  dans  la  Pales- 
tine ;  saint  Basile ,  à  cette  époque ,  dressa  une  règle  de  con- 
duite pour  les  religieux.  Trente-quatre  ans  après,  saint  Atha- 
nase  apporta  en  Occident  la  vie  de  saint  Antoine,  et  inspira 
à  une  foule  d'faoïnmes  le  désir  d'embrasser  la  vie  monasti- 
que. Saint  Martin  de  Tours,  qui  fit  tant  pour  la  propagation 
du  christianisme  dans  les  Gaules,  fonda  des  couvents  dans 
notre  pays.  BienlAt  ils  se  multiplièrent  et  furent  dot€s,  par 
les  roiii,  de  très-(;randes  richesses.  Pendant  les  guerres  qui 
ont  désolé  la  France,  sous  les  rois  mérovingiens  et  carloyin- 
giens,  ils  se  retirèrent  dans  des  vallées  profondes,  au  centre 
des  forèls,  sur  le  bord  des  étangs,  au  confluent  des  rivières  ; 
Î5. 
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00  sait  qu'dlors  les  couvents  devinrent  un  refuge  pour  les 
aris,  les  lettres  et  les  sciences,  qui  ne  furent  plus  cultivés  du- 
rant le  moyen  âge  que  dans  ces  solitudes. 

Il  ne  reste  rien  des  monistËres  de  la  primitive  Eglise 
dans  notre  pays;  les  plus  anciens  monuments  en  ce  genre  ne 
remontent  pas  au  delà  du  u'  siècle.  D'après  les  descriptions 
que  l'on  trouve  dans  les  auteurs  (I),  on  est  autorisé  à  peoser 
que  ces  édiBces  ont  conservé  le$  dispositions  générales  qui 
avaient  été  adoptées,  dans  le  principe,  pour  l'habilation  des 
communautés  religieuses. 

Dans  les  ^lises  conventuelles,  il  y  avait  toujours  une  par- 
tie réservée  pour  les  laïes;  c'était  ordinairement  la  nef;  Im 
moines  avaient  leur  place  dans  le  chœur.  La  porte  principale 
de  l'église  était  pour  le  public  ;  les  religieux  arrivaient  à 
couvert  dans  la  maison  de  Dieu,  et  entraient  par  une  porte 
latérale.  Le  cloître,  claaslrum  (2),  galerie  couverte,  bâtie  sur 
un  [dan  rectangulaire,  se  développait  le  plus  souvent  le  long 
du  bas-cAtédeTÉglise,  tantôt  au  nord,  tantôt  au  midi.  Ces  gale- 
ries, qui  ont  tant  de  rapport  avec  le  péristyle  des  maisons  an- 
tiques, furent  décoréesavec  soin  et  subirent  tout  es  les  variations 
de  l'architecture  religieuse.  Toutes  ces  galeries,  dans  le  prin- 
cipe, n'étaient  pas  voAtées ,  beaucoup  étaient  plafonnées  en 
bois.  Personne  n'ignore  que  le  cloître  circonscrit  dans  son 
enceinte  une  cour  carrée,  sur  laquelle  il  ouvre  par  des  arca- 
des à  colonnes,  munies  de  contre-farts  d'espace  en  espace.  Ces 
arcades  sont  en  plein  cintre  au  xi*  siècle  ;  au  xu<  on  trouve, 
comme  on  le  pense  bvto,  ou  le  cintre,  ou  l'ogive.  Ces  arcades, 
réunies  deux  à  deux  en  général,  retombent  sur  l'épais  tailloir 
d'un  double  chapiteau  couronnant  des  colonnes  accouplées. 
Il  est  vrai  que  quelquefois  ces  colonnes  sont  simples,  d'au- 
tres fois ,  alternativement  simples  et  accouplées,  comme  au 
cloître  de  l'abbaye  de  Moîssac,  dont  voici  une  travée.  Ce  cloître 


'  (I)  Vajez  eu  particulier  UC«niniij>u«  lis /ixitenif/odaa»  le  f/Vcifv'*"" 
de  d'Acliery,  I.  m,  pag.  238  cl  bi|. 
tl:  ■-..  Domu)  icciudciie  moDactioGel  uoma1ei.,.i 
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■  fut  UnniDé  l'anl  100  r  date  pré- 
cieuse, car  elle  vient  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avons  dit  sur 
l'emploi  de   l'c^ve    daus   le 
Midi,  â  une  époque  oA  le  plein 
cintre  dominait  encore  dans  les 
pays  septentrionaux.  On  voit 
que  CCS   colonnes   ont   pour 
point  d'appui  un  stylobate  con> 
tinu  ;  le  style,  d'ailleurs,  de  ce 
monument,  est  romano-byzan- 
,  tin, etricheen  sculptures. Nous 
citerons  parmi  les  cloîtres  les 
plus  curieux  des  xi^  et  xii^  siè- 
cles, ceux  de  Saint-Georges  de 
Bocherville,   de    Saint-Tro- 
phyme  d'Arles,  de  Saint-Sau- 
veur d  Aix ,  des  abbayes  de 
Fontenay,  de  Fonfroid.d'Elnes, 
de  Saint- Bertrand  deCommin- 
ges,  et  delà  cathédrale  du  Puy. 
Au  milieu  de  la  cour  du  cloî- 
tre ou  dans  l'un  des  angles,  il 
i  y  avait   une    fontaine  et  un 
.  grand   bassin   appelé   lavato- 
rium.  Saint  Grégoire  nous  ap- 
prendqu'ils  servaient  à  se  laver 
les  mains  et  le  visage  avant  d'entrer  dans  l'église,  disposition 
qui  se  retrouve  dans  les  mosquées  mahométanes.  Cet  usage 
fut  abandonné,  et  ils  ne  servirent  plus  que  de  lavabo  pour 
les  moines  .1  la  sortie  des  repas.  Le  lavalorium  était  une  es- 
pèce d'auge,  longue  d'environ  7  â  8  pieds,  d'une  profondeur 
de6  A  7  pouces,  munie  d'un  oreiller  en  pierre  à  l'une  des 
extrémités,  et  à  l'autre,  d'un  trou.  C'est  dans  ce  bassin  qu'on 
lavait,  dans  beaucoup  de  monastères,  les  corps  des  défunts 
avant  de  les  inbumer.  On  voyait  des  lavatorium  dans  les 
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catbMrales  de  Lyon,  de  Rouen^à  l'abbaye  de  Cluny.etc.(l}. 

Après  lecloltre.c'étaient  le  réfectoire  et  la  sallecapitalairequi 
étalent  bâtis  et  décorés  avec  le  plus  doeoin.Cesont  d'ordinaire 
^  grandes  salles  voAtées,  quelquefois  divisées  en  travées  par 
des  colonnes  parallèles.  Les  murs  étaient  presque  toujours 
Ornés  de  peintures.  Le  dortoir  était  également  une  partie  im- 
portante dans  les  monastères.  Celui  de  l'abbaye  de  Fontenelle, 
construit  au  vin"  siècle,  avait  208  pieds  de  long,  27  pieds  de 
large,  et  64  de  haut.  11  y  avait  encore  une  salle  spéciale  poar 
(a  biUh)tbèque  et  pour  les  archives.  L'abbé  ou  le  prieur  avait 
un  li^ement  séparé,  surtout  dans  les  derniers  temps.  Dévas- 
tes eDClos  bien  cultivés  étaient  attenants  à  tous  ces  corps  de 
logis.  Eutin,  les  abbayes  étaient  pour  la  plupart  Fortifiées, 
ceintes  de  murailles  crénelées,  flanquées  de  tours,  avec  portes 
ft  pont-le¥is,  fossés,  donjons.  Toutes  ces  «onstruelions  pré- 
fenlent  le  style  particulier  A  l'âge  oit  eHcs  ont  été  faites. 
Disons  seulement  qu'au  rr^  siècle  les  ouvertures  des  galeries 
des  cloîtres  devinrent  de  véritables  f^n^ètres  qui  Airent  gar- 
nies de  vitraux.  * 

Parmi  les  autres  édifices  civilsqui  appartienne^  an  aïoyeo 
âge,  nous  nous  contenterons  ds  citer  les  palais  de  justice  et 
les  hôtels  de  tâHe,  genre  de  monuments  qui  ne  prirent  une 
grande  importance  qu'aux  xiv"eliv*  siècles.A  l'intérieur,  ils 
étaient  décorés  comme  les  châteaux,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
par  te  palais  de  jiutiee  de  Bouen,  un  des  plus  beaux  et  des 
.  plus  riches  spécimens  de  l'art  gothique  flamboyant.  Le  palais 
de  justice  renfermait  toujours  une  grande  salle  qui  avait  une 
wÂte  d'arête,  ou  une  voûte  en  bois  :  telle  est  la  sMe  despro- 
careon  dans  le  palais  de  Rouen.  D'ordinaire  il  y  avait  des 
prisons  dans  la  dépendance  de  ces  Édifices. 

Les  hâtels  de  ville,  spécialement  destinés  i  l'administration 
civile,  ne  furent  dans  le  principe  que  de  simples  maisons  o£i 
s'assemblaient  les  chefs  delà  commune.  On  les  trouve  dési- 

(!)  he  ûeia-  HiuUoa  ea  ■  puMit  dei  dcuini  dans  ton  foratt  Ui«r- 
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goés  souveDt  lyr  les  mots  de  parloueraax  bourgeois.  Quand 
le  système  cottnunal  eut  pris  une  grande  extension,  ces  ba* 
tÎDients  eurent  de  grandes  cHniensions  et  furent  richement 
décorés,  fis  étaient  surtout  caractérisés  par  le  beffroi  qui  s'é- 
levait soit  au-dessus ,  soit  î  côté  de  l'édifice ,  tour  carrée 
analogue  aux  clochers  des  églises ,  terminée  en  plate- 
forme ou  par  une  Bêche,  et  qui  était  munie  d'une  horI<^e  et_ 
de  cloches,  que  l'on  sonnait  le  soir  pour  le  convre-feu,  et  dans 
les  grandes  solennités  pour  assembler  les  ciloyens.  L'hôtel  '  ' 
de  ville  lui-même  pn!sente  assez  généralemest  un  rei-de- 
cbaussée  avec  portique  ouvert,  où  les  'marchands  se  réunis- 
saient pour  les  affaires ,  et  d'un  premier  étage  où  était  mé- 
nagée une  vaste  salle  pour  les  assemblées  municipales.  Les 
plus  beaux  monuments  de  ce  genre  se  voient  dans  le  nord  de 
la  France  et  en  Belgique;  nous  citerons  ceux  ^e  Douai,  de 
Dreux,  d'Évreus,  de  Saumur,  de  Ompiëgne,  d'Arras,  de 
Gand,  de  Bruxelles,  de  Louvain,  d'Ypies,  de  Bruges. 

Il  ne  paraît  pas  qu'au  moyen  âge  on  ait  été  habile  dans  la 
construction  des  ponts,  bien  qu'il  se  fût  établi  une  confrérie 
Atfitrespon^s  pour  exécuter  des  travaux  de  ce  genre,  lis 
ont  été  détruits  pour  la  plupart ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  pré- 
sentaient pas  de  grands  éléments  de  solidité.  Le  plus  ancien 
que  nous  connaissions  est  celui  d'Avignon  sur  le  Rhône;  il  a 
été. bâti  en  1177,  par  saint  Benezet.  Les  ponts  au  moyen  âge 
étaient  souveut  décorés  de .  chapelles,  et  défendus  par  des 
tours,  par  des  fiorteressescomp]ètes(t).  Suivant  l'époque  oi)  ils 
ont  été  élevés,  leurs  arches  sont  en  plein  cintre  ou  en  f^ive  ; 
les  piles  de  quelques-uns  présentent  une  saillie  à  angle  aigu 
ou  mousse,  faite  sans  doute  pour  rompre  l'effort  du  courant 
contre  le  pont.  11  arrive  même  qu'on  voit  de  ces  saillies  en 

[1]  OaUaxia\aOiFontqaeXkioa  que  CbarksIeCbaDTBfllconitrair* 
im  la  Seine  uQ  pont  Irè*-aolide  dont  l'approche  élait  dérenduc  par  deux  (br- 
lereues  romiidables  Utiea  1  se«  ertrémllét  pour  arrêter  le«  Daui^  et  1e« 
Nonnaadi.  A  Pari*,  le  eraaa  el  le  peKi  poata  «laient  (MCendni,  l'un  par  le 
lieUt,  l'autre  par  le  grand  ChAldet.  Nou*  citeroiu  enoore  le  pont  d'Orifana, 
celuide  Rooen,  de  Gabon,  qui  in^tentûeiituiieieinbUbiediipiHltioa. 
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amont  et  en  aval  du  pont.  Le  bafaut  ou  parapet  suit  les  res- 
sauts que  forment  les  saillies  des  piles ,  de  surte  que  le  pont 
psésen te  latéralement,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  des  espèces 
de  guérites  oCi  les  piétons  pouvaient  se  ranger  quand  le  ponl 
était  encombré  (1).  Nous  avons  observé  souvent  cette  disposi- 
tion des  ponts  aux  iit^  et  xt*  siècles ,  dans  le  centre  de  11 
France.  Ils  sont  rarement  plats  ;  presque  toujours ,  au  con- 
traire, ils  prëseDtent  une  double  pente  eu  sens  contraire.  Ce 
D'est  qu'à  partir  du  xvi*  siècle  que  l'art  de  bitir  les  ponts  s'est 
perfectionne.  Une  des  constructions  les  plus  imposaotes  de 
cette  époque,  dans  ce  genre,  est  le  Pont-Neuf,  à  Paris,  qui 
fut  fait  sous  la  direction  d'un  architecte  italien ,  le  célèke 
Jean  Joconde,  moine  de  Vérone. 

Nous  lerniinerous  ici  notre  travail  sur  l'histoirf  de  l'art  nw- 
numenial  aumoyenâge.Nousregrettonsde  ne  pouvoir  entra  ■ 
dans  des  détailsdrconstanciés  sur  quelques  points  d'archéolo- 
gie qui  nous  semblent  offrir  un  vif  intérêt:  nous  voudrions 
parler  de  l'ameublement  des  églises,  de  la  peinture  sur  verre 
surtout;  mais  nous  avons  dépassé  déjà  de  beaucoup  les  limites 
qui  nous  éiaient  tracées  pour  ce  volume.  Toutefois ,  avec  les 
notions  générales  que  nous  avons  données,  il  sera  tfHijoun 
facile ,  il  nous  semble ,  de  reconnaître  l'Age  des  divers  ou- 
vrages que  nous  ont  légués  les  siècles  passés,  soit  qu'il  s'agisse 
de  fonts  baptismaux,  de  cotfres,  de  crosses ,  soit  de  meubles 
ciselés  en  bois  ou  taillés  dans  la  pierre:  Le  goût  de  l'onte- 
mentation,  le  travail  et  la  nature  des  feuillages,  les  combi- 
naisons de  lignes  dérivant  du  cintre  ou  de  l'ogive,  sont  des 
indices  suffisants  pour  voir  i  <]uel  style  appartient  un  mo- 
nument. 

i   (Il  Celle  ditposilioo  est  IrÈfrcommune  dans  l«i  anciene  ponts  rte  l'EgypIt 
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dei  BDtioni  lar  l'bieloirc  et  l'arcbéotogie  de>  peiplea  de  l'antiquité. 
Maintenaiit  aou>  aliont  donner  rindiciliou  de>  ontragei  tpéciani  lur  lea 
■DonumeDd  dea  art*  dan*  le*  direrie*  contrée*  da  monde  eonna  de*  *n- 

Aiaie  et  JJMqne. 
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C'ait  lartont  d*n*  le*  relation*  dea  TOjageur*  que  l'on  peit  pai*er  dea 

orientale  de  l'Afrique ,  et  de*  population*  qui  ont  oecnpé  lea  régiani  de 
raie*t  et  du  midi  de  I'AbIb.  IVou*  coraprenoaa  dan*  un  même  article  lea 
OBiragea  rdatif*  à  ee*  deui  partie*  da  monde,  parce  qn'il  eat  rare  qa'nn 
TOj»gour  qui  a  tiaité  l'Egypte  n'ait  pa*  parcouru  auui  qnelque*-Bna  dea 

dearofage*  qui  ont  i\é  tilt*  i  divene*  époqne*,  en  Egfpte.en  Nubie,  CB 

Ad  moyen  Ige  on  écriiit  *ur  l'Indonitin;  mail  lea  liTrca  qni  nom  ret- 
lent  de  cette  ^oque  ne  lont  qu'an  ama*  dei  fablea  le*  plu*  «(range*, 
■in*i  qu'on  peut  en  joger  dani  lea  Mervellitt  d'Inde  de  Jehan  Waoqae- 
lia.  Ce*  récil*  étaient  ripporté*  dea  croilade*,  et  embelli*  par  l'ignorance 
et  la  anperatition.  De  l'Aaie,  on  cgunot  d'abord  la  Syrie,  la  Faleitine  et 
l'Arabie.  Le*  nombreui  pèlerin*  qai  allaient  (aire  leur*  délation*  au  tom- 
beau dn  Cbriit,  1  Jérutalem ,  de  retour  dam  leur  patrie,  racontaient  M 
qu'il*  inient  m  et  ce  qn'ilt  Braient  apprii.  Abu  xv"  et  ivi"  *iècle*,  il  *• 
pnblia  nu  (riod  nombre  d'ouirage*  *nr  1*  Terra  Sainte  i  qndqnea-an*  aont 
fort  curieux.  Ou  peat  coatultei  le*  aniTanti: 
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fiéore 


(  Mit. 


frana.  au  11 
Eberhan 


a  I81ï;iîdi 


'rhard,  Denkmliler  der  Ba 
knnit  iq  Verbindane  mit  dan  Wi 
kan  der  BUdanerkunit  nnd  IWalai 
dei  Orieuli,  der  Mgifteo,  etc 
Darm.i.,18ÏO,in-I8. 

Fori/n,  Voyage  dana  le  Leran 
Paria,  1819,  in-fol. 

Miyendorf,  Voyage  d'Oierabra 
l  Boukhara;  Paria,  1820,  in-S. 

Luc  Indjldjtan,  Géographie  m 
deroeda  rArménie;  Veniie,    18! 


ln-<. 

Iiiy,  Traieli  in  Egypt  and  Nn- 
bia,  Syria  and  Aaia-Mlnor,  eie,  ; 
Loid.  1833,  in-8. 

Fr.  BlekttryVMiit^neD  im  Mor- 
gHlaada,eK:.;-Berlin,  1823, in-8. 


LODd 


Burckhardl,  Travela  in  Arahiaj 
,  1829.  m-t. 
FoiUanier,  Voyage  en  Orieit. 

lia,  de    1821    1  1834;   Parii, 

1829,  in-8. 

Mignon,  Travela  in  Chaldea  ÎMlt- 
dingajourney  from  Booaaorïh  to  Bag- 
dad, Hillam  ind  Babylon;  tW-, 
1829.  in-S. 


J.  /'otcjt/.VopgedaDa  iea  itcp- 


empriaing  Indïa,  Canton,  etc.  ;  EdOiL, 
830.  iu-8. 
Moaravlew,  Voyage    en    Tvtt- 

i^  al  Kliproth';  Paria,  1833,  in-8, 
Glov.  FtuUoiU,  Viiggio  in  Syriit 


ni,    Tartary    and    Pertia  :    Lt 
834,  in-8, 

Ttxier,  Deacriptioo  de  l'Aiie 
eure.  Paria,  1829,  In-fol. 
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Lm  cotlectioni  da  Tofiget  doiient  (oui  ttrc  indiqu^ile*  plu  importiiito* 

A.-F.   PrivatI,  L'Hiiloire  géai-l     Eyrlit,MaUe-Bran.,Klaprt>thet 

rait  de»  iDjBget    «nlinuis  pir  de|£areiu)uÀJr«f ,    Nouiellei    miiBlei 

Querlon    et    de   Snrg;;  PnHt,  1716- deooyiget  i  Piria. 

4â,30TOt,  iii-4.  llflDtBJanteràefMoilTnKettcre- 

/"r.  A'a/Efi/Ai,  CelloctioD  dea  lOp- cnell  det  Letlni  édlfimilet  et  ca- 
gea  m  Indet  oricnUlei,  pibliJe  en\rieatti ,  pabli^et  t  Paria  1  pirtir  de 
tiollindiii;  AmtL,  185t,  iB-EOl-  1704,  in-4,   et  lea  Noaivaux  mé- 

Reraeil de Toyiges et  de  mémotraUui^et  det  mîiiiomiatm  jéritlut 
pubJiéa  parla  ioe\i\Â  Ae  ^ioptfVvt  i\daat  la  Levant  ;  ftnt,  IBlS,iD-l. 
P*rii,  18U,  la-1.  | 

L«  nUgioni  dea  peaplea  de  l'Aale  ont  du  rapporta  ai  intimea  btm  toatu 


lifa  kcetta  contre.  C'eat  ai 

/.  S»tlUnl,  STntagmi  de  di 

1S80,  io-S. 

Hyde,    Hialoria   «temii 
nni;Oion.,  1700.  et  Lood. 

ConFormilta  dei  •xiataaioi 


dcgli  Arabi  iTanl 

a,  I7ST. 

on  efaiDoil;1802, 


M<"  Pailer,  Hytholi^ie  du  Indi 
Iraiailljanr  dei  mannacriia  iDihc 

Palier;  Paria,  1809,  in-8. 

Mohhien  FanI,  Le  DiblaUn 
perun;;  Calcattg,  1809,  in-Fol.  I 
Do.rage  a  M  traduit  en  anglaii  | 
M.  Gladwin. 

Mùort.  Tho  Indoa  Panthei 
Lond.,  laiO,  in-l. 

Cnw/urrf.Reaearchea  conccrn 

dern  Indîa;  Lond.,  1817,  iu-S. 

Blchter,  Recueil  dea  tradilii 
Diythologiqnet  dea  l^ypttant,  du 
di«u,  etc.  ;  Lflipt.,  1820,  iD-8, 

Die     Aia;riaohe     ReiUchrifleriaa- 
HT,ete.;18!0,tii'4. 


le  manqna-t-on  paa  d'ouTragea  rel>- 
asreeanjel: 

Die   Indiache  Hjtfaolt^ifi;    1831 , 

J.-S.  «AoA.Ubap  religioae  Bil- 

Miuaer,  Die  religion  dar  Btbjla- 
ier;Copen.,  in-l,  1827. 

BuboU,  Eipoa^  de  qaelqnea-nna 
e>  prindpani  arlielea  de  la  théi^D- 
ie  de»  brabmeai  PArit,  1820, 
1-8. 

A  liait  ot  Ihe  bialary  liltemlnra 
nd  mjtbology  ot  Ihe  Indoot  ;  Lond-, 
1813,  in-8. 

Lanjuàialt,  Religion  de*  Indou 


ïrémoniea   dea  peaplea  de   l'Inde; 
aria.  1825,  in-8. 
jièel  lUmaiat,  M^ingsa  uiati- 


m«nU  fignrja  de  Vënna ,  en  Orlnt 
Occident  ;  Paria,  in-S. 
_>  Religion  Syateoio  der  beWnla- 
cben  Valknrdet  Orienta... }  Bar1i>, 
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BIBLIOOIUPBiE 


Oa  pMt  Mmlfr  MMi  i 


)ciD(iiJ,nl<)nili,ele.;PnrI(,18SS-37, 

firto,  lia2,iii-8. 

iD-B. 

S^i,»i.  D>  1.  politiqu  «t  d.  «.- 

Bune  d«   p«plM  d<   r*Bti4iit^j 

P>rii,  IB31,  in-B. 

(Mqm  *iUr«  osiragtt  tniual  il«  l'rnda  d'BM  ainièra  ptn*  ■piti4t  ; 

Cileot..  i»-Fol. 

Bonn.,  1817,  in-^.      ^ 

JOanùlFrane.   Hiiidoo,   Kinii- 

tioni  in  the  hmhhH  of  Ellon.  Lond., 

dn*;  Und.,  1816.  iii-4. 

I7M-1W»,  t»-fol. 

CoLJ.  7b</,Tfaa*nDiU»duti- 

ZaïuA/,  HonaiMiib  de  l'Iadw- 

qniti»  oF  IUdj»llii  or  tha  emM 

t»)F>ri*,  1810,  Î™1.  in-W. 

ff^.  CkUhuU,  AntiqaiUlM  Mia- 

Lond.,  18Ï»,  in-*. 

ti«;OH».,  lI18.iD-hl, 

«^*»,  (l.v*rM>  d>BII«r.;  i.-4, 

iWaurfw  ,  Anci.nl  hi.lor,  oF  Hin- 

14  griT. 

daiUn  ,  lB-4. 

Cr/wr  (dMliu  d.  M.),   '"ff. 

«i<™oi,/(le.le  i»  M.),  L'Inde  »r«- 

*.  GraA<wi ,    Jonmil  of  ■  «- 

•ld.M.  ia    iDdU.   Uimb..    1813, 

MiM  ;  Pirl»,  1S37,  in-M. 

iii-4. 

/*.  BaÙiHuar  Soli-j-iu.   La  b- 

i)a»-.  Of  Iha  iRtariw  ot  Giflin. 

dDU{  fin*.  1806,  9  Tol.iB-fol.  nix 

LoDd.,  1831,ûi-4. 

H- 

Bibliographie  apAelale  de  l'IndoaistaH. 

Du   tronrere  du  renie Ignemcnla  pMÎliFi  wr   lea  antiqnili»   d»  l'U- 

3*  Tol.  de  Niebnhr,  danilei  livre)  de  LttMn,  ds  Hodint,  de  Dit;,  de 
B<iicbtng,de  LaDgl^a,  ds  Sye>'«>  <!<>*  frér«i  Daniel!,  dîna  le  L  [I  de 
BtEhlen  .  [et.  v  de  Valenlii,  le  I.  i  de  la  Symboliqat  de  CreuzeT. 

Quant  ani  traïaDi  iuaérët  dam  lu  recneili  tloa  Socidiéa  «■vautea,  nMl 
reconiiiiBaderotia  les  artidei  de  M.  Erikioe  dana  lea  t.  i  el  iii,  de  H.  Sali 
dani  le  t.  r,  de  M-  Dangerfleld  dant  le  t.  il,  de  M.  CnvFnrd  dan*  le  1. 1, 
dea  Traïuatllont  oflhe  Boiabax  Scciely-}  le)  irlidei  de  MH.  Criadia;, 
PabiagtOB,  Kdw.  Aleiinder,  J.  Todd  din>  lea  Trantatttont  of  thm  rtg. 
atlat.  Soeltty;  lea  article!  de  A.  Schlegel  dana  I*  Nouveau  joantl 
atiallgue  (ann.  1838);  de  Seel^  dana  le  I.  sxx  dn  Claiikal  journal,  it 
Hicneil  d>ni  le  |.  v  de  fArckœol.  brUaim.:  de  N>l«l  dana  te  t.  vi  do 
^^iii//cr»eiircAef,-deT)chieiidt»  le  t.  \i  iti  Cammealation.  Soeàt- 
Cœtlmg. 


tM»jl,,  Vcrmépta.,  Tr«|e,  PaliUTiv.  iMertp».  « 

Lea  cB|iiUle>  de)  nslisni  aiialiqnet  lea  plna  célèbrei  de  l'ii 
NiniTe,  Per*épolii,  Bobilone,  Troie,  Faluifre,  onl  ((ui  ili  l'obj 


Méit 
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dHip&iabt.  DiDiptntiaiirt  demi  till«t,Dn  troDtedetinMriptinMsnca^ 
raetèrei  eunéfformet  qui  reusmblsut  i  dci  f«n  <te  lama,  et  qai  ont  ili 
4twlié«*  pir  lu  Hvuti,  miii  metyen  de  luceia,  Jniqn'ji  priient-  Hi[grf 
Ih  iitiainUea  tr(T(Bi  d«  O-  C.  Jxchttn .  ds  Boiloc ,  de  Hager,  da 
tfUn/irr.de  Sri^"'"  dtSacy.i*  Donnv.  nnnaMe  Gnlifénd ,  ia 
Lkhtamleiit  n  i'Eag.  Bamouf,  1h  inacriptioDi  des  briqust  et  de*  cj- 
lindret  de  Pert^lia  et  da  Sibylcae  n'ont  pa  «Ire  décbifFréei.  Od  >  «H 
pliu  de  avccfei  pour  let  ioicriptiaoi  de  PalmyrCf  appelée  auai  Ta/ànore,  la 
tille  dei  Palmieri  ;  bien  det  drodiUa'en  étalent  wcnpëi  en  vain,  joiqu'l 
Vabt^  BarthilemjTj  qni  a  fait  oublier  lei  élncabralion*  de  Joi'.  Scallger, 
de  Samuel  Ptltl,  d'Jbr.  Scclei-,  de  TA.  Bxdt  at  de  Rheûifart;  et  maIgTé 
lea  ingénieniea  conjectnraa  da  Cuper  et  de  Biantkl,  l'abU  Barlhelémr 
Rjaat  troDTé  la  deF  da  cea  ioicripdoni .  Niebulir,  Georgi  et  Sylvetlra 
de  SHy  ont  proui£  que  11  langue  dant  laqaelle  lUei  étaient  compo*^ 
deiatl  (TSir  de  l'analogie  arec  la  langoe  particulière  aai  tribm  TOitinea  de* 
anliqiei  eiléa  dout  nont  ayont  parlé. 


(onaa,  où  l'on  pourra  déchifErer  a 

looe  et  de  Peraépolia,  eipliqnar  «a 

lea  monlaguei  de  l'Aaayrie,  alors  nne 

de  M.  Gr«terend  a  fait  raire  un  paa 

mira  doi  peuples  de  l'Aaie.  La  tnra 

immeote  1  la  acience  ;  etpéroot  que 

biaotAt  la  Farte  el  l'AaaTrie  auront 

Ca/p.^aienu.Deantiqniinuniia 

Go<^k,  Coiui  of  Ibe  Selencid» 

)labrMrnii.;TigDri,l60S,in-4. 

kingt  o(  Ky ri*,  etc.;  Lond.  ,1803,  iu-f . 

Colleelion  dea  médaille*  aaiatiqnas 

RtlandI,  DiMeriationea  de  Dum- 

mi»  relemm  HabrauriiDi  ;  Traj.  ad 

du  cabinet  de    Saint- Péterabourg  ; 

Khen.,  1Ï09,  iq-8. 

Saint-Pétersb.,  lSai,in-8. 

F.  B.  IVcrll,  Anniu  at  epoch» 

0:SchUgit.Héiimt  bactrienne*; 

B-8. 

namia,  etc.;  Fiar.,  1691,  In-tol. 

J.    For-faUlant.  Seittcidarom 

taie;  1833. 

Irapariom-Haga,  17aa,in-tol. 

illuatrata  [en  augl.)i  i-onA.,   1S33, 

Araaeidarnm    anet  i  ÂrEent-,  1733, 

in-4. 

in-4. 

Frdmaitn,  Nnmmi  aaiatici  nnirer- 

/.   F<^  raaianl,     Antcidaroin 

aiutii  CBsare»  lillararBm  eanenai*; 

imperium,  ai<e  regnm  pirthorum  im- 
perium;  Psria,  lfl5,  î  vol.  in-fol. 

Casaoi,1S34.iu-4. 

DieR.geB«ur.n.eraufdanFeIdeni 

FratUch,  Annalei    compendieril 

SÎH.  1830,  iii-8. 

Jiboa  illustruli ,  etc.)  Vian,,  1744, 

JdUr,  IHnteum  enBonm  bergia- 

ta-M. 

nniQ  telitrti;  Ram.,  1781,  in-4. 

FroM.PtTtfUBayert,  De  nnniii 

S^iBonù  -<i  jamanf,  Globoi  ™le.tl> 

BBficna(PadOM,I787,in-a. 

ITSl,  in-tol. 

Muaeo  «fico  Mainano   illBatratoj 

/>i>M^n«,NniDaniDHebrBo-Sa- 

Padora,  178J.  in-S. 

Caillallont.  Monele  enRehe   del 

1790,  in-W. 

I,  H.  moaeo  di  Milanoi  Mil-,  t»». 

Eekhtl,  Deicriptio  lamorgn  An. 

in-4. 

llocbi*  Syri*;  Vien..  1T86,  io-4. 
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BIBLIOGRA^nil 


I  ;  dctcriiiona  di  tteaat  a 


Ltttwtl,  Biplleitioa  de  troll  mon- 
ooîM  kaflqDM  uoliiidet  du  mni^  di 
Il  Sociélé  pliilotscliniqna  ds  Vtru- 
*iB  ;  iB~8. 

Schrader,  Citilogni  nnmorBin  in- 
floorvtD  iDaamniaphflacjo  icademLcf 
UpiiKenii;  Upl.,18» 

eùrhhom,  MoaDDwn 

atim  Arabimi  i  Golb , 


iliqo.. 


iD-8. 


n  DéteK,  Mita  lagliii  el  (ranfiii 
Lond.,  1753,  ia-Fol. 

Seller,  AoliqaLtéi  de  Pilmjr, 
Lond.,  1696. 

Ualllfax,  VoTie*  i  Tadmon 
Lond.,  1705.  In-fol. 

Malhy.  OtuarvalioBi  rar  IVtil  < 
Pilmyrc  ;  Load. 

/.  Perzoïdt,  Origim  babylouîc 
»l  «gïptiinœ  ;  1711,  in-fol. 

J.~F.  Schnserl,  Imperiain  Bah' 
loniiel  NiaiT];PnDcof.,17S6,in' 


dnrine   (he  jttn   ItlT-lS-Ifl-ÏO  , 

J.-S.  Martin,  Emi  (ar  le*  inurip. 

ona  de  Fen«pDli(— Oburvationa  (Dr 
;■  iflieriptiont  cmiJiFaniiea  de  la 
erie,  de  la  MMie  el  de  rAaa.ria; 


Clattdtiu  Jamei  A^cA,  Nirratire 
Fa  reiideaca  il  Koodiataa  and  tha 
te  of  aneient  NiniTeh  ;  Lond.,  f  S35, 


Sylvtitre  de  Saty,  M^moirea  a«r 

dnpemn  àeMiriimdi  l'aria, 'l793, 
■  -*. 

DaiwHlè ,  DiaaerUtloD  sur  l'élca- 
le  de  l'ancienne  Jéniailem  el  de 

aon  temple  ;  Parla ,  1747,  En -8. 

Lechevalier,  Deicriplion  oF  tbe 
plain  o(TroTiLond.,1792,in-4. 

Lechevaller,  Obaerrationa  oF 
Brjaat  vpon  the  descript.ef  tbe  [dain 
lETroy, Lond,,  1796,  in-*. 

MoriU'i,  AddltlonDal  remarka  on 
belopog.  ofTni;;LDnd.,1799.  in-l. 
W.  Franklin,  Remarka  and  ob- 
lerrationt  on  llie  plain  ot  Troj  ii 
1789;  Lond.,lg(H),in-4. 

W.  Gtlt,  The  topography  ot  Troj 
Iluitralc  ;  Lond.,  1804,  info). 


iliqueH 

niiot  et  with  liewa  oF  place*  i 
«YBntjLond.,  ISSJ,  in-l. 
C.-F.-C.  HiMck,  De  veteria  S 
[  Ferais  monnnientia;  1818,  in 


itb* 


MM.  apée.  d«  PeraÉp.,  Snae  et  Eebat.,  Babjh 

ronipar  rappeler  i 


Oiu«<]',  Ker  Porter,  Edi 
Vorei  eoiaila  Arrien, 


qni  ont  traité  de  la  PerK, 
lUe-Bmin,  Niebuhr  (i,  uj, 
Aleiauder,  Buelingam,  Horier,  Herdar. 
.  vr.  c.  39,  Strabon.  I.  iv,  e.  739,  Diodore  da 
le«Brce.  L  V,  c.  7,  it  €.tj\iu.  But.  de  t Aead., 
■■-,t.nieliv,  Hirt,»rfM. 
Journal  dei  eavantt, 
1838,Gralefend.  BM.  erit.'i»  Seeboda,  1828,  Kinneir,  ji  gtag. 
oftti*  Pin.  tmpirt;  Loud-,  UI3,  in-4. 
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INilr  Sx»  «tGcbslane,  ilbaLvoir  Hérodote,  I.  i,  c.  98,  Polybc,  \.x, 
a.  37,  «tBiodore,  t,  nvii,  c.  lllT;  pai)  Oliiicr,  F/^rag'  de  tEmpln  otlo- 
n«fl,  t-iii,  Juoba,  Mém.  dt  rJcad.àeWanicb,iBa.  IBIO,  Ker  Porter, 
JHoriftr,  Krboflir^ 

Piwr  Bibylone,  contaller  Hérodote ,  I^  i,  c  186,  Diodore,  1.  il,  c.  8, 
Qniiilii-CiKe,  1.  V,  c.  4,  Gt^ru,  S*iichODutDii,éd.  d'OrsUiu,  Leip*.,  1826, 
in-B,  Bero«,éd.  de  Rtchler,  Lipi,,  lSZ5,iii-S,  Stnbtu,  I.  ivi;  plia  leg 
ntchertket  Ae  Kich,  da  Niebohr,  de  Keppel,  d«  Ker  Parler,  de  Beavcheinp, 
d'Uoeck,  deLandMwr.d'Ouely,  de  Monter,  de  Morîer  ;  eaSp  ,  non'i  indi- 
qoeroni  nn  triTtil  de  SBiote-Crai.,  din>  le  t.  iivm  de*  Mém.  da  FAcaâ. 
det  bue.  et  bell.  -letl.,  le  (■  [  de  l'Amalthei  (  Odar  nuieum  dtr  Kimtt 
mj^thology),  Leipi.,  1830-35,  pnhl,  par  Baltiger. 

BibllograpUa  apAelale  de  ta  Jndée  et  de  ta  Phéalele. 

Voyei  d'abord,  diDi  la  BIh.  aiU.  d«  Fibrieint,  U  liMe  de*  aneient  oa- 
irigea  relatiFa  k  l'art  jniF;  puia,  dam  la  Bible,  lUei,  DeiUéron.,  T,  35 1 
Jirimie.  3, 10)  Daniel.  3,  31  ;  le  Livre  dei  Rali,  7,  49  )  It»  Paralip.,  2, 
11,  UifiA^AiE/,13,  38,  et  leiJcritade  Joté|dierbi*torien;  paîaUgolini, 
TheiaaruÊ  oatlguUalaTtt  lacrarum  ;  Venel.,  1744,  69  (oL  ;  Hartmann, 
Die  Hebriurin  am  PutxtUeht i  kmH.,  1809-10,  in-S;Hiit.  out.  ciL,p. 
80;  ZDllig,0ir  Chembln  ffagen;  Heidl.,  1833,  in-B;  de  Wetle,  leAriucA 
Heb.  IvMte.  anhœcd.  ;  Leipt.,  1830.  in-S. 

il  faat  coninller,  dani  lea  recueila  dea  laci^a  aaTantet ,  lei  tra>aiii  de 
Faleonnei,  dut  le  t.  VI  de>  J/tTn.  <1«  F Acad.  dei  inic.  et  bell.-leU.;  de  Ei- 
ehora,da  Himbergar  et  Miehielia,  dans  le  t.  iv  dei  Comment.  Sociel.  Gœll. 
iaGraaàita,  iaïaW  Kiai4tblalt{tau.  1S31);  de  Birt,  dani  lei  Abhandt, 
JtrBerl.  Akad.  (aon.  1816-17). 

pBÉKlctK.  —  Noua  poiaédaDt  pea  de  travaux  aar  lea  antiqnît^  de  e« 
paya.  Nout  rearoyogi  loi  quelque*  onvrggea  qui  (itiTent:  F.  Munler,  Der^ 
lempel  der  BinunUichen  Gatlln  xuPaphot;  Copen..  1834,  1d-4  j  Da- 
tant, ExpUe.  de  guelquei  médatllti  gi^c.  et  pkéaie.  ;  Par»,  1773-76, 

io-i;  Lajard,  Mit.  cité,  p.  5  ;  Ch.lenormr- •  ■" J'u.» 1 .   . 

IB37;fi.  Uad>eer,5ai(iiHin  rtiearchei 
^mb.,  t.  n;  Hin,  Bertiner  kuntblalt,  t.  il. 
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Kippingùit,  AntiquiUiIsi  roman 
TreT.,  1661,  in-S. 

Xe/auft,  Aaliqaitwi  sC  Ron 
Lond-,  1696,  in.8. 

4»Hi ,  R«th«rcb«t  ciricotet 
rinliquité;Lion.  1683,  iii-4. 

Carvlat,  An(i<|aiUtsi  romui 
Frf-,  1643  al  1676,  iii-12. 

BarloU  el    Bellari ,  Adminii 


D>raiii;1694,13«) 


Sanlaree ,  Breruriam  intiqail 


roni. 

1713,  2  TOI.   la 

fol. 

BÙ 

cklttg.    Eiqnù 

«ed-un 

faii- 

d«  b«..wru 

1713, 

2toL 

n-Fol 

Mo 

nifaacon,  Antiq 

oilj  eipliqnfa , 

P.ril 

1719, 15  ™l.  i 

-fol. 

D-Fol. 

',  in -4. 
HniaDmaoTcntinom;  1731- 

lie,  1750,  in-foL 
ecneil  d'antiqai- 
1750,  7Tt>l.  iu-l. 


:   Cayh 


\(h>reHitcti.  Let  r 

Koini)  AiDtL,I7l)9,  il 
—  Rdiquic  ani.    i 

1763,  in-fol 
Bai^xuUt,  Lciplui 
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T.  MJ^r,  The  raim  of  FeXnm. 
LoDd.,  1768,  in-lol. 

Kircheriiu,  Vet.  Liril  aotiqniti- 
tom  uopllHiDU  «[leMia;  Rome, 
1771. 

Sttber ,  ThJorio  gtnfrile  du 
beani-arU,  'publiée  pir  M.  Rechem- 
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U'Andedeiimo 
Slckler  tt  fteàhardt,  Alnunx 


in-fol. 

Fkoronl,  Vciligi  e  nrità  Ai  Rom. 
•iitiq.;Ilaiu.,  17M. 

Gaaiia/U,  Roidi  antiu;  1793. 

Dttgodett ,  Le>  £difl«t  anliqnel 
Ae  Rome,  V  iiH.;  Ftrii,  1779, 
ia-fM. 

Hotktag,  Aceoai 
chit.  ind  uuipt,  rei 


,  1810,  i 

Uongtz ,  IcoDogrtphie  romiiiuc. 
in>,  1812,-39,  in-4. 

Anopp,  fiaen  Deulnd  d.  ndciiTal- 
».  Heid.,fS13,  in-S. 

Fènall,  DeKrii.  topiffir.  deUe  id' 
ticbità  di  Ronu;  Rom.,  1803. 

IViito',  Ronaintia;  Rom.,  I8IS, 
l'S. 

C.  F^a,  DetcriiionediRom.ut. 

Paimfi'a ,  Neapoli  latiken ;  Stntt. , 


Adam. ,  Rom.  «utlqoiliea ;  Load., 


IFaiôAùu ,  Antiq.  Hercolaneniii  d< 
lilteriri».  J.. 

Ba/ardi,  Frodrum.   delli  uticb. 
d'Ennl.  Napl.,  1752. 

Le  Autlchilà  di  Bro^MO;  Nip. 
1757-92,  in-fol. 

Z>  JntUhità  dl  foiinoli  :  Hap. 
1070,  io-M. 

BelUearl.  0ht. 


1   leoperte    in  Pompeja. 


m;  Pari 


perle  d 

Venei-, 


,   1ÏS7, 

in-S. 

Marlinl,  Daa  gleicbatmanflebcDde 
Pampejl;  Uipt..  1779,  in-S. 

ffùirteùnMii,  Lettre  1  H. 
eomtede  Briil  inr  let  déconi.  d'Ht 
cul.  Dreid.,)7e4.  iii-4. 

HamOton  tt  de  Marr,  Deteri 


Eu.  HamtUim,  AccobdI  of  tbe  dia- 
iveriet  at    Pompeij.   Lond.,  1777, 

Fr,  Ptrarwtt,  Ant.  d'Hertnlaaam  ; 
Flrla,  181)4-8.  in-j. 

Bt*.  Paolini,  Meoi.  lul  maman. 
inticbilà  B  dl  i>elle-erti  chi  eiii- 

ino  in  Miaeno.  in  Baoli,  in  Baja,  iu 

rcolano,  ete;  Napoli,  1811,  iii-4. 

Millin,  OaieriptioD  dea  tombeau 
dicoUTerta  à  FompeT.  Nip.,    1813, 


Gaelana,  Proipetlo  i 
Pomper;  Nap.,iD-8. 
CeldicutI,  Specimeu 


«.idi 
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MaioU,  kaUftitiê  da  Ponpéi  {  Càcitiuiu  et DoiuUia»^  P^mptij 
1827,  Ib-M.  (<»T.  CHitiWpirGia,  iltaitntsd  wilh  Bjclureuiue  viawii 
termiii  pir  LabrotiU).  0  t«I.  ii-fai-  Lond-,  I8Ï!. 


A.  Roehtil»,  PaiP|>aV,«ho»  d'Jdi-  Bonaecl ,  Vomoèl  djcrita  ;  Nap., 
AcMiiridiUiPiria,  lB3S-30,iii-fi>l.  1838,  ia -8. 

2aAiM*ti,Eil  d«ku  Wandga-  ^.  ficU «f  fîiUli^,  PompaJB^  or 
iUfldit  ù  Panpaui  HiiDeh  ,  1838  ,  DbacniUon*  oa  ibs  lûiography,  edi- 
»-8.  6c«  ■ndarnim.  a[  Fsmpcf,   1817; 

"Dii  tclueatt»  DniBenleud  New  lariH.  1830,  Îb-I. 
iiMri>11nlî(tlcii  Gemilldaaiu  Fom-      >r.  C&u^b,  Pomper;  LcDd.,lS33, 
paii.UarCBliniiDiiuidSubiiiBarlin,  ia-S. 
igSi-3»,  ia-fol. 


cipilaa  eapitilM  da  l'Earopa.  C'ait  dtoi  le>  ouvrageaqui  ont  pour  bat  da 
décrire  cea  moiiDiDeutt  et  da  taira  coaaattra  aea  muitt  qo'îl   f*U  aller 

taiiar  daa  ranaaif  aamanta.  Ndb*  allana  dooc  iadiqnar  Isa  priacipalei  eol- 
Kliona  pnbliqnei  d'anliqailJi,  al  lai  lirrea  qoî  traîtamt  da  ce  <i|D'ellBi 
rairarneu. 

A  Kome.  Diini  trouroDa  :  V  JUutawm  CapUotinant,  d  jcrit  par  BoUari  al 
Foggini,  1748-5S  ;  î"  U  MutEO  pio  Clemtruino,  décrit  par  Giamb.  Vîa- 
conti,  1783,  at  Em.~Qiùr.,\\*ciiol\,nM-im.  Il  valicanodescriuotd 
UlattnUo  da  G.  Pillobtï:  Ram.,  1829,  io-hil.  ;  3«  k  Florenea,  la  Galtrù 
gnotd-dueaU,  décrite  par  ZanDosi.  HonUlri,  Bargigli  et  Ciampi  ,  1811, 
in-bd.  ;  (0  le  «KHHn  Taunatme  (de  Terin),  donl  MifFai  a  pablid  Ici 
iotcriptioai,  rera  1749,  in-fol.,  et  lar  leqnel  H.  Champdlion  ■  fait  la 
Lettre  à  M.  de  Blacat;  Paria,  1829  ;  5°  le  Real  muteo  Borboruco  negtl 
tttuU[k  t«apte(),d<er<t  par  Hiceoliai  et  Floati,  1814-33,  Is'J,  pare,  fier- 
faardet  Th.  Fanofkt,  1138;  6°  la  Mtée  éel  antique t  ta  Loaire,  al  «M' 
Tent  décrit  ;  uana  cilerooa  aortont  la  Detùrtplioii  det  antlqati  ibi  Matét 
pora',  par  Viaeonti  et  Clarac;  Paria,  1820,  Doar.  édit,  1830,  elle  Miu^ 
de  iculptun  aitllgue  et  moderne,  j«r  da  Glarac,  1830  et  ana.  aaii.j 
Jftu^a/mnfalr,  publié  par  Hobillerd  Peroniille,  tcite  de  M.  E.  Darli 
eHKlteentl;  Parla,  1809,  in-fol.  ;  7*  en  Aiiglalerra ,  ka  AiUi^tt  da 
Maiée  hritannlBae ,  diiwifViBU  terni i uér  ea  1818  (  Gathry  of  atUlq. 
ttlftedbttha  Britlih  muieam  [Anmdel  at  Benoml) ;  Lond.,  1839,  ia- 
foi.  j  S"  Galtrlti  dei  antlgutt  de  Jtrrsde,  pnbliëoa  par  J.  F.  Waldier 
MLipatui,  17M,  iu-l.,  Uaae,  1838,  în-12.  Ce  aeit  11  le*  jiriBcîpaii 
naaéea  ;  il  y  aa  a  daai  preiqne  toale*  lei  grasdea  lillaa  de  t'Alleun- 
.  gne,  i  Vienne,  1  Berlin,  k  Munich,  1  Stnttgard.  Il  j  a  de  plol  une  foule  de 
colleeliDaaiTaalftpiitéaqol  forment  dei  cBblnetttrti-eariaaii,  en  Italie,  ea 
France  et  ea  Angleterre.  Fanr  pina  da  déuila  bibllograpblqDM  k  ae  eojat, 
■ooareovDTcnaaa  JfdnH/d'(iKAA>/iw'i!9  de  Miiller,  (rad.  par  H.  Nieard, 
t.  I,p.  445etiair. 

Lei  enrragaa  qal  tout  COBoa' 
tout  cenx  qai  eut  pour  objet  le 
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s   grecon  dei  romini 


CaniOitrU,  Alliqu' 
nrbiiBomai Mil  liber;! 
b-Fol. 

F.  Ptrritr,    IwMi  i 


Felitim 
.la-4. 


■ntii;.  ;  1690 


F.  /u/iiuf ,  Dfl  pictun  Tetemni  ) 
Rot.,  1694,  in-fol. 

P..^.  JUafei,  RicoolU  di  lUlu 
*Bli<he;  RoiD.,  1104.  in-fal, 

PnltUr.  Slaln»  iniieniona,  1734. 

fî.  Ktnutt,  ColLecIauei  ut.  Rom. 
Bon.,  1738^  ÎH-bl, 

Tunxàiitl,  A  «olItetiM  ol  ancieil 
Paîntingt  sngrBFiiil  fnni  Dratrin] 


B  1831,  in-fbl. 

Poact ,  Arabïsqaei  intiqnei  iet 
biini  ^Uiia;  Farit,  f  769,  in-ffil. 
IHWn,  Mon.  ant.  iuihliU:  Part.. 
1802-4.  iB-4. 

Zo«^a ,  BnHirilieTintichi,  flota., 
1807,  in.4i 

Etait,  Mirblflt  tram  tbe  Parllie- 
OD.  Loud.,  1818,  ia-M. 

Bluminiach,  Dt  Tel«r.  irtiHc. 
Hiainicv  pcritiB  iHdo  liaituBdi. 
Iiflt..l8a3.  (eloaBmsDI.Sac.«iilt., 


1824. 


!n.  An. 


ii  laot  itilt.  Friei 


,  1755, 


Le  même  ,  Sur  la  Kolpture,  ' 
(te  rAead.  dei  inn.,  t.  nv. 

Sallitr,  Sar  U  pertpKtli 
l'sncieiiDe  pelnlnre  et  KoLpt.  ! 
de  l'Acad.  dei  înK.,  t.  vm, 

Giam.  PirnBeti,RmtxtAttà'tt 
(talne,  bnali,  etc.;  Rom-,  1768-73, 
in- fol. 

P.-S'.Batlotl,  RecDeH  de  peintorei 
■BtidBei;  Pir.,  »7HI,in-8. 

tulicfae;  Rc 


Caiiùil,  Pidora 
1783.  ia-ftt. 
Letitng,  Lbomhi 

oat.  trnl.  en  invtf 

Hegutno,  Sa^io 


Furlilll,  Ht  miuivit,  t}S3,  iii-4 
(Miai.  de  TMtobu.  [.  Ccivi). 

/*.  Ltftll,  Eual  >ur  le  peintire 
eu  iDourqae.  Parit,  1768,  in-l. 

Buonaritil,  Obierralioni  lar  le* 
Tcrrei  antlqnet-  1788,  ia-i. 


,  1836,  ita 

Sehom,  ReiM  u  Italie!.  Lein., 
1836, iD-S 

Raoul- fiochelle  ,  Nonnœ.  inétl. 
l'aBliq.  hurtli.  Farit,  1838-33. 
n-Fol. 

Monla/mrf  ('eaittoHe),Tn\té  nom- 
plet  de  Ib  painlnre.  Paria,  1839,  in-8. 

Kagler,  Ueber  die  Polvchrotnie. 
Beri.,1835.  in-8. 

De  Clarae ,  Mtlanget  d'intiq. 
grecq.  et  rom.  Paria,  1836,  ia-S. 

il  Rechettt,  Peinlnret  inliqtaei 
et  recherehet  lor  l'emploi  de  II 
peiature  dana  ta  décoraiion  det  ^di- 
fliet  chei  leifirect  et  lei  Heol.  Far., 

LetronnB ,  Lettre*  d^an  antiquaire 

ii  et  lee  Romaiai.   Paria ,  1830 ,  ia-8  , 
»ee  Ha  Aypenditt^  1887,  1ih«. 


Hosalque*. 

FougetouXtTnVi  inr  11  fabrld- 
(ien  det  motarquea.  1769,  ln-8. 

Spnlt,  Compendio  litorico  dell' 
arie  di  comporre  i  UDtalïi.  Rit., 
1804, Id-4. 
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On  trotTen  dm  ualiont  hu-  l'hitloini  dai  beami-artt  en  France  diat  !«• 
grandi  oOTnget  d'ircliiologie  qne  non*  iroa*  hit  ceaiiahre  lo  oin- 
oeocemant  ds  csl  article  biÛiogrephlqna,  diu  la»  priacipni  liTne  ntU- 
lihiDiiMoire  fiainla  deliFnnea,  diulei  recvailt  publia  pcr  le)  dinr* 
corpi  HnuU  da  Périt,  d>nt  ie<  Mémoint  Ja  tJcadéi»lt  dit  ùucr^iotu, 
dna  le*  naibni  H  atraltr  dei  auuaucrtlr,  diu  la  Uéatoi^i  JtlaSo- 
tUU  royiUa  det  antlqimlrtt  dt  Frtaua,  et  dui  le  BulUtbi  du  etimité 
dmë  nitt  et  wwMHit/r,  lai  Initracttimi  du  comité  dtt  artt  tl  wtomoit., 
deaiahien,  in-^.aïutidiat  \e  Journal  dtKérdait,  \aJounuUdt  Trivoux, 
le  memin  d»  fraïUH,  le  Magatùt  em^eli^dttpu,  le*  Jtoud*t  fra^ 
çaùtt  dti  oHt  tl  de,  teteiutM,  eU.,  Isi  Mimoirti  de  la  SoeUU  dtt 
amU  dtt  an,  de  Paru,  IB  BalbllK  maumumlal,  p^ié  1  Cean  per  H.  da 
C*UB«t,  et  le  Lycée  armoneala.  Il  bot  aÙHi  TOir  notre  ert.  bibliog. 
MT  lee  enliq.  romeiDei,  ou  »  trosTen  dee  tnTiu  tnr  diTart  nonimnti 
de«  eeslei. 

Lee  AeaiMiPiee  da  hm  prineipelai  eildi  ont  hit  panltre  de*  mémoire* 
dea*  laHjneli  eont  Ini4ré*  dee  irtiele*  reUlih  au  diTorie*  anliqnitia  de  la 
France.  NoSt  cileroni  lee  m^moirea  daa  Aeadtmiet  de  Lyon,  da  Toaloue, 
de  Bordeeoi,  de  Dijon,  de  Clarmont-Ferrand,  de  Manailla,  de  Neno)',  de 
PAoedémie  ébrolcienne,  ete.  ;  on  derra  «niinltar  Àgatamcat  lei  poUiee- 
lion*  de*  Soci«tda  dea  entiqnairea  da  Nermandia  (Caes),  da  midi  de  U 
Fnnee  (Tonloaae),  de  la  Horinie  (SainlnOmar),  de  l'ooeat  da  la  Frtnea 
(Poitieri),  de  le  SoelAd  arehéolaèiqne  de  Montpellier,  de  Bdiieri,  daa 
Soei^lét  dePerpi|nBn.deLair.et-Olier,  da  Jura,  de  Donal,  de  Ba»an«m, 
d'Orléiu.  de  la  Cbarente.  de  Nancf,  de>  Voigei,  de  l'itire,  d'Abbaiilla, 
irAJOiien*,a(c.  ;*nâD  iMdiier»!  rem»  proTiacidei,  entre  aalre*  celle* 
dea  deni  Bonreoguei,  da  Danphinj,  de  rABttntie,  de  Roaen,  da  Midi, 
dn  Ljonnaii,  de  l'Oéeat,  de  la  Girande,  da  la  Lorraine,  FJH  en  pn>- 
vlncm,  etc.,  et  enfii  let  amuairtt  ^ei  te  paUient  dau  le*  priHipale* 
tïIIm  da  France.  On  eompléter*  heilemBit  cet  article  bibliographiqne  es 
eberch^nl  de*  jadleation*  d*Bi  U  BIblloA.  Utt.  d*  ùt  Fnutee.  de  P.  La- 
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Tels  sont  les  ouvrages  les  plus  importants  qui  traitent 
des  diverses  branches  de  l'art  monumental.  Avec  les 
indications  que  nous  .venons  de  donner,  il  sera  facile  de 
compléter  les  notions  archéoldgiques  que  renferme  ce  petit 
volume.  Pour  rendrt  les  recherches  plus  faciles  dans  notre 
livre,  nous  avons  fait  plusieurs  tâbleg  des  mots  techniques, 
qui  rempliront,  si  nous  ne  nous  abusons  pas,  l'office  d'un  dic- 
tionnaire d'architecture. 

Nous  n'ajoutons  pas  A'emuum  9  ce  livre.  Nous  savons  trop 
que  ces  rectiBcalions  de  faut^,  qu'il  faut  attribuer  tantôt  à  la 
Diligence  de  l'auteur,  UntAt  aux  négligences  d'une  trop  ra- 
pide impression,  sont  très-rarement  consultées,  et  deviennent 
a  peu  près  inutiles.  Nous  avons  trop  confiance  en  L'intell^nce 
de  nos  lecteurs  pour  redresser  lés  erreurs  ,et  réparer  les  oublis 
que  nous  avons  commis.  C'est  ainsi  que  nous  sommes  «on- 
vaineU  que  tout  le  monde  saura  lire  hypogée  masc.  an  lien 
d'hypogée  Km  ,i|i{au  lieu  d'afi«,Iadou  au  lieu  de  Indien, etc. 

Pour  beaucoup  d'ouvragés  que  nous  avons  Indiqués  dans 
notre  bibliographie,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  vérifier 
la  date  précise  de  l'impression  :  nous  nous  sommes  borné  alors 
à  donner  nne  date  approiimatire,  qui  suffira  toiijours  pour  les 
recherches. 

Nous  nous  bornel'oiis  âces  quelques  observations,  que  nous 
devions  à  nos  lecteurs,  avant  de  terminer  nos  Éléments  d'or- 
chéoltfgie. 
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LIBRAIRIE  DE  LELECZ, 

RV£  PIERRE- s&imAZiN,  9,  PRÈS  l'École  db  uéDEGiHx. 


THÉÂTRE  DES  GRECS, 

A  L'USAGE 

DES  COLLÈGES  ET  DES  GEKS  DU  MONDE. 

Pw  ËnENKE  GAU.0I8, 

LrcËNcii  Èl'i.eimn. 
I  Tol.  iD-13.  Broché  2  f.  50  c. 

En  publiant  ce  trarai),  nâus  avons  en  la  pt^ten- 
tion,  sinon  de  combler,  du  mohis  d'indiquer  une 
laAine.  Une  Oiulthude  d'oUTtages  ont  été  extraits 
des  classiques  grecs  et  latins  pour  servir  à  la  jeu- 
nesse, (juelqnes-uns  même  avec  un  caractère  spé- 
cial. Mais  il  nons  semble  qu'aUcnn,  jnsqa'à  pré- 
sent, n'a  en  pour  but  exclusif  de  faire  oonnattrè  la 
littérature  dramatique  des  Grecs,  en  donnant  un 
extrait  et  une  critique  abrégée  de  chacune  des 
pièces  qui  nous  restent.  Et  cependant  quel  théâ- 
tre mérite  plus  de  fixer  l'attention  que  celtti  qni 
a  servi  de   modèle  au  n6tre,  et  qui  a  inspiré  à 
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nos  plus  grands  poètes  les  chefs-d'oeuvre  aux- 
quels ils  doivent  la  plus  belle  partie  de  leur 
gloire?  Les  deux  ou  trois  tragédies  ou  comédies 
grecques,  que  les  jeunes  gens  lisent  dans  le  cours 
de  leurs  études,  sont  peut-être  insufSsantes  pour 
leur  faire  connaître,  dans  un  degré  convenable,  les 
beautés  de  ce  théâtre,  les  rapports  qu'il  a  avec  le 
nôtre,  les  sources  fécondes  où  ont  puisé  les  moder- 
nes. Nous  avons  donc  cru  que  nous  leur  serions 
utile  en  leur  offrant  un  ouvrage  composé  de  mor- 
ceaux choisis  dans  chacune  des  pièces  qui  ont 
échappé  au  naufrage  de  ce  vaste  répertoire  drama- 
tique ,  et  en  leur  faisant  ainsi  lire  au  moins  en 
partie  ce  qu'ils  ne  peuvent  lire  en  entier.  Et  afin  de 
nous  mettre  à  la  porté  des  Hellénistes  les  rooîns 
avancés,  nous  nous  sommes  attaché  à  donner  des 
extraits  courtseCnullement  compliqués,  lesaccom- 
pagnant  tous  de  sommaires  et  de  notes  propres  à 
en  faciliter  l'intelligence. 

Etendant  ensuite  nos  vues  hors  des  limites  du 
collège,  nous  avons  espéré  que,  parmi  les  gens  du 
monde,  il  j  en  aurait  quelques-uns  qui,  déjà  ini- 
tiés à  la  langue  des  Grecs,  k  cette  langue  si  belle  ef 
si  riche,  seraient  tentés  de  prendre  une  connais- 
sance abrégée  de  l'une  des  branches  les  plus  bril- 
lantes de  leur  littératuie.  Une  Introduction  assez 
longue ,  puisqu'elle  contient  environ  le  tiers  de 
ce  livre,  nous  a  paru  indispensable  {lour  mettre  les 
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lecteurs  au  courant  de  tout  ce  qui  concernait  le 
théâtre  chez  les  Grecs  depuis  son  origine,  et  pour 
présenter  un  examen  rapide  des  vies  et  des  ou- 
vrages des  quatre  poètes  qui  nous  sont  parvenus. 
Comme  ce  livre  est  principalement  destiné  aux 
jeunes  gens,  comme  c'est  d'eux  surtout  qu'il  attend 
son  avenir,  noua  avons  apporté  le  soin  le  plus  scru- 
puleux dans  le  choix  des  morceaux  que  nous  leur 
offrons;  nous  avons  omis  tous  ceux  que  ré- 
prouve la  décence  de  nos  mœurs,  mettant  le  bon 
fort  au-dessus  du  beau,  ou  plutôt  ne  croyant  point 
que  l'un  puisse  aller  sans  Tautre. 
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SPECIHEHr. 

LES  OISEAUX. 

D«ux  AïkéDÏeiis,  Piilliét^s  et  Évdpîs,  voulant  halnter  un 
autre  lieo  qu'ÂtlÙDCS ,  ville  de  discorde  et  d'anarehie, 
vont  s'adresser  k  Térée,  qui  a  été  change  en  huppe,  a 
Rengagent  à'eonstrnire  une  vifie  aérienne,  avec  le  seconn 
des  antres  oiaenix.  Tér^  persuada  appelle  sa  cumpagtie 
y hikimtle,  qui  nssemble  en  chantant  tous  les  diseaut 
d'alsMonr. 

£«  scène  est  près  d'un  rocher  où  Térée  et  Philonèle  ont 
établi  leur  demeure. 
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DE. Oix(mTE  (i(av  -K&in. 

EU,  icoEcEv  S"  ïv  oixfvaiiuv  Spvidif  nAiv; 
nE>  Shfiti,  <>>  «xaidraTov  ct|i)|x(lK  fmt- 

ftXJ4«v  xcîtu>> 
EIL  X»  Sj)  pUim, 

HE.  pVirtïÙviïu. 

En.  pliina. 

IIE.  icepixfi  tÔv  Tpoi)^>iXov. 

En.  v^  4(«, 

^icoX(<ûao[Mif  Ti  y',  tl  Siartp(XoJ)m[jist. 
HE.  JBEtTl; 

EU.  Tiî  vtçfl.«î  Yï  xal  tov  oSpBVo'ï. 

IIE.  oû)^  (£toï  ou*  Si^irou  'otIv  jpvtOwv  •>  nAo;;  ■ 
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